Google 


This  is  a  digital  copy  of  a  book  thaï  was  prcscrvod  for  générations  on  library  shelves  before  it  was  carefully  scanned  by  Google  as  part  of  a  project 

to  make  the  world's  bocks  discoverablc  online. 

It  has  survived  long  enough  for  the  copyright  to  expire  and  the  book  to  enter  the  public  domain.  A  public  domain  book  is  one  that  was  never  subject 

to  copyright  or  whose  légal  copyright  term  has  expired.  Whether  a  book  is  in  the  public  domain  may  vary  country  to  country.  Public  domain  books 

are  our  gateways  to  the  past,  representing  a  wealth  of  history,  culture  and  knowledge  that's  often  difficult  to  discover. 

Marks,  notations  and  other  maiginalia  présent  in  the  original  volume  will  appear  in  this  file  -  a  reminder  of  this  book's  long  journcy  from  the 

publisher  to  a  library  and  finally  to  you. 

Usage  guidelines 

Google  is  proud  to  partner  with  libraries  to  digitize  public  domain  materials  and  make  them  widely  accessible.  Public  domain  books  belong  to  the 
public  and  we  are  merely  their  custodians.  Nevertheless,  this  work  is  expensive,  so  in  order  to  keep  providing  this  resource,  we  hâve  taken  steps  to 
prcvcnt  abuse  by  commercial  parties,  including  placing  technical  restrictions  on  automatcd  qucrying. 
We  also  ask  that  you: 

+  Make  non-commercial  use  of  the  files  We  designed  Google  Book  Search  for  use  by  individuals,  and  we  request  that  you  use  thèse  files  for 
Personal,  non-commercial  purposes. 

+  Refrain  fivm  automated  querying  Do  nol  send  aulomated  queries  of  any  sort  to  Google's  System:  If  you  are  conducting  research  on  machine 
translation,  optical  character  récognition  or  other  areas  where  access  to  a  laige  amount  of  text  is  helpful,  please  contact  us.  We  encourage  the 
use  of  public  domain  materials  for  thèse  purposes  and  may  be  able  to  help. 

+  Maintain  attributionTht  GoogX'S  "watermark" you  see  on  each  file  is essential  for  informingpcoplcabout  this  project  andhelping  them  find 
additional  materials  through  Google  Book  Search.  Please  do  not  remove  it. 

+  Keep  il  légal  Whatever  your  use,  remember  that  you  are  lesponsible  for  ensuring  that  what  you  are  doing  is  légal.  Do  not  assume  that  just 
because  we  believe  a  book  is  in  the  public  domain  for  users  in  the  United  States,  that  the  work  is  also  in  the  public  domain  for  users  in  other 
countries.  Whether  a  book  is  still  in  copyright  varies  from  country  to  country,  and  we  can'l  offer  guidance  on  whether  any  spécifie  use  of 
any  spécifie  book  is  allowed.  Please  do  not  assume  that  a  book's  appearance  in  Google  Book  Search  mcans  it  can  bc  used  in  any  manner 
anywhere  in  the  world.  Copyright  infringement  liabili^  can  be  quite  seveie. 

About  Google  Book  Search 

Google's  mission  is  to  organize  the  world's  information  and  to  make  it  universally  accessible  and  useful.   Google  Book  Search  helps  rcaders 
discover  the  world's  books  while  hclping  authors  and  publishers  reach  new  audiences.  You  can  search  through  the  full  icxi  of  ihis  book  on  the  web 

at|http  :  //books  .  google  .  com/| 


Google 


A  propos  de  ce  livre 

Ceci  est  une  copie  numérique  d'un  ouvrage  conservé  depuis  des  générations  dans  les  rayonnages  d'une  bibliothèque  avant  d'être  numérisé  avec 

précaution  par  Google  dans  le  cadre  d'un  projet  visant  à  permettre  aux  internautes  de  découvrir  l'ensemble  du  patrimoine  littéraire  mondial  en 

ligne. 

Ce  livre  étant  relativement  ancien,  il  n'est  plus  protégé  par  la  loi  sur  les  droits  d'auteur  et  appartient  à  présent  au  domaine  public.  L'expression 

"appartenir  au  domaine  public"  signifie  que  le  livre  en  question  n'a  jamais  été  soumis  aux  droits  d'auteur  ou  que  ses  droits  légaux  sont  arrivés  à 

expiration.  Les  conditions  requises  pour  qu'un  livre  tombe  dans  le  domaine  public  peuvent  varier  d'un  pays  à  l'autre.  Les  livres  libres  de  droit  sont 

autant  de  liens  avec  le  passé.  Ils  sont  les  témoins  de  la  richesse  de  notre  histoire,  de  notre  patrimoine  culturel  et  de  la  connaissance  humaine  et  sont 

trop  souvent  difficilement  accessibles  au  public. 

Les  notes  de  bas  de  page  et  autres  annotations  en  maige  du  texte  présentes  dans  le  volume  original  sont  reprises  dans  ce  fichier,  comme  un  souvenir 

du  long  chemin  parcouru  par  l'ouvrage  depuis  la  maison  d'édition  en  passant  par  la  bibliothèque  pour  finalement  se  retrouver  entre  vos  mains. 

Consignes  d'utilisation 

Google  est  fier  de  travailler  en  partenariat  avec  des  bibliothèques  à  la  numérisation  des  ouvrages  apparienani  au  domaine  public  cl  de  les  rendre 
ainsi  accessibles  à  tous.  Ces  livres  sont  en  effet  la  propriété  de  tous  et  de  toutes  et  nous  sommes  tout  simplement  les  gardiens  de  ce  patrimoine. 
Il  s'agit  toutefois  d'un  projet  coûteux.  Par  conséquent  et  en  vue  de  poursuivre  la  diffusion  de  ces  ressources  inépuisables,  nous  avons  pris  les 
dispositions  nécessaires  afin  de  prévenir  les  éventuels  abus  auxquels  pourraient  se  livrer  des  sites  marchands  tiers,  notamment  en  instaurant  des 
contraintes  techniques  relatives  aux  requêtes  automatisées. 
Nous  vous  demandons  également  de: 

+  Ne  pas  utiliser  les  fichiers  à  des  fins  commerciales  Nous  avons  conçu  le  programme  Google  Recherche  de  Livres  à  l'usage  des  particuliers. 
Nous  vous  demandons  donc  d'utiliser  uniquement  ces  fichiers  à  des  fins  personnelles.  Ils  ne  sauraient  en  effet  être  employés  dans  un 
quelconque  but  commercial. 

+  Ne  pas  procéder  à  des  requêtes  automatisées  N'envoyez  aucune  requête  automatisée  quelle  qu'elle  soit  au  système  Google.  Si  vous  effectuez 
des  recherches  concernant  les  logiciels  de  traduction,  la  reconnaissance  optique  de  caractères  ou  tout  autre  domaine  nécessitant  de  disposer 
d'importantes  quantités  de  texte,  n'hésitez  pas  à  nous  contacter  Nous  encourageons  pour  la  réalisation  de  ce  type  de  travaux  l'utilisation  des 
ouvrages  et  documents  appartenant  au  domaine  public  et  serions  heureux  de  vous  être  utile. 

+  Ne  pas  supprimer  l'attribution  Le  filigrane  Google  contenu  dans  chaque  fichier  est  indispensable  pour  informer  les  internautes  de  notre  projet 
et  leur  permettre  d'accéder  à  davantage  de  documents  par  l'intermédiaire  du  Programme  Google  Recherche  de  Livres.  Ne  le  supprimez  en 
aucun  cas. 

+  Rester  dans  la  légalité  Quelle  que  soit  l'utilisation  que  vous  comptez  faire  des  fichiers,  n'oubliez  pas  qu'il  est  de  votre  responsabilité  de 
veiller  à  respecter  la  loi.  Si  un  ouvrage  appartient  au  domaine  public  américain,  n'en  déduisez  pas  pour  autant  qu'il  en  va  de  même  dans 
les  autres  pays.  La  durée  légale  des  droits  d'auteur  d'un  livre  varie  d'un  pays  à  l'autre.  Nous  ne  sommes  donc  pas  en  mesure  de  répertorier 
les  ouvrages  dont  l'utilisation  est  autorisée  et  ceux  dont  elle  ne  l'est  pas.  Ne  croyez  pas  que  le  simple  fait  d'afficher  un  livre  sur  Google 
Recherche  de  Livres  signifie  que  celui-ci  peut  être  utilisé  de  quelque  façon  que  ce  soit  dans  le  monde  entier.  La  condamnation  à  laquelle  vous 
vous  exposeriez  en  cas  de  violation  des  droits  d'auteur  peut  être  sévère. 

A  propos  du  service  Google  Recherche  de  Livres 

En  favorisant  la  recherche  et  l'accès  à  un  nombre  croissant  de  livres  disponibles  dans  de  nombreuses  langues,  dont  le  français,  Google  souhaite 
contribuer  à  promouvoir  la  diversité  culturelle  grâce  à  Google  Recherche  de  Livres.  En  effet,  le  Programme  Google  Recherche  de  Livres  permet 
aux  internautes  de  découvrir  le  patrimoine  littéraire  mondial,  tout  en  aidant  les  auteurs  et  les  éditeurs  à  élargir  leur  public.  Vous  pouvez  effectuer 
des  recherches  en  ligne  dans  le  texte  intégral  de  cet  ouvrage  à  l'adressefhttp:  //books  .google.  com| 


/ 


-«    ^.m-^^ 


n 


/' 


REVUE 


D'ANTHROPOLOGIE 


PARIS.  —  TYPOGRAPHIE  A.   IIENNUYER,  RUE  DU  BOULEVARD,   7. 


REVUE 


D'ANTHROPOLOGIE 


PUBLIÉE  SOUS   LA  DIRECTION 


DE 


M.   PAUL  BROCA 

Secrétaire  général  de  la  Société  d'anthropologie  de  Paris, 

Directeur  du  laboratoire  d'anthropologie  de  l'Ecole  des  hautes  études, 

Professeur  à  la  Faculté  de  médecine. 


TOME  PREMIER 


••-  • 


•  _  '•« 


•  • 


•    •.• 


PARIS 

C.  REINWALD  ET  C%  LIBRAIRES-ÉDITEURS 

RUE  DES  SAINTS-PÈKES,  1S 
1872 


'  f       r  ■ 


*  • 


>     •  ■ 


V 


RE7UE 


D'ANTHROPOLOGIE 


BECHERGHES  SUA  L'INDICE  NASAL 

Par  M.  Paul  BROCA 
I.    REMARQUES   GÉNÉBALES  SUR  l'iNDICE  NASAL. 

L'indice  nasal  est  le  rapport  centésimal  de  la  largeur  de  là  région 
iHffîale  à  sa  longneur. 

Personne  n^ignore  que  Vé  ude  des  proportions  et  de  la  forme  du 
Bes&mmitrun  des  principaux  traits  âistincti&  des  races  humaines. 
Gtt  organe  se  compose  de  deux  parties  :  Tune  supérieure,  soutenue  par  * 
les  os  propres  du  nez;  l'autre  inférieure,  soutenue  par  de  simples  car- 
tilages. La  forme  de  la  partie  supérieure  est  déterminée  exclusivement 
par  la  disposition  du  squelette  ;  mais  celle  de  la  partie  inférieure  dé- 
pend en  outre  du  degré  d'ampleur  et  du  degré  de  fermeté  des  carti- 
lages du  nez  ;  elle  est  donc  sujette  à  de  grandes  variations,  et  celles-ci, 
ftant  les  résultantes  de  causes  multiples  et  très-diverses,  se  prêtent 
difficilement  à  une  étude  rigoureuse.  Il  importe  donc  de  simplifier  le 
problème  en  le  décomposant,  et  le  meilleur  moyen  d'en  préparer  la 
solution  consiste  à  déterminer  d'abord  sur  le  squelette  la  forme  et  les 
ffimensions  des  parties  qui  limitent  la  région  nasale. 

Si  Ton  enlève  non-seulement  les  parties  molles,  mais  encore  les  os 
prqpres  du  nez,  on  observe,  sur  le  milieu  de  la  face,  une  ouverture 
toujours  plus  longue  que  large,  formée  en  haut  par  Tos  frontal,  en 
bas  et  sur  les  côtés  par  les  deux  os  maxillaires  supérieurs.  C'est  cette 
ouverture  qui  circonscrit  la  région  nasale  ;  c'est  sur  ses  bords  que  se 
faent  les  pièces  osseuses  ou  cartilagineuses  de  la  charpente  du  nez, 
et  ils  forment  en  quelque  sorte  les  assises  sur  lesquelles  repose  l'édi- 
fice. On  conçoit  dès  lors  que  les  caractères  morphologiques  du  nez 
doivent  dépendre  avant  tout  de  la  forme  et  des  dimensions  de  l'ouver-^ 

tare  nasale.  ^ 
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Parmi  ces  caractères,  le  plus  important  à  mes  yeux,  celui  qi 
impose  au  nez  sa  forme  générale,  c'est  le  rapport  de  la  largeur  de  c 
organe  à  sa  longueur,  c'est-à-dire  Yindice  nasal.  D'autres  caractèn 
résultent  de  la  longeur  et  de  la  largueur  relatives  de  la  partie  supi 
rieure,  occupée  par  les  os  nasaux,  et  de  la  partie  inférieure,  qu 
sur  le  vivant,  est  masquée  par  les  chairs  et  qui,  sur  le  squelett 
constitue  l'ouverture  des  narines  antérieures  ;  mais  ces  caractère 
dont  je  reconnais  toute  la  valeur  et  que  je  me  propose  d'étudi 
dans  un  atitre  travail,  ne  sont  pourtant  que  secondaires,  tandis  qi 
l'indice  nasal,  dont  je  m'occuperai  exclusivement  dans  ce  mémoir 
fait  connaître  la  constitution  fondamentale  de  toute  la  région  du  ne 

Si  l'on  désigne  la  longueur  de  la  région  nasale  sous  le  nom  de  J 
et  sa  largeur  sous  le  nom  de  ww,  l'indice  nasal  sera  exprimé  par 

fraction  100  X^. 

Quelques  mots  d'abord  sur  la  détermination  des  dei|x  lignes  dont 
rapport  donne  l'indice  nasal.  Elles  doivent  répondre  à  la  plus  gran- 
longueur  et  à  la  plus  grande  largeur  de  la  région  du  nez. 

La  longueur  se  mesure  sur  la  ligne  médiane;  c'est  la  distance  coi 
prise  entre  la  racine  du  nez  et  Vépine  nasale,  La  racine  du  nez  est 
suture  transversale  qui  unit  l'os  frontal  avec  les  os  nasaux.  En  noi 
mant  N  le  point  médian  de  cette  suture,  je  ne  fais  que  me  conforno 
à  un  usage  déjà  admis  ;  l'épine  nasale  peut  de  môme  être  appelée 
(initiale  de  spina)\.\d^  ligne  longitudinale  du  nez  peut  donc  par  abi 
viation  être  nommée  NS, 

La  détermination  du  point  N  ne  peut  donner  lieu  à  aucune  inci 
titude,  mais  celle  du  point  S  demande  quelque  attention.  Rien 
varie  en  effet  comme  la  forme,  le  volume  et  la  direction  de  l'épine  r 
sale.  Le  sommet  de  cette  épine  correspond  souvent  d'une  manii 
exacte  au  bord  inférieur  de  l'ouverture  des  narines  antérieures, 
c'est  alors  sur  ce  sommet  qu'il  faut  placer  la  pointe  du  compas.  M 
l'épine  nasale  présente  fréquemment  une  direction  ascendante  ;  é 
sommet  peut  remonter  à  plusieurs  millimètres  au-dessus  du  b( 
inférieur  des  narines,  et  si  l'on  y  posait  le  compas,  on  diminuei 
d'autant  la  longueur  de  la  ligne  NS.  Dans  les  cas  de  ce  genre, 
compas  doit  être  appliqué  sur  l'un  des  côtés  du  bord  antérieur 
l'épine,  au  niveau  de  sa  base,  et  le  plus  près  possible  de  la  ligne  r 
diane,  aQn  d'éviter  de  donner  à  NS  une  obliquité  qui  lui  donnerait  ti 
de  longueur.  D'autres  fois,  l'épine  nasale,  au  lieu  '  d'étra  ascendar 
est  horizontale,  mais  elle  est  très-longue  ;  son  sommet  peut  s'avan 


jssp'à  8  mi  iO  mUlii^^  en  K^m\  4e  rou^f^rture  des  narines,  et  ai 
la  ligne  NS  venait  j  ^bontir^  elle  deviendrait  (allfimept  oblique,  ({u'dle 
imniaii  s'acoroltre  de  S  ou  3  nûUÎjnètres  ;  qn  do|t  donc  alors  placer  le 
points  styrla4)Q|id  supérieur  de  l'épine  nasi^e  et  au  niveau  de  salmsçk 

Ces  détails  peuvent  paraître  minutieMi;  ^^  ^^  remarque;^  gm 
la  ligne  qu'il  s'agit  de  mesui^r  n'a  ordinairemeiit  que  5  centimètres 
de  lêngoeuri  qu'elle  est  quelquefois  ^réduite  %  4  centimètres,  et  que 
sur  une  mesure  aussi  courte  la  plue  petite  erreur,  Mt*elle  d'un  sei^l 
«iOiiiiètre,  pourrfiit  faire  subir  j^  l'indice  nasal  un  cbangèment  très^ 
notable. 

La  meneuraticHi  de  I4  largeur  de  la  région  n^ale,  jque  j'appelle  I9 
%neim,  n^exige  pas  moins  d'attention  «  ESU^  d'est  pas  déterminée  par 
des  points  de  repère  fixes  ;  ce  que  l'on  çbercfae,  c'est  }e  pcunt  où  une 
%ne  boriwntale,  menée  d'un  bord  h  l'autre  de  l'ouverture  nasale,  at-^ 
tant  son  maiimum  de  longueuff  Le  niveau  de  ce  point  est  assez  va^ 
fiaUe.  Oiez  l'adulte,  lorsque  Touvertu^re  des  nmm^  antérieures  esl 
légolitee  et  aymétirique,  U  est  situé  ordinairement  vers  le  milieu  4* 
la  beotrar  de  cette  ouyerture,  et  correspond  i^  ^u  pr^  k  la  petft9 
crite  bpfispntale  qui,  sur  la  paroi  externe  des  fosses  nasfiles,  donnf 
jBMr^n  au  epmet  iniérieur  ;  mais  cbea  les  tr^rjeu^  eplsutts  il  est 
sttiié  jj^s  bas,  et  presque  sur  le  plancher  des  fosses  nazies.  Il  est  bon 
de  remarquer  d'ailleurs  que  l'ouverture  des  narines  antérieures  est 
souvent  asymétrique  :  l'un  de  ses  bords  peut  empiéter  irrégulière- 
ment sur  l'aire  nasale,  soit  en  haut,  soit  en  bas  ;  il  faut  donc  tâtonner 
quelque  peu  pour  trouver  le  maximum  nn. 

Le  choix  de  Tinstrument  de  mensuration  n'est  pas  indifférent.  Les 
branches  du  compas  d'épaisseur  généralement  usité  dans  la  crânio- 
métrie  se  terminent  en  une  extrémité  arrondie  qui  ne  peut  s'appli- 
quer rigoureusement  sur  les  points  de  repère.  On  sait  que  cet  instru- 
ment ne  mesure  les  diamètres  de  la  tête  ou  du  crâne  qu'à  1  millimètre 
près,  approximation  parfaitement  suffisante,  puisque  ces  diamètres 
ont  de  10  à  20  centimètres  de  longueur.  Mais  une  approximation  plus 
grande  est  nécessaire  ici,  puisque  les  lignes  qu'on  veut  mesurer  et 
comparer  sont  beaucoup  plus  courtes.  Lorsque   NS  n'est  que  de 
40  millimètres,  et  que  nn  n'est  que  de  20  millimètres,  une  erreur  de 
1  millimètre  sur  chacune  de  ces  lignes  peut  faire  varier  l'indice  nasal 
de  près  de  quatre  unités.  Il  faut  donc  choisir  un  instrument  qui  rende 
Terreur  du  millimètre  impossible-,  et  qui  permette  même  de  mesurer 
les  demi-millimètres.  Je  me  sers  à  cet  effet  du  compas  à  glissière^  dont 
les  branches  parallèles  se  terminent  en  pointe  aiguë.  On  lit  très-aisé- 
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ment  et  très-rapidement  les  demi-mîllîmètres  sur  Téchelle  de  '. 
branche  mâle.  On  pourrait,  à  l'aide  d'un  vernier,  compter  1( 
dixièmes  de  millimètre,  mais  ce  n'est  pas  nécessaire.  L'approximatio 
du  demi-millimètre  est  très-suffisante.  Cet  instrument  est  celui  qi 
j'emploie  pour  toutes  les  mesures  de  la  face  et  aussi  pour  la  mensurî 
tion  du  trou  occipital.  (Voir  la  figure  à  la  fin 'du  mémoire.) 

Avant  d'exposer  les  résultats  de  mes  études  sur  l'indice  nasal, , 
demanderai  la  permission  de  présenter  quelques  remarques  sur  l 
conditions  qui  sont  de  nature  à  confirmer  ou  à  infirmer  la  valeur  ( 
ce  caractère.  Je  dirai  tout  d'abord  qu'il  n'a  à  mes  yeux  presque  aucui 
valeur  au  point  de  vue  zoologique.  Les  modifications  qu'il  présen 
dans  la  série  humaine  n'ont  d'intérêt  que  par  rapport  à  l'homme  lu 
même,  et  les  considérations  qui  en  découlent  ne  sont  nullement  a 
plicables  aux  autres  familles  de  Tordre  des  primates.  Dans  les  rac< 
humaines,  l'accroissement  de  l'indice  nasal  constitue  presque  toujou 
un  caractère  d'infériorité  ;  cela  pourrait  faire  croire  que  la  largeur  r 
lative  de  la  région  nasale  doit  être  plus  grande  chez  les  singes  qi 
chez  l'homme.  Il  n'en  est  rien  cependant,  et,  s'il  est  vrai  de  dire  qi 
l'indice  nasal  des  jeunes  anthropoïdes  se  rapproche  quelque  peu  d 
proportions  humaines,  il  faut  ajouter  aussitôt  que  chez  les  anthr 
poïdes  adultes  l'indice  nasal  devient  plus  petit,  et  même  beaucoup  pli 
petit,  que  celui  de  l'homme.  C'est  parce  que  l'énorme  développemei 
des  orbites  resserre  considérablement  la  racine  du  nez,  en  mên 
temps  que  l'allongement  et  la  proclivité  de  la  face  rendent  la  ligne  ^ 
plus  longue  et  plus  oblique.  L'ouverture  des  narines  antérieure 
étant  située  au-dessous  du  niveau  des  orbites,  échappe  en  partie 
cette  déformation  de  la  région  nasale,  et  peut  dès  lors  fournir  d 
termes  de  comparaison  applicables  à  l'étude  de  la  série  humaine 
mais  la  région  nasale  dans  son  ensemble,  celle  que  fait  connaître  l'i 
dice  nasal,  ne  saurait  se  prêter  à  de  pareils  rapprochements. 

Ne  considérant  donc  l'indice  nasal  que  dans  les  races  humaines, 
dirai  qu'il  constitue  un  caractère  anthropologique  d'une  incontestah 
valeur,  à  condition  toutefois  qu'on  veuille  bien  l'étudier  par  la  m 
thode  des  moyennes,  et  sur  des  séries  de  quelque  étendue  ;  car,  auta 
sont  significatives  les  moyennes  des  diverses  races,  autant  peuve 
être  trompeurs  les  chiffres  individuels.  Tous  les  caractères,  on  le  sî 
aujourd'hui,  sont  sujets  à  présenter  d'assez  grandes  oscillations  da 
les  races  les  plus  pures,  et  à  plus  forte  raison  dans  les  races  croisée 
Mais  l'indice  nasal  est  particulièrement  exposé  aux  chances  des  vari 
tions  individuelles.  Si  on  le  compare,  par  exemple,  à  l'indice  céph 
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ewses  qui  produisent  les  variations  individuelles. 

Tout  autres  sont  les  conditions  qai  pré^dent  au  dévdoppement  de 
lardon  nasale.  Ici,  les  obstacles  qui  s'opposent  à  la  déviation  dutype 
sont  beaucoup  moins  efficaces.  L'arcade  dentaire  «nférieure,  qui  seule 
peut  arrêter  la  croissance  exagérée  du  maxillaire  supérieur  dans  le 
sens  vertical,  ne  fournit  pas  une  résistance  fixe  ;  et,  lorsque  l'ossiflca- 
lion  est  en  excès  sur  les  bords  amincis  et  presque  tranchants  de  l'ou- 
verture des  narines,  rien  ne  modère  cet  accroissement  transversal 
exagéré.  Si  l'on  songe  maintenant  que  ces  bords  ne  peuvent  gagner 
ou  perdre  un  seul  millimètre  sans  que  l'indice  nasal  soit  considéra- 
blement modifié,  on  comprendra  aisément  pourquoi  la  forme  de  la 
région  nasale  est  bien  plus  sujette  que  la  forme  générale  du  crûne 
aux  caprices  des  variations  individuelles.  A  cette  cause  intrinsèque 
des  déformations  de  l'ouverture  nasale,  il  faut  ajouter  encore  toutes 
celles  qui  modifient  le  développement  des  parties  latérales  de  la  face. 
Toutes  les  irrégularités  de  l'accroissement  de  ces  parties  viennent  y 
aboutir.  Par  exemple,  si  la  région  sous-orbitaire  s'accroît  outre  me- 
sure, il  en  résulte  une  poussée  qui  tend  à  refouler  toutes  les  parties 
environnantes  en  proportion  inverse  de  leur  résistance.  En  haut,  en 
dehors,  en  bas,  cette  poussée  est  arrêtée  ou  modérée  par  la  résislance 
du  squelette,  tandis  que,  du  côté  interne,  les  bords  de  l'ouverture 
nasale  cèdent  facilement;  le  vide  qu'Us  interceptent  fournit  la  place 
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qui  manque,  et  l'indice  nasal  est  diminué.  Si  au  contraire  la  croi 
sance  des  parties  latérales  de  la  face  est  insuffisante,  Touvertu 
médiane  s'élargit,  et  l'indice  nasal  est  augmenté. 

L'indice  nasal  est  donc  exposé,  plus  que  la  plupart  des  autres  cara 
tères,  à  subir  les  conséquences  des  accidents  de  croissance  qui  pn 
duisent  les  variations  individuelles.  Dès  lors,  on  doit  s'attendre  à 
voir  fréquemment  osciller  bien  loin  du  chiffre  moyen  qui  caractéri 
respectivement  les  types  ethniques,  et  il  semble  au  premier  abord  qi 
des  écarts  aussi  grands  soient  de  nature  à  diminuer  considérableme 
la  valeur  de  ce  caractère.  Mais,  s'il  arrivait  cependant  que,  malg 
cette  cause  perturbatrice,  l'indice  nasal  moyen  fût  constant  dans 
même  race,  et  qu'il  présentât  dans  les  diverses  races  une  répartitic 
conforme  aux  groupes  naturels,  il  serait  permis  d'en  conclure  au  coi 
traire  qu'il  exprime  un  caractère  typique  d'une  grande  importanc 
C'est  ce  que  montreront,  je  l'espère,  les  résultats  que  j'ai  déjà  con 
muniqués  sommairement  à  la  Société  d'anthropologie  dans  la  séan< 
du  4  janvier  1872,  et  que  je  publie  plus  amplement  aujourd'hui. 

II.    l'indice   nasal   aux   divers   AGES. 

Avant  d'étudier  J'indice  nasal  chez  l'adulte,  il  est  nécessaire  t 
l'étudier  pendant  les  périodes  de  la  formation  et  de  l'accroissement  ( 
l'embryon,  du  fœtus  et  de  l'enfant. 

Dès  que  les  contours  de  la  face  sont  dessinés,  et  que  les  premie 
points  de  l'ossification  des  os  incisifs  et  sus-maxillaires  ont  paru,  l'oi 
verture  nasale,  comprise  entre  les  orbites,  le  bord  alvéolaire  et  la  ba 
du  front,  se  présente  sous  la  forme  d'un  espace  presque  arrondi.  ] 
ligne  nn  paraît  à  peu  près  égale  à  la  ligne  NS,  mais  elles  sont  tn 
courtes  l'une  et  l'autre  pour  qu'on  puisse  les  mesurer  et  les  compar 
rigoureusement,  et  d'ailleurs  le  peu  de  consistance  du  squelette  rei 
leurs  limites  trop  incertaines.  A  partir  de  la  dixième  semaine,  1 
bords  de  l'ouverture  nasale  sont  assez  fermes  pour  se  prêter  à  la  me 
suration.  On  peut  constater  alors  que  les  deux  lignes  nasales  so 
entre  elles  à  peu  près  comme  3  est  à  4.  Puis,  dans  les  mois  suivant 
on  voit  l'ouverture  grandir  en  tous  sens,  mais  en  longueur  plus  qu'( 
largeur,  de  sorte  que  l'indice  nasal  décroît  progressivement  jusqu 
la  naissance.  Enfin,  la  même  évolution  continuée  s'effectuer  penda; 
toute  la  durée  de  l'enfance,  et,  peu  d'années  après  la  fin  delà  second 
dentition,  l'indice  nasal  descend  au  chiffre  qu'il  présente  chez  1 
adultes. 


1 


t      -<        - 


1   - 


Sf      I 


8  REVUE   d'anthropologie. 

Ces  conclusions  reposent  sur  des  observations  dont  j'ai  consigné  1( 
relevé  dans  le  tableau  qui  précède.  J'aurais  voulu  pouvoir  grouper  ur 
plus  grand  nombre  défaits;  mais  ceux  que  j'ai  mis  en  œuvre,  quoiqui 
très-insuffisants  pour  certains  groupes,  ont  cependant  dans  leur  en- 
semble une  signification  qu'on  ne  peut  méconnaître.  J'ai  utilisé  dan! 
ces  recherches,  outre  les  pièces  de  mon  laboratoire,  celles  du  musé( 
Orfila  et  de  la  galerie  du  Muséum,  enfin  celles  de!  la  riche  collec- 
tion de  M.  Trament,  préparateur  d'ostéologie  et  d'histoire  naturelle 
rue  de  l'Ecole-de-médecine.  La  série  des  122  adultes  qui  termine 
le  tableau  est  celle  des  Parisiens  modernes  du  cimetière  de  l'Oues 
(musée  de  la  Société  d'anthropologie),  et  il  n'est  pas  inutile  d'ajoutei 
que  je  n'ai  fait  figurer  sur  les  séries  d'enfants  que  les  enfants  de  notre 
race.  Il  y  a  dans  la  galerie  du  Muséum  un  assez  grand  nombre  di 
crânes  d'enfants  de  races  étrangères  ;  je  les  ai  exclus  de  mon  tableau 
parce  que  la  race,  comme  on  le  verra  bientôt,  exerce  une  très-grande 
influence  sur  l'indice  nasal. 

La  décroissance  graduelle  de  l'indice  nasal,  depuis  les  premien 
temps  de  l'ossification  embryonnaire  jusqu'à  l'âge  adulte,  perme 
d'admettre  que  dans  beaucoup  de  cas  l'exagération  de  cet  indice  es 
la  conséquence  d'un  arrêt  de  développement.  Ainsi  s'expliquent  sani 
doute  en  grande  partie  les  écarts  considérables  que  l'indice  nasa 
peut  présenter  dans  une  seule  et  même  race.  Et  ceci  nous  conduit  l 
un  autre  ordre  d'idées. 

On  sait  que  plusieurs  caractères  que  l'on  observe  dans  l'âge  adulte 
chez  certaines  races  inférieures  correspondent  à  des  états  qui,  che; 
les  races  supérieures,  ne  sont  que  transitoires;  on  sait  par  exemple 
que,  par  la  conformation  générale  de  la  face  et  du  crâne  et  les  pro- 
portions relatives  des  os  des  membres,  les  nègres  diffèrent  beaucouj 
moins  des  blancs  dans  la  première  enfance  que  dans  l'adolescence 
dans  l'adolescence  que  dans  l'âge  adulte.  Par  conséquent,  si  l'indice 
nasal  des  races  noires  est  reconnu  plus  grand  que  celui  des  raceî 
blanches,  il  sera  peut-être  permis  d'en  conclure  que  cette  différence 
est  due  en  tout  ou  en  partie  à  une  influence  analogue. 


in.  l'indice  nasal  chez  l'adulte. 

L'indice  nasal  peut  s'élever  chez  l'adulte  jusqu'à  72  pour  100  e1 
au  delà;  il  peut  descendre  jusqu'à  36  pour  iOO.  En  moyenne,  dans 
toutes  les  races  prises  en  bloc,  il  est  d'environ  80  pour  100.  La  Ion- 


UBCmnCBlB,  SDl.  L  IHim ,  MlSAL. 


desœndre  jusque  vers  60  et  monter  jusque  vers  95.  Cet  écart  est 
donc  numériquement  égal  à  celui  de  i'indice  nasal  ;  mais  il  eet  reU- 
tÎTement  beaucoup  moindre,  puisque  l'indice  nasal  eet,  en  moyennei 
de  50  pour  100,  tandis  que  l'indice  cépbalique  est,  en  moyenne,  eupé- 
ri^r  à  7S  pour  100.  Les  moyennes  des  deux  indices  sont  donc  entre 
eOes  comme  2  est  à  3,  et  par  conséquent,  si  l'écart  de  l'indice  cépba- 
liqoe  est  représenté  par  2,  celui  de  l'indice  nasal  sera  représenté 
par  3.  Ce  résultat  confirme  les  remarques  que  j'ai  exposées  plus 
haut  rdativement  aux  conditions  o9té(%éniques  et  morphologiques, 
qui  opfioseDt  bien  mtuns  d'obstacles  aux  variations  de  l'indice  nasal 
qu'à  cdies  de  l'indice  céphalique. 

Le  sexe  parait  n'exercer  aucune  influence  sur  l'iodice  nasaL  Les 
deux  lignes  nasales  de  la  femme  sont  en  moyenne  un  peu  plu» 
aortes  que  cefles  de  l'homme  ;  mais  la  diOérence  est  moindre  toule- 
bk  qn'efle  ne  l'est  r^titement  sur  la  plupart  des  antres  dimensions 
An  •qadetlt.  Pour  apprécier  cette  dilfêrence,  j'ai  établi  une  déœm- 
fr.siiga  par  seaurs  dans  la  série  des  crines  paiisiens  du  cimetière  de 
rOoest,  fBÎ  est  la  pbis  longue  que  j'aie  étudiée.  Sur  les  liS  crfloe* 
deceiie série,  l22oBt]a&eeàpea  près  eompKle.  Eo  éewtaoteeut 
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dont  le  sexe  m'a  paru  douteux,  j'ai  constitué  deux  séries  partielles  d 
41  femmes  et  de  63  hommes,  et  j'ai  obtenu  les  résultats  suivants  : 

Ligne  nti.  Ligne  NS. 

Maxima.   Minlma.        Moyennes.    Mazima.   Minima.        MojenneSi         Inoyen. 

41  femmes 27  19  54  43 

25  20         !2».8»  53  44        48.'75  46.81 

63  hommes.,...     39         20  58         42 

28  20.5       12S.98  58  46        Sl.tS        46.80 

Sériedesl22 »S.S3  SO.!26        46.81 

La  ligne  nn  de  la  femme  est  donc  en  moyenne  inférieure  à  celle  d 
l'homme  de  1°"",16,  et  la  ligne  NS  de  2'°",48.  Et  on  remarquei 
qu'une  différence  de  l'^^'jlB  sur  une  ligne  d'environ  23  millimètre 
équivaut  assez  exactement  à  une  différence  de  2"'°*,48  sur  une  ligt 
d'environ  50  millimètres.  On  comprend  ainsi  pourquoi  Tindice  nas 
se  trouve  le  même  dans  les  deux  sexes,  car  une  diflefence  qui  i 
porte  que  sur  une  seule  unité  de  la  seconde  décimale  peut  être  cons 
dérée  comme  nulle.  L'identité  des  résultats  doit  sans  doute  ici  êti 
attribuée  au  hasard  ;  maïs  il  est  du  moins  permis  de  conclure  de  c- 
exemple  que,  dans  notre  race,  le  sexe  n'exerce  pas  une  influence  appr 
ciable  sur  l'indice  nasal.  Sur  les  séries  moins  étendues,  la  décomp 
sition  par  sexes  m'a  donné  des  différences  qui  allaient  quelquefc 
jusqu'à  la  première  décimale,  mais  jamais  au  delà,  et  qui  d'ailleu 
étaient  tantôt  en  faveur  du  sexe  féminin,  tantôt  en  faveur  de  Tautr 

La  comparaison  des  maxima  et  des  minima  des  lignes  nasal 
n'offre  qye  peu  d'intérêt.  Les  limites  de  nn  dans  les  deux  sexes  d 
fèrent  dans  le  même  sens  que  les  moyennes  et  dans  une  proportion 
peu  près  égale.  Il  n'en  est  pas  tout  à  fait  de  même  de  la  ligne  NS,  q 
donne  chez  l'homme  des  maxima  de  S8  et  chez  la  femme  de  54  et  i 
53  seulement.  Il  se  trouve,  par  anomalie  sans  aucun  doute,  que 
plus  courte  ligne  NS  (42  millimètres)  s'est  présentée  chez  un  homm 
mais  ce  qui  prouve  qu'il  s'agit  bien  d'une  anomalie,  c'est  que 
second  minimum  des  hommes  (46)  est  supérieur  au  premier 
4  millimètres.  Et  je  ferai  remarquer  à  ce  propos  l'utilité  des  doubl 
séries  de  maxima  et  de  minima;  elles  permettent  de  distinguer  1 
écarts  qui  sont  dus  aux  oscillations  ordinaires  de  ceux  qui  tiennent 
une  véritable  aberration  du  type. 

En  somme    ni  la  longueur  absolue  des  lignes  nasales  ni  l'indi 
nasal  ne  peuvent  servir  à  établir  la  distinction  des  sexes. 

Je  me  suis  demandé  si  la  chute  des  dents  et  l'atrophie  des  arcac 


diédhires^  ^tùièû  m  là  etmêéqaêùm,  n'amenidit  pâ»  à  k  hmgm 
qoélpie  dumgéitMiit  Sans  Tiiiâieè  nmâ.  On  sait  cfùe^  sur  les  trfttiëi 
édentésj'^la  courbe  de  l'arcade  dentaire  se  modifié  sèttôiblemeiit  et  âH 
létrédt  beaucoup  dans  sa  partie  antérieure  ;  je  supposais  donc  qu'il 
pou?aiteD  résuhmr  uu  mttmn  d^gré  de  rétiécisseméAt  de  Vôuverture 
des  narines  antérieures  et  une.  diminution  de  l'indice  nasal  ;  mais  les  * 
dbÉervitfaiitt  ^e  j*ai  reeuéiDies  jus^d'id,  et  q[ti,.  je  le  retibûuait,  ne 
stnttpia  êlieote  ftssêÉ  nombJN^iïes,  n'ont  pas  cbnflrtué  Mtte  idée. 

n  m*â  énfiti  paru  néeesiteini  d'étiidier  1^  rapports  ^i  peui^ut  edi^ 
ter  (HM  la  titêoiè  face  entre  Tindiêe  ftasal  et  iM  ditèrs  d^rés  de  U 
dofiâme^ititei^ti  dé  la  bMchfcéplialiê.  Toutes  ehdses  4^ted*afl^ 
tomity  «kibsMMSliiiti  fidte  de  Tinflumeé  ethtdque,  fi  y  a  une  MSlMiië 
,  NbtfiiM^»ifl«kléi)|i^  la  âtce  et  <Mlle  du  <^ftiie  ;  les  bti^ycé^ 
^tàèè  pMsènteiit  eu  liloyenûe  m  {Aus  gtàûA  déf  dop^eilt  trans^ 
lefséfléiâifdrsMpjiriiëd^  faee;  oti  petit  donc  s'attetidM  à  ferou-^ 
fer  AU  etii  llndieè  nasal  un  peu  plus  grand.  Pour  m'en  assurer,  j*tà 
imsiiliiédâuila  séiiedes  ifiS  étknm  de  l'Ouest  ém  giûupes  corn- 
ptaiittte^êetitffiutit  h^  SO  eitoés  les  plus  braifhyeéphales  et  hÉ 

M  eriiMi  fes  plus  èittehoeéphties,  et  tdd  ee  q^^ 
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ladiee  eépkaUqM. 

' ^^»       >*>       ■*  ^*      Ligne  un.    Ligne  RS.  Indice  naitL 

Hommi.  MatiÉMU      lllalflia.      llo|«niMi.     ttoyeniiei^  Moyeanes.  Mofeoaee. 

Dottehochéphàles    30        75.53        69.89        VS.tM        23.22        50.17      4«.tS 
Brachyoéphales. .     20         89.88        83.88        8S.89        23.60         49.95     4V.a4 

L'indice  céphalique  moyen  de  la  série  des  122  crânes  est  de  79,44 
et  l'indice  nasal  de  46.81.  L'indice  nasal  est  donc,  chez  les  dolicho- 
céphales, un  peu  inférieur  à  la  moyenne,  et  il  lui  est  un  peu  supérieur 
diez  les  brachyoéphales.  Dans  le  premier  groupe,  la  ligne  NS  est  tant 
soit  peu  plus  grande,  et  la  ligne  nn,  au  contraire,  est  tant  soit  peu 
plus  petite.  Quelque  minimes  que  soient  .ces  différences,  elles  nous 
montrent  toutefois  que,  toutes  choses  égales  d'ailleurs,  la  brachycé- 
phalie  tend  à  faire  croître  l'indice  nasal.  Une  race  étant  donnée,  on 
doit  donc  s'attendre  à  voir  l'indice  nasal  et  l'indice  céphalique  varier, 
non  au  même  degré,  tant  s'en  faut,  mais  du  moins  dans  le  même 
sens.  En  d'autres  termes,  il  y  a  dans  chaque  type  ethnique  une  cer- 
taine corrélation  entre  les  deux  indices.  Par  conséquent,  lorsque  cette 
corrélation  est  rompue ,  lorsqu'on  voit  dans  des  groupes  divers  l'indice 
nasal  et  l'indice  céphalique  varier  en  sens  inverse,  il  est  permis  d'en 
conclure  que  ces  groupes  appartiennent  à  des  types  tout  à  fait  diffé- 
rents. L'iûdîce  nasal  acquiert  ainsi  une  valeur  considérable  non- 
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seulement  dans  la  description  des  races,  mais  encore  dans  la  détei 
mination  des  groupes  naturels  auxquels  elles  se  rattachent.  C'est  c 
qu'il  sera  facile  de  constater. 

IV.  l'indice  nasal  suivant  les  races. 

Les  séries  de  crânes  sur  lesquelles  ont  porté  mes  recherches  son 
malheureusement  fort  inégales  en  nombre,  ce  qui  a  pu  nuire  quel 
quefois  à  la  solidité  de  mes  comparaisons.  Je  ne  puis  considère 
que  comme  provisoires  les  moyennes  prises  sur  des  séries  d 
moins  de  10  crânes.  A  partir  de  ce  nombre  de  10,  les  moyenne 
acquièrent  une  valeur  sérieuse;  ainsi, il  m'est  arrivé  plusieurs  fois  d 
décomposer  mes  grandes  séries  en  dizaines,  suivant  l'ordre  des  nu 
méros,  et  j'ai  trouvé  que  les  moyennes  partielles  prises^  de  10  en  1 
ne  différaient  pas  entre  elles  de  plus  d'une  unité;  au  delà  de  15  crâ 
nés,  les  résultats  approchent  de  la  fixité,  et  les  différences  obtenue 
dans  une  série  homogène  ne  portent  alors  que  sur  les  décimales.  J'î 
eu  soin  d'inscrire  sur  le  tableau  général  le  nombre  des  crânes  d 
chaque  série  ;  le  lecteur  pourra  donc  apprécier  par  lui-même  le  degi 
de  confiance  que  méritent  les  moyennes.  (Voir  le  premier  tableau  à  1 
fin  du  mémoire.) 

Je  n'ai  pas  besoin  de  dire  que  je  n'ai  exclu  de  mes  relevés  que  le 
crânes  manifestement  hydrocéphales,  qui  sont  d'ailleurs  en  très-peti 
nombre,  et  les  crânes  qui  ont  subi  une  déformation  artificielle  cor 
sïdérable.  Je  n'ai  fait  aucune  autre  exclusion,  et  si  les  nombres  d 
quelques-unes  de  mes  séries  sont  inférieurs  le  plus  souvent  à  ceux  qu 
j'ai  publiés  ailleurs  sur  ces  mêmes  séries,  c'est  parce  qu'un  certaî 
nombre  de  crânes  sont  privés  de  face,  et  n'ont  pu  servir  par  consi 
quent  à  l'étude  de  l'indice  nasal.  Je  n'ai  pas  besoin  d'ajouter  que  k 
crânes  d'enfants  âgés  de  moins  de  quinze  ans  ne  figurent  pas  sur  me 
relevés. 

L'indice  nasal  moyen  des  Esquimaux  est  le  plus  petit  de  tous  ; 
n'est  que  de  42.33.  Celui  des  Hottentots,  qui  est  le  plus  grand,  s'élèv 
àS8.38.  Dans  cet  écart  de  16  pour  100. prennent  place  toutes  U 
races  humaines. 

L'indice  céphalique  moyen  des  diverses  races  donne  un  écart  i 
70  à  86  pour  100,  à  peu  près  égal  numériquement  à  celui  de  l'indic 
nasal,  et  par  conséquent  moindre  en  réalité  eu  égard  aux  valeui 
absolues  des  fractions  qu'expriment  ces  deux  indices.  Néanmoins  o 
comparera  avec  fruit,  dans  les  deux  dernières  colonnes  du  tablea 


avec  un  grand  indice  céphaligue,  comme  cela  se  voit  dans  l'Indo- 
Chine;  ou  encore  un  indice  nasal  moyen  avec  un  indice  céphalique 
Wble,  comme  cela  se  voit  dans  les  tribus  de  la  Nouvelle-Calédonie, 
qui  se  sont  croisées  avec  les  Polynésiens.  Mais  je  reviendrai  spéciale- 
ment dans  le  paragraphe  suivant  sur  cette  question  de  l'influence 
des  croisements,  et  je  montrerai  d'ailleurs  que,  dans  la  plupart  des  • 
cas,  elle  ne  produit  que  des  résultats  peu  durables. 

Mais,  si  les  races  très-dolicliocéphales  ont  généralement  un  très- 
grand  indice  nasal,  il  faut  bien  se  garder  d'en  conclure  qu'il  y  ait 
antagonisme  entre  les  deui  indices,  et  que  les  races  brachycépliales 
doivent,  par  opposition,  avoir  un  petit  indice  nasal  ;  car  l'indice  nasal 
de  ces  dernières  races  est  ordinairement  moyen,  et  quelquefois 
presque  grand.  D'un  autre  côté,  l'indice  nasal  le  plus  petit,  après  celui 
des  Esquimaux,  s'observe  chez  les  Berbères,  les  Guanches  et  les 
Basques  d'Espagne,  qui  sont  dolichocéphales.  Concluons  donc  que 
l'indice  nasal  n'est  lié  à  l'indice  céphalique  par  aucune  loi  ni  même 
par  aucune  règle  générale. 

Ceux  qui  attachent  dans  la  classification  anthropologique  une  im- 
portaoce  exclusive  à  l'indice  céphalique  jugeront  peut-être  que  cette 
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remarque  diminue  considérablement  la  valeur  de  llndice  nasal  ;  ma 
la  classification  dichotomique  de  Retzius  est-elle  assez  solide,  et  l 
groupes  qu'elle  établit  sont-ils  assez  naturels  pour  qu'on  puisse  s'( 
servir  comme  d'une  pierre  de  touche  pour  déterminer  la  valeur  de  t 
ou  tel  caractère  ?  Certes,  je  suis  loin  de  méconnaître  les  affinités  qi 
révèle  souvent  l'indice  céphalique  ;  et  je  constate,  par  exemple,  qw 
groupe  si  naturel  des  races  noires  de  l'Afrique  et  de  la  Mélanésie 
distingue  de  tous  les  autres  (à  l'exception  des  Esquimaux]  par  ui 
dolichocéphalie  très-prononcée,  dont  l'indice  est  au-dessous  de  7 
Cependant  les  Tasmaniens,  qui  ne  sont  que  sous-dolichocéphales  av 
leur  indice  céphalique  de  76.0 J,  viennent  rompre  l'harmonie  < 
groupe  ;  et  il  est  en  outre  à  peu  près  certain  maintenant  que,  pan 
les  peuples  laineux  et  prognathes  de  l'Afrique,  il  en  est  quelques-u 
qui  ne  sont  que  mésatiocéphales,  ou  même  brachycéphales  (1).  L'i 
dice  céphalique  ne  donne  donc  pas  une  caractéristique  constante  d 
races  noires  ;  il  se  trouve  quelquefois  en  défaut,  même  dans  ce  cas  ( 
l'on  a  pu  cependant  le  considérer  comme  décisif,  et  son  insuffisan 
apparaît  bien  plus  évidemment  encore  si  l'on  étudie  la  répartition 
la  dolichocéphalie  et  de  la  brachycéphalie  parmi  les  races  blanchi 
jaunes  ou  basanées.  Dès  lors,  ce  n'est  pas  une  objection  contre 
valeur  de  l'indice  nasal  de  constater  que  les  résultats  qu'il  donne 
s'accordent  pas  toujours  avez  ceux  de  la  classification  retzienne  ;  i 
par  exemple,  il  n'est  pas  inutile  de  remarquer  que,  dans  le  cas  pa 
ticulier  des  Tasmaniens,  c'est  l'indice  nasal  qui  a  raison  contre  l'i 
dice  céphalique.  Celui-ci  tendrait  à  briser  le  groupe  des  races  noir 
que  celui-là  rapproche  au  contraire,  conformément  aux  affinités  i 
.  turelles.  (Voir  le  premier  tableau  à  la  fin  du  mémoire.) 

Au  surplus,  je  ne  cherche  pas  à  établir  la  valeur  relative  des  d( 
indices.  Si  je  me  proposais  de  substituer  à  la  classification  de  Retz 
une  autre  classification  systématique  où  l'indice  nasal  dé  trônei 
l'indice  céphalique,  je  serais  tenu  de  prouver  que  le  premier  pri 
l'autre  en  importance;  mais  cette  question  de  primauté  serait  oise< 
à  mes  yeux,  puisque  je  n'admets  le  principe  des  divisions  systéi 
tiques  dans  aucune  classification,  anthropologique  ou  autre.  L'ind 
nasal  n'est  pour  moi  ni  plus  ni  moins  que  l'indice  céphalique,  c'i 
à-dire  un  caractère  important  dans  la  description  des  races,  un 
éléments  qui  concourent  à  dévoiler  leurs  analogies  et  leurs  différenc 

(1)  E.  T.  Hamy,  De  Vexislence  de  nègres  brachycéphales  sur  la  cèle  occiden 
d'Afrique  (Comples  rendus  de  V Académie  des  sdenees^  t.  LXXIV,  p.  379,  5 
vrier  1872.) 


Je  sais  bien  que  je  fais  ici  le  procès  h.  la  nomenclature  de  Retiiug, . 
qui  est  cependant  aujourd'hui  consacrée  par  l'usage.  Il  n'est  plus 
temps  de  changer  les  termes  de  dolichocéphale  el  de  brachycéphale  ; 
mais  il  y  a  longtemps  que  j'en  ai  signalé  la  fausseté.  On  sait,  en  effet, 
que  beaucoup  de  crAnes  brachycéphales  sont  plus  longs,  et  quelque- 
fois  beaucoup  plus  longs,  que  bon  nombre  de  crftaes  dolichocéphales. 
n  est  tout  à  &it  trompeur,  par  conséquent,  de  désigner  ceux-ci  sous 
le  nom  de  crânes  longs  et  ceux-là  sous  le  nom  de  crânes  courts.  J'ac- 
cepte ces  expressions  comme  tout  le  monde,  parce  qu'elles  sont  classi- 
ques et  enracinées  dans  le  langage  ;  mais  ce  n'est  pas  un  eraison  pour 
étendre  à  d'autres  cas  le  procédé  vicieux  de  nomenclature  employé  par 
Retzius.  La  forme  des  organes  résulte  des  rapports  de  leurs  princi- 
pales dimensions  ;  elle  ne  peut  donc  être  caractérisée  par  des  noms 
tirés  d'une  seule  de  ces  dimensions.  Ce  que  l'on  doit  exprimer  dans 
une  nomenclature  morphologique,  ce  sont  les  formes  elles-mêmes. 

Les  formes  qu'il  s'agit  ici  de  qualifier  ne  sont  pas  celles  du  nez 
considéré  dans  son  ensemble,  mais  seulement  celles  de  l'ouverture 
nasale,  qui  lui  sert  enquelque  sorte  de  base.  Le  degré  de  saillie  des  os 
propres  du  nez  et  des  cartilages  ne  dépend  pas  exclusivement  de  la 
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forme  de  cette  ouverture,  mais  il  en  dépend  du  moins  en  grande 
partie.  Lorsque  Tindice  nasal  est  grand,  le  nez  est  large  eu  égard  à  sa 
longueur  ;  il  est  étalé,  ramassé  et  plus  ou  moins  épaté.  Les  individus 
qui  avaient  le  nez  ainsi  conformé  étaient  désignés  par  les  Grecs  sous 
le  nom  de  platyrkinins  {Tz'ka'zù^fiiq^  ivoç,  de  Tzkaiiùç^  large,  et  pUi  nez  ou 
narine);  je  nommerai  donc  platyrhiniens  (1)  les.  groupes  humains 
caractérisés  par  un  grand  indice  nasal.  Ce  nom  a  déjà,  il  est  vrai,  été 
employé  par  Et.  Geoffroy  Saint-Hilaire  pour  désigner  une  famille  de 
singes;  mais  ce  n'est  pas  une  objection,  puisqu'on  n'hésite  pas  à  ap- 
pliquer aux  singes  les  épithètes  de  brachycéphales  et  de  dolichocé- 
phales^ qui  ont  été  créées  pour  Tétude  des  races  humaines. 

Lorsque,  au  contraire,  Tindice  nasal  est  petit,  le  nez,  relativement 
long  et  étroit,  est  fin  et  délié  ;  sa  forme  est  plus  délicate,  et  corres- 
pond à  ridée  que  les  Grecs  rendaient  par  l'adjectif  XewT<$ç.  L'épithète 
de  leptorhinm  a  déjà  été  employée  par  les  naturalistes  pour  caracté- 
riser la  gracilité  relative  de  la  région  nasale  du  rhinocéros  de  Cuvier. 
Je  ne  fais  donc  pas  un  néologisme  et  je  ne  fais  qu'appliquer  un  nom 
dont  le  sens  est  déjà  connu  lorsque  j'appelle  leptorhiniennes  les  races 
dont  l'indice  nasal  est  petit. 

Enfin,  celles  qui  ont  un  indice  nasal  moyen  méritent  le  nom  de 
mésorhiniennes  (de  i^édoç,  synonyme  de  [xeadTioc,  moyen  ou  intermé- 
.  diaire)  (2). 

Les  noms  étant  une  fois  choisis,  il  s'agit  de  déterminer,  dans  l'é- 
chelle de  l'indice  nasal,  les  limites  respectives  de  la  platyrhinie,  de  la 
mésorhinie  et  de  la  leptorhinie.  Ces  limites  sont  de  pure  convention  ; 
mais  elles  ne  doivent  cependant  pas  être  tout  à  fait  arbitraires.  Pour 
les  tracer,  il  faut  tenir  compte  sans  doute  des  connaissances  déjà  ac- 
quises sur  les  affinités  des  races  ;  il  serait  fâcheux,  par  exemple,  de 
rompre,  par  une  coupure  mal  placée,  le  groupe  platyrhinien  des  races 
noires.  Mais  il  est  désirable  en  outre  que  l'échelle  de  l'indice  nasal  ne 

(1)  Ce  mot  devrait,  à  la  rigueur,  s'écrire  avec  deux  r;  mais  déjà  les  Grecs  eux- 
mêmes  supprimaient  quelquefois  le  p  qui  porte  Tesprit  doux,  et  cette  orthographe 
simplifiée  a  été  adoptée  par  plusieurs  naturalistes  modernes.  Les  Grecs  désignaient 
encore  sous  le  nom  de  pachyrinins  (iraxûpptv,  tvo;)  les  individus  dont  le  nez  avait 
une  forme  grossière  r  mais  ce  qu'ils  caractérisaient  ainsi,  c'était  plutôt  la  gros- 
seur et  répaisseur  du  nez  que  sa  forme  élargie. 

(S)  Lorsque  j*ai  eu  à  désigner  les  crânes  de  forme  intermédiaire  entre  la  dolicho- 
céphalie  et  la  brachycéphalie,  je  n'ai  pu  me  servir  du  nom  de  mésocéphalcs,  qui 
s'appliquait  déjà  a  une  partie  de  Tencéphale  ;  j'ai  dû,  par  conséquent,  les  appeler  * 
mésaticéphales.  Nais,  pour  l'indice  nasal^  je  n'ai  aucune  amphibologie  à  éviter,  et  je 
donne,  par  conséquent,  la  préférence  au  nom  le  plus  court. 


noms  donnés  par  Guvîer  à  ces  troisgroupes  de  races  étaient  empruntés 
àBlumenbacl}.  Celui-ci  admettait  en  outre  un  groupe  américain  et  un 
groupe  malais,  portant  ainsi  à  cinq  le  nombre  des  types  humains  ; 
CuTÎer  ne  l'ignorait  point,  et  si  pourtant  il  n'avait  pas  admis  ces  deux 
derniers  groupes  dans  sa  classification,  c'est  parce  qu'il  n'était  pas 
convaincu  qu'ils  fussent  essentiellement  distincts  du  groupe  mongo- 
lique.  Tous  ceux  qui  après  lui  ont  admis  sa  division  ternaire  ont 
considéré  les  races  américaines  et  les  races  malayo-polynésiennes 
comme  des  rameaux  de  la  souche  mongolique.  Je  ne  prétends  ici  ni 
approuver  ni  discuter  cette  classiQcation,  et  je  cherche  encore  moins 
à  déterminer  les  souches  originelles  des  races  humaines.  Je  rappelle 
seulement  que,  depuis  longtemps  déjà,  l'étude  des  caractères  de  con- 
formation et  de  coloration  a  conduit  des  savants  éminents  à  constater 
l'existence  de  trois  types  principaux,  autour  desquels  des  affinités  de 
diverse  nature  permettent  de  grouper  les  autres. 

Cette  notion  est  tant  soit  peu  oubliée  aujourd'hui,  parce  qu'elle  ne 
s'est  pas  trouvée  d'accord  avec  la  célèbre  classification  de  Retzius.  On 
a  particulièrement  dédaigné  la  distinction  du  groupe  caucasique,  oii 
l'on  trouvait  en  effet  tous  les  degrés  de  la  brachycéphalie  et  de  la  doli- 
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chocéphalîe;  et  la  séparation  radicale  établie  par  la  linguistique  entr 
les  langues  aryennes,  les  langues  sémitiques  et  la  langue  basque  n' 
pas  moins  contribué  à  ce  mouvement  de  Topinion.  Mais  cela  ne  suffi 
pas  pour  effacer  des  analogies  que  l'observation  avait  déjà  révélées,  i 
ces  analogies,  sur  lesquelles  l'école  de  Cuvier  faisait  reposer  la  classi 
fication  anthropologique,  s'en  joint  aujourd'hui  une  nouvelle,  tirée  d 
l'étude  de  l'indice  nasal. 

Je  répète  qu'il  n'entre  nullement  dans  ma  pensée  de  faire  de  Tir 
dice  nasal  la  base  d'une  classification  quelconque.  Je  n'y  vois  qu'u 
des  caractères  qui  doivent  concourir  à  l'étude  des  analogies  et  des  di 
férences  ethnologiques.  Et  je  ne  puis  mieux  montrer  l'importance  à 
ce  caractère  qu'en  rappelant  qu'il  coïncide  d'une  manière  remarquabl 
avec  des  données  déjà  acquises  à  la  science. 

Après  cette  remarque  générale,  je  signalerai  des  résultats  partie 
qui  ne  me  paraissent  pas  sans  intérêt. 

Le  groupe  des  races  leptorhiniennes  ne  comprend  pas  seulemei 
les  races  dites  caucasiennes.  L'harmonie  du  groupe  est  rompue  par  h 
Esquimaux,  que  j'ai  dû,  sur  le  tableau,  par  égard  pour  la géographii 
rapprocher  des  races  d'Amérique,  mais  qui  font  avec  elles  un  çor 
traste  criard.  Heureusement  pour  l'indice  nasal,  que  les  Esquimai 
ne  diffèrent  pas  moins  des  Américains  proprement  dits  par  leu] 
autres  caractères;  avec  leur  dolichocéphalie  excessive  (71.40),aveclei 
avant-bras  plus  court  même  que  le  nôtre,  avec  leur  histoire  obscur 
dont  on  ne  sait  qu'une  chose,  c'est  qu'elle  est  complètement  étrai 
gère  à  celle  des  Peaux-Rouges,  ils  semblent  constituer  à  eux  seuls  i 
groupe  tout  spécial,  et  on  peut  se  demander  si  les  terres  découvert 
dans  la  recherche  du  passage  nord -ouest,  au  lieu  de  les  relierai 
races  américaines,  ne  les  en  séparent  pas  plutôt.  Au  surplus,  si  Tt 
fait  abstraction  des  considérations  géographiques  et  ethnologiques, 
d'après  le  seul  indice  nasal  on  retire  les  Esquimaux  de  la  liste  améi 
caine  pour  les  transporter  dans  le  groupe  des  races  leptorhinienne 
on  voit  qu'ils  forment  encore  dans  ce  groupe  une  note  discordant 
Us  n'y  prennent  pas  place  dans  une  série  graduelle.  Entre  leur  indi 
de  42.33  et  le  plus  petit  des  autres  indices,  celui  des  Guanches  (44. 2î 
il  reste  un  large  hiatus,  qui  conduirait  à  établir  sur  le  chiffre  de  ^ 
une  nouvelle  subdivision  parfaitement  justifiée,  s'il  ne  semblait  p 
inopportun  de  compliquer  la  nomenclature  de  l'indice  nasal  en  vi 
d'une  seule  race,  évidemment  exceptionnelle. 

Laissons  donc  à  l'écart,  comme  elle  le  mérite,  la  race  des  Esqi 
maux,  et  considérons  dans  son  ensemble,  comme  dans  ses  détails, 


aux  Autres  peuples  du  rameau  araméen ,  ils  se  distinguent  du  reste  du 
groupe  caucasique  par  un  indice  nasal  compris  entre  44  et  46. 

Je  n'ai  eu  malbeureusement  à  ma  disposition,  pour  ce  qui  concerne 
les  crânes  des  peuples  d'Europe,  que  bien  peu  de  matériaux.  Et  si 
j'ai  îaàt  figurer  sur  mon  tableau  certaines  moyennes  prises  sur  des 
séries  de  5  crânes  seulement,  ce  n'est,  bien  entendu,  qu'à  titre 
[TOvîsoîre.  Je  ne  puis  me  défendre  toutefois  de  constater  la  remar- 
qoable  fixité  de  l'indice  nasal  moyen  que  j'ai  tiré  de  toutes  mes  séries, 
grandes  ou  petites.  Parisiens,  Basques  Français,  Bas-Bretons,  Alsa- 
àeoe.  Bavarois,  Russes,  Roumains,  au  milieu  des  variations  très-no- 
tables de  l'indice  céphalique,  me  donnent  tous  un  indice  nasal 
compris  entre  46.10  et  41.03.  Est-ce  un  pur  effet  du  hasard?  J'ai 
peine  à  le  croire,  et  je  considère  comme  fort  probable,  jusqu'à  plus 
ample  informé,  que  l'indice  nasal  moyen  des  Indo-EuropiSens  d'Eu- 
rope doit  porter  généralement  sur  les  chiffres  de  46  et  47,  tandis  que 
celui  des  peuples  caucasiques  d'Asie  et  d'Afrique,  qui  forment  le  ra- 
meau araméen  de  Cuvier,  porte  sur  les  chiffres  de  44  et  45. 

Mais  les  Basques  espagnols  se  présentent  aussitôt  comme  faisant 
eiception  à  cette  r^le.  Leur  indice  nasal  de  44.7{  est  h  peine  supé- 
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rieur  à  celui  des  Berbères  et  des  Guanches,  et  il  est  inférieur  de  2  un 

tés  à  celui  des  autres  peuples  de  l'Europe.  C'est  qu'en  effet  L 

Basques  espagnols,  quoique  inséparables  du  groupe  général  appe 

caticasique^  sont  étrangers,  on  le  sait,  au  groupe  particulier  des  Indi 

Européens.  Ils  le  sont  incontestablement  par  leur  langue,  et  ils 

sont  aussi,  je  crois  l'avoir  démontré  ailleurs,  par  leurs  caractères  cr 

niologiques.  J'ai  établi,  d'une  part,  que  les  Basques  espagnols,  malg 

la  communauté  du  langage  et  de  la  nationalité,  sont  d'une  autre  ra 

que  les  Basques  français  (4)  ;  j'ai  proavé,  d'une  autre  part,  que  le 

dolichocépbalie  à  type  occipital  diffère  notablement  de  la  dolichoc 

phalie  frontale  des  autres  dolichocéphales  d'Europe  ;  et,  d'un  parallJ 

détaillé,  oîi  j'ai  fait  figurer  les  principaux  éléments  crâniométriqu( 

j'ai  conclu,  il  y  a  longtemps  déjà,  que,  si  l'origine  des  Basques  d'I 

pagne  devait  être  cherchée  dans  la  péninsule  ibérique,  c'était  n 

pas  vers  le  nord,  mais  vers  le  sud,  du  côté  de  l'Afrique  septentriona 

que  les  recherches  devaient  se  diriger  (2).  Depuis  lors  les  crânes  c 

cavernes  de  Gibraltar,  que  M.  Busk  a  décrits,  et  que  j'ai  étudiés  m 

même  au  congrès  anthropologique  de  Norwich,  se  sont  trouvés  tel 

ment  semblables  à  ceux  des  Basques  actuels  du  Guipuscoa,  qu'il  ] 

semble  à  peu  près  certain  que  les  Basques  espagnols  sont  les  rep: 

sentants  actuels  d'une  race  autrefois  répandue  jusqu'au  détroit 

Gibraltar  (3).  L'hypothèse  de  leur  origine  africaine  acquiert  de 

ainsi  quelque  consistance,  d'autant  que  de  nombreuses  raisons  p 

mettent  d'admettre  que  l'ouverture  du  détroit  de  Gibraltar  n'a  pas 

antérieure  à  la  période  humaine.  Or  cette  hypothèse  trouve  une  c< 

firmation  dans  l'étude  de  l'indice  nasal.  Tandis  que  l'indice  nasal  ( 

Basques  français  est  de  46.80,  à  peu  près  égal  à  celui  des  Parisie 

des  Bas-Bretons,  des  Bavarois,  des  Roumains  et  des  Russes,  celui  i 

Basques  d'Espagne  n'est  que  de  44.71,  à  peine  supérieur  à  celui  ( 

Guanches  et  des  Berbères.  Ces  trois  peuples  sont  les  seuls  du  groi 

caucasique  dont  l'indice  nasal  soit  inférieur  à  45.  Il  y  a  là  une  sim 

tude  vraiment  remarquable. 

(1)  Mémoire  sur  les  crânes  basques  de  Saint' Jean  de  Luz,  dans  Bulletins  d 
Société  d'anthropologie,  2«  série,  t.  III,  p.  43-101  (janvier  1868). 

(2j  Mémoire  sur  les  crdnes  basques  de  Zaraus,  dans  Bulletins  de  la  Soi 
d'anthropologie,  1"  série,  t.  IV,  p.  38-62  (22  janvier  1863).  Dans  la  conclus 
qui  forme  le  dernier  alinéa^  un  correcteur  trop  ingénieux  a  substitué  le  mot  pa 
graphie,  qui  donne  un  sens  absurde^  au  mot  paléo-géographie  dont  je  m'étais  s 
pour  désigner  la  géographie  des  temps  paiéontologiques. 

(3)  Voir  mon  Mémoire  sur  les  ossements  des  cavernes  de  Gibraltar,  dans  ^i 
tins  de  la  Société  d'anthropologie,  2«  série,  t.  IV,  p.  146-158  (18  février  1869) 


J'en  ai  trouvé  un  quatrième  dans  la  galerie  du  Muséum.  L'indice 
nasal  moyen  de  ces  4  crânes  est  de  46 ,  avec  un  maximum 
de  33.06  et  un  minimum  de  41.07.  10  Bengalais  et  1  Népaulîen 
de  la  galerie  du  Muséum  m'ont  donné  un  indice  nasal  moyen  de 
19.80  (maximum,  58.69  ;  minimum,  39.79)  ;  et  enfin  S  crânes  de  la 
côte  de  Malabar  ou  de  la  région  voisine,  étudiés  dans  les  deux  mu- 
sées, m'ont  donné  un  indice  nasal  minimum  de  50,  maximum 
de  61.62,  moyen  deSS.38.Cette  gi'adation,  ou  plutôt  cette  dégrada- 
tion de  l'indice  nayal,  permet  de  reconnaître  que  la  race  noire  primi- 
tive de  l'Hindoustan  devait  avoir  un  indice  nasal  très-grand  et  rentrer 
dans  notre  groupe  platyrhinien. 

Ce  groupe,  qui  ne  nous  arrêtera  pas  longtemps,  comprend  toutes 
les  races  dont  l'indice  nasal  moyen  est  supérieur  à  32.  Aucune  d'elles 
ne  descend  même  au-dessous  de  53,  si  ce  n'est  celle  des  Néo-Gilédo- 
nicns,  considérée  dans  son  ensemble,  telle  que  nous  la  montre  la 
grande  série  du  Muséum..  Mais  les  12  Néo-Calédoniens  étudiés  à 
Caen  parM.  Bcrtilloti  lui  ont  donné  un  indice  nasal  moyen  de  54.30 
(maiimum,  60;  minimum,  47.91),  et  lesONéo-Calédoniens  du  musée 
de  la  Société  d'anthropologie  ont  encore  un  indice  nasal  moyeu  de 
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85.49  (majcimum,  60.97;  minimum,  51.02).  Il  y  a  donc  dans  1 
Nouvelle-Calédonie  des  tribus  dont  Tindice  nasal  est  complétemen 
platyrhinique.  Si  la  moyenne  de  la  collection  du  Muséum  est  beau 
coup  moins  élevée,  c'est  sans  aucun  doute  parce  que  cette  coUectio 
renferme  des  crânes  de  toute  provenance,  et  parce  que  beaucou 
de  tribus  de  la  côte  orientale  ont  subi  depuis  un  siècle  de  nombreu 
croisements  avec  la  race  polynésienne,  venue  des  îles  Loyalty  (1 
Les  Polynésiens  sont  mésorhiniques,  et  il  est  tout  naturel  que  Tir 
dice  nasal  des  Mélanésiens  se  soit  abaissé  notablement  dans  les  tr 
bus  les  plus  mélangées  de  la  Nouvelle-Calédonie. 

Arrivons  enfin  au  groupe  mésorhinique,  qui  forme  la  troisièn 
partie  de  notre  tableau.  On  peut  voir  qu'il  comprend  tout  le  grou] 
mongolique  des  auteurs  qui  admettent  la  division  ternaire  de  Téco 
de  Cuvier.  Je  Tai  subdivisé  en  trois  sections  qui  correspondent  à 
répartition  géographique,  et  dont  les  deux  dernières  comprennent  1 
races  malayo  -  polynésiennes  et  les  races  d'Amérique,  séparées  è 
groupe  mongolique  par  un  grand  nombre  d'auteurs. 

A  la  première  section,  qu'on  pourrait  appeler  celle  des  races  moi 
goliques  de  l'ancien  continent,  se  rattachent  incontestablement  1 
Lapons,  les  Tartares,  les  Calmouks  et  les  Chinois,  qui  sont  tous  mes 
rhiniques.  Faut-il  y  joindre  les  Finnois,  qui  sont  certainement  mo; 
goliques  par  le  langage  et  par  plusieurs  caractères  crâniologiques  ?  ( 
n'est  pas  avec  une  moyenne  (49.80)  basée  sur  l'étude  de  5  cran 
seulement  q^ie  j'oserai  ranger  résolument  les  Finnois  parmi  les  peupl 
mésorhiniques,  et  encore  moins  les  Esthoniens,  leurs  voisins,  do 
je  n'ai  pu  étudier  que  4  crânes.  Il  faut  constater  toutefois  que  c 
premiers  résultats  concordent  avec  les  données  déjà  acquises,  qui  pi 
cent  les  Finnois  et  les  Esthoniens  en  dehors  du  groupe  indo-europée 

(i)  La  série  néo-calédonienne  du  Muséum  provient  en  grande  partie  de  la  c 

lection  rapportée  par  M.  le  docteur  Âd.  Bourgarel,  qui,  avant  de  déposer  ces  crâi 

dans  la  galerie  anthropologique,  les  avait  étudiés  avec  le  plus  grand  soin  et  déci 

en  détail  dans  un  mémoire  fort  important  communiqué  â  la  Société  d'anlhropolog 

M.  Bourgarel  est  un  des  auteurs  qui  ont  le  mieux  démontré  l'existence  de  d( 

races  dans  la  Nouvelle-Calédonie:  Tune  noire  et  autochthoue,  parfaitement  mélan 

sienne;  l'autre  jaune,  venue  depuis  moins  d'un  siècle  des  îles  Loyalty,  et  fortem( 

croisée  avec  les  Polynésiens.  Sur  les  57  crânes  étudiés  dans  son  mémoire,  iO  app 

tenaient  à  la  race  jaune  et  beaucoup  d'autres  étaient  des  crânes  de  métis  (Bourgai 

Des  Races  de  VOcéanie  française  et  de  celles  de  la  Nouvelle-Calédonie  en  partit 

lier,  dans  Mémoires  de  la  Société  d'anthropologie,   t.  I,  p.  251,  Paris,  1862,  gn 

in-8®;  voir  surtout  le  tableau  de  la  page  280).  On  comprend  dès  lors  pourquo 

série  néo-calédonienne  du  Muséum  renferme  une  quantité  notable  de  crânes  p 

ou  moins  polynésiens. 


n'est  pas  constant  dans  tous  les  archipels;  mais  il  est  toujours  méso- 
rhinique.  Sur  5  Tahitiens,  il  est  de 31. 40;  sur  12  autres  Polynésiens 
de  divers  archipels,  il  est  de  50.3'j.  Mais  S  Néo-Zélandais  donnent  une 
moyenne  de  52.80,  et  on  ne  s'en  étonnera  pas  si  l'on  songe  que  les 
Mélanésiens  ont  été  les  premiers  habitants  de  la  Nouvelle-Zélande, 
que  la  conquête  polynésienne  ne  date  pas  de  plus  de  six  h  sept  siècles, 
et  qu'il  reste  encore  des  noirs  dans  les  montagnes  centrales  des  deux 
principales  lies. 

Depuis  qu'on  connattl'hîstoire  des  migrations  polynésiennes,  il  est 
devenu  fort  probable  qu'il  existe  une  certaine  parenté,  au  moins  indi- 
recte, entre  les  Polynésiens  et  les  Malais;  mais  la  séparation  de  ces 
deux  races  datejprobablement  d'une  vingtaine  de  siècles,  et,  tandis  que 
la  plupart  des  Polynésiens  se  fixaient  dans  des  îles  désertes,  les  Malais 
au  contraire  se  trouvaient,  dans  la  grand  archipel  indien,  en  contact 
continuel  avec  la  race  platyrhinique  des  négritos.  C'est  pour  cela 
sans  doute  que  l'indice  nasal  des  Javanais  et  des  autres  Malais  est  un 
peu  supérieur  à  celui  des  Polynésiens.  Ces  peuples  restent  cependant  , 
toujours  mésorhiniques,  ainsi  que  leurs  voisins  de  la  Nouvelle-Guinée. 
On  sait  que  la  population  primitive  de  la  Nouvelle-Guinée  était  entiè- 
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rement  mélanésienne,  et  que  la  plus  grande  partie  de  ses  habitants 
le  sont  encore.  Mais  les  Malais  se  sont  établis  sur  le  littoral,  dont  la 
population  est  considérablement  mélangée.  Les  JO  crânes  de  Papous 
qui  se  trouvent  dans  la  galerie  du  Muséum  ont  été  probablement  re- 
cueillis sur  le  littoral  par  les  navigateurs  qui  les  ont  rapportés  ;  et  je 
présume  que  l'indice  nasal  des  Papous  de  race  pure  doit  être  bien 
supérieur  à  celui  de  ces  10  crânes.  Il  y  a  en  effet  dans  le  détroit  de 
Torrès,  qui  sépare  la  Nouvelle-Guinée  de  l'Australie,  de  petites  île€ 
dont  les  habitants  appartiennent  à  la  race  des  Papous  proprement  dits, 
et  3  crânes  de  Tune  de  ces  îles  (galerie  du  Muséum)  donnent  les  in- 
dices de  51.96,  56.82  et  55.42.  L'indice  nasal  moyen  de  ces  3  crânes 
est  de  54.61,  et  rentre  par  conséquent  dans  le  type  des  races  noires. 
Restent  les  races  américaines.  Toutes  sont  mésorhiniques,  à  l'ex- 
ception, bien  entendu,  des  Esquimaux,  et  les  différences  qui  existent 
entre  les  races  du  nord,  du  centre  et  du  sud  sous  le  rapport  de  l'in- 
dice nasal  sont  peu  considérables..  Je  n'espère  donc  pas  que  l'étudi 
de  cet  indice  puisse  éclairer  beaucoup  la  question  si  obscure  des  raceî 
du  nouveau  monde.  La  crâniologie,  jusqu'ici,  n'a  pu  dissiper  cett( 
obscurité.  La  pratique  des  déformations  artificielles,  si  répandue  dam 
les  deux  Amériques,  n'a  pas  peu  contribué  à  multiplier  les  obstacles 
car  sur  des  crânes  déformés  il  ne  peut  être  question  de  courbes,  di 
diamètres  ni  d'indices  crâniens.  La  face  elle-même  subit  l'influenci 
des  déformations,  mais  est-elle  assez  modifiée  pour  que  l'indice  nasa 
s'en  ressente?  C'est  la  question  que  j'ai  dû  me  poser.  J'ai  donc,  dan 
chacune  des  races  américaines,  étudié  séparément  l'indice  nasal  su 
les  crânes  déformés  et  sur  les  crânes  peu  ou  point  déformés  ;  mais  le 
séries  dont  je  disposais  après  ce  triage  étaient  tellement  restreintes 
que  je  n'ai  aucune  confiance  dans  les  résultats  que  j'ai  obtenus.  J 
dirai  cependant  qu'au  Mexique,  où  la  déformation  la  plus  usitée  es 
celle  qui  relève  le  crâne  en  diminuant  sa  longueur  et  en  augmentai] 
les  deux  autres  diamètres,  l'indice  nasal  de  6  crânes  déformés  m' 
donné  une  moyenne  de  53.49,  bien  supérieure  à  celle  des  crânes  no 
déformés   (50.94),  tandis  que,  sur  5  Têtes-Plates  de  l'Amérique  d 
Nord,  l'indice  moyen  est  descendu  à  48.39,  c'est-à-dire  bien  ai 
dessous  de  la  moyenne  des  Peaux-Rouges  non  déformés  (51.07).  L( 
déformations  relevées  auraient-elles  donc  pour  conséquence  d'auj 
menter  l'indice  nasal,  et  les  déformations  couchées, tendraient-elles  a 
contraire  à  le  diminuer?  C'est  possible;  mais,  avant  de  chercher  l'e? 
plication  de  ce  phénomène,  j'attendrai  qu'il  soit  plus  régulièremei 
constaté. 
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Je  signale  le  peu  de  confiance  que  mérite  la  dernière  catégorie  por- 
tée sur  le  tableau,  sous  le  titre  de  :  Autres  Américains  du  Sud,  J'ai 
hésité  à  donner  un  relevé  de  ces  crânes,  qui  viennent  de  toutes  les 
latitudes,  depuis  TAraucanie  jusqu'à  la  Guyane,  et  parmi  lesquels 
beaucoup  sont  déformés;  cette  dernière  circonstance  a  pu  contri- 
buer à  diminuer  l'indice  nasal. 

y.  l'indice  nasal  dans  les  races  croisées. 

J'ai  plus  d'une'  fois,  dans  le  paragraphe  qui  précède,  mentionné 
l'influence  des  croisements  sur  la  moyenne  de  l'indice  nasal.  Il  n'est 
pas  douteux  que  ce  caractère,  comme  tous  les  autres,  doit  subir  cette 
influence. 

Tous  ceux  qui  ont  étudié  les  phénomènes  de  l'hybridité  savent  que, 
si  certains  caractères  présentent  en  général  chez  les  métis  un  état  à  peu 
près  intermédiaire,  d'autres  peuvent  être  empruntés  à  peu  près  exclu- 
sivement au  type  de  l'un  ou  de  l'autre  des  générateurs.  On  sait  en 
outre  que,  dans  un  croisement  déterminé,  comme  celui  des  blancs  et 
des  nègres,  l'influence  des  deux  races  mères  ne  s'exerce  pas  égale- 
ment sur  tous  les  caractères,  et  que  par  exemple  le  nez  des  mulâtres  est 
ordinairement  plus  rapproché  du  type  nègre  que  du  type  blanc.  On 
sait  enfin  que,  dans  les  croisements  de  retour^  qui,  à  la  suite  d'un  mé- 
lange en  proportions  très-inégales,  ramènent  tôt  ou  tard  la  race  croisée 
vers  le  type  de  la  race  mère  la  plus  nombreuse,  tous  les  caractères 
empruntés  à  l'autre  race  ne  s'efTacent  pas  avec  la  même  rapidité,  et 
que,  par  exemple,  la  mollesse  des  cartilages  du  nez  s'observe  encore, 
chez  les  descendants  des  mulâtres,  après  plusieurs  croisements  de  re- 
tour qui  ont  fait  disparaître  tous  les  autres  caractères  de  la  race  nègre. 

Lorsque  les  races  qui  prennent  part  au  croisement  sont  moins  iné- 
gales en  nombre,  l'influence  du  mélange  est  plus  durable  et  ne 
s'e£Face  jaûiais  entièrement.  Certains  caractères  peuvent  converger 
vers  un  type  plus  ou  moins  intermédiaire,  d'autres  convergent  plus 
particulièrement  vers  l'un  des  types  primitifs  ;  tous,  considérés  un  à 
un,  peuvent,  par  un  effet  de  Y  atavisme^  reparaître  sur  quelques  indi- 
vidus tels  qu'ils  existaient  sur  un  ancêtre  de  race  pure.  11  en  résulte 
que  certains  caractères  présentent  des  variations,  des  oscillations  beau- 
coup plus  étendues  dans  les  races  croisées  que  dans  les  races  pures. 
C'est  ainsi  que  Tindice  céphalique,  dont  les  écarts  ne  dépassent  géné- 
ralement pas  10  pour  100  dans  les  races  pures,  peut  donner  jusqu'à 
20  pour  100  d'écart  et  au  delà  dans  les  populations  issues  du  mélange 
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d'une  race  brachycéphale  avec  une  race  dolichocéphale.  L'indice 
nasal  est  dans  le  même  cas;  mais  je  rappellerai  que,  plus  exposé  que 
rindice  céphalique  à  subir  les  effets  des  variations  individuelles,  il 
présente,  toutes  choses  égaler  d'ailleurs,  des  oscillations  plus  étendues. 
Le  second  tableau,  où  les  principales  séries  sont  décomposées  par 
ordre  d'indices  nasaux,  montre  en  effet  que,  dans  les  races  les  plus 
pures,  l'écart  entre  le  maximum  et  le  minimum  est  rarement  inférieui 
à  20  pour  100  ;  mais  le  même  tableau  montre  en  outre  que,  dans  cer- 
taines races  croisées,  comme  les  Néo-Calédoniens,  cet  écart  peut  allei 
jusqu'à  28  pour  iOO,  et  probablement  au  delà.  Il  ne  faut  pas  en  con- 
clure que  toutes  les  races  croisées  puissent  se  reconnaître  à  ce  carac- 
tère, mais  seulement  les  races  issues  du  croisement  de  deux  raceg 
dont  l'indice  nasal  est  très-différent.  (Voir  le  second  tableau  à  la  fin 
du  mémoire.) 

C'est  un  fait  bien  connu  que,  dans  les  croisements  qui  suivent  une 
invasion  ou  une  conquête,  la  prépondérance  numérique  appartiens 
presque  toujours  à  la  race  indigène,  de  sorte  que  les  modiflcationî 
dues  à  l'influence  étrangère  tendent  à  s'atténuer  de  génération  er 
génération  ;  mais  tous  les  caractères  ne  retournent  pas  avec  la  même 
facilité  vers  le  type  primitif,  et  ceux  qui  y  reviennent  les  premieri 
doivent  être  considérés  comme  les  plus  importants.  Il  importe  dom 
d'étudier  à  ce  point  de  vue  l'indice  nasal  dans  les  races  croisées. 

Aucun  caractère,  peut-être,  n'est  modifié  plus  évidemment  qu< 
l'indice  nasal  par  les  effets  d'un  mélange  récent.  L'introduction  d< 
l'élément  polynésien  dans  la  Nouvelle-Calédonie  date  déjà  de  troii 
générations  ;  mais  elle  a  été  graduelle  et  continue;  elle  n'a  cessé  qu( 
depuis  l'occupation  française,  qui  est  toute  récente,  de  sorte  que  beau 
coup  d'immigrants  polynésiens  sont  encore  en  vie,  et  que  les  méti 
delà  première  génération  sont  très-nombreux.  On  peut  donc  dire  qu( 
nous  assistons  à  la  première  période  du  mélange  d'une  race  platyrhi 
nienne  avec  une  race  mésorhinienne,  et  c'est  pour  cela  qile  les  oscil 
lations  de  l'indice  na^al  sont  si  étendues.  On  remarquera  môme  sn 
le  deuxième  tableau  que  l'indice  nasal  présente  deux  maxima  de  fré 
quence  :  Tun,  sur  l'indice  de  84,  qui  estplatyrhinique  et  mélanésien 
l'autre,  sur  l'indice  de  30,  qui  est  mésorhinique  et  polynésien.  Ce 
exemple  montre  avec  quelle  intensité  l'indice  nasal  subit  les  effet 
des  mélanges  récents . 

Mais,  lorsque  le  mélange  est  effectué  et  que  l'immigration  s'arrête 
l'indice  nasal  présente  au  contraire  une  tendance  remarquable  à  re 
tourner  vers  le  type  de  la  race  prédominante,  qui  est  presque  tou 
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jours  la  race  indigène.  Pour  s'en  assurer,  il  suffît  d'étudier  l'indice 
nasal  dans  un  même  pays  et  à  des  époques  diverses,  séparées  par  des 
périodes  d'invasions  et  de  croisements.  Je  n'ai  pu  faire  cette  étude 
comparative  que  pour  l'Egypte  et  la  France;  et  dans  les  deux  cas  j'ai 
constaté  que  l'indice  nasal,  malgré  de  nombreux  mélanges,  s'était 
perpétué  à  travers  les  siècles  sans  changements  bien  notables. 

Ce  que  fut  la  première  population  de  l'Egypte,  nul  ne  peut  l'affir- 
mer encore.  Asiatique  suivant  les  uns,  berbère  suivant  les  autres, 
suivant  d'autres  enfin  descendue  de  la  Nubie,  elle  était  probable- 
ment, dès  l'origine  des  temps  historiques,  composée  de  plusieurs 
éléments  ethniques.  Les  deux  types  décrits  par  M.  Pruner-Bey  sous 
les  noms  de  type  fin  et  de  type  grossier  se  trouvent  déjà  figurés  dans 
les  hypogées  de  Sakkarah,  qui  appartiennent  à  la  quatrième  dynas- 
tie (i),  et  se  retrouvent  également  dans  les  collections  des  crânes  de 
l'Ancien-Empire.  Si  le  type  fin  était  berbère,  comme  le  pense  ce  savant, 
ou  s'il  était  aryen  ou  sémitique,  comme  d'autres  l'ont  admis,  c'est  un 
point  encore  douteux  ;  mais  ce  qui  ne  peut  guère  être  contesté,  c'est 
que  le  type  grossier  participait  des  caractères  des  races  nigritiques  de 
laNubie.Ge  mélange  préhistorique  devait  être  déjà  fort  ancien  lorsque 
s'ouvrit  la  période  pharaonique  ;  car  les  caractères  de  la  race  égyp- 
tienne se  sont  maintenus  depuis  lors  avec  une  remarquable  fixité  ; 
d'oîi  l'on  peut  conclure  que  les  effets  du  croisement  étaient  arrivés  à 
cette  période  d'état  qui  ne  se  réalise  qu'au  bout  d'un  grand  nombre 
de  générations. 

L'indice  nasal  des  crânes  de  la  quatrième  dynastie  était  en 
moyenne  de  47.93,  et  dans  ce  chiffre,  si  voisin  des  limites  de  la  mé- 
sorhinie,  on  peut  reconnaître  l'influence  des  races  platyrhiniques  de 
la  Nubie.  Voyons  maintenant  ce  que  l'indice  nasal  des  Egyptiens  est 
devenu  dans  les  temps  ultérieurs. 

Il  est  établi  d'une  manière  bien  positive  que,  dans  les  temps  pha- 
raoniques, la  vallée  du  Nil  fut  envahie  tour  à  tour  par  le  sud,  par 
l'est  et  par  l'ouest,  et  reçut  ainsi  de?  conquérants  de  race  nubienne 
ou  éthiopienne,  de  race  syro-arabe  ou  sémitique,  et  de  race  libyque 
ou  berbère.  Les  conquêtes  perse,  macédonienne  et  romaine  y  intro- 
duisirent de  nouveaux  éléments  asiatiques  ou  européens,  et  la  con- 
quête arabe  y  ramena  enfin  l'élément  sémitique,  plus  abondant  et 
plus  persistant  que  jamais.  Malgré  tant  de  mélanges,  l'indice  nasal 
des  Coptes  actuels  ne  diffère  pas  sensiblement  de  celui  des  plus  an- 

(1)  Pruner-Bey,  Recherches  sur  l'origine  de  r ancienne  race  égyptienne,  dans 
Mémoires  de  la  Société  d" anthropologie ^  1. 1,  p.  400.  Paris,  1861,  grand  in-8°. 
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ciennes  sépultures.  Sous  la  quatrième  dynastie,  avant  toutes  ces  in- 
vasions, il  était,  comme  on  vient  de  le  voir,  de  47.93  ;  chez  les  Coptes 
du  dix-neuvième  siècle,  il  est  de  47.15.  Est-ce  parce  que  tous  les 
peuples  qui  se  sont  successivement  établis  en  Egypte  avaient  le  même 
indice  nasal  ?  Nullement,  car  l'indice  des  conquérants  éthiopiens  était 
très-grand,  tandis  que  celui  des  peuples  syro-arabes  et  des  peuples 
berbères  était  au  contraire  très-petit.  Sur  les  22  crânes  que  nous 
avons  extraits^  M.  Hamy  et  moi,  d'une  ancienne  sépulture  de  Tlle 
d'EIéphantine,  vis-à-vis  Âssouan  (Syène),  au  pied  de  la  première  ca- 
taracte, sur  les  confins  de  la  Haute-Egypte  et  de  la  Nubie,  l'indice 
nasal  moyen  est  de  5S.17  (on  sait  que  la  sixième  dynastie  était  origi- 
naire d'Eléphantine).  Voilà  pour  les  Ethiopiens.  Quant  aux  peuples 
syro-arabes,  il  n'est  pas  douteux  qu'ils  avaient  l'indice  nasal  très- 
petit,  puisque  celui  des  Arabes  actuels  n'est  que  de  45. S7  et  celui  des 
Syriens  de  45.87.  Restent  les  peuples  libyques  et  berbères,  qui  s'éta- 
blirent dans  le  Delta,  sous  la  dix-neuvième  dynastie,  et  qui,  plus  tard, 
sous  Psammétik,  donnèrent  une  dynastie  à  l'Egypte.  J*ai  le  regret  de 
dire  que  je  n'ai  pu  étudier  jusqu'ici  que  10  crânes  berbères  (Kabyles). 
Il  y  a  dans  la  galerie  du  Muséum  8  autres  tôtes  de  la  même  race, 
mais  elles  sont  momifiées,  et,  quelque  faible  que  soit  l'épaisseur  des 
téguments  desséchés,  elle  suffit  pour  rendre  impossible  la  détermina- 
tion exacte  de  l'indice  nasal.  Sur  ces  têtes-,  la  longueur  et  l'étroitesse 
du  nez  sont  remarquables,  et  il  est  certain  que  l'indice  nasal  doit 
être  très-petit  ;  mais  c'est  là  tout  ce  que  l'on  peut  dire.  L'indice  nasal 
moyen  des  10  crânes  est  de  44.28,  et  j'ai  lieu  de  croire  que  ce  chiffre, 
quoique  basé  sur  des  observations  évidemment  insuffisantes,  n'est  pas 
loin  de  représenter  l'indice  moyen  delà  race.  Je  ferai  remarquer  d'ail- 
leurs que  les  Guanches,  dont  les  affinités  avec  les  Berbères  ne  sont  pas 
contestées,  donnent  un  indice  nasal  de  44.25.  Je  crois  donc  pouvoir 
conclure  de  ces  diverses  données  que  l'indice  nasal  de  la  race  berbère 
est  inférieur  à  celui  de  la  plupart  des  autres  races.  Gela  posé,  nous  trou- 
vons que  l'indice  nasal  des  Egyptiens,  sous  la  quatrième  dynastie, 
avant  toutes  les  invasions  connues,  était  de  47.93.  Sous  la  onzième 
dynastie,  après  la  dynastie  d'Eléphantine  (qui  fut  la  sixième  et  qui 
régna  plus  de  deux  cents  ans),  l'indice  s'élève  à  48.43  ;  sous  la  dix- 
huitième  dynastie,  qui  suivit  de  près  la  longue  domination  des  pasteurs 
syro-arabes,  il  se  maintient  à  48.77  ;  sous  les  dynasties  qui  se  succé- 
dèrent ensuite  jusqu'à  l'époque  macédonienne,  il  descend  à  47.28. 
Ce  sont  des  oscillations  insignifiantes ,  et  tout  aussi  insignifiant  est  le 
changement  qui  a  suivi  la  conquête  arabe  du  septième  siècle,  puisque 
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ciennes  sépultures.  Sous  la  quatrième  dynastie,  avant  toutes  ces  in- 
vasions, il  était,  comme  on  vient  de  le  voir,  de  47.93  ;  chez  les  Coptes 
du  dix-neuvième  siècle,  il  est  de  47. IS.  Est-ce  parce  que  tous  les 
peuples  qui  se  sont  successivement  établis  en  Egypte  avaient  le  même 
indice  nasal?  Nullement,  car  Tindice  des  conquérants  éthiopiens  était 
très-grand,  tandis  que  celui  des  peuples  syro-arabes  et  des  peuples 
berbères  était  au  contraire  très-petit.  Sur  les  22  crânes  que  nous 
avons  extraits,  M.  Hamy  et  moi,  d'une  ancienne  sépulture  de  l'île 
d'Eléphantine,  vis-à-vis  Assouan  (Syène),  au  pied  de  la  première  ca- 
taracte, sur  les  confins  de  la  Haute-Egypte  et  de  la  Nubie,  l'indice 
nasal  moyen  est  de  55.17  (on  sait  que  la  sixième  dynastie  était  origi- 
naire d'Eléphantine).  Voilà  pour  les  Ethiopiens.  Quant  aux  peuples 
syro-arabes,  il  n'est  pas  douteux  qu'ils  avaient  l'indice  nasal  très- 
petit,  puisque  celui  des  Arabes  actuels  n'est  que  de  45.57  et  celui  des 
Syriens  de  45.87.  Restent  les  peuples  libyques  et  berbères,  qui  s'éta- 
blirent dans  le  Delta,  sous  la  dix-neuvième  dynastie,  et  qui,  plus  tard, 
sous  Psammétik,  donnèrent  une  dynastie  à  l'Egypte.  J'ai  le  regret  de 
dire  que  je  n'ai  pu  étudier  jusqu'ici  que  10  crânes  berbères  (Kabyles). 
Il  y  a  dans  la  galerie  du  Muséum  8  autres  têtes  de  la  même  race, 
mais  elles  sont  momifiées,  et,  quelque  faible  que  soit  l'épaisseur  des 
téguments  desséchés,  elle  suffit  pour  rendre  impossible  la  détermina- 
tion exacte  de  l'indice  nasal.  Sur  ces  têtes,  la  longueur  et  l'étroitesse 
du  nez  sont  remarquables,  et  il  est  certain  que  l'indice  nasal  doit 
être  très-petit  ;  mais  c'est  là  tout  ce  que  l'on  peut  dire.  L'indice  nasal 
moyen  des  10  crânes  est  de  44.28,  et  j'ai  lieu  de  croire  que  ce  chiffre, 
quoique  basé  sur  des  observations  évidemment  insuffisantes,  n'est  pas 
loin  de  représenter  l'indice  moyen  delà  race.  Je  ferai  remarquer  d'ail- 
leurs que  les  Guanches,  dont  les  affinités  avec  les  Berbères  ne  sont  pas 
contestées,  donnent  un  indice  nasal  de  44.25.  Je  crois  donc  pouvoir 
conclure  de  ces  diverses  données  que  l'indice  nasal  de  la  race  berbère 
est  inférieur  à  celui  de  la  plupart  des  autres  races.  Gela  posé,  nous  trou- 
vons que  l'indice  nasal  des  Egyptiens,  sous  la  quatrième  dynastie, 
avant  toutes  les  invasions  connues,  était  de  47.93.  Sous  la  onzième 
dynastie,  après  la  dynastie  d'Eléphantine  (qui  fut  la  sixième  et  qui 
régna  plus  de  deux  cents  ans),  l'indice  s'élève  à  48.43  ;  sous  la  dix- 
huitième  dynastie,  qui  suivit  de  près  la  longue  domination  des  pasteurs 
syro-arabes,  il  se  maintient  à  48.77  ;  sous  les  dynasties  qui  se  succé- 
dèrent ensuite  jusqu'à  Tépoque  macédonienne,  il  descend  à  47.28. 
Ce  sont  des  oscillations  insignifiantes ,  et  tout  aussi  insignifiant  est  le 
changement  qui  a  suivi  la  conquête  arabe  du  septième  siècle,  puisque 
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les  Coptes  actuels  ont  un  indice  de  47.15.  On  voit  donc  que,  si  les 
mélanges  de  races  ont  pu  exercer  une  légère  influence  sur  Tindice 
nasal  des  Egyptiens,  cette  influence  n'a  été  que  passagère.  (Voir  le 
tableau  qui  précède.) 

La  persistance  de  Tindice  nasal  n'a  pas  été  moins  remarquable  dans 
les  populations  qui,  depuis  les  temps  les  plus  reculés,  ont  occupé  le 
sol  de  la  France.  L'indice  nasal  moyen  n'est  pas  exactement  le  même 
aujourd'hui  dans  toutes  les  parties  du  sol  de  l'ancienne  Gaule.  Il  est 
de  46.81  chez  les  Parisiens  actuels,  de  46.80  chez  les  Basques  de 
Saint-Jean  de  Luz  ;  une  série  de  i  8  crânes  de  la  Basse-Bretagne 
m'a  [donné  une  moyenne  de  46.83.  Ces  chiEfres  sont  presque  ideu' 
tiques  ;  mais,  sur  11  crânes  d'Alsace  et  Lorrraine,  la  moyenne  n'est 
que  de  46.10.  Ces  variations,  comme  on  le  voit,  sont  de  près  d'une 
unité,  et  pourront  s'accroître  un  peu  lorsqu'on  étudiera  un  plus  grand 
nombre  de  séries  ;  il  paraît  probable  toutefois  qu'elles  seront  toujours 
comprises  entre  45  et  47.  (Voir  le  premier  tableau  à  la  fin  du  mé- 
moire.) 

Voyons  maintenant  ce  que  fut  l'indice  nasal  dans  le  même  pays 
aux  diverses  époques.  Bon  non^bre  de  crânes  antiques  étant  privés  de 
face,  je  n'ai  pu,  pour  les  temps  les  plus  reculés,  disposer  que  de  bien 
courtes  séries.  Sur  les  2  crânes  des  Eyzies  (époque  du  mammouth), 
l'indice  nasal  est  de  48.98  et  de  45.09.  J'ose  à  peine  prendre  la 
moyenne,  qui  est  de  46  (1). 

Je  ne  cite  que  pour  mémoire  ce  fait  évidemment  insuffisant  ;  mais 
j'insisterai  davantage  sur  l'indice  nasal  des  crânes  de  l'époque  de  la 
pierre  polie.  J'ai  pu  étudier  23  crânes  de  cette  époque  dans  le  musée 
de  la  Société  d'anthropologie,  22  dans  la  galerie  du  Muséum,  et  9 
dans  mon  laboratoire,  en  tout  54  crânes,  dont  l'indice  nasal  a  pu  être 
constaté.  Cette  série  donne  un  indice  nasal  moyen  de  46.93  ;  mais  on 
remarquera  qu'elle  manque  entièrement  d'homogénéité.  Bien  que 
tous  les  crânes  dont  elle  se  compose  aient  été  recueillis  en  France,  ils 
viennent  de  localités  très-diverses,  et  remontent  sans  doute  à  des 
dates  non  moins  diverses,  car  on  sait  que  la  durée  de  l'époque  de  la 

(1)  La  moyenne  des  deux  indices  individuels  serait  de  47;  mais  l'indice  des  deux 
lignes  nasales  moyennes,  inscrites  au  tableau,  n^est  que  de 46.  D'une  manière  géné- 
rale, on  ne  doit*pas  confondre  la  moyenne  des  indices  individuels,  qui  peut  être  tout 
à  fait  trompeuse  lorsque  les  séries  sont  courtes,  avec  Vindice  moyen  proprement 
dit,  qu'on  obtient  en  prenant  le  rapport  des  moyennes  des  deux  lignes.  Celle  remar- 
que est  applicable  à  tous  les  indices,  quels  qu'ils  soient.  En  d'autres  termes,  le  véri- 
table indice  moyen,  le  seul  qui  soit  rigoureux  et  conforme  à  rarilhmétique,  est 
Vindice  des  moyennes  et  non  la  moyenne  des  indices. 


mérovingiens,  on  voit  lindice  nasal  s'accroître  tout  &  coup  d'i^ne  ma- 
nière notable.  (Voir  te  tableau  de  la  page  suivante.) 

J'ai  mesuré  l'indice  nasal  sur  tous  les  crânes  mérovingiens  du  mu- 
séede  la  Société  d'anthropologie.  Ils  sont  au  nombre  de  97,  mais  81 
seulement  ont  la  région  nasale  intacte  ou  à  peu  près  intacte.  De  ces 
derniers,  5S  proviennent  de  la  grande  sépulture  de  Chelles  (Oise), 
qui  a  été  fouillée  sous  mes  yeux  en  août  1863.  15  autres  ont  été 
eilrsits,  à  la  même  époque,  du  cimetière  mérovingien  de  Ghamplieu 
(Oise)  par  M.  de  Roucy  ;  le  reste  se  décompose  en  trois  ou  quatre  pe- 
tites séries  qui  viennent  de  diverses  localités. 

Le  cimetière  de  Ghelles  fut  découvert  par  hasard,  en  défrichant  une 
Ibrét  située  sur  ta  lisière  de  la  forêt  de  Compiègne.  Il  renfermait  plus 
de  mille  tombes,  qui  toutes  dataient  de  l'époque  mérovingienne,  et  il 
avait  probablement  reçu  des  corps  pendant  plusieurs  siècles.  Il  était 
sur  un  terrain  en  pente  douce  et  je  supposai  que  les  tombes  de  la  partie 
la  plus  élevée  étaient  les  plus  anciennes  ;  car  les  fouilles,  commencées 
à  ce  niveau,  ne  donnèrent  d'abord  que  des  ossements  très-attérés. 
J'eus  grand'peine  à  en  extraire  une  première  série  de  18  crAnes 
mutilés  et  privés  de  l'une  ou  de  l'autre  mâchoire.  Mais,  en  descendant 
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torhinieiis,  comme  les  peuples  de  l'Europe  occidentale,  mais  még 
rhiniens,  comme  les  peuples  mongoliques.  Ils  étaient  pourtant  < 
race  germanique,  et  les  Germains  modernes,  ceux  du  moins  dontj 
pu  étudier  les  crânes  (malheureusement  trop  peu  nombreux)  dans  1 
collections  de  Paris,  sont  aussi  leptorhiniens  que  les  Français.  Il  ] 
donc  là  un  fait  inexpliqué,  qui  dépend  sans  doute  de  quelque  croil 
ment  inconnu.   Les  débris  des  hordes  mésorhiniennes  d'Attila 
réfugièrent  vers  le  Pannonie:  rien  ne  permet  de  croire  qu'aucun  i 
de  ce  courant  mongolique  ait  descendu  le  cours  du  Rhin,  et  c' 
sans  doute  d'une  époque  bien  plus  reculée,  d'une  époque  antériei 
à  leur  apparition  dans  l'Occident,  que  datait  le  croisement  qui  a^ 
agrandi  l'indice  nasal  des  Sicambres.  S'il  y  avait  alors  dans  la  Gern 
nie  d'autres  peuples  mésorhiniens,  c'est  une  question  que  je  pose  S} 
essayer  de  la  résoudre  ;  je  me  borne  à  constater  que,  dans  la  série  < 
faits  qui  me  sont  connus  jusqu'ici,  la  mésorhinie  des  Francs,  peu 
de  race  blanche  et  blonde,  constitue  une  exception  unique. 

Quoi  qu'il  en  soit,  l'arrivée  des  Francs  avait  augmenté  d'une  i 
nière  notable  l'indice  nasal  moyen  de  la  population  de  la  Gaule  s 
tentrionale,  ou  plutôt  de  la  partie  riche  de  cette  population,  de  c 
qui  logeait  ses  morts  dans  les  auges  en  pierre.  Nous  allons  suS 
maintenant  les  modifications  de  l'indice  nasal  dans  les  époques  u 
rieures.  (Voir  le  tableau  ci-contre.)  Sous  les  rois  francs,  Paris  é 
devenu  la  capitale  de  la  Neustrie  ;  la  classe  aristocratique  y  afflm 
elle  y  était  assez  nombreuse  pour  échapper  mieux  qu'ailleurs  à  Tact 
du  mélange.  Au  douzième  siècle,  l'indice  nasal  moyen  des  Parisî 
était  encore  mésorhinique;  mais  il  était  déjà  descendu  de  48, 
chiffre  moyen  des  Mérovingiens,  à  48.25,  chiffre  très-voisin  d( 
leptorhinie.  Dans  les  siècles  suivants,  il  continua  à  diminuer.  Il  r 
plus  que  de  47.97  dans  la  série  des  crânes  extraits  de  l'ancien  ci 
tière  des  Innocents,  postérieur  au  treizième  siècle  et  antérieui 
dix-neuvième  (1).  Enfin,  chez  les  Parisiens  modernes,  représentés 
la  grande  série  du  cimetière  de  l'Ouest,  il  est  réduit  à  46.81  ;  i 
revenu  au  chiffre  qu'il  présentait  avant  l'époque  franque,  et  V 
preinte  de  la  race  étrangère  se  trouve  désormais  effacée. 

Le  tableau  de  décomposition  par  indices  nous  présente  le  m 

^  résultat.  Sous  une  autre  forme,  on  peut  y  voir  que  l'amplitude 

oscillations  de  l'indice  nasal  est  plus  grande  dans  la  série  mérc 

gienne  que  dans  les  séries  suivantes,  ei  que  cette  décroissance  est 

(1)  Sur  les  lableaux,  les  crânes  des  Innocents  ont  été^  pnr  abréfiation^  rapf 
au  seizième  siècle. 


[II«  Tableau.] 
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1       .      î      .      i 
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Nègres  (Afrique  occidenUle) 
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Nubiens  d'Eléphantine 

Australiens 

Néo-Calédoniens  (Muséum) 


Javanais  et  Malais 

VillIIlUlS  #«•••••..      •••....••.■•...••.*•..••    « 

Peaux-Rouges  non  déformés 

Aiexicains .■  lu* •••••••••••■••.•••.  • 

Autres  Américains  du  Sud . . 


•  »•••••   •••• 


France.   Epoque  de  la  pierre  polie 
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lois, gallo-romains) 

—  Mérovingiens 

—  Paris,  douzième  siècle  (Cité) 

—  —    seizième  siècle  (Infnocents).. 

—  —    dix-neuvième  siècle  (Ouesf). 

—  Basques  français  (St- lean-de-Luz) . . 

Basques  espagnols  (Zaraus) 

Guancbes  (Canaries) 

Berbères  (Kabyles) .' 

Syriens 

Egypte  ancienne  (momies)  . . . 
—     moderne  (Copies) 


•«»•••*••• 


•  •»••••.••• 


•  • 
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à  rabaissement  progressif  du  maximum.  L'étendue  des  écarts  de  Tin- 
dice  nasal,  comme  de  tous  les  autres  caractères,  dépend  des  cas  ex- 
trêmes, qui  sont  le  résultat  des  variations  individuelles,  et  celles-ci 
ont  d'autant  plus  de  chances  d'apparaître  que  les  séries  sont  plus 
nombreuses.  Toutes  choses  égales  d'ailleurs,  les  122  crânes  du  dix- 
neuvième  siècle  devraient  donc  offrir  un  écart  plus  grand  que  les 
81  crânes  mérovingiens;  or  nous  constatons  précisément  le  con- 
traire. Ce  fait  ne  peut  donc  être  expliqué  que  par  un  croisement  dont 
les  effets,  encore  récents  et  évidents  chez  les  Mérovingiens,  se  sont 
atténués  dans  les  siècles  suivants,  et  on  remarquera  que  la  répartition 
des  divers  degrés  de  l'indice  nasal  est  redevenue,  au  dix-neuvième 
siècle,  très-semblable  à  ce  qu'elle  était  dans  les  temps- qui  ont  précédé 
l'époque  mérovingienne. 

Les  faits  consignés  dans  le  paragraphe  précédent  avaient  déjà  mon- 
tré l'importance  de  l'indice  nasal  dans  l'étude  des  caractères  propres  à 
établir  à  la  fois  la  distinction  des  races  et  leurs  affinités.  Ceux  que  je 
viens  d'exposer  montrent  que  ce  caractère  peut  en  outre  fournir  des 
notions  utiles  dans  la  recherche  si  difficile  des  éléments  ethniques  qui 
ont  pris  part  à  la  formation  d'une  race  croisée.  J'appelle  donc  l'atten- 
tion des  anthropologistes  sur  l'étude  des  deux  lignes  nasales  et  de  leur 
rapport.  Mais  je  ne  saurais  trop  répéter,  en  terminant,  que  l'indice 
nasal  est  sujet, plus  que  la  plupart  des  autres  caractères,  à  l'influence 
perturbatrice  des  variations  individuelles,  et  que  les  résultats  qu'il 
fournit  doivent,  pour  être  valables,  être  relevés  par  la  méthode  des 
moyennes  sur  des  séries  suffisamment  nombreuses. 

COMPAS-GLISSIÈRE  POUR  LES  MESURES  FACIALES  (voir  p.  3). 


a 
ce 


^  limlimUhillilXlurLlmLilAlX^^^^ 


t'ig.  i.  —  Groupe  de  Mincopiea,  deiix  hommes  el  cinq  femmes,  d'après  une  des  pbolographien  envo 
colonel  Tytier.  L'EuropèeD  placé  au  milieu  des  insuluiri's,  M.  llomlrsf,  leur  guide  liïbilnel.mesurel 
anglais,  soit  1°>,65. 


OOm,  Kd  rrance  même,  bhk  a  «iB  Ignorée  oii  uuDiive  pur  ions  cein  qm  oui  pane 
faMiKopies  depuis  celle  époque. 
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second  des  populations  de  taille  élevée  et  de  complexion  souven 
athlétique. 

«  Le  premier,  le  plus  intéressant  au  point  de  \ue  ethnologique,  es 

malheureusement  encore  le  moins  connu.  Toutefois,  nous  le  voyon 

former  aussi  deux  groupes  :  Tun  continental,  Tautre  insulaire;   i 

celui-ci  consiste  en  témoins  isolés,  plutôt  qu'il  ne  forme  une  aire  coi) 

tinue.  Le  premier  (de  ces  groupes  négritos)  occupe  la  région  central 

de  la  presqu'île  de  Malacca  ;  le  second  est  répandu  depuis  le  golfe  d 

Bengale  (îles  Andaman)  jusque  dans  la  Mélanaisie  et  la  Micronésie. 

c(  Cette  disposition  fait  penser  à  la  fois  à  une  destruction  par  d( 

races  plus  énergiques  et  à  une  dispersion  volontaire  ou  forcée.  Lk 

deux  causes  ont  probablement  concouru  au  résultat  que  je  viens  d'il 

diquer.  Nous  ne  pouvons  douter  de  l'action  de  la  première  en  voyai 

ce  qui  s'est  passé  aux  Philippines,  par  exemple.  Là,  les  Négritos,  aj 

pelés  aussi  Aëtas^  ont  été  refoulés  dans  l'intérieur  par  les  Tagal 

peuples  d'origine  malaise;  et,  même  avant  l'arrivée  des  Espagnols,  i 

en  étaient  réduits  à  ne  pouvoir  lutter. 

«  Le  rameau  papoua  peuple  à  l'état  de  pureté  presque  toutes  les  îl 
qui  entourent  à  l'ouest  et  au  sud  la  Nouvelle-Hollande  (1).  Iloccu 
donc  une  aire  continue,  autant  que  le  permet  la  nature  des  localité 
ATétat  mixte  on  retrouve  ses  traces  dans  la  Malaisie,  dans  la  Polyn 
sie,  dans  la  Micronésie.  Tout  indique  donc  une  race  qui  occupait  a 
trefois  un  territoire  plus  étendu  qu'aujourd'hui  ;  mais  qui,  n'ayant  i 
attaquée  que  par  les  bords,  présente  encore  une  population  relatif 
ment  homogène  et  compacte.  » 

Depuis  que  j'ai  écrit  ces  lignes,  d'importants  matériaux  d'étu 
sont  parvenus  en  Europe  et  ont  été  publiés.  Toutefois,  j'ose  espéi 
qu^ceux  que  j'ai  à  faire  connaître  offriront  encore  aux  anthropo 
gistes  un  intérêt  sérieux.  En  réunissant  ces  diverses  données,  j'espi 
montrer  que  mes  anciennes  opinions  restent  vraies  dans  tout 
qu'elles  ont  d'essentiel,  et  que,  loin  d'avoir  à  les  modifier,  j'ai 
plutôt  à  les  préciser  davantage  et  à  en  développer  les  conséquence 

(i)  Dans  les  leçons  orales,  j'ai  d'ailleurs  séparé  les  Tasmanlens  des  Papouas  f 
prement  dits  ;  j'ai  signalé  aussi  le^  Uaces  de  mélange  soit  avec  les  Négrilos  € 
mêmes,  soit  avec  les  Malais  et  les  Polynésiens  que  présentent  diverses  populaU 
papouas.  On  comprend  qu'il  ne  pouvait  être  question  de  ces  détails  dans  une  it 
qui  en  résumait  quarante. 


chibald  Blaîr  fit  utie  première  reconnaissance,  bientôt  suivie  de  celle 
qu'exécuta  l'in tendant-général  colonel  Colebrooke.  Une  première 
colonie  fut  otablie  dans  l'île  Challiam,  à  l'extrémité  de  la  Grande  An- 
daman,  et  appelée /'or(-Comi«a//(s.  En  1792,  cet  établissement  filtre- 
porté  plus  au  nord,  on  conservant  le  môme  nom.  Celui-ci  fut  conservé 
jusqu'en  182S,  puis  abandonné.  En  1857,  le  gouvernement  de  l'Inde 
revint  à  ses  anciens  projets,  et  une  commission,  dont  nous  aurons 
à  citer  pJus  tard  les  travaux,  fut  envoyée  pour  explorer  l'archipel. 
Après  une  reconnaissance  attentive  de  diverses  îles,  cette  commission 
conclut  en  faveur  du  point  primitivement  choisi  par  Blair,  et  qui  était 
resté  connu  sous  le  nom  à' Old-Harbour,  aujourd'hui  Porl-Blair.  k 
en  juger  par  les  notes  du  lieutenant  Saint-John,  dont  nous  parlerons 

())  Pour  bîe/i  des  géographes,  les  Cocos  forment  un  archipel  distinct  de  «lui 
da  Aadamaa,  et  celle  manière  4e  voir  peut  éire  Eoulenue  par  blea  des  considéra- 
liou  diverses  - 
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plus  loin,  la  colonie  fondée  sur  ce  point  est  aujourd'hui  en  voie  d 
prospérité.  On  comprend,  d'après  ce  court  exposé,  que. la  plupart  de 
renseignements  sur  les  îles  Andaman  nous  soient  fournis  par  le 
Anglais. 

Reprenons  maintenant  cet  historique  avec  un  peu  plus  de  détail 
et  à  notre  point  de  vue  spécial. 

Le  premier  voyageur  qui  ait  donné  sur  ces  îles  et  sur  leurs  habi 
tants  quelques  détails,  fort  succincts  d'ailleurs,  est  un  Arabe  appel 
Soleyman,  dont  les  récits  ont  été  recueillis  par  un  nommé  Abou-Zeyd 
Hassan,  originaire  de  la  ville  de  Syras,  port  de  mer  situé  sur  le  golf 
Persique  (1).  D'après  M.  Reynaud,  le  savant  traducteur  de  ce  curieu 
monument  de  littérature  scientifique,  la  rédaction  des  voyages  d 
Soleyman  remonterait  à  l'an  851  de  notrç  ère  (137  de  l'hégire)  (2).  X 
crois  devoir  reproduire  en  entier  ce  document  primitif  : 

((  Au  delà  (3)  sont  deux  îles  (4)  séparées  par  une  mer  nomméi 
Andâmân.  Les  habitants  de  ces  îles  mangent  les  hommes  vivants 
leur  teint  est  noir,  leurs  cheveux  sont  crépus,  leur  visage  et  leur 
yeux  ont  quelque  chose  d'effrayant  ;  ils  ont  les  pieds  longs  ;  le  pie( 
de  l'un  d'entre  eux  est  d'environ  une  coudée  (S)  ;  ils  vont  nus  et  n'on 
pas  de  barques.  S'ils  avaient  des  barques,  ils  mangeraient  tous  lei 

(1)  En  m'exprimant  comme  je  viens  de  le  faire,  je  n'ai  voulu  parler  que  des  voya 
geurs.dont  nous  connaissons  les  écrits.  Il  me  paraît  très-probable  que  si  les  Ara 
bas  nous  ont  précédés  dans  la  connaissance  des  régions  dont  il  s'agit  ici,  ils  Ton 
été  eux-mêmes  par  les  Chinois,  et  je  ne  serais  nullement  surpris  si  Ton  découvrai 
dans  la  littérature  de  ces  derniers  des  documents  relatifs  aux  îles  Andaman,  et  biei 
antérieurs  au  neuvième  siècle.  Les  narrations  recueillies  par  Abou-Zeyd  nous  mon- 
trent les  Chinois  fréquentant  à  cette  époque  à  peu  prés  toutes  les  mers  de  l'Indi 
et  à  coup  sûr  ces  relations  étaient  loin  d'être  récentes.  Nous  savons  d'ailleurs,  pai 
un  témoignage  recueilli  officiellement,  que  les  îles  Andaman  ont,  en  langue  chi- 
noise,  un  nom  très-signiûcatif.  Ali-Meu,  maître  d'équipage,  natif  de  Surveng,  e& 
Chine,  déposant  devant  J.-C.  Uaughton,  magistrat,  raconte  comment  sa  jonque, 
frétée  pour  Nicobar,  fut  poussée  vers  une  autre  île,  qui  fut  reconnue  être  une  des 
Huckmesau,  c'est-à-dire  Montaiïnes  des  Nègres  {Sélection  of  the  Records  of  tht 
Government  of  India  j  the  Andaman  Islands,  p.  49). 

(2)  Relation  des  voyages  faits  par  les  Arabes  et  les  Persans  dans  Vlnde  et  h 
Chine  dans  le  neuvième  siècle  de  l'ère  chrétienne  ;  texte  arabe  imprimé  en  i8H 
par  les  soins  de  feu  Langlès^  avec  des  corrections  et  additions,  et  accompagné 
d'une  traduction  française  et  d'éclaircissements,  par  M.  Reynaud,  membre  de 
l'Institut,  Paris,  1849. 

(3)  Au  delà  des  îles  LendjebâlouSy  Lykh-Yàlous  ou  Lenkh-Ydlous  (Reynaud).  Ce 
sont  probablement  les  îles  Nicobar. 

(4)  Le  célèbre  voyageur  arabe  Massoudi,  dont  M.  Reynaud  fait  le  contemporain 
et  l'ami  d'Abou-Zeyd  Hassan,  appelle  ces  îles  Abrâmdn. 

(5)  Par  un  scrupule  assez  singulier,  M.  Reynaud  a  rejeté  dans  les  notes  de  soi 
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parlons,  il  a  recueilli  sur  leurs  habitants  des  renseignements  exacts  (1). 
Il  dit  formellement  qu'ils  ont  a  le  teint  noir  et  les  cheveux  laineux  »j 
confirmant  ainsi  la  description  donnée  par  Soleyman.  Pour  expliquei 
la  présence  de  ces  Nègres  comme  perdus  au  milieu  de  population! 
fort  différentes,  il  mentionne,  mais  sans  paraître  s'y  arrêter  beau 
coup,  l'opinion  qui  en  ferait  les  descendants  de  quelques  Cafres  oi 
Nègres  fugitifs* 

Mackintosh  nous  apprend  aussi  que  les  insulaires  des  Andamai 
étaient  regardés  par  les  Européens  de  son  temps  comme  sauvages  e 
cruels.  «  Mais,  ajoute-t-il,  je  sais  de  bonne  part  que  les  Andamanien 
ne  sont  pas  naturellement  féroces  ;  mais  qu'ayant  été  trompés  et  traité 
avec  barbarie  par  les  Européens,  ils  les  considèrent  comme  leui 
ennemis  et  fuient  loin  d'eux  toutes  les  fois  qu'ils  les  voient;  et  Ion 
qu'on  les  poursuit,  ils  se  battent  (2).  »  Il  faut  malheureusement  re 
connaître  que  la  réputation  de  cruauté  faite  à  bon  nombre  de  popi 
lations  sauvages  n'a  pas  d'autres  raisons. 

G.  Hamilton  qui,  pas  plus  que  Mackintosh,  n'a  visité  les  Andamfi 
et  étudié  par  lui-même  leur  population,  admet  comme  démontn 
leur  cannibalisme  et  leur  férocité.  Il  les  représente  comme  abordai 
aux  îles  Nicobar  en  grand  nombre  et  bien  armés  pour  y  commett; 
d'effroyables  ravages  (3).  Il  accepte  et  déclare  regarder  comme  un  fe 
l'origine  africaine  des  nègres  andamaniens  qui  seraient  issus  d'e 
claves  çmbarqués  à  bord  d'un  navire  portugais  naufragé  peu.  de  tem 
après  l'arrivée  des  Européens  dans  ces  parages. 

Le  lieutenant  R.-H.  Colebrooke  (4)  est  loin  de  partager  les  opinîo 
de  G.  Hamilton,  et  son  témoignage  a  d'autant  plus  de  valeur  qu'il  di 
posait  des  renseignements  recueillis  par  le  capitaine  ArchibaldBlaîr. 
qui  l'on  doit  la  première  carte  complète  de  l'archipel  des  Andaman  (I 

(1)  Voyages  en  Europe^  en  Asie  et  en  Afrique,  commencés  en  i777|  et  fi 
en  1781,  par  M.  Mackinlosh,  traduits  de  l'anglais.  Paris,  1786,  t.  I. 

(2)  Loo.  cit.,  p.  408. 

(3)  A  Short  Description  of  Ihe  Carnicobar  (Asiatic  Researches  or  fransactù 
of  Ihe  Society  instiluted  in  Bengal,  vol.  II,  1790).  Je  n'ai  pu  me  procurer  récrit 
même  auteur  intitulé  :  Account  of  the  East-lndia^  cité  par  Mouat,  mais  il  ne 
raît  rien  renfermer  dVssôntiel. 

(A)  On  the  Andaman  Islands  (Asiatic  Researches^  Vol.  IV,  1799,  p.  383).  Mo 
a  publié»  en  outre,  divers  extraits  d'un  journal  inédit  de  Colebrooke  où  Ton  tro 
des  détails  importants  {Appendix,  n^  4). 

(5j  Colebrooke  cite  aussi  le  major  Kyd.  Je  ne  connais  rien  de  ce  dernier.  M( 
a  fait  connaître  quelques  données  recueillies  par  Blair,  dans  un  travaU  doni 
parlerai  plus  loin  avec  détail  (Sélection  of  the  Recorde  of  ihe  Government  of  Ifk 
no  XXV  ;  the  Andaman  Islands;  Appendix,  n<»  2). 


combat  ce  qu'on  a  dit  de  leur  cannibalisme,  en  s'appuyant  sur  des 
bits  décisifs.  Il  peint  ces  insulaires  plutôt  comme  farouches  et  iucivi- 
lisabtes  que  comme  naturellement  méchants.  Ëntin,  il  nous  montre  ' 
chez  eus  les  croyances  religieuses  qu'on  leur  a  refusées  depuis.  Ce  té- 
moignage est  bien  plus  digne  de  foi  que  ceux  dont  nous  aurons  à  dis- 
cuter plus  tard  la  valeur,  car  Symes  a  évidemment  reçu  ses  rensei- 
gnements du  capitaine  Stockoe  qui  résidait  dans  la  colonie  depuis 
sa  fondation  et  qui  s'intéressait  aux  indigènes.  Il  a  pu  constater  par 
lui-même  le  soin  avec  lequel  les  femmes  indigènes  veillent  sur  leur 
honneur. 

Dans  son  iîw/oirc  de  TarcAipel Indien  {2),  Joha  Grawfurdseborneà 
citer  un  court  passage  de  Symes  pour  rapprocher  les  Mincopies  qu'il 
n'a  pas  vus  des  Nègres  observés  par  lui  dans  les  Indes  orientales.  Ses 
réfleiions  à  ce  sujet  n'en  sont  pas  moins  très-intéressantes  au  point 

(f)  Kelation  de  t'ambatsade  anglaise  envoyée,  en  1799,  dont  te  royaume  d'Ava, 
fvIeniajorBlîcbelSymei,  Irudujtde  l'anglais  pnrCaUera.  Paris,  1800, 1. 1,  p.  141. 
(f)  ffisioty  of  the Indian  ATchipetago,hyloitn  CrawCurd, Edimburg,  1630,  vol.I, 


44  REVUE  d'anthropologie. 

de  vue  de  l'extension  du  type  négrito,  et  nous  reviendrons  plus  tard 
sur  cette  importante  question. 

Walter  Hamilton,  quoique  ayant  séjourné  dix  ans  dans  rinde(i); 
Howard  Malcolra,  bien  qu'ayant  parcouru  les  mers  et  les  contrées 
placées  autour  des  îles  Andaman,  qu'il  a  seulement  aperçues  en 
passant  (2)  ;  Georges  Windsor  Earl  lui-même  (3)  n'ont  fait*  que  re- 
produire avec  plus  ou  moins  d'exactitude  et  de  détail  ce  qu'avaient 
fait  connaître  les  observateurs  précédents.  Rienzi  (4),  Pickering  (3), 
M.  Alfred  Russel  Wallace  (6)  n'ont  guère  parlé  des  Mincopies  qu'à 
propos  des  autres  Négritos,  et  nous  n'avons  pas  encore  à  nous  occu- 
per de  leurs  écrits. 

L'exploration  organisée,  en  1857,  par  la  cour  des  directeurs  de  la 
Compagnie  des  Indes,  dans  le  but  de  rechercher  un  -lieu  propre  à  re- 
cevoir un  établissement  pénitencier,  ouvrit  une  ère  nouvelle  de  re- 
cherches et  de  notions  positives  sur  les  îles  Andaman.  La  commission, 

m 

composée  de  MM.  le  docteur  Fréd.-S.  Mouat,  président,  le  docteur 
G.^R.  Playfair  et  le  lieutenant  Heathcote,  recueillit  une  foule  de  faits 
et  d'informations  qui  furent  résumés  dans  un  remarquable  rapport 
adressé  au  gouvernement  des  Indes.  Ce  rapport  fut  imprimé  avec» 
pièces  à  l'appui.  J'ai  déjà  eu  l'occasion  de  le  citer  plusieurs  fois  (7). 
En  outre,  le  docteur  Mouat  groupa  plus  tard,  autour  de  ce  premier 
noyau,  de  nouveaux  et  importants  matériaux,  entre  autres  les  rensei- 
gnements fournis  par  un  cipaye  convict  et  déserteur,  mais  rentré  en 
grâce,  après  avoir  passé  plus  d'un  an  au  milieu  des  Mincopies.  L'an- 
cien président  de  la  commission  des  îles  Andaman  put  ainsi  publier 
une  sorte  de  monographie,  accompagnée  des  descriptions  ostéologiques 
qui  manquaient  aux  écrits  de  tous  ses  prédécesseurs  (8). 

M.  Richard  Owen  avait  en  effet  comblé  cette  grave  lacune.  Le  doc- 
teur Mouat  avait  mis  à  la  disposition  du  célèbre  anatomiste  le  sque- 
lettes d'un  Mincopie  adulte  tué  dans  une  rencontre  provoquée,  pa- 


(\)  The  East'India  Gazetleer,  London,  1828,  vol.  ï,  p.  50. 

(2)  Travels  in  South^Eastern  Asia,  Boston  1839,  vol.  I,  p.  33. 

(3)  The  Native  Races  ofthe  Indian  Àrchipelago  (Papuans)^  London,  1853^  p.  161 . 

(4)  UUnivers  pittoresque  —  Océanie^  Paris,  1836,  t.  I,  p.  2i. 

(5)  The  Races  of  Man,  London,  18S1,  p.  179. 

(6)  The  Malay  Archipelago^  London,  1869,  t.  II. 

(7)  Sélection  of  ihe  Records  of  the  Government  of  India,  n°  XXV.  —  The 
Andaman  Islands,  1859.  Au  rapport  de  Mouat  sont  jointes  plusieurs  pièces  justiG- 
calives,  ainsi  (\i\\\n  appendice  que  j*ai  déjà  cité  et  auquel  j'emprunterai  encore  plus 
d'un  renseignement. 

(S)  Àdventures  and  Researches  amongthe  Andaman  hlanders  ^Loiiàon,  1863. 
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ratt-il,  exclusivemenl  par  ses  compatriotes,  et  où  les  Anglais,  forcés  de 
se  défendre,  avaient  d'ailleurs  fait  preuve  d'humanité  et  de  modération. 

Dès  1861,  M.  Owen  lisait  à  l'Association  britannique  un  premier 
travail  des  plus  importants  sur  les  caractères  physiques,  intellectuels 
et  moraux  des  Mincopies  (1).  Plus  tard,  il  remania  ce  travail,  et  dans 
la  séance  du  14  janvier  1862,  il  lut  à  la  Société  ethnologique  de 
Londres  un  mémoire  sur  les  caractères  ostéologiques  des  Andama- 
niens  (2).,  A  la  suite  de  cette  lecture,  le  docteur  Mouat  lui-même,  le 
lieutenant  Heathcote,  MM.  Lubbock,  Knox,  Busk,  John  Grawfurd,  etc., 
prirent  successivement  la  parole,  et  cette  causerie  scientifique  jeta  de 
'nouvelles  lumières  sur  plus  d'un  point  encore  douteux. 

Les  études  ostéologiques  d'Owen  reçurent  un  complément  du  plus 
haut  intérêt  par  suite  de  l'envoi  de  deux  têtes  faites  à  l'hôpital  de 
Middlesen  par  le  docteur  Chas.  Smith,  et  qui  furent  étudiées  avec  le 
plus  grand  soin  par  M.  Georges  Busk  (3).  Je  me  borne  à  mentionner 
ici  cet  ensemble  de  recherches  anatomiques  sur  lesquelles  j'aurai  à 
revenir  avec  détail. 

Indépendamment  du  rapport  et  du  livre  dont  j'ai  parlé,  le  docteur 
Mouat  avait  fait  paraître  un  historique  de  son  expédition  dans  les 
Bulletins  de  la  Société  géographique  (4).  Cette  publication  en  provo- 
qua une  autre.  L'amiral  sir  Edward  Belcher  lut  à  la  Société  ethnolo- 
gique, le  23  janvier  1866,  et  publia  dans  les  Transactions  de  cette  So- 
ciété, divers  extraits  de  notes  à  lui  adressées  par  son  neveu  le  lieutenant 
Saint-André  Saint-John.  Le  but  de  cette  communication  paraît  avoir 
été  surtout  de  combattre  les  exagérations  tant  de  fois  répétées  au  sujet 
deFinsociabilité  absolue  des  Andamaniens.  A  ce  point  de  vue  et  à  plu- 
sieurs autres,  les  renseignements  fournis  par  l'amiral  anglais  sont 
d'un  intérêt  très-réel  (5). 


'\]  On  the  Psychicaî  and  Physical  Characlers  of  the  Mincopies  or  Natives  of  ihe 
Andaman  Islands  [Reporl  of  the  Bntish  Association,  for  1861,  p.  241,  tiré  à  pari 
avec  deux  planches).  C'est  ce  mémoire  que  je  cite  ici  d'ordinaire. 

:'l)  On  the  Ostfology  and  Dentition  of  the  Aborigims  of  the  Andaman  hlanda, 
and  the  iiflations  thereby  indicated  to  other  Races  of  Mankind  [Transactions  of 
the  Ethnulogical  Society,  ncw  séries,  vol.  Il,  18C3,  p  34).  Ce  travail  n'est  guère 
que  ia  reproduction  du  précédent  quelque  peu  abrégé  et  sans  planches. 

3)  Description  of  tivo  Andanianese  Skutts ;  Transactions  of  the  Elhnnlogical  So- 
ciety, new  séries,  180G,  p.  205.  Ce  travail  de  M.  Busk  avait  été  lu  le  13  juin  1815; 
mais  il  ne  pouvait  être  connu  à  Paris  lorsque  M.  Pruner  fit  à  la  Société  d'anlhropo- 
loijie  la  communication  mentionnée  plus  loin. 

Î4j  À  Narrative  of  an  Expédition  to  the  Andaman  Mands  tTH857,  by  F,-S.  Mouat, 

f5ii,  1862. 
(pi  Notes  on  the  Andaman  hlands,  by  admirai  sir  Edward  Belcher.  From  notes 
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Nous  avons  encore  à  signaler  une  notice  courte,  mais  très-intéres- 
sante^ de  M.  le  colonel  Albert  Fytche,  relative  à  trois  Andamaniens 
faits  prisonniers.  Ce  qu'il  dit  en  particulier  de  leurs  caractères  exté- 
rieurs me  semble  mieux  que  toute  autre  description  concorder  avec 
les  photographies  et  le  contenu  des  lettres  du  colonel  Tytler  (1).  Enfin 
j'insisterai  plus  tard  sur  les  notes  de  MM.  Day,  Balletde  RœpstorfiF(2). 

Je  n'ai  pas  voulu  interrompre  la  série  des  documents  anglais,  véri- 
table source  d'informations  originales.  On  pourrait  presque  regarder 
comme  en  faisant  partie  la  notice  publiée  par  M.  F.  Denis,  grâce 
aux  comniunications  de  M.  Mallite,  photographe  français  attaché  à 
l'expédition  du  docteur  Mouat.  Une  photographie  accompagne  les  dé- 
tails donnés  sur  les  mœurs  des  indigènes  (3). 

Quelques  communications  sur  les  Andamaniens  ont  été  faites  à 
la  Société  d'anthropologie.  La  plupart  sont  empruntées  aux  pu- 
blications de  nos  voisins  d'outre-Manche.  Ainsi  M.  le  docteur  Pihan- 
Dufeilloy  a  analysé  les  documents  publiés  par  le  gouvernement  de 
l'Inde  (4).  M.  Broca  a  fait  connaître  le  travail  d'Owen,  il  en  a 
discuté  les  résultats  et  a  fait  ressortir  les  conséquences  les  plus  im- 
portantes (5).  Tout  en  rendant  pleine  justice  à  l'anatomiste  an- 
glais, il  a  montré  les  points  qui  lui  paraissaient  demander  quel- 
ques confirmations  nouvelles.  En  outre,  il  a  tiré  des  mesures 
données  par  Owen  des  conclusions  qui  avaient  échappé  au  premier 
auteur.  Ainsi  la  comparaison  des  longueurs  de  l'humérus,  du  radius 
et  de  la  clavicule  le  conduira  faire  remarquer  que  l'humérus  étant 
représenté  par  100,  le  radius  l'est  par  81, S5,  et  la  clavicule  par  42, 
Par  le  premier  rapport,  le  Mincopie  diffère  de  l'Européen  plus  que 
n'en  diffère  le  Nègre  ;  par  le  second,  il  diffère  du  Nègre  plus  que  l'Eu- 
ropéen lui-même. 

Les  deux  rapports  que  je  viens  de  mentionner  ont  donné  lieu 
à  une  communication  dans  laquelle  M.  Daily  a  comparé  et  discuté 

by  lient.  S.  A.  Saint-John  (Transaction  of  theEthnological  Society,  new  séries, 
vol.  V,  1867,  p.  40). 

(1)  On  Certain  Aborigines  of  the  Andaman  Islands  ,  by  colonel  Albert  Fytche, 
commissioner  ofTenasserim  and  Martaban  provinces  [Transactions  of  the  EthnO'^ 
logical  Society^  new  séries,  t.  V,  1867,  p.  40). 

{^)  Proceedings  of  the  Asiatic  Society  of  Bengale  iiine  1870. 

(3)  Les  lies  Andaman  dans  le  Tour  du  monde,  1860,  p.  90. 

(4)  Rapport  sur  les  îles  Andaman  [Bulletin  de  la  Société  d^ anthropologie  de 
Paris,  1862,  p.  55). 

(5)  Rapport  sur  les  caractères  physiques  des  Mincopies  ou  habitants  des  iles  Af^' 
daman  [Bulletin  de  la  Société  d'anthropologie,  1861,  p.  497). 
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quelques-uns  des  témoignages  apportés  par  les  divers  auteurs  (1). 
Dans  la  séance  du  4  janvier  1866,  M.  le  docteur  Alix  communiqua 
à  la  Société  d'anthropologie  de  Paris  plusieurs  passages  extraits  de 
lettres  écrites  par  M,  le  colonel  Tytler,  gouverneur  des  îles  Anda- 
man,  à  M.  Jules  Verreaux  (2).  Dans  cette  correspondance,  du  plus, 
haut  intérêt,  M.  Tytler  donne  des  détails  sur  les  îles  elles-mêmes  et 
sur  leur  population.  Voici  en  quels  termes  il  décrit  les  indigènes  : 
«  C'est  une  race  robuste  et  trapue,  aux  formes  épaisses,  à  la  taille  peu 
élevée.  Les  femmes  sont  très-petites,  et  il  est  rare  de  voir  les  hommes 
atteindre  5  pieds  (1™,S0).  Leur  couleur  est  d'un  noir  foncé,  leur  che- 
velure courte  et  très-laineuse  ;  ils  n'ont  pas  néanmoins  le  nez  très-plat 
ni  les  lèvres  très-grosses.  On  pense  qu'ils  sont  de  dix  à  quinze  mille 
dans  l'archipel.  Ils  sont  entièrement  nus  et  vivent  par  petits  groupes  de 

vingt  à  trente  personnes Je  possède  deux  crânes  qui  furent  trouvés 

dansleurs  camps  et  qui,  évidemment,  appartenaient  à  des  chefs.  »  Dans 
une  autre  lettre,  M.  Tytler  ajoute  que  «  ces  têtes  doivent  être  celles 
d'un  chef  et  de  sa  femme  ;  qu'on  les  a  trouvées  suspendues  dans  une 
hutte,  que  les  tribus  conservent  ainsi  les  têtes  de  leurs  chefs  comme 
des  talismans,  et  les  emportent  dans  leurs  pérégrinations.  » 

Ce  sont  ces  deux  têtes  qui  ont  servi  à  mes  propres  études,  et  j'au- 
rai occasion,  en  les  décrivant,  de  revenir  sur  quelques-uns  des  points 
indiqués  ici. 

Je  ne  saurais  reproduire  ici  tous  les  détails  empruntés  par  M.  Alix 
à  cette  correspondance  intéressante  à  tant  de  titres.  Je  me  borne  à 
citer  encore  le  passage  suivant  dont  nos  planches  attestent  la  vérité  : 
((  Les  petits  sauvages  sont  les  plus  drôles  créatures  que  j'aie  jamais 
vues.  L'homme  le  plus  grand  n'a  pas  plus  de  4  pieds  7  pouces  (l^jSOS). 
Ils  ont  de  petits  cheveux  noirs  bouclés,  la  peau  d'un  noir  de  jais,  et, 
chose  étrange,  ils  ont  tous  entre  eux  une  grande  ressemblance  (3). 
Pendant  mon  séjour,  j'ai  appris  un  assez  grand  nombre  de  mots  de 
leur  langue.  » 
M.  Tytler  avait  envoyé  les  deux  crânes  dont  il  vient  d'être  ques- 

(i)  Remarques  sur  les  habitants  des  îles  Andaman  {Bulletin  de  la  Société  d'an' 
Ihropologie,  186i,  p.  204). 

f2j  Communication  sur  les  Andamanites  ou  Mincopies  [Bulletin  de  la  Société 
d'anthropologie^  4866,  p.  9). 

(.'<)  (ie  fait  est  tout  naturel.  Depuis  bien  des  siècles  la  race  mincopie  est  restée 
pure,  ou  peu  s'en  faut,  de  tout  mélange.  Or  ce  sont  essentiellement  les  mélanges  de 
race  qui  produisent  la  diversité  de  traits  â  laquelle  nous  sommes  accoutumés.  — 
Partout,  et  surtout  dans  notre  vieille  Europe,  ce  mélange  est  bien  plus  ancien  et 
bleu  plus  multiple  qu'on  ne  le  croit  généralement. 
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tion  à  M.  Verreaux.  Celui-ci,  à  son  tour,  me  les  remit  pour  être  pla- 
cés dans  les  galeries  du  Muséum.  Entraîné  alors  par  d'autres  travaux 
et  ne  voulant  pas  retarder  la  publication  de  documents  de  cette  impor- 
tance, je  m'étais  fait  un  plaisir  de  les  remettre  à  M.  Pruner-Bey,  qui 
les  avait  étudiés.  La  communication  de  M.  Alix  fut,  pour  notre  sa- 
vant collègue,  l'occasion  de  résumer  le  résultat  de  ses  recherches. 
Voici  en  quels  termes  il  s'est  exprimé  (1)  :  «  Ces  deux  crânes  sont 
petits  et  offrent  un  endurcissement  remarquable  des  deux  tables  os- 
seuses et  du  diploé.  Ce  qui^  est  très-important  à  noter,  c'est  qu'ils 
sont  brachycéphales.  L'un  d'eux  est  celui  d'un  hoiùme  adulte,  l'autre 
appartenait  à  une  femme  encore  fort  jeune.  Dans  ce  dernier  cas,  la 
suture  frontale  est  encore  ouverte.  Tous  les  deux  sont  affectés  de  sclé- 
rose, ce  qui  les  rend  fort  lourds  relativement  à  leur  volume.  Le  pre- 
mier présente  comme  indice  céphalique  1000:800  ;  le  dernier  100:855. 
Par  conséquent,  ce  sont  des  crânes  brachycéphales^  ce  qui  mérite 
toute  notre  attention,  puisqu'il  s'agit  d'une  race  qui  est  réputée  ap- 
partenir à  la  grande  souche  des  Nègres De  plus,  ces  deux  crânes, 

et  surtout  celui  du  mâle,  offrent  la  forme  pyramidale.  Enfin  le  pro- 
gnathisme est  fort  peu  prononcé  dans  le  mâle,  et  il  en  existe  à  peine 
quelques  traces  chez  la  femme....  Sauf  plus  ample  informé,  je  ne  sau- 
rais les  rapprocher  que  des  Aëtas  (Négritos)  des  Philippines,  etc.  »  (2). 
Ces  observations  succinctes  de  M.  Pruner-Bey  ajoutaient  certaine- 
ment quelque  chose  aux  détails,  bien  plus  circonstanciés  d'ailleurs, 
dus  à  M.  Owen.  Le  mémoire  de  M.  Busk  a  depuis  complété  les  deux 
précédents  et  accru  considérablement  nos  connaissances.  Toutefois, 
une  description  détaillée  et  comparative  des  deux  têtes  données  par 
le  colonel  Tytler  offrait  encore,  ce  me  semble,  un  intérêt  réel.  L'ex- 
gouverneur  des  Andamans  m'avait,  en  outre,  mis  à  même  de  joindre 
à  une  description  purement  ostéologique  les  renseignements  fournis 
par  la  nature  vivante  reproduite  avec  une  fidélité  incontestable.  Il 
m'avait  fait  remettre,  avec  les  têtes  mentionnées  plus  haut,  deux 
photographies  de  Mincopies  (3).  Cet  envoi  permet  à  lui  seul  de  com- 

(1)  Bulletin  de  la  Société  d^ anthropologie,  loc.  cit.^  p.  42. 

(2)  Mes  apprécialions  personnelles  diffèrent  sur  quelques  points  de  celles  de 
M.  Pruner-Bey,  comme  on  le  reconnaîtra  .plus  loin.  Mais  je  tiens  à  faire  remarquer 
que,  sans  connaître  le  rapprochement  que  j'avais  publié  quatre  ans  auparavant  entre 
les  Mincopies  et  les  Aêtas,  Téminent  anthropologiste  le  confirme  par  ses  propres 
conclusions. 

(3)  Dans  l'une  de  ces  photographies^  les  individus  sont  vêtus  d'une  blouse  serrée 
A  la  ceinture;  ils  sont  nus  dans  l'autre.  C'est  cette  dernière  dont  je  reproduis  ici  le 
trait  dans  la  figure  1  placée  dans  le  texte.  On  reconnaîtra  facilement  que  la  même 


pouvons  réduire  aujourd'hui  ces  exagérations  à  leur  juste  valeur.  Il 
suffit  de  jeter  un  coupd'œilsurle  tableau  de  mensuration  ci-joint  que 
j'emprunte  au  rapport  de  Mouat  (1  ),  sur  le  dessin  qui  accompagne 
le  teste  anglais  et  qui  est  fait  d'après  une  photographie  {2),  sur  la 
figure  ci-jointe  qui  reproduit  le  trait  des  individus  photographiés  par 
les  soins  du  colonel  Tytler  (3),  euGn  sur  la  planche  I  où  sont  repré- 

fholographie  a  fourni  les  élémenlsdela  planche  I.  Poi>r  rendre  plus  Facile  i  diiilin- 
gatr  cerlainB  détails,  j'ai  fait  grandir  phalagraphiquement  les  ligures  de  l'ori;;inal. 
C'est  cette  épreuve  grandie,  mais  rigoureuse mpnt  semblable , ai'  modèle,  qui  servira 
i  mes  descriptions.  Je  dois  loiilerois  faire  remarquer  dès  À  présent  que  le  dessiu 
de  ceUe  |)linch«,  très-bien  exécuté  sur  pierre,  est  fort  mal  venu  au  tirage,  et  que 
la  planche  est  bien  loin  de  donner  nue  idée  de  lu  finesse  des  détails.  En  particu- 
lier, l'aspect  général  de  la  peau  a  beaucoup  perdu. 

{i)Sileelion  of  Records,  Préface,  par  le  docteur  Mount,  p.  XI. 

2)  Frontispice. 

(3  Ualheureuscment  ce  trnil  est  bien  loin  d'être  satisfaisant.  Le  dessinateur  et  le 
{raveurseiiibtenl  s'être  entendus  pour  défigurer  surtout  les  visages  el  les  membres. 
Ut  yeui  sont  très-dilTéreais  de  la  |ihotographie  ;  les  lèvres  sont  épaissies,  les  jambes 
it  11  femme  n°  3  sont  méconnaissables etc.  Le  temps  manquait  pour  faire  re- 
commencer ce  travail  ;  j'ai  dû  le  conserver.  On  le  corrJg;era  en  partie  à  l'aide  de 
la  flanelle. 
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sentes  grandis  quelques-uns  de  ces  portraits.  On  reconnaîtra  ê 
peine  que,  sans  présenter  les  belles  proportions  constatées  chef  6 
tains  sauvages,  les  Andamaniens  sont  loin  d'être  aussi  dégradés  p^ 
quement  qu'on  aurait  pu  le  croire  d'après  certaines  descriptiofli  \ 

Mesures  prises  à  bord  du  steamer  Pluton  sur  John  AndamaHi 
natif  des  îles  Andaman,  âgé  de  vingt-cinq  ans  (2). 

Mesures  Méaortt 

aitglAiies.  fràiidAliet. 

Hauteur  totale. .**.*. .*..*  4P  9  !/îi»  i«,4»7 

Largeur  des  bras  étendus  horizontalement.  4    1  1  ,245 

Du  vertex  à  la  naissance  des  cheveux  sur  le 

front -.....«*.# ..4.ié  9    4  1/4  0  ^106 

Du  vertex  à  l'orbite ..*..  071/»  0  |18a 

Du  vertexjsous  lé  nez. 0    9  1/3  0  ,233 

Du  vertex  à  la  bouohe , 0  10  5/S  0  ,263 

Du  vertex  sous  le  menton  (tête).. . .  « . ;.  ^  é  1  0  5/S  0  ,320 
Circonférence  de  la  tête  à  la  hauteur  des 

sinus  frontaux 1    8  6/8  Ci  ,218 

Du  vertex  à  la  clavicule *4«^...<«.«  1     il/1  0^8^ 

Diamètre  de  la  tète  aux  tempes. 0    6  3/8  0  ,159 

Diamètre  antéro-postérieur  d6  la  tétf«*»«  0    7  1/3  0  ,183 

Distance  intérieure  des  yeux 0    11/2  0,037 

Distance  eztéii«nlr«  des  jénx « . .  < . . .  0    4  i/t  0  ,iii 

Longueur  de  la  bouohe.  •«..««« è ........  0    2  §/8  0  ^068 

Longueur  de  Toreille • 0    2  1/2  0  ,072 

Longueur  de  la  main 0    8  i/t  0  ,182 

Longueur  du  pied .....<...«.•*«#    9  f  J28 

Diamètre  du  corps  à  la  hauteur  des  acro-  * 

mions 1    1  2/8  6^46 

Longueur  du  bi«s  à  partir  de  racromion^  16  7/8  8  ,478 

Du  sol  au  trochanter , «....«.<«  w  2    67/8  8  ,781 

Circonférence  au  mollet •.  *  0  10  2/8  0  ,256 

Circonférence  au  genou 1    0  3/8  0,814 

Distance  des  os  malaires.  ««.<.«...•.  4*-  ^  0    ft  7/8  8  ,148 

Largeur  du  nez , ««  0    17/8  0,046 

Dans  ce  tableau,  les  distances  marquées  à  partir  du  sommet  d 
tôte  aux  yeux,  au  menton...,  etc.,  ne  correspondent  évidemment 
à  celles  que  Ton  prend  sur  la  projection  d'un  crâne  et  ne  reptk 
tent  pas  des  hauteurs.  Ce  sont  des  obliques^  et  par  conséquent, 
chiffres  sont  beaucoup  trop  forts.  Si  l'on  prenait  le  chiffre  de  303  I 
limètres,  comme  hauteur  de  la  tète^  il  s'ensuiyrait  que  celle-ci 
présenterait  plus  du  cinquième  de  la  hauteur  totale,  et  un  coup  d 

(1)  Colebrooke^  Symes,...  etc. 

(2)  Dans  la  réduction  de  ce  tableau  en  ][ue$ures  françaisest  j'ai  suppoié  fl 
pied  anglais  égale  305  millimètres;  le  pouce  25  niillimètres.  Les  nombres  donnél 
M.  Mathieu  dans  V Annuaire  des  longitudes  sont,  P=0";3(U79449f  p«=0"'|(^S&ai 
la  ligne  dont  j'aurai  besoin  plus  lard  serait  de  0*^0020833^,  Jo  U  v^g/ui 
comme  égalant  2  millimètres. 


qm  l'on  puisée  comparef  tàs  deuï  seteâ  é(  juger  de  rens«AbIe  âeS 
fTopatiionSi 

Dans  les  deul  seie^j  le  corps  est  totit  d'uiie  Tenile  et  s'élargit  k 
peine  au  bassin  et  atli  trochantei^,  même  chez  les  femmes.  Oe  ca- 
ractère général  est  ti'ès-marqnc  dans  le  n*  4.  On  le  feconnaîl  bien 
dans  l'homme  n"  1 ,  et  mieux  encore  dans  le  portrait  en  pied  de  John 
Andaman,  qui  est  représenté  debout  et  de  face,  les  mains  appuyées 
sur  un  long  bâton. 

Cette  position  môme  permet  de  reconnaître  que  la  largeur  des 
épaules  est  en  rapport  avec  la  taille,  bien  plus  qu'on  ne  pourrait  le 
pensef  d'après  notre  photographie,  où  l'homme  n°  i  se  présente  oblî- 

(I)  L'ApcriloD  prlbkn  qui  forme  l'aulre  «ilrème  do  Kblctiu  (lre«Eo  pur  Aiidran^ 
porle  7  lètes  43/48. 

[3]  DiD3  In  Ggure  au  trait  comme  dnns  Ia  planche  lilhograpliice,  les  individus  ont 
Tfça  te  m^rne  numéro.  L'homme  a"  I  est  l'individii  évidemment  .idulte  qui  e^l  de- 
bnl.  Il  ï'ippuie  i  l'Earopéen  dont  on  n'n  pu  reproduire  qu'utfe  fnlttle  pitrtie  dans 
h  planche  lilho!;r.-i]jhiée.  L'homme  n"  Il  est  pincé  aux  pied^  du  premier.  La  Femme 
**  1  «st  celle  qui  est  delraui  et  de  proûl  ;  elle  nppuie  sn  maiu  droile  sur  1g  Temmo 
■*  2.  U  femme  n"  9  n'mt  tue  qu'en  pnriie  dan»  In  planche.  La  TemmC  n*  4  cil  as- 
iise;U  femme  n"  5à  demi  couchée àlerre. 
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quement  et  cache  en  partie  son  épaule  gauche  derrièrele  bras  de  l'Eu- 
ropéen. Ajoutons  que,  d'après  Mouat,  les  individus  tués  dans  le  com- 
bat qu'il  dut  livrer  aux  Mincopies  étaient  plus  fortement  constitués 
quel^ur  prisonnier.  Les  voyageurs  qui  ont  représenté  les  Mincopies 
comme  une  race  très-robuste,  malgré  sa  petite  taille,  n'ont  donc  pro- 
bablement rien  exagéré.  Nous  avons  cité  plus  haut  entre  autres  sur  ce 
point  le  témoignage  de  M.  Tytler. 

,  Toutefois,  comme  dans  certaines  populations  sauvages,  de  l'Amer 
rique  surtout,  les  muscles  sont  peu  saillants,  et  les  contours  sont 
arrondis  presque  également  dans  les  deux  sexes.  Dans  notte  homme 
n"  \ ,  comme  chez  John  Andaman,  le  grand  pectoral  seul  est  fortemeni 
accusé.  Mais  les  biceps  et  les  deltoïdes  eux-mêmes  font  à  peine  sail- 
lie (1).  A  plus  forte  raison,  ils  sont  encore  moins  prononcés  chez  notre 
jeune  homme  n°  2.  En  somme,  les  femmes  paraissent  le  céder  fort 
peu  aux  hommes  au  point  de  vue  du  développement  musculaire, 
ce  qui  se  comprend  aisément,  attendu  l'identité  du  genre  de  vie. 

Chez  les  hommes  comme  chez  les  femmes,  les  muscles  de  la  partie 
supérieure  des  membres  paraissent  proportionnellement  bien  plu! 
développés  que  ceux  de  la  portion  inférieure.  Ainsi,  à  ce  point  de  vue 
le  bras  l'emporte  sur  l'avant-bras,  la  cuisse  sur  la  jambe.  Le  portrai 
de  John  Andaman  pourrait,  au  premier  abord,  faire  penser  le  con- 
traire. Mais  encore  ici,  il  faut  tenir  compte  de  la  position.  Les  bras 
collés  au  corps,  disparaissent  en  partie;  les  avant-bras  sont,  ai 
contraire,  placés  dan&;la  position  la  plus  favorable.  La  jambe  droite 
en  s  e  croisant  sur  la  gauche,  ramène  en  avant  toute  la  masse  de 
gastrocnémiens.  Mais  dans  notre  homme  et  notre  femme  n°'  1,  ce  trj^i 
se  constate  aisément,  et  il  ressort  plus  nettement  encore  de  l'examei 
des  femmes  n°'  4  et  5. 

Toutefois,  ces  mêmes  reproductions  de  photographies  prouvent  qu 
Ton  a  exagéré  la  gracilité  des  membres  des  Mincopies  (2). 

Une  circonstance  qui  a  pu  induire  en  erreur  à  cet  égard,  est  la  bat 
teur  à  laquelle  se  trouve  placé  le  mollet.  Ce  trait  est  très-accusé  che 
les  deux  femmes  représentées  l'une  assise,  l'autre  couchée  (n°'  4  et  5 
Il  est  tout  aussi  prononcé  chez  .elles  que  chez  n'importe  quel  Nègi 
africain. 

Après  ces  observations  générales,  passons  rapidement  en-  revue  le 
caractères  principaux  dont  nous  pouvons  juger  d'après  les  donnée 
recueillies  jusqu'à  ce  jour. 

(1)  Tous  C6S  caractères  se  trouvent  dans  le  dessin  de  M.  F.  Denis. 

(2)  Symes,  loc.  cit.,  p.  242. 


Tant:  Boschismen,  Mincopies,  Lapons. 

Poids.  —  Les  individus  capturés  par  une  jonque  chinoise  pesaient 
environ  76  livres  anglaises,  soit  42  kilogrammes  (6).  Us  paraissaient 
être  en  bonne  santé. 

Couleur.  -  Si  l'on  jugeait  de  la  couleur  des  Mincopies  d'après 
l'action  exercée  par  la  lumière  sur  le  papier  photographique,  on  pour- 
rait être  embarrassé.  Dans  l'une  des  photographies  que  je  dois  au 

(t)  Symes,  Colebrooke.  S.-A.  Sa]Dl-JahD,...elc. 

(S)  Tiré  à  part,  p.  G,  et  Transaclions  of  the  Ethnologieal  Society,  t.  U,  p.  40. 

(3)  Nouât,  Aiioenturta,  p.  272. 

U)  Hiitoirr  générale  des  Boyages  ;  Afrique,  par  Wnlltnaer,  1.  XVlt,  p.  308.  On 
Toil  par  le»  démils  donnes  dons  le  cours  du  voyn|;c  que  les  mesures  de  Snrrow  ont 
porté  si.r  cent  cin<|ii'inle  individus  des  deux  sexen. 

(5)  Capel  Brooke,  qui  a  séjourné  longtemps  en  Laponîe,  donne  ponr  h  inillft 
moyenue  des  Lapons  de  race  pure  5  pieds  à  5  pieds  2  ponces  (mesure  nnglaise,  soit 
ta  moyenne  i'^,!SiO),  {Bibtiothique  des.voyagei,  par  A,  Uonlémont,  t.  XLV,  p.  213.) 
H.  Campbell  n  donné  In  mille  de  dix  individus  qu'il  o  mesurés,  el  U  moyenne  e^t 
de  l",4ffil  {Trannacliim  of  the  Ethnologieal  Socielij,  new  séries,  t,  V,  p.  i). 

(«)  MoMl,  p.  S72.  —  J'ai  esliino.h  livre  anglaise  à  4S3b',S  iVoir  le  cliiftre 
inni  par  M.  MalhÎBU  ^  Annuaire  du  bureau  dtt  longitudn]. 


polonel  Tytler,  là  figure  de  l'Européen  est  très-sensiblement  plus 
claire  que  celles  4es  insulaires  commis  à  sa  garde.  Celle  dont  je  re^ 
produis  une  partie,  représente  exactement  les  mêmes  individus, 
.et  pourtant  la  différence  de  coloration  est  à  peine  indiquée.  On 
peut  en  juger  en  comparant  les  mains  de  Thomme  n*  1  et  celle 
de  l'anglais.  Placées  à  côté  Tune  de  l'autre  et  évidemment  sous  un 
jour  à  peii  près  identique,  elles  semblent  indiquer  à  bien  peu  près  la 
inême  teinte. 

Toutefois  les  témoignages  sont  ici  trop  précis,  trop  multipliés  poui 
que  nous  puissions  conserver  le  moindre  doute.  Depuis  Soleyraan 
jusqu'à  Mouat  et  au  cplonel  Tytler,  tous  les  voyageurs  ont  signalé  le 
teint  noir  des  habitants  des  îles  Andaman.  Tout  au  plus  pourrait-on 
conserver  des  doutes  sur  la  teinte.  Symes  et  le  colonel  Fytche  leui 
attribuent  un  teint  couleur  de  suie  (1).  Selon  Golebrooke,  ils  seraient 
d'un  noir  irès-foncéi^).  Mouat  s'exprime  à  peu  près  de  la  même  ma? 
nière  (3).  Enfin  le  lieutenant  Saint-John  déclare  qu'ils  sont  d'un  %%oit 
de  jais  (4).  Telle  est  aussi  l'expression  employée  par  l'ancien  gouver^ 
neur  des  îles  Andaman  (5). 

Ces  différences  d'appréciation  s'expliquent  aisément  par  l'habitudfi 
qu'ont  les  Mincopies  de  se  couvrir  le  corps  d'une  couche  déterre  jaiij 
plltre.  Tout  individu  mal  lavé,  quelque  noir  qu'il  puisse  être  d'ailï 
Ijsurs,  doit  présenter  une  teinte  de  suie. 

Aussi,  malgré  cette  contradiction  apparente,  la  question  delacolq^ 
ration  me  semble  résplup  d'nne  manière  certain^?  Or  JMsqu'à  présfsn 
1^  plupart  des  voyiageurs  ont  dit  qu'auqun  Nègre  mélan^isien  ne  pré 
sente  la  couleur  vraiment  noire  de  certaines  populations  africaines 
M.  Wallace  a  répemment  insisté  sur  ce  point  (6).  Les  trop  rares  ob 
servations  qu'il  m'a  été  donné  de  faire  par  moi-même,  et  les  copver 
cations  que  j'ai  eues  avec  quelques  personnes,  m'avaient  toujouF 
paru  confirmer  cette  opinion.  Il  est  très-curieux  de  voir  le  teint  ex 
trême  du  Nègre  africain  reparaître  dans  la  race  mélanaisienne  1^  plu 
rapprochée  géographiquement,  il  est  vrai,  mais  aussi  la  plus  éloignée 
de  lui  par  ses  caractères. 


(i)  Symes,  loc.  cit.,  p.  242.  —  Colonel  Albert  Fylclie,  loc.  cit.,  p.  24P.  J^ 
Cqrnplexion  is  not  a  Deep  Black^  but  rallier  of  a  Sooly  Hue. 
(f)  Their  Colour  i$  the  Dqrkest  Hue.  Golebrooke,  |oc.  cit.,  p.  389. 
(3)  Intensely  Plqck  (Sélection  of  the  Records  ;  préface,  p.  X). 
(i)  Loc.  c»7.,  p.  15. 

(5)  Lettre^  du  colonel  Tytler  (Bulletin  de  la  Çocièté  d'anthropologie,  i §pÇ,  p.  ^  1  ] 

(6)  TheMalay  Archi^plago^^^f^rm^^  chapitre^  t.  II. 


nsaé  lui  avait  nervi  de  rasoir  (7). 

Dani  les  photographies  du  colonel  TytIePj  les  femines  ont  la  tAte  rasée 
aussi  bien  que  les  hommee. 

Devant  ta  Booiété  ethnologique,  le  docteur  Mouat  a  donné  quelques 
détails  qui  complètent  ce  qu'on  savait  déjà.  Il  a  vu  pousser  les  che^ 
veux  de  son  prisonnier  John  Andaman,  et  il  a  constaté  leur  disposition 
en  iQqfTes  (6).  11  en  est  de  même  chez  les  Papouas,  ainsi  que  le  rappela 
Grawf^rd  à  cette  occasion  ;  ce  caractère  se  montre  ^  la  manière  la 
plus  prononci^e  chez  les  Boschismen  et  h  des  degrés  divers,  quoiqu'on 

(1)  l,'4ftl<*  0"  Négrito  f*l  d'up  mir  rf'dWfw  comme  l(^  Nègrts  ^Afrique  (Vingt 
imia  aux  Philippimi^  par  (-,  de  Ifl  Çironniére,  Paris.  185a,  p.  307). 
(ï)  Advealures  and  ReMarchei,  p.  303. 
(3J  Loe.  cil.,  p.  8. 
{*)  Loe.  eÙ.,  p.  40e. 

(5)  Loe.  cil.,  p.  2*2. 

(6)  Loc.  dt. 

(7)  Loe.  cil.,  p.  273. 

(8)  Loe.cil.,  p.  4S.  ■ 
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ait  souvent  dit  le  contraire,  chez  certains  Nègres  africains  (i).  Sous 
ce  rapport,  les  Mincopies  rentrent  donc  dans  une  règle  dont  il  serait 
très-intéressant  de  rechercher  le  plus  ou  moins  de  généralité.  Ajou- 
tons que  d'après  les  observations  du  colonel  Fytche,  la  croissance  des 
cheveux  est  très-lente  chez  les  Andamaniens. 

Barbe,  villosités.  —  A  en  juger  par  les  photographies  du  colonel 
Tytler,  les  Mincopies  seraient  entièrement  dépourvus  de  barbe  et  de 
moustaches.  Telle  est  Topinion  formellement  exprimée  par  le  colonel 
Fytche,  lequel  ajoute  que  si  les  prisonniers  observés  par  lui  à  Moul- 
main  en  avaient  eu  la  moindre  trace,  on  aurait  eu  le  temps  de  les  voir 
pousser  (2).  Toutefois  le  lieutenant  Saint-John  dit  que  chez  quelques- 
uns,  la  lèvre  supérieure  porte  un  peu  de  poil  semblable  aux  che- 
veux (3).  Mouat  constate  le  même  fait  (4). 

De  ces  témoignages  mêmes,  il  résulte  que  les  Mincopies  diffèrent 
à  cet  égard  des  vrais  Papouas,  chez  lesquels  la  barbe  est  habituelle- 
çaent  abondante  et  fournie,  et  dont  le  corps  est  plus  ou  moins  velu. 
En  revanche,  ils  se  rapprochent  des  Nègres  africains  par  cet  ensemble 
de  caractères. 

Aucun  des  auteurs  que  j'ai  consultés  ne  parle  des  villosités  di 
corps  ;  mais  nos  photographies  permettent  de  reconnaître  qu'elles 
existent  dans  la  région  pubienne,  au  moins  chez  l'homme. 

Traits  du  visage  et  physionomie.  —  Depuis  Soleyman  et  Marcc 
Polo  jusqu'aux  derniers  voyageurs,  on  a  tracé  des  Mincopies  un  por- 
trait réunissant  tous  les  traits  imaginables  de  la  laideur  et  de  la  féro- 
cité. Mouat  lui-même,  soit  qu'il  peigne  une  respectable  matrone  sur 
prise  par  la  vue  du  bateau  à  vapeur,  soit  qu'il  nous  montre  ui 
guerrier  tombé  sous  les  balles  anglaises,  charge  comme  à  plaisir  sî 
palette  des  plus  noires  couleurs.  Pourtant  ses  propres  dessins  et  1( 
portrait  de  John  m'avaient  déjà  quelque  peu  prémuni  contre  les  im 
pressions  résultant  de  ces  lectures.  Je  comprenais  fort  bien  qu'uni 
vieille  femme  au  corps  enduit  de  boue  séchée,  la  figure  barbouillée  d 
terre  rouge  et  la  tête  rasée,  ne  pouvait  paraître  rien  moins  qu'at 
trayante  à  des  yeux  européens;  mais  je  me  demandais  aussi  quell 
Européenne,  quelle  Anglaise  paraîtrait  belle  dans  une  semblable  toi 
lette.  Je  me  disais  encore  que  la  mort  reçue  au  milieu  du  combat  livr 

(1)  Mémoires  sur  les  Nègres,  par  M.  Pruner-Bey  ;  Mémoires  de  la  SociéU  d'an 
thropologie^  l.  I,  p.  310. 

(2)  Loc.  cil,,  p.  240. 

(3)  Loc.  cit.,  p.  240. 

(4)  Loc,  cit.,  Rapport,  p.  22. 
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SOUS  l'empire  de  passions  sauvages,  n'était  rien  moins  que  propre  à 
ennoblir  les  traits  d'un  guerrier  revêtu  d'ailleurs  du  même  uniforme 
que  sa  compagne.  Mais  le  devoir  du  voyageur  n'est-il  pas  d'aller  au 
delà  de  ces  apparences,  et  de  rechercher  les  véritables  traits,  la  phy- 
sionomie réelle  sous  l'étrange  fard,  sous  les  costumes  plus  ou  moins 
bizarres  dont  se  couvrent  certains  sauvages?  C'est  ce  que  fit  le  com- 
patriote du  docteur  Mouat,  le  capitaine  Dixon,  lorsqu'il  obtint,  non 
sans  peine^  qu'une  femme  des  environs  du  Port-Français  se  lavât  la 
figure  et  les  mains.  Alors,  à  sa  grande  surprise,  il  trouva  sous  la 
couche  de  graisse  et  de  suie  une  jeune  fille  charmante,  aussi  fraîche 
qu'une  joyeuse  laitière  de  Kent  et  qui  aurait  pu  passer  pour  une 
beauté,*même  en  Angleterre  (1). 

Le  colonel  Fytche,  sans  exprimer  une  opinion  formelle,  paraît  avoir 
échappé  aux  exagérations  de  ses  devanciers.  Il  compare  les  Mincopies 
aux  Nègres  d'Afrique,  et  signale  les  différences  qui  distinguent  ces 
deux  types.  Or  ces  différences  sont  toutes  en  faveur  des  Andama- 
niens.  Voici  comment  il  s'exprime  :  «  Le  front  est  bien  formé  et  non 
«  fuyant  ;  les  lèvres  ne  sont  ni  épaisses  (coarse)  ni  saillantes,et  les  na- 
«  rines  ne  sont  nullement  larges  (by  no  means  broçid)  ;  l'oreille  est 
«  petite  et  bien  formée  ;  les  cheveux  diffèrent  des  cheveux  dits  lai- 
«  neux  chez  les  Nègres,  et  ils  poussent  évidemment  en  touffes  dis- 
a  tinctement  séparées...,  etc.  Les  mains  et  les  pieds  sont  petits,  et 
«  ces  derniers  ne  présentent  pas  le  talon  saillant  du  vrai  Nègre  (2).  » 

Les  photographies  du  colonel  Tytler  nous  mettent  à  même  de 
juger,  par  nous-mêmes,  la  valeur  de  ces  diverses  assertions.  Elles 
concluent  manifestement  en  faveur  de  l'appréciation  générale  qui 
ressort  des  paroles  précédentes. 

Sans  doute  ces  têtes  rasées,  portées  sur  des  corps  nus,  ont  quelque 
chose  de  singulier.  Mais  je  doute  que  l'esprit  le  plus  prévenu  puisse 
trouver  sur  aucune  de  ces  physionomies  quoi  que  ce  soit  qui  rappelle 
le  chien,  le  singe,  ou  tout  autre  animal.  On  n'y  trouve  guère  plus  de 
trace  de  la  physionomie  que  le  Nègre  africain  emprunte  à  son  front 
étroit,  à  ses  lèvres  développées  outre  mesure  et  empâtées  aux  com- 
missures, à  son  menton  fuyant.  A  ces  divers  points  de  vue,  j'appelle 
l'attention  sur  le  profil  de  la  femme  n°  1. 

Sur  les  sept  figures  que  comprend  la  photographie  originale,  je 
trouve  cette  expression  d'immobilité  et  d'ennui  si  fréquente  chez  nos 


[\)  Bibliothèque  des  voyages,  par  Albert-Montémont,  t.  XII,  p.  200  (note). 
(^)  Lac.  cit.,  p.  240. 
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reproductions  de  têtes  européennes  (1).  Mais,  à  travers  ce  masque 
général,  ne  trouve-t-on  pas  quelque  chose  de  bienveillant  et  de  doux 
dans  les  femmes  n°*  i  etâ,  dans  le  jeune  homme  n°  2?  L'homme 
adulte  n®  1  présente  une  physionomie  plus  dure.  Mais  il  faut  tenir 
compte  de  1^  manière  dont  il  est  éclairé.  Le  croissant  blane  tracé 
par  la  limiière  au  haut  des  joues  est  pour  beaucoup  dans  ce  résultat. 

Sur  les  figures  dont  je  reproduis  une  partie,  il  y  a  aussi  peut-être 
rpj^pressipn  de  la  honte  ressentie  par  ces  sauvages  en  posant  touê 
r^USf  Nous  verrons  plus  loin  que  John  Andaman,  après  un  court  séjour 
parmi  les  Européens,  éprouva  très-vivement  ce  sentiment,  Toujours 
est-il  que  dans  la  photographie  oîi  les  mêmes  individus  sont  repror 
duits  vêtus  d'une  simple  blouse,  les  physionomies  ont  quelque  chose 
de  bien  plus  cfllm^  et  de  plus  ouvert.  Le  jeune  homme  surtout,  la 
tête  appuyée  sur  la  puisse  de  son  chef  européen ,  bl  une  expression 
de  sécurité  et  de  confiance  affectueuse  vraiment  remarquable,  et  qui- 
rappelle  ce  que  Mouat  lui-même  dit  de  la  physionomie  de  John 
andaman  (A^ventures,  p.  284).       •  ^ 

F4CE.  —  L'ensemble  de  la  faoe  egt  élargi  aux  pommettes.  Il  enf 
résulte  que  les  joues  offrent  une  grand®^ surface.  La  région  occupée 
p^r  les  y^ux,  le  nez,  la  bpucbe  et  le  menton  forme  une  sorte  de 
triangle  renversé,  très-accusé  par  les  ombres  dans  deux  des  figures 
que  je  n'ai  pu  reproduire.  Pourtant  l'ensemble  n'a  rien  de  désa-- 
gréable. 

Après  ces  observations  générales  je  passerai  rapidement  en  revue 
le^  principaux  traits  du  visage  et  n'ajouterai  que  peu  de  chose  au 
sujet  de  quelques  régions  du  corps. 

Crâne,  —  Je  traiterai  ce  sujet  avec  détail,  en  parlant  de  la  tête 
osseuse.  Je  me  borne  à  faire  remarquer  que,  même  sur  le  vivant  et 
dans  les  vues  de  face,  on  distingue  généralement  les  limites  du 
frontal  ou  plutôt  les  trac: s  du  sillon  dont  je  parlerai  plus  tard.  Le  ftiK 
est  très-appareivt  dans  la  femme  n°  \ ,  qui  est  vue  de  profil. 

Front,  —  Le  front  est  plutôt  bombé  que  fuyant,  surtout  chez  la 
femme  p°.  !,  et  chez  deux  de  ses  compagnes  (n"  4  et  S).  La  femme 
n°  ?  est  celle  qui  présente  ce  caractère  au  moindre  degré.  A  peine 
est-il  besoin  d'ajouter  que  chez  tous  les  individus  cette  partie  de  la 
face  présente  aussi  une  belle  largeur.  Ce  dernier  trait  est  plus  pro- 

{])  En  m'exprimnnt  ainsi  j'ai  sous  les  yeux  la  photographie  elle-même.  Les  figures 
de  la  planche  I  en  donnent  une  idée  approchée.  11  en  est  autrement  du  (rat7(ng.  1). 
L'expressiop  des  p|iysiûnomies  y  est  fort  changée  au  délriirient  des  modèles.  Bt  pour- 
tant, là  même,  on  ne  voit  rien  qui  rappelle  les  descriptions  de  tant. d'au  leurs.      - 


pdbte  nef  épftté  dii  N^re  africain. 

Bouehf.  ^J'en  dirai  autant  de  la  bouche.  Les  lèvres,  sans  être 
bien  fines,  n'ont  rien  d'exagéré.  Chez  l'homme  n"  l,on  dirait  que 
rinférieure  est  plus  saillante  que  la  supérieure  et  un  peu  renversée 
en  dehors  ;  mais  en  y  regardant  attentivement,  on  voit  que  cette 
ipparence  résulte  du  mode  d'éclairage.  Dans  la  femme  n°  1  on  voit 
m  contraire  la  lèvre  inférieure  petite  et  bien  formée,  fort  en  retrait 
iditiveroent  àla  supérieure.  L'empâtement  des  commissures,  ce  trait 
duN^re  africain,  qui  se  retrouve  si  souvent  chez  le  mulâtre  dont  il 
suffit  pour  altérer  la  physionomie,  est  à  peine  marqué  chez  les  Min- 
copies.  Il  paraît  manquer  entièrement  chez  les  femmes  n"  1  et  S. 

Menton.  —  Le  menton  est  petit,  mais  arrondi,  bien  prononcé  et 
nullement  fuyant. 

A  peine  le  distingue-t-on,  il  est  vrai,  chez  l'homme  n'  1,  par  suite 
de  la  position  de  la  tête  et  de  la  distribution  de  la  lumière.  Mais  je 
l'ai  retrouvé  aussi  distinct  que  chez  ses  compagnons  dans  l'autre  pho- 
tographie. 

Oreilies.  —  lies  oreilles  justifient  ce  qu'en  a  dit  le  colonel  Fytche. 
Elles  aoii;  en  ^et.petites  et  très-bien  modelées.  La  conque  en  est 
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arrondie^et  se  détache  du  crâne  sans  se  porter  en  avant  d'une  manière 
exagérée.  Ici  encore,  il  faut  tenir  compte  de  l'absence  de  chevelure, 
quand  on  regarde  surtout  l'homme  n°  1 . 

Cou,  épaules.  —  Le  cou  est  court  et  fort,  même  chez  les  jeuneg 
sujets.  Les  épaules  sont  hautes  et  nous  les  traiterions  de  carrées  s'il 
s'agissait  d'Européens.  Ces  traits  sont  surtout  très-marqués  chez  les 
Mincopies  vêtus  de  la  blouse. 

Poitrine.  -^  La  poitrine  est  large  et  bien  développée  dans  lès  deux 
sexes.  Chez  la  femme  n®'  i,  elle  présente  un  grand  diamètre  antéro- 
postérieur.  Mais  une  partie  doit  être  attribuée  à  l'embonpoint. 

Seins.  —  Le  sein  est  peu  développé,  conique,  terminé  par  un 
mamelon  qui  semble  le  continuer  et  se  distingue  à  peine  chez  les 
femmes  n*"  1  et  2,  aussi  bien  que  chez  celles  dont  je  n'ai  pu  reproduire 
que  l'esquisse.  Chez  la  femme  n""  3,  la  seule  dont  les  seins  soient 
tombants,  on  voit  qu'il  est  petit  et  que  son  aréole  diffère  à  peine  par 
la  teinte  de  la  peau  environnante. 

Abdomen.  —  On  a  beaucoup  parlé  du  ventre  gros  et  pointu  des 
Mincopies.  Les  photographies  du  colonel  Tytler  ne  justifient  guère  ce 
qu'on  a  dit  à  cet  égard.  Sans  doute  la  femme  n°  1  a  un  gros  ventre  ; 
mais  il  est  évident  qu'elle  est  très-grasse,  et  bien  des  Européennes 
privées  de  leurs  vêtements  ne  présenteraient  pas  une  taille  plus  svelte. 
Les  deux  autres  femmes  de  la  planche,  celles  qui  figurent  sur  l'es- 
quisse, ne  montrent  dans  cette  partie  du  corps  aucun  développement 
exagéré,  bien  que  toutes  jouissent  évidemment  d'une  bonne  santé  et 
qu'elles  soient  plutôt  grasses  que  maigres. 

Extrémités.  —  Nous  avons  vu  ce  que  le  colonel  Fytche  dit  des 
pieds  et  des  mains.  Les  photographies  du  colonel  Tytler  lui  donnent 
entièrement  raison.  Malheureusement  on  ne  peut  guère  juger  de  k 
forme  des  mains  dans  notre  planche.  Celle  que  l'homme  n*  i  laisse 
tomber  sur  sa  cuisse  se  trouve  reportée  en  avant  et  grossie,  en  même 
temps  qu'une  partie  du  bras  disparaît  derrière  la  manche  de  l'Euro* 
péen.  La  main  prend  ainsi  un  aspect  de  battoir.  On  voit  pourtant 
que  les  doigts  sont  plutôt  effilés  et  coniques  que  courts  et  cylindri 
ques.  Dans  la  photographie  oîi  les  Mincopies  sont  vêtus,  on  voit  très 
bien  les  mains  du  jeune  homme  et  celles  d'une  femme.  Cette dernièn 
surtout  a  les  doigts  et  les  ongles  d'une  très-jolie  forme.  L'ensembli 
des  mains  laisse  peu  à  désirer. 

,  Il  suffit  de  jeter  les  yeux  sur  le  pied  de  la  femme  n°  3  pour  voi 
combien  était  peu  fondée  la  description  de  Soleyman ,  combien  es 
juste  l'appréciation  portée  par  le  colonel  Fytche.  Ce  pied,  que  l'oi 


est  étroite,  allongée,  et  la  paupière  supérieure  est  à  demi  recouverte 
par  un  repli  cutané,  dont  on  ne  voit  pas  de  trace  dans  nos  photogra- 
phies. Le  nez  est  relativement  plus  court  et  un  peu  plus  large.  L'in- 
tervalle du  nez  à  la  bouche  est  plus  grand.  Les  lèvres  sont  plus 
épaisses.  Les  pieds  sont  plus  grands  et  moins  cambrés,  sans  être  plats. 

La  plupart  de  ces  différences  et  l'espèce  de  grimace  que  fait  John 
tiennent  du  reste  à  une  circonstance  signalée  par  le  docteur  Mouat.  On 
a^ait  été  forcé  de  photographier  ce  M  incopie  en  plein  soleil,  afin 
d'opérer  plus  vite,  sa  mobilité  naturelle  ne  lui  permettant  pas  de 
garder  longtemps  la  même  attitude.  De  plus,  l'artiste  chargé  de  la  re- 
production lithographique  a  peut-être  exagéré  quelques  irrégularités. 

Quoi  qu'il  en  soit,  sur  le  dessin  qu'a  publié  Mouat,  John  Andaman 
rappelle  le  Nègre  africain  bien  plus  qu'aucun  des  individus  de  nos 
photographies  (1).  11  en  est  de  même  de  la  photographie  de  M,  Mal- 
lile,  reproduisant  évidemment  le  même  individu  (2). 

(1)  Uouat  nous  apprend  qu'on  avait  fait  de  Jolin  Andaman  un  sulre  portrait  dam 
U^  ta  physionomie  agréable,  douce  et  bienoeillante  était  fidèlemeiit  rendue. 
(!)  Le  Tour  du  monde,  lg60.  p.  92. 
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Les  individus  dont  nous  devons  les  portraits  à  M.  Tytler  n'ap^ 
partiennent  certainement  pas  à  la  môme  famillô;  Il  est  facile  de 
voir  qu'il  ne  saurait  y  avoir  entre  eux  une  bien  grande  AiSér&îide 
d'âge,  si  ce  n'est  peut-être  du  jeune  garçon  n°  2  à  l'adulte  ii*  1  * 
Cependant,  sous  le  rapport  de  la  physionomie  et  des  traits,  il 
existe  entre  eux  une  ressemblance  extrême  et  aussi  marquée  dans  \à 
photographie  où  ils  sont  représentés  nus  que  dans  celle  où  ils  sont 
représentés  dans  un  costume,  à  très-peu  près  tmilbi*me^  il  est  vrai»  Or 
il  est  bien  peu  probable  que  l'on  ait  choisi  ces  sept  individus.  Là  ressem- 
blance que  je  signale  semble  attester  celle  qui  règne  entre  les  tn&m^ 
bres  au  moins  de  la  ftiême  tribu  et  qui  s'étend  probablement  â  toute 
cette  population,  restée  isolée  pendant  un  nombre  de  siècles  que 
nous  ne  pouvons  préciserj  mais  à  coup  sûr  très-cônsidérable^  Cette 
photographie  confirme  donc  en  tout  point  les  paroles  de  M*  Tytlef 
citées  plus  haut,  et  ce  que  Mouat  dit  des  indigènes  de  la  Grande  An« 
daman,  qu'il  dépeint  comme  ayant  tous  les  mêmes  traits j  les  mêmes 
yeux,  le  même  teint  noir  et  lusiré  (the  same  lustrous  jet  black)  (l)* 

Caractères  ostéologiques. 

Tronc  et  membres.  —  Owen  a  très-brièvement  exposé  dans  ses  dem 
mémoires  les  résultats  de  ses  recherches  sur  les  os  du  tronc  et  deî 
membres  (2).  Il  les  résume  pour  ainsi  dire  dans  une  phrase  motîvél 
par  les  expressions  évidemment  métaphoriques  de  quelques  voyageurs 
par  certains  rapprochements  présentés  d'une  manière  plus  sérieuse 
«  Tous  les  os  du  tronc  et  des  membres,  dit  l'éminent  anatomiste,  pré 
sentent  les  caractères  génériques  et  spécifiques  de  1'  «  homo  sapiens  ) 
(Linn.).  »  La  courbure  de  la  clavicule  est  bien  marquée.  L'omoplai 
est  du  genre  de  celles  dont  la  fosse  sus-épineuse  est  relativemen 
petite,  tatîdis  que  la  portion  inférieure  de  la  fosse  sous-épineuse  es 
élargie.  Les  points  d'insertion  des  muscles  grand-rond  et  petit- ron 
sont  séparés  par  un  angle  bien  marqué.  Le  bord  iùférieur  (antérieui 
décrit  une  courbe  concave  continue  depuis  l'angle  jusqu'à  la  base  d 
l'apophyse  coracoïde.  Chez  le  Mincopie  tout  autant  que  chez  les  race 
humaines  les  plus  élevées,  tous  les  os  essentiels  dontrastent  fortenier 
avec  ceux  des  quadrumanes.  Chez  beaucoup  d'Européens,  les  diajM 
physes  de  la  première  vei*tèbre  lombaire  sont  plus  développées  qt 
chez  l'Andamanieti.  Les  gouttières,  les  crêtes,  les  empreintes  d^a 

{\)  Âdventurêê  and  Rësearéhès^  p.  900. 
("i)  Loc,  cit,y  p.  S." 


par  lui  sur  le  crâne  de  son  Mincopie,  les  voici  : 

Longueur  du  crâne  de  l'inion  (1)  au  bord  prémaxillaire  (alvéolaire), 
1  pouces  0  ligne  =  l7S  millîmètres. 

Longueur  de  l'inion  à  la  glabelle,  6pouces  4  lignes^  158  milli- 
Dtëtres. 

Largeur  du  crâne,  S  pouces  4  lignes  =  133  millimètres. 

Grconférence  du  crâne,  ly  pouces  G  lignes  =  487  millimètres. 

Diamètre  antéro-postérieur  de  l'intérietir  du  crâne,  S  pouces 
9  ligne8=  i  43  millimètres. 

Diamètre  transverae  de  l'intérienr  du  crâne,  9  pouces  7  lignes 
=  136  millimètres. 

Diamètre  vertical  de  l'intérieur  du  crâne,  4.  pouces  6  lignes 
s  112  millimètres. 


(t)  Owen  semble  désigner  par  celle  expression  le  point  le  plus  saillnnl  de  l'ncci- 
piUl.  Od  MÎtqUe  1m  finat«mist«s  Trançiis  appellent  inion  le  poiat  andlomiqiie 
précwé  fu  11  rancofitre  dts  dam  coorbes  «upérwures  dii  iiiAme  as. 
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Description  des  têtes  envoyées  par  M.  le  colonel  Tytler.  — 
Je  reviendrai  plus  loin  sur  les  observations  qui  accompagnent  le 
tableau  précédent,  ainsi  que  sur  quelques  conclusions  de  l'auteur. 
Je  crois  devoir  d'abord  décrire  les  têtes  qu'a  bien  voulu  m'envoyer 
le  colonel  Tytler. 

Ainsi  que  je  l'ai  déjà  dit,  ces  têtes  sont  au  nombre  de  deux. 


Fig.  2.  —  Tête  de  Mincopie,  no  1,  envoyée  au  Muséum  par  Bl.  le  colonel  Tytler. 

Demi-grandeur. 

La  première,  n°  1  (i),  est  celle  d'un  homme  .adulte,  dans  toute  la 
force  de  l'âge,  mais  chez  lequel  une  synostose  prématurée  a  oblitéré 
un  certain  nombre  de  sutures  antérieures.  Il  n'exis.te  plus  la  moindre 
trace  de  suture  médio-frontale.  La  fronto-pariétale  est  entièrement 
soudée  et  à  peine  en  découvre-t-on  quelques  vestiges  aux  environs  du 
bregma,  ainsi  que  dans  la  fosse  temporale  gauche.  Partout  ailleurs 
elle  a  totalement  disparu.  La  fusion  des  pariétaux  est  complète  an- 
térieurement sur  un  espace  de  2  centimètres  environ.  Au  delà  ils 
restent  soudés,  mais  on  distingue  l'empreinte  d'une  suture  compli- 
quée. A  la  hauteur  des  bosses  pariétales,  la  soudure  est  interrompue 

(1)  Celle  lête  sera  représentée  de  face  el  de  proGl  dans  la  seconde  livraison  d'an' 
ouvrage  de  craniologie  dont  M.  Hamy  et  moi  commencerons  sous  peu  la  publication. 


tête  n°  2  est  de  828.  La  même  circonstance  a  pu  être  pour  une  part 
dans  la  difTérence  qui  eiiste  aussi  entre  les  deux  tètes  envoyée?  par 
M.  Tytler  (i). 

V&ge  et  le  sexe  de  la  tête  n°  2  sont  moins  faciles  à  déterminer.  Le 
lien  qui  réunit  les  deux  arcades  zygomatiques  et  qui  a  servi  à  les  por- 
ter suspendues  au  cou,  selon  une  coutume  dont  il  sera  question  plus 
lard,  pourrait  d'abord  faire  penser  qu'il  s'agit  d'un  jeune  homme. 
Mus  les  derniers  renseignements  recueillis  sur  les  mœurs  des  Minco- 
pies  diminuent  la  valeur  de  cette  indication.  D'autre  part  cette  tète  est 
très-sensiblement  plus  petite  que  la  précédente.  Les  os  en  sont  bien 
plus  délicats,  les  empreintes  musculaires  beaucoup  moins  marquées, 
les  contours  plus  arrondis  ;  enfin  les  siniis  frontaux  ne  sont  indiqués 
par  aucune  saillie.  Tout  fait  naître  la  pensée  qu'elle  a  appartenu  à 
une  femme.  On  avuplusliaut  que  cette  opinion  est  celle  de  M.  Pruner- 
Bey  et  du  colonel  Tytler  lui-même. 

Quoiqu'il  en  soit,  l'individu  avait  toutes  ses  dents,  délies  qui  sont 

il)  Voirie  tableau  de  roeniiar«lion  &  h  Un  du  mémoire. 
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restées  en  place  sont  moins  usées  pourtant  que  dans  la  tète  n"  1.  Les 
dents  de  sagesse  manquent,  mais  leurs  alvéoles,  largement  ouvertes; 
semblent  même  indiquer  un  développement  relatif  considérable. 


Fig.  3.  —  Tèle  de  Hîncopie,  a"  3,  entajée  au  Muséum  par  H.  («colonel  Tyll«r. 
Demi- grandeur. 

L'état  des  sutures  est  l'opposé  de  ce  que  nous  a  montré  le  crAne  n*  1 . 
Toutes  sont  entières.  La  sagittale  montre  à  peine  une  tendance  &  If 
synostose,  un  peu  au-dessus  du  lambda,  vers  son  tiers  postérieur. 
Mais  la  circonstance  la  plus  remarquable,  c'est  que  la  médio-frontali 
existe  en  entier,  et  continue  la  sagittale  jusqu'à  l'articulation  du  co 
rooal  avec  les  os  du  nez.  Cette  suture  anormale  est  d'abord  seulemen 
en  forme  de  fente  sinueuse  jusque  vers  le  milieu  du  front»  où  elle  i 
complique  de  dentelures  simples  mais  profondes,  surtout  dans  1 
partie  moyenne,  moins  prononcées  dans  le  tiers  supérieur.  Il  est  san 
doute  curieux  que  sur  cinq  crânes  de  Mincopie  connus,  l'un  d'eil 
présente  cette  particularité,  liabituellement  plus  rare  chez  les  racf 
inférieures  que  chez  nous,  où  elle  est  pourtant  exceptionnelle  (1), 

(1)  La  pemstaiice  de  la  sulure  médio-fronlfLle  est  de  (  sur  10-11  (1  sur  1S  i 
moyenne)  chez  les  Européens;  de  1  sur  14  chez  les  Mongols i  de  1  sur  17  chex  I 
Malais;  de  i  sur  35  chez  les  Américnins  ei  les  Ethiopiens  (Welker).  D'atlii 
recherches  indiqueraient  une  rareté  plus  grande  encore  chez  le  Nègre  arricai 
Pruner-Bey  ne  l'a  constatée  qii'uae  seule  fois  ;  Turnham  ne  l'a  pat  rencoDlrée  s 


reconnaître  sur  la  tète  n°  2,  dont  l'occipital  a  perdu  presque  toutes 
ses  faillies.  Ces  circonstances  sont  bonnes  à  mentionner,  car  à  elles 
seules  elles  attestent  la  parfaite  authenticité  des  précieux  spécimens 
dus  au  colonel  Tytier. 

Les  deux  têtes  présentent  sur  tous  les  os  lisses  du  crâne  et  de  la 
fa»,  de  nondibreuses  et  fines  entailles  irrégulièrement  entre-croisées. 
Je  suppose  qu'elles  ont  pu  avoir  été  faites  dans  le  but  de  faciliter 
l'adhérence  de  la  couche  de  peinture  appliquée  par-dessus. 

Le  tableau  de  mensuration  placé  à  la  an  du  mémoire  me  dispense 
d'entrer  dans  de  longs  détails  descriptifs  (1).  Je  me  bornerai  à  quel- 


90  crtoes  nègres  de  la  collection  de  Davis  ;  Williamson  l'a  tue  quatre  fois  dans  uae 
colleclioode  1G6  crines  oègresdu  musée  médical  de  la  marine  américaine.  Sur  100 
*  120  crlnes  tirés  des  Long-Barrows,  on  l'a  rencontrée  quatre  Tois,  soit  1  sur  25  oa 
30,UD<]ii  que  les  crlnes  lires  des  Round'Barrows  donnent  une  pro|iorliOD  de  1 
tar  K  (Recherches  sur  lasynostose  des  os  du  crdne,  par  F.  Poniinerol.  Paris,  1869). 
(1)  Cet  mesures  oat  été  prises  par  H.  le  docteur  Uamy,  qui  a  Tait  depuis  loDg- 
lempt  tes  prvuvea  daas  des  recherc)ies  du  même  genre,  et  dont  les  mains  plus 
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ijues  remarques  succinctes  el  comparerai  mes  propres  observations  à 
celles  de  M.  Owen. 


Fig.  4.  —  TéM  de  Hincopie  étudiée  par  Owen,  et  télé  d'un  Papous,  de  la  colleclion 
du  UnEénm.  Le  trait  forl  indique  ta  premiëre;  le  irait  faible,  Ik  seconde.  Demi-grandeur  (I) 

Aspect  général.  —  L'aspect  général  de  mes  deux  têLesde  Mincopief 
est  assez  différent,  d'après  ce  que  j'ai  déjà  dit.  Dans  len"  1,  les  formes 
les  accidents  sont  très-accusés  ;  adoucis  au  contrairedans  le  n°  2.  Pour- 
tant la  première  ne  présente  rien  qui  rappelle  la  rudesse  des  têtes  di 
Papouas,  d'Australiens,  ni  même  de  certains  Malais.  D'un  autn 
côté,  la  seconde,  malgré  sa  délicatesse  générale,  n'a  rien  qui  indiqui 
la  faiblesse.  Dans  l'une  et  dans  l'autre,  les  os  sont  denses,  les  surface 

jeunes,  les  yeux  moins  faiigués  que  (es  rnieas,  oITrent  par  cela  mime  plus  de  gi 
ranlies  d'exactilude. 

(1)  Ou  sait  d'où  est  venue  la  léte  de  Mincopie  dont  je  reproduis  ici  l'esquisse  ri 
duile.  Quant  à  la  lête  de  f.iiioua,  elle  n  été  rapportée  pur  Lesson  {Vuyoge  dt  t 
Coquilte).  Elle  Turme  In  léle  d'un  réticlie  grossièrement  sculpté.  Oette  circOD 
slAnce  à  elle  seule  sufTiriiil  pour  attester  son  origine  et  son  authenticité. 
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en  sont  unies.  Ce  double  caractère  se  retrouve  dans  la  plupart  des 
têtes  que  je  rattache  au  type  mincopie. 

Ensemble  du  crâne.  —  Vu  de  face  et  un  peu  de  haut,  mieux  encore 
regardé  par  derrière,  le  crâne  de  la  tête  n"  1  est  très-sensiblement 
pentagonal.  Les  parois  s'élèvent  presque  en  ligne  droite  au-dessus  des 
apophyses  mastoïdes  jusqu'aux  bosses  pariétales  (l).  De  celles-ci  au 
vertex,  deux  autres  lignes  forment  le  toit,  la  région  inférieure  de  l'oc- 
cipital représentant  le  cinquième  côté.  Cette  forme  générale  est  bien 
moins  apparente  dans  la  tête  n"*  2,  dont  les  contours,  ai-je  déjà  dit, 
sont  beaucoup  plus  arrondis.  Il  en  est  de  même  et  plus  encore  dans  la 
tête  figurée  par  Owen  (2).  Mais  le  point  de  vue  sous  lequel  cette  der- 
nière est  représentée  peut  y  être  pour  quelque  chose.  L'^aplatisse^ 
ment  latéral  de  la  région  occipitale  a  été  signalé  par  Busk  dans  les 
deux  têtes  du  docteur  Smith. 

Quand  on  regarde  de  profil  la  tête  n°  1,  on  aperçoit  à  peine  une 
trace  du  brusque  ressaut  que  présente  la  courbe  supérieure  en  arrière 
de  la  suture  frontale  dans  notre  femme  n°  1.  Ce  trait  manque  égale- 
ment dans  la  tête  d'Owen  (3).  On  le  reconnaît  mieux  dans  notre  tête 
n*  2,  chez  laquelle  la  région  pariéto-occipitale  présente  aussi  une 
forme  qui  se  rapproche  de  ce  qu'on  voit  chez  la  même  femme  n°  ^ . 
Lia  tête  n°  1  de  M.  Busk  paraît  avoir  aussi  présenté  ce  caractère. 

Cette  conformation  remarquable  est  due  au  prolongement  d'un 
sillon,  ou  mieux  d'une  large  gouttière,  qui  prend  naissance  à  la  hau- 
teur des  arcades,  où  elle  comprend  l'aile  du  sphénoïde  et  la  portion 
antérieure  de  l'écaillé  temporale,  puis  se  prolonge  plus  ou  moins  sur 
le  pariétal,  presque  parallèlement  à  la  suture  frontale,  en  s'évasant 
peu  à  peu.  Ce  caractère  est  un  de  ceux  qui  persistent  le  plus,  même 
dans  les  têtes  de  métis.  Lorsque  les  gouttières  se  prolongent  des  deux 
côtés  et  se  rejoignent  sur  la  ligne  médiane  supérieure,  on  comprend 
qu'il  en  résulte  la  forme  de  crâne  si  prononcée  chez  la  femme  n°  i . 

La  face  inférieure  du  crâne  est  moins  allongée  dans  mes  deux  têtes 
que  dans  celle  d'Owen  (4),  mais  presque  uniquement  dans  sa  moitié 
antérieure.  L'arcade  dentaire  est  plus  arrondie  en  avant,  et  ses  deux 
branches  divergent  très-visiblement  en  arrière.  Comparées  à  celles 
d'un  beau  crâne  européen  et  d'un  crâne  papoua  typique,  les  ailes  de 

(1)  La  tête  de  rhomme  n*^  \  de  la  photographie  montre  fort  bien  ce  Irait,  qui  esl 
plus  prononcé  encore  dans  la  femme  n"  5. 
(2jXoc.  ciï.,  pi.  Vil,  tig.  1. 
(3,  PI.  VI. 
(4;  Pi.  VII,  flg.  2. 
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l'apophyse  ptérygoïde  sont  peu  développées,  presque  parallèles,  et  la 
fosse  qu'elles  circonscrivent  ne  présente  pas  Tévasement  habituel.  Ce 
trait  est  surtout  prononcé  dans  la  tête  n*'  2.  Les  trous  vidions  n'ont 
rien  de  particulier,  mais  le  trou  déchiré  postérieur  est  très-grand  rela^ 
tivement  à  l'antérieur,  surtout  dans  la  tête  n°  2.  L'orifice  externe  du 
tmu  earotidien,  au  lieu  de  se  présenter  normalement  au  regard,  est 
incliné  en  arrière  de  manière  à  se  montrer  obliquement.  Les  çpophyses 
styloïdes  sont  petites  et  coniques.  M.  Busk  a  trouvé  au  contraire  des 
apophyses  styloïdes  énormes  sur  sa  tête  n°  1 .  Les  apophyses  mas- 
toïdes,  comme  dans  la  tête  d'Ov^ren,  sont  médiocres  dans  notre  tête 
n^  1.  Elles  sont  très-peu  saillantes  dans  la  tête  n°  2,  si  bien  que  la 
base  du  crâne,  posée  sur  un  plan  horizontal,  repose  sur  l'arcade 
dentaire  et  les  bords  postérieurs  du  trou  occipital,  et  non  sur  les 
apophyses,  qui  restent  bien  au-dessus  du  plan  (1).  Ce  caractère  parait 
avoir  existé  aussi,  mais  à  un  degré  moindre,  dans  la  tête  n*  2  de 
M.  Busk.  Placée  dans  la  position  susindîquée,  la  tête  n*  1  repose 
sur  les  apophyses  mastoïdes  et  bascule  en  arrière,  entraînée  par  le 
poids  des  régions  postérieures.  Toutefois  ces  éminences  sont  ici  en- 
core plutôt  médiocres  que  grandes. 

Ensemble  de  la  face.  —  J'ai  déjà  dit  quel  était  le  caractère  général 
des  deux  têtes  du  colonel  Tytler.  Le  n'^  1  est  celle  d'un  homme  robuste, 
aux  muscles  très-dé veloppés.  Les  saillies  et  les  creux  en  sont  au  moins 
aussi  prononcés  que  dans  la  tête  d'Owen  (2).  Les  arcades  zygomatîques 
sont  un  peu  plus  saillantes.  Surtout  le  bord  extei*ne  de  la  crête  formée 
par  les  apophyses  orbitaii'es  du  temporal  et  du  malaire  est  sensiblement 
plus  incliné  en  dedans,  et  cette  disposition  concorde  parfeitemeni 
avec  cette  partie  delà  figure  chez  les  individus  photographiés. 

Un  des  traits  les  plus  remarquables  de  la  face  osseuse  chez  les  Min- 
copies  résulte  du  peu  de  profondeur  de  la  fosse  canine  et  de  la  sim 
plicité  de  forme  qu'affecte  l'apophyse  montante  du  maxillaire  supé- 
rieur. Chez  le  Blanc  et  même  chez  le  Papoua,  la  surface  de  l'os  se 
contourne  légèrement,  à  peu  près  au  niveau  du  bord  orbitaire  ;  \i 
bord  inférieur  se  porte  en  bas  et  en  dedans,  le  bord  supérieur  en  hàu 
et  en  dehors,  disposition  qui  relève  et  rétrécit  la  charpente  du  nei 
Chez  mes  deux  Mincopies,  malgré  la  légèreté  et  la  délicatesse  des  o 
du  n°  2,  il  n'y  a  pour  ainsi  dire  pas  trace  d'inflexion.  L'apophys 

(1)  L'extrémité  de  ces  npophyses  a  été  usée  par  le  freltement,  comme  je  Tai  d 
plus  haut  ;  mais  il  est  facile  de  voir  que,  même  entières^  elles  nd  devaient  pas  toi 
cher  le  plan  passant  par  les  dents  et  les  bords  du  trou  occipital. 

(2)P1.  VII,fîg.  1. 


Dianière  comparative. 

A  ces  observations  générales,  ajoutons  quelques  remarques  spé- 
eiales  sur  les  principaux  os  du  crâne  et  de  la  face. 

Occipital.  —  Comme  dans  la  tète  d'Owen,  la  protubérance  occipi- 
tale eiterne  est  peu  prononcée  dans  les  deux  têtes  du  colonel  Tytler, 
et  la  courbe  du  crâne  se  continue  presque  sans  ondulation.  Les  deux 
Ugnes  courbes  sont  aussi  peu  marquées,  surtoutdans  le  n°2.  Danslen"  1 , 
la  crête  est  forte  à  partir  de  la  ligne  courbe  inférieure.  A  peine 
peut-on  dire  qu'elle  existait  dans  la  tête  n"  2.  Mais  je  la  vois  manquer 
entièrement  dans  la  tête  de  Papoua,  tandis  qu'elle  est  bien  formée  dans 
le  crâne  européen.  M.  Busk  signale  également  le  très-faible  dévelop- 
pement des  dépressions  et  des  saillies  dans  sa  tête  nM ,  A  plus  forte 
raison,  saus  doute,  en  était-il  ainsi  dans  la  tête  n°  2,  appartenant  à 
un  très-jeune  sujet. 

Pariétaux.  —  Les  bosses  pariétales  sont  extrêmement  saillantes  dans 
le  crâne  n°  1 .  Peut-être  la  synostose  est-elle  pour  quelque  chose  dans 
l'eiagération  de  ce  caractère.  Mais  on  le  retrouve  dans  le  n°  2, 
dont  toutes  les  sutures,  môme  la  médio-frontale,  sont  intactes  ;  seule- 
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ment  il  y  est  moins  niarqué.  Ce  caractère  se  distingue  aussi  sur  la 
première  figure  d'Owen,  moins  bien  dans  les  autres,  probablement 
par  suite  du  point  de  vue  où  s'est  placé  le  dessinateur.  Il  est  formel- 
lement signalé  par  M.  Busk  dans  ses  deux  têtes. 

Frontal.  —  Le  frontal  de  la  tête  n°  1  répond  très-bien  à  ce  que 
montre  Thomme  n**  1  de  la  photographie.  Les  bosses  fronto-latérales 
existent,  mais  sont  peu  prononcées  ;  les  bosses  sourcilières  correspon- 
dant aux  sinus  sont  moyennement  accusées  et  ne  rappellent. nulle- 
ment ce  qu'on  voit  chez  certains  Papouas  ;  la  glabelle  descend  pres- 
que sans  inflexion  jusqu'aux  os  du  nez.  Ce  dernier  trait  se  retrouve 
tout  aussi  marqué  dans  la  tête  n°  2,  dont  le  front  est  très-lisse,  ar- 
rondi, sans  bosse,  même  aux  sourcils.  Ce  front  osseux  me  semble- 
rait répondre  très-bien  à  celui  de  la  femme  n°  2.  Dans  les  deux  têtes, 
les  trous  sourciliers  sont  transformés  en  échrancrures. 

Ce  dernier  caractère  se  retrouve  dans  la  tête  d'Owen.  Il  n'en  est 
pas  question  dans  les  descriptions  données  par  Busk.  Dans  la  tête 
n**  2  de  ce  dernier,  le  front  paraît  avoir  été  étroit  et  déprimé.  Sous 
tous  les  autres  rapports,  les  figures  et  les  détails  donnés  par  les  savants 
Anglais  me  semblent  concorder  entièrement  avec  ce  que  j'ai  observé 
moi-même. 

Temporal.  —  L'écaillé  du  temporal  est,  comme  danslatêted'Owen, 
relativement  petite;  mais  dans  mes  deux  têtes,  elle  est  plus  régulière- 
ment demi-circulaire.  Le  trou  auriculaire  est  médiocrement  grand, 
elliptique  et  étroit,  surtout  chez  le  n°  2.  Dans  les  deux  têtes,  le 
canal  est  dirigé  en  arrière,  bien  plus  que  dans  le  Blanc  et  dans  le  Pa- 
poua.  Ce  caractère  est  faiblement  indiqué  dans  la  planche  d'Ov^en. 
L'apophyse  zygomatique  est  forte  dans  le  n°  1  ;  plus  grêle  et  plus 
délicate  dans  le  n°  2.  Dans  les  deux  têtes,  la  crête  se  prolonge 
en  arrière  jusqu'aux  limites  de  l'os,  tandis  que  dans  la  tête  d'Ov^^en 
elle  s'arrête  à  la  hauteur  du  trou  auditif. 

Proportions  gardées,  la  fosse  temporale  est  aussi  grande  dans  ma 
tête  n°  2  que  dans  la  tête  d'Owen  ;  elle  est  plus  petite  dans  le  n**  1. 
Dans  toutes  deux,  la  crête  qui  la  limite  en  avant  est  moins  pro- 
noncée que  dans  la  figure  donnée  par  le  savant  Anglais.  Au  reste,  il 
me  semble  difficile  que  l'artiste  ne  se  soit  pas  laissé  tromper  ici  par 
quelque  accident  d'éclairage  et  n'ait  pas  exagéré  ce  caractère. 

Sphénoïde.  —  Le  corps  de  l'os  est  proportionnellement  plus  large 
et  paraît  être  plus  épais  que  chez  le  Blanc,  bien  qu'il  le  cède  sous  ce 
rapport  au  Papoua.  J'ai  déjà  parlé  des  particularités  présentées  par  les 
apophyses  ptérygoïdes.  Les  grandes  ailés  dans  nos  deux  têtes  s'arti- 
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culent  sur  une  grande  étendue  avec  les  pariétaux.  Owen  a  déjà  signalé 
ce  trait  dans  la  tête  qu'il  a  figurée.  Il  est  très-prononcé  dans  la  tête 
deBusk,  n"  2,  mais  paraît  manquer  dans  la  tête  n**  1,  autant  que 
permet  d'en  juger  Teffacement  des  sutures  dû  à  la  synostose. 

Malaire.  — L'os  malaire  n'offre  guère  à  noter  que  le  prolongement 
de  son  angle  postérieur,  qui 'mériterait  d'être  traité  d'apophyse.  La 
planche  d'Owen  reproduit  le  même  caractère. 

Os  du  nez.  —  Ces  os  sont  soudés  dans  ma  tête  n°  1,  séparés  dans 
le  n°  2.  Dans  la  première  leur  ensemble  forme  un  os  légèrement 
concave  en  dessus,  se  relevant  à  son  extrémité  inférieure,  comme 
dans  la  figure  d'Owen.  Ils  ont  d'ailleurs  été  cassés  ;  ce  qui  en  reste 
suppose  un  développement  au  moins  égal  à  celui  des  mêmes  os  figurés 
par  le  savant  Anglais.  Dans  la  tête  n**  2,  la  concavité  supérieure  est 
peut-être  un  peu  moindre.  Là  aussi  malheureusement  les  os  ne  sont 
pas  entiers.  Les  descriptions  de  Busk  concordent  avec  ce  qui  précède. 

Maxillaire  supérieur.  '—  En  parlant  de  la  fosse  canine  et  de  la  dis- 
position qu'aflFecte  l'apophyse  montante,  j'ai  signalé  les  deux  traits 
caractéristiques  de  cet  os.  J'ai  peu  de  chose  à  ajouter.  Dans  mes  deux 
têtes,  l'apophyse  malaire  est  proportionnellement  plus  haute  même 
que  dans  la  tête  d'Ovireh  et  l'échancrure  en  est  moins  prononcée  que 
chez  le  Blanc  (i).  L'épine  nasale  a  été  brisée  ;  mais  à  en  juger  par  ce 
qui  en  reste  et  par  l'étendue  de  la  base,  elle  devait  être  assez  forte 
dans  les  deux  têtes.  Tenant  compte  de  cette  circonstance,  de  la  largeur 
de  l'ouverture  nasale,  de  la  grandeur  et  de  la  forme  des  os  nasaux,  je 
croîs  pouvoir  conclure  que  les  nez  des  individus  auxquels  ont  appar- 
tenu ces  deux  têtes  devaient  être  au  moins  aussi  développés  et  aussi 
bien  proportionnés  que  ceux  de  n'importe  lequel  des  individus  photo- 
graphiés. 

Dans  les  figures  données  par  Owen,  la  place  des  alvéoles  est  accusée 
extérieurement  par  de  fortes  saillies  (2).  Ni  l'une  ni  l'autre  de  mes 
têtes  ne  présente  rien  d'approchant.  Chez  le  n"  2,  ces  saillies  exis- 
tent sans  être  aussi  marquées  ;  mais  elles  s'effacent  presque  entière- 
ment chez  le  nM . 

Le  prognathisme  maxillaire  est  à  très-peu  près  aussi  prononcé  dans 
les  deux  têtes  du  colonel  Tytler  que  dans  celle  de  Mouat.  Dans  les 
premières  comme  dans  celle-ci,  les  dents  se  redressent  en  partie. 
Jointe  au  peu  d'épaisseur  des  lèvres,  cette  dernière  particularité  fait 
fort  bien  comprendre  comment  la  femme  n°  1  peut  présenter  un  pro- 

(1)  Cette  ëchancrnre  est  nulle  dans  la  tête  de  Papoua  que  j'ai  sous  les  yeux. 

(2)  PI.  VI  et  VII. 
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fil  où  rien  ne  ferait  supposer  le  prolongement  de  la  mâchoire  qui 
existait  bien  probablement  chez  elle  aussi  bien  que  chez  les  autres. 
J-aî  pu  constater  plusieurs  fois  par  moi-même  que  le  caractère  pré- 
senté à  cet  égard  par  le  Nègre  africain  tenait  avant  tout  à  l'épaisseur 
des  lèvres.  J'ai  eu  entre  autres  sous  les  yeux  une  femme  française 
dont  le  prognathisme  dentaire  et  probablement  maxillaire  étaient  tels, 
que  la  lèvre  supérieure  semblait  glisser  sur  les  dents  au  moindre 
mouvement.  Mais  cette  lèvre  était  mince,  et  quand  la  bouche  était 
fermée  rien  ne  trahissait  au  dehors  la  projection  des  dents  (1). 

Il  ne  reste  à  ma  tête  n°  1  que  les  trois  dernières  molaires  de  chaque 
côté  et  la  canine  gauche.  Pour  les  dimensions  et  la  forme,  ces  dents  res- 
semblent entièrement  à  celles qu'Owen  a  décrites  et  figurées  (2),  autant 
que  l'usure  de  quelques-unes  permet  d'en  juger,  surtout  du  côté  droit. 
En  particulier,  le  sillon  qui  du  bord  externe  se  porte  au  centre  de  la 
dent  est  parfaitement  visible  sur  les  deux  dents  de  sagesse  et  la  se- 
conde grosse  molaire  de  gauche.  La  tête  ri°  2  du  colonel  Tytler  n'a 
conservé  que  les  deux  premières  grosses  molaires  des  deux  côtés,  la  ca- 
nine gauche  et  la  seconde  incisive  droite.  Ces  dents  sont  très-sensible- 
ment plus  petites  que  celle  de  la  tête  n''  i ,  mais  présentent  d^ailleurs 
les  mêmes  caractères.  Inutiled'ajouter  que  ces  caractères  sont  absolu- 
ment humains. 

Pour  terminer  cette  revue  des  caractères  ostéologiques  des  têtes 
dues  au  colonel  Tytler,  il  me  reste  h  ajouter  que  la  voûte  palatine,  re- 

(i)  J'avais  constaté  depuis  Jongtemps  ce  prognathisme,  à  Paris  même,  chez  des 
personnes  de  toutes  classes  chez  lesquelles  il  était  impossible  de  supposer  le  moindre 
niplqnge  de  sang  nègre;  j'en  avais  causé  souvent  avec  M.  Lartet,  et  nous  en  avions 
recherché  ensemble  les  causes  possibles,  lorsque  le  don  de  trois  crânes  esthoniens  el 
la  découverte  des  hommes  fossiles  vinrent  résoudre  pour  moi  ce  singulier  problème 
J'ai  su  depuis  que  les  dentistes  de  Paris  étaient  souvent  appelés  à  corriger  ce  trai 
désagréable  et  j'ai  eu  sous  les  yeux  un  exemple  trés-frappant  ^w  résultat  de  Ipm 
habileté. 

A  diverses  reprises  et  tout  récemment  encore,  j'ai  cherché  li  montrer  les  consé- 
quences qu'on  doit,  ce  me  semble,  tirer  de  cet  ensemble  de  faits  (Note  sur  trou 
crânes  esthoniens  et  sur  le  prognathisme  dans  les  races  françaises  dans  les  Bulletin 
4e  fa  Société  (Vanthropplogie  ;  2«  série,  1866,  t.  I,  p.  284.  •—  La  ^ac$  prussienne 
-^rr  Lettre  à  M.  Carlaillhac  dans  les  Matériaux  pour  Vhistoire  naturelle  d 
VBomme,  etc.).  J'insiste  sur  la  date  de  ma  première  publication,  car  elle  sufûipou 
montrer  combien  sont  mal  fondées  les  assertions  émises  en  Allemagne  et  en  Itali 
au  sujet  de  mes  écrits  relatifs  à  la  race  prussienne.  Il  est  facile  de  voir  que  me 
opinions  ont  une  source  toute  scientifique  et  sont  bien  indépendantes  de  ce  qu 
M.  Mantegazza  appelait  naguère  mon  chauvinisme,  c'est-à-dire  de  l'amour  que  j*« 
pour  mon  malheureux  pays. 

(2)  Loc.  cit.,  pi.  VII,fig.  3. 


nolde).  L'ajwphyBe  coronoïde,  très-large  aussi  {17  millimètFe»),  est 
dirigée  presque  horizontalement  en  avant.  Il  résulte  de  \k  que  l'estré- 
mit^  de  cette  apophyse  ne  s'élève  pas  jusqu'à  l'arcade  zygomatiqua  et 
que  l'échancrure  sigmoïde  est  très-large  et  peu  profonde  (2).  L'angle 
parait  être  recourbé  en  dehors  sur  son  plan  externe.  II  porte  deux 
tubérositée  et  au-dessus  on  voit  de  fortes  empreintes  indiquant  un 
développement  considérable  du  masséter,  ce  qui  concorde  aussi  par- 
faitement avec  le  caractère  indiqué  par  la  photographie  che«  les  in- 
diridus  vivants. 

C*ra«lères  pbfBlologlqaea. 

Le«  caractères  pliysiologiques  des  Mincopies  sont  ceux  de  toutes  les 
races  sauvages.  La  force  musculaire  est  plus  grande  chez  eus  que  ne 
pourraient  le  faire  supposer  l'exiguïté  de  la  taille  et  ta  rondeur  des 
formes.  Ils  se  servent  avec  aisance  d'un  arc  que  les  plus  robustes 
matelots  du  Pluton  ne  pouvaient  même  pas  bander  (3).  Sans  doute 

(0  Trangactioni  oftht  Elhnologieal  Society,  newserlei,  t.  H,  p.46- 
{î)  Loe.  eii.,  pi.  VI,  et  Dk-  ■*  de  ce  mémoire, 
13)  NoDSl,  Adventures,  p.  321. 
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Thabitude  et  Tadresse  sont  pour  une  large  part  dans  ce  résultat;  mais 
encore  faut-il  des  muscles  robustes  pour  y  atteindre  et  pour  lancer  à 
40  ou  50  mètres  une  flèche  capable  de  s'enfoncer  profondément  dans 
les  chairs  à  travers  les  vêtements. 

L'énergie  et  la  rapidité  des  contractions  musculaires  peuvent  seules 
rendre  compte  également  de  l'extrême  agilité  jde  ces  insulaires. 
Mouat  revient  à  diverses  reprises  sur  ce  point  et  emploie  comme  ter- 
mes de  comparaison  la  balle,  le  boulet.  Il  est  à  remarquer  que  ce 
caractère  se  retrouve  au  même  degré  chez  les  Boschismen  dont  l'agi- 
lité a  frappé  aussi  de  surprise  tous  les  voyageurs  et  qui  devancent, 
dit-on,  les  chevaux  du  Gap  (1).  Les  deux  plus  petites  races  humaines 
connues  seraient,  d'après  cela,  au  moins  au  nombre  des  plus  agiles. 
La  natation  prolongée  et  accompagnée  de  certains  actes  exige  aussi 
une  grande  force.  Sous  ce  rapport,  les  Mincopies  le  disputent,  pa- 
raît-il, aux  insulaires  delà  mer  du  Sud.  Ils  plongent  en  pleine  mer 
pour  saisir  de  gros  poissons.  Un  cipaye  déserteur,  nommé  Duradawan, 
qui  a  vécu  au  milieu  des  Mincopies  et  dont  nous  aurons  \  parler  assez 
souvent,  prétend  qu'il  a  vu  deux  hommes  rapporter  ainsi  des  pièces  de 
6  à  7  pieds  de  long;  mais,  avec  Mouat,  je  ne  puis  m'empêcher  de  croire 
ici  à  une  assez  forte  exagération. 

Cette  aptitude  à  tous  les  exercices  du  corps  est  accompagnée  d'une 
acuité  des  sens  également  signalée  chez  presque  toutes  les  races  sau- 
vages. Le  cipaye  a  donné  à  ce  sujet  des  détails  reproduits  par  Owen  et 
par  Mouat  (2).  La  vue  et  l'odorat  paraissent  surtout  perfectionnés.  Les 
Mincopies,  assure  ce  témoin,  voyaientdans  l'eau  à.  des  profondeurs  où 
lui-même  ne  distinguait  rien,  et  chassent  les  sangliers  la  nuit  à  l'a- 
breuvoir ;  ils  distinguent  à  l'odeur  les  fruits  cachés  dans  le  feuil- 
lage.... etc. 

Comme  tous  les  sauvages  habitués  à  vivre  au  jour  le  jour,  les  Anda- 
maniens  peuvent  absorber  à  la  fois  une  quantité  de  nourriture  énorme 
relativement  à  leur  petite  taille  et  la  digérer  sans  inconvénient  (3). 

La  parturitîon  chez  les  femmes  mincopies  paraît  être  facile  et  ne 
pas  entraîner  de  suites  bien  graves.  La  femme  travaille  jusqu'au  der- 
nier jour.  Quand  les  douleurs  se  font  sentir,  si  la  tribu  est  en  marche 
on  accorde  un  jour  de  halte,  mais  l'accouchée  doit  se  tenir  prête  à 

{\)  Barrow,  loc,  cit.,  p.  309. 

(2)  Owen  semble  indiquer  le  Report  de  cet  individu  comme  faisant  partie  du 
tome  XXV  des  Records  quej*ai.eu  tant  de  fois  â  citer;  mais  l'exemplaire  que  j'ai 
entre  les  mains  ne  contient  pas  ce  document. 

(3)  Mouat,  Àdvenlures,  p.  274. 


maux  à  la  tête,  aux  oreilles  et  aux  dents,  de  rhumatismes,  d'abcès, 
de  catarrhes,  de  toux,  de  respirations  douloureuses  et  péniblçs 
(asthme). 

D  est  à  remarquer  que  le  cipaye  ne  mentionne  pas  la  phthisie  parmi 
les  maladies  qu'il  a  vues  régner  aux  Andaman.  Les  Mincopies  trans- 
portés parmi  les  Blancs  semblent  au  contraire  en  èlre  facilement 
atteints.  John  Andaman  avait  les  poumons  pris  quand  on  se  décida 
àlerenvoyer  dansson  ite  natale.  Le  colonel  Fytche signale  le  même 
bit  chez  les  trois  individus  conduits  à  Moulmein  (1).  11  rapproche 
cette  circonstance  de  ce  qui  s'est  produit  chez  les  derniers  habitants 
de  Van-Diémen  et  chez  les  Maoris.  Il  y  a  là,  ce  me  semble,  quelques 
présomptions  de  plus  en  faveur  de  l'opinion  que  suggèrent  les  recher- 
ches de  M.  Bourgarei,  savoir,  que  nous  avons  importé  la  phthisie  dans 
ces  contrées  (2). 

Le  choléra  ne  .s'est  pas  encore  montré,  semble-t-il  aux  lies  Anda- 

(1)  Colonel  Albert  Fjtche.  loc.  cit.,  p.  2ii. 

(î)  BuUttin  de  la  Soeiété  d'autkroputugie,  l.  I,  p.  3*2.  J'ai  indiqué  dans  un  ou- 
Tnge  KpécidI  les  conséqueuces  qu'on  peut  lirer  tie  ces  recherches  ou  mieui  peut- 
Hn  let  coDJeclures  qu'elles  suggéreut.  (Les  Polyniriem  et  tiurs  JUigratiotu.) 
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mail)  mais  Tun  des  Mincopies  pris  par  les  Chinois  mourut  de  cette 
maladie  avant  d'arriver  à  Caloutta  (i)  et  John  Andaman  eut  au  moins 
une  forte  cholérine,  à  laquelle  il  survécut  (2).  Les  habitants  de  ces  îles 
ne  sont  donc  pas  àTabri  du  terrible  fléau  que  l'Inde  nous  a  envoyé. 

L'abus  des  liqueurs  fortes  produit  chez  les  Mincopies  les  mêmes 
effets  que  sur  les  Européens.  Le  plus  jeune  des  Mincopies  enlevé  par 
les  Chinois  et  amené  à  Calcutta,  s'étantlivré  à  ce  vice^  mourut  du  deli-- 
rium  tremenSi 

U  n'est  pas  sans  intérêt  de  comparer  ces  données  à  celles  que  four- 
Bissent  les  tableaux  des  maladies,  qui  se  sont  manifestées  aux  îles  An- 
daman  chez  les  convicts  amenés  du  continent.  Dans  un  Rapport  du 
docteur  Walker^  on  trouve,  entre  autres,  les  indications  suivantesi 
Sur  un  total  de  S64  malades  admis  à  l'hôpital  de  l'tle  Ghatham, 

46  étaient  atteints  de  la' fièvre. 

6  —  d'affections  du  poumon. 

1  —  d'affection  du  foie, 

121  —  d'affections  de  l'estomac  et  des  intestins. 

17  —  de  rhumatisme. 

47  —  d'abcèâ  et  d'ulcères. 
10  —  de  blessures. 

16  —  de  maladies  diverses  (3). 

Ces  cohVicts  appartenaient  aux  diverses  populations  de  l'Inde  et  de 
la  pî^squ'île  transgangétique.  On  voit  que,  malgré  la  difTéfence  des 
l'aces  et  du  genre  de  vie,  les  affections  morbides  ont  été  che^  eux  & 
peu  près  celles  qui  dominent  chez  les  Mincopies.  . 

Les  remèdes  employés  par  les  Mincopies  sont  les  plus  simples.  La 
pâte  de  terre  roUge  et  d'huile  de  tortue  paraît  jouer  le  premier  rôle. 
Ils  ajoutent  ^des  infusions  à  froid  et  des  applications  de  diverses 
feuilles.  Les  scarifications,  souvent  profondes  et  étendues,  paraissent 
aussi  être  fréquemment  employées  (4).  Ce  sont  évidemment  les  cica- 
trices laissées  par  ce  moyen  de  guérison  que  l'on  a  prises  pour  de 
grossiers  tatouages.  Notre  femme  n''  2  seule  en  porte  de  bien  appa- 
rentes sur  son  abdomen  du  côté  gauche.  Peut-être  la  femme  n°  4  pré- 
sente-t-elle  quelque  chose  d'analogue  sur  la  cuisse  gauche.  Certaine- 
ment si  ces  cicatrices  eussent  été  considérées  comme  un  ornement, 
trois  femmes  sur  cinq  n'en  auraient  pas  laissé  le  privilège  à  leurs  com- 
pagnes. Ajoutons  que  nos  deux  hommes  n'en  présentent  aucune  trace. 

[A  suivre,) 

(1)  Mouat,  Adventures,  p.  272. 
•  (2)  Loc.  cit.,  p.  288. 
„    (3)  Seleclioni  ofthe  Records,  p.  87. 
(4)  Mouat,  Adventures,  p.  308, 


différent  du  noir  au  blanc  (1),  el  11  e&t  été  bien  aisé  de  trouver  une 
nouvelle  démonstration  des  théories  de  Serres,  de  Huschkë,  etc.,  en 
recueillant  des  mesures  sur  un  grand  nombre  de  sujets  de  tous  âges. 
Je  n'ai  cependant  presque  Jamais  trouvé  dans  les  publications  noin- 
breuses  qui  ont  paru  dans  ces  derniers  temps  sur  l'anthropométrie 
que  des  mensurations  prises  à  des  points  de  vue  bien  différents  Qé 
celui  auquel  je  me  suis  placé.  M.  Humphry  est,  en  effet,  le  seul  atla- 

(I)  Ch.  White,  An  Account  of  Ihe  Regatar  Gradation  in  Man  and  in  Diffinni 
Animais,  and  from  the  former  to  Ihe  lalter,  London,  1799,  în-4°,  avec  pi. 

G.  H.  Humphry.  Â  Trealise  on  the  Uuman  Skeltton.  Cambridge,  i854,  in-S", 
p.  89,  91,  98,  et  lab.  Vil  et  VIII,  p.  110  et  111.  —  <  En  ce  qui  coacerae  les  pro- 
portions des  dirrérenls  segments  des  extrémités,  dit  ftl.  Humpiiry,  à  la  première  pé- 
riode le  bras  el  la  cuisse  sont  respecliïement  plus  courts  que  l'avant-bras  el  la 
jambe.. .  Durinl  le  développemenl,  ces  proporlions  deviennent  gradiiellement  in- 
Tertu;  mais  les  relations  détinilives  entre  les  dilTérenls  segments  ne  ('établissent 
qu'a|ires  la  puberté  (p.  98).  s  Et  il  ajoute  que  les  faits  qu'il  analyse  a  montrent 
clairement  que,  dans  ses  nondiLiooa  primitives,  la  forme  humaine  la  plus  parfaite 
l'approche  bien  plus  du  lype  penuaoenl  du  Nègre  et  de  celui  des  quadrumanes,  t 
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tomiste  qui  se  soit  efforcé  de  faire  connaître  le  développement  des 
membres  aux  différentes  périodes  de  la  croissance.  Mais  le  savant 
anatomiste  de  Cambridge  a  négligé  de  calculer  les  rapports  des  chif- 
fres qu'il  publiait.  Et  plusieurs  de  ses  moyennes,  de  la  naissance  à 
Tâge  de  dix-neuf  ans,  étant  déduites  d'un  trop  petit  nombre  d'obser- 
vations, il  ne  lui  était  guère  possible  d'en  tirer  autre  chose  que  des 
considérations  générales,  parfaitement  exactes  d'ailleurs,  et  dont  le 
mémoire  qui  suit  n'est,  à  vrai  dire,  que  la  confirmation,  appuyée 
cette  fois  sur  un  grand  nombre  d'observations  ostéométriquefe  dé- 
taillées. 

Mes  séries  de  mesures,  quoique  commencées  depuis  près  de  quatre 
.ans,  auraient  été  quelque  temps  encore  incomplètes  si  mon  confrère 
et  ami  le  docteur  Le  Courtois  n'avait  pas  mis  obligeamment  à  ma 
disposition  un  certain  nombre  de  pièces  qu'il  recueillait  dans  le 
même  temps  où  il  formait  la  riche  collection  de  crânes  infantiles  sur 
l'examen  desquels  il  a  fondé  ses  remarquables  recherches.  Je  dois 
aussi  des  remercîments  à  M.  Broca,  qui  m'a  très-libéralement  offert 
quelques  mesures  qu'il  avait*  consignées  sur  ses  registres  en  1851,- 
et  à  MM.  Guéniot,  Parrot,  Damaschino,  VioUet  et  Topinard,  qui 
m'ont  communiqué  diverses  pièces  intéressantes.  Ce  mémoire  a  été 
rédigé  à  l'aide  de  ces  matériaux  et  de  ceux  bien  plus  abondants  que 
j'avais  en  portefeuille,  combinés  avec  les  résultats  fournis  par  la  com- 
paraison entre  elles  des  quelques  mesures  données  par  les  auteurs. 
J'ai  suivi,  à  l'aide  de  cent  quinze  observations  nouvelles,  le  dévelop- 
pement absolu  et  relatif  du  squelette  du  bras  et  de  l'avant-bras  de- 
puis le  milieu  du  troisième  mois  de  la  vie  intra-utérine  jusqu'à 
Tâge  adulte,  et  je  dois  déclarer  de  suite  que  mes  résultats  offrent,  au 
point  de  vue  de  l'anthropologie  générale,  avec  ceux  de  Serres,  de 
Huschke,  etc.,  une  frappante  concordance;  les  proportions  de  l'avant- 
bras  au  bras,  chez  le  nègre,  déterminées  par  MM.  Biirmeister,  Hum- 
phry,  Broca,  Forbes  et  par  moi-même,  n'étant  autres,  en  effet,  que 
celles  du  fœtus  de  race  blanche,  de  cinq  à  sept  mois  environ  (1). 


I 

Mes  recherches  ostéométriques,  ai-je  dit  plus  haut,  ne  remontent 
que  jusqu'au  milieu  du  troisième  mois  de  la  vie  embryonnaire  ; 

(1)  Le  rapport  moyen  du  radius  A  Thumérus  chez  vingt-cinq  Nègres  adultes  est 
égal  à  77.78  d'après  M.  Uumphry  {the  Uuman  Skeleton^  p.  106}  ;  M.  Broca  (Bull. 


Ce  boui^eon  croissant  surtout  par  son  extrémité  se  termine,  à  l'&ge 
de  cinq  semaines,  par  un  renflement  qui  en  représente  à  peu  près  la 
moitié,  et  qui  correspond  à  la  main  ;  il  n'est  pas  possible  de  distin- 
^er  alors  l'avant-bras  du  bras.  Un  premier  sujet,  Agé  d'un  mois  en- 
viron, que  j'ai  reçu' du  docteur  Viollet,  en  était  à  cette  phase  du  dé- 
veloppement, figuré  par  M.  Gosté  dans  la  planche  II  de  son  grand 
ouvrage. 

Quelques  jours  plus  tard  le  membre  supérieur  se  coude  légère- 
ment, et  l'on  peut  constater,  comme  Je  l'ai  fait  sur  un  embryon  de 
quarante  jours  que  m'a  communiqué  le  docteur  Damaschino,  que  le 
segment  antébrachiai  l'emporte  alors  un  peu  en  longueur  sur  le  seg- 
ment brachial.  L'égalité  s'établit  peu  après  :  j'ai  pu  étudier,  grâce  à 
mon  collègue  et  ami  M.  Topinard,  un  sujet  qui  mesure  à  peu  près 
22  millimètres  de  longueur,  et  qui  paraît  âgé  de  cinquante  jours 

Soe.  anthrop.  de  Paris,l.  III,  p.  165, 1862),  qui  a  mesuré  quinze  siijels,  n  IroiiTé 
79.40.  Ha  ninyenne  de  vingl  cinq  nfgres  Africains  esl  de  78.30;  combinée  htcc 
ullcdt)l.ll(ini|ihry,  elle  donne  78.04.  L'avanL-brasdu  Dé|;re,  mesuré  sur  le  vivant, 
Ml  >ii  braj  cumme  81  est  à  100,  suivint  M.  Bûrmeisler.  Le  chifTie  de  M.  0.  Porbes 
ta  eucora  plus  élevé. 
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environ  ;  Tavant-bras  m'a  semblé  ne  plus  dépasser  le  bras.  M.  Casper 
dit  qu*à  deux  mois  révolus  les  deux  segments  du  membre  sont 
égaux  (J);  mon  observation  concorde  à  dix  jours  près  avec  la  sienne» 
Mais  il  assigne  à  l'humérus  et  au  radius  de  cet  âge  des  dimensions 
évidemment  beaucoup  trop  importantes.  La  longueur  de  16  milli- 
mètres qu'il  attribue  alors  à  ces  deux  os  me  paraît  correspondre  à 
la  lin  du  troisième  mois  bien  plus  qu'à  celle  du  second,  et  nous  allons 
voir  qu'alors  l'égalité  des  deux  premiers  segments  du  membre  su- 
périeur a  depuis  quelque  temps  disparu. 

En  effet,  le  fœtus  de  deux  mois  et  demi,  dont  j'ai  mesuré  les  os, 
portait  un  humérus  de  9  millimètres,  et  son  radius  n'en  dépassait 
pas  8.  On  voit  que  le  petit  être  en  voie  de  développement  est  dès 
lors  entré  dans  une  période  nouvelle  ;  ses  proportions,  qui  corrçsppn. 
daient  auparavant  à  celles  du  plus  grand  nombre  des  mammifères 
inférieurs,  chez  lesquels  l'avant-bras  est  plus  long  que  le  bras,  sont,  à 
partir  de  ce  moment,  dans  des  rapports  qui  sont  propres  à  la  plupart 
des  primates  (2)  ;  l'avant-bras  est  maintenant  un  peu  plus  court  que 
le  bras.  Mais,  avant  d'acquérir  la  proportion  qui  appartient  à  l'homme 
de  race  supérieure,  il  faudra  que  le  fœtus  passe  par  une  succession 
de  rapports  régulièrement  ascendants  qui  le  feront  ressembler,  à  ce 
point  de  vue  du  moins,  aux  êtres  qui  composent  la  série  dont  les 
races  diverses  du  groupe  humain  occupent  les  degrés  les  plus  élevés. 
Par  ce  caractère  donc,  comme  par  un  certain  nombre  d'autres, 
l'homme,  s'écartant  de  plus  en  plus  du  type  général  commun  à  tous 
les  vertébrés,  dans  leurs  premières  phases  de  développement,  accen- 
tue de  plus  en  plus  et  gradueHement  les  traits  qui  lui  sont  propres, 
jusqu'au  moment  où,  ayant  acquis  son  parfait  développement,  il 
présentera  enfin  les  formes  plus  ou  moins  harmonieuses  qui  distin- 
guent ses  différentes  races. 

II 

Avant  d'exposer  en  détail  les  changements  de  proportions  subis 
par  l'être  humain  pendant  cette  seconde  période  de  sa  vie  fœtale, 

(i)  Casper,  Traité  pratique  de  médecine  légale^  imà.  fr.,  t.  I,  p.  476.  Paris, 

4862,  in-8°. 

(2)  Presque  tous  les  vrais  primates  (je  ne  parle  pas  des  léinuriens)  dont  j'ai  pu 
mesurer  les  membres,  nvnicnl  Tavant-bras  un  peu  phis  court  que  le  bras.  Pour  n<B 
mentionner  que  les  anthropoïdes,  si  habituellement  mis  en  parallèle  avec  Thomme^ 
je  rappellerai    que   le  gorille  a  des   proportions  voisines  de  celles  du  nègre 


norranojMf  .M ,  ^ug.  iqr .  M  i.'A)riiiT-WAi. 


méat  interprétés  par  H.  Ûuélèlet  (3).  r 

Si  H.  Gasper  n'avait  pas  établi  la  proportionnalité  de  ses  mesuras^ 
un  autre  Allemand,  morl  trop  tôt  pour  la  science,  qu'il  servait  avec 
lèle,  A.  Fick,  avait  songé  à  comparer  l'intensité  du  développement 
(  Wac/isihiiminlensilât)  du  bras,  de  l'avant-bras  et  de  la  main  ;  mats 
c'était  à  l'omoplate  prise  comme  unilô  qu'il  voulait  rapporter  les 
di\erses  parties  du  membre  supérieur.  Ces  observations,  très* 
peu  Dombreuses,  n'ont  été  publiées  qu'après  le  décès  de  Fick, 
par  son  frère,  qui  n'en  a  pas  tiré  le  meilleur  parti,  et  qui  me 
puait  d'ailleurs  avoir  publié  au  moins  deux  observations  erronées 

(I  :  D::T7.7t  :  100). La  moyenne  des  cliiinpanzis  donne  90. 1(i/IO0.  Cbct  l'vranB, 
il  f  a  rgalttô  entre  riiumérus  ei  le  radins.  Ce*  ri|iporls  soûl  calculés  d'ajirËs  le  U- 
Uonl  JeU.  Uain|>hry(op.  cjl,  p.  106). 

(1j  Sue.  Sur  tts  proporiioiu  da  tqueleile  d»  Phomme  examinée»  fleptiii  l'dgt  le 
flMS  Undre  jUKqit'à  celui  de  vingt-cinq,  loixanle  ani  et  au  delà  (Hérn.  de  niAlh. 
tl  it  )-hy8.  préseiilê!!  ï  l'Acadcniie  royale  dci  sciences  pur  divers  saviuls,  t.  II, 
P..S74S73.  PiiriK.  |7SS,  in-*-;. 

(i)  UeTcrgle,  Médecine  Ugale  théorique  et  pratique,  5'  édil.,  Paris,  1882,  in-8*, 
1.1,  p.  281. 

(3)  Bum[ihrj,  op.  cU.,  p.  110.  —  QuJlelet,  ArUhropométrie,  Bruiellei,  187l«, 
•*•,  p.  133. 
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sur  quatre  (4).  Dans  les  deux  seules  observations  utilisables,  qui  pa- 
raissent se  rapporter  à  des  fœtus  de  trois  et  quatre  mois,  Fick  a  assigné 
pour  longueur  au  bras  quarante-neuf  et  quatre-vingt-dix-sept 
centièmes  de  pouce  (de  Paris),  soit  16  millimètres  et  demi  et  32  mil- 
limètres et  demi ,  à  Tavant-bras  quarante  et  soixante-dix-neuf 
centièmes  de  la  même  mesure,  ou  13  millimètres  et  demi  et  26  mil- 
limètres et  demi.  Il  aurait  pu  déduire  de  la  comparaison  de  ces  di- 
mensions que  chez  son  fœtus  de  trois  mois  l'avant-bras  était  au  bras 
comme  81.81  est  à  100,  et  que  sur  le  fœtus  de  quatre  mois  ce  rapport 
n'est  plus  que  81.53.  Je  ne  crois  pas  cependant  que  de  cette  diminu- 
tion il  eût  déduit  la  loi  (dévolution  qui  ressort  de  mes  recherches, 
car  les  chiffres  qu'il  a  assignés  à  un  adulte,  le  fceul  qu'il  ait  étudié 
dans  le  mémoire  susmentionné,  donnent  un  rapport  supérieur  à 
ceux  que  l'on  \ient  de  calculer,  et  qui  l'aurait  amené  peut-être  à  des 
conclusions  absolument  différentes  de  celles  de  ce  mémoire. 

Nous  avons  laissé  le  fœtus  au  milieu  du  troisième  mois  de  son  évo- 
lution. Son  humérus  mesure  alors  9  millimètres,  son  radius  8,  et  le 
rapport  du  deuxième  de  ces  nombres  au  premier,  supposé  égal  à  100, 
est  88.88. 

De  trois  à  quatre  mois,  l'humérus,  qui  n'a  pas  encore  atteint  son 
rapport  normal  à  la  taille  du  sujet,  augmente  avec  une  rapidité 
beaucoup  plus  grande  que  celle  du  radius.  Ce  dernier,  qui  dès  la  fin 
du  troisième  mois  est  déjà  en  proportion  régulière  avec  la  taille, 
croît  moins  fort,  et  le  rapport  de  la  longueur  du  second  des  os  au 
premier,  qui  peut  encore  atteindre  88.88  (une  fois  sur  quatre),  dimi- 
nue d'une  manière  très-sensible.  Le  minimum  descend  à  81.81,  et 
la  moyenne  n'est  plus  que  84.09. 

De  quatre  mois  à  cinq,  la  décroissance  du  rapport  de  l'avant-bras 
au  bras  est  encore  très-accentuée,  mais  elle  est  déjà  un  peu  moindre. 
Le  radius  est  encore  à  l'humérus,  chez  six  sujets,  comme  80.42 
est  à  100,  et  le  rapport,  qui  peut  monter  à  81.70,  ne  descend  pas  au- 
dessous  de  78.78. 

J'ai  mesuré  les  os  frais  de  six  fœtus  âgés  de  cinq  à  sept  mois  et  cal- 
culé leurs  rapports,  et  j'ai  obtenu  des  chiffres  proportionnels  qui, 
comparés  à  ceux  de  la  série  précédente,  sont  plus  faibles,  mais  dimi- 
nuent moins  encore,  à  l'égard  de  ceux-ci,  que  les  derniers  ne  dimi- 
nuaient eux-mêmes  à  l'égard  de  ceux  de  la  série  de  trois  à  quatre  mois. 

(i)  Ueher  die  Gestallung  der  Gelenkflœchen ,  ans  dem  wissenschafllichen 
Nachlasse  des  verstorbenen  L,  Fick,  milgelheiU  von  A,  Fick  [Reichert's  und  Du 
BoiS'-Reymond's  Archiu.,  l8o9,  p.  687). 


rayons,  ne  peuvent  pas  ignorer  les  rapports  exacts  qu'affectent,  chez 
les  nouveau-nés,  les  segments  de  leurs  membres,  rapports  si  diffé- 
leDts  de  ceux  que  l'on  rencontre  chez  l'adulte. 

'Aussi  voyons-nous  les  rénovateurs  de  l'anatomie  des  beaui-arts 
s'ippliquer  à  résoudre  cet  important  problème.  Léonard  de  Vinci  (1), 
qui  a  si  fortement  insisté  sur  la  nécessité  qui  s'impose  au  peintre 
d'acquérir  par  la  recherche  des  proportions  la  justesse  et  la  conve- 
Daoce  des  figures,  Léonard  de  Vinci  travaille  le  premier  à  déterminer 
les  rapports  des  parties  du  corps  aux  divers  f^es  de  la  vie.  Mais, 
ÛDsi  que  le  Tait  remarquer  M.  Quételet,  il  est  plus  préoccupé  du  désir 
de  trouver  des  rapports  simples  et  d'une  pratique  facile  que  de  re- 
chercher les  véritables  relations  de  grandeur  que  les  membres  ont 
entre  eus.  C'est  ainsi  que,  en  ce  qui  concerne  le  membre  supérieur 
dans  la  première  enfance,  il  suppose  que  u  l'espace  du  bras  qui  est 
depuis  l'épaule  jusqu'au  coude,  lorsque  le  bras  est  plié  »,  égalerait 
«l'espace  qui  est  depuis  le  gros  doigt  de  la  main  jusqu'au  pli  du 

[')  Uonirdde  Vinci,  Traili  de  la  peintur»,  édit.  fr.,  Paris,  1716,  in-tS,  ch.  ilh. 
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coude  » .  En  d'autres  termes,  Tavant-bras  et  la  roain  atteindraient  ' 
ensemble  une  longueur  très-peu  supérieure  à  celle  du  bras. 

Durer  a  fait  aussi  Tavant-bras  beaucoup  trop  court.  Il  compte  de 
répâule  au  coude  deux  onzièmes  de  la  taille,  du  coude  au  bout  des 
doigts  un  quart,  et  un  neuvième  pour  la  main  (4).  Ces  dimensions 
réduites  en  centièmes  donnent,  pour  le  bras,  18.18;  pour  l'avant- 
bras,  13;  et  le  rapport  du  deuxième  de  ces  nombres  au  premier,  sup- 
posé égal  à  100,  est  seulement  de  71.80.  Or  la  moyenne  des  chiffres 
que  j'ai  tirés  de  ses  études  d'adultes  est  82.85.  Il  résulterait  de  la 
comparaison  de  ce  chiffre  avec  le  précédent  que,  de  la  naissance  au 
développement  complet,  le  rapport  de  l'avant-bras  au  bras  irait  crois-, 
sant,  ce  qui  est  le  contre-pied  de  la  vérité, 

Les  résultats  de  ces  premières  études  étaient  donc  très-incorrects 
au  point  de  vue  anatomiqûe.  Van  Hoogstreeten,  cité  par  M.  Quételet, 
n'a  pas  été  plus  heureux  (2).  Vinrent  ensuite  Elsholt,  dont  le  huitième 
chapitre  tient  si  mal  les  promesses  de  son  titre  (3)  ;  Laureraberg  (4), 
Georges  Bergmiiller,  dont  Schadow  a  pu  dire  qu'il  a  suivi,  dans  Té- 
tude  de  la  croissance,  un  système  résultant  de  son  imagination  plutôt 
que  des  lois  de  la  nature  (S)  ;  Preisler,  Mattersberg,  Martinet,  qui 
supposait  à  toutes  les  parties  du  corps  un  accroissement  uniforme  (6). 
Tous  ces  auteurs,  plus  ou  moins  inconnus  aujourd'hui,  n'ont  fait' en 
aucune  façon  progresser  l'étude  des  proportion»  infantiles.  Ce  n'ert 
que  par  Schadow,  l'auteur  du  célèbre  PolycfeteSj  qu'ont  été  oîesuréa, 
avec  quelque  certitude,  les  membres  du  nouveau-né.  Encore  la 
moyenne  du  sculpteur  berlinois  repose-t-elle  sur  l'étude  de  trois  indi^' 
vidus  seulement,  et  ses  points  de  repère  {épaule  au  coude^  coudée) 
manquent-ils  de  précision  anatomiqûe;  si  bien  que  le  rapport  calculé 
d'après  les  chiffres  de  Schadow  est  seulement  74.28(7).  Or  nous  avons 
vu  que  nos  cinq  sujets  rigoureusement  mesurés  sur  leurs  os  donnaient 
la  proportion  H=77.68.  Si,  dans  les  tables  de  Schadow,  l'avant-bras 
est  relativement  trop  court,  cela  semble  tenir  h  l'habitude  prise  par 

(I)  Les  Quatre  Livres  d* Albert  DUrer^  peindre  et  géométrien  très^exoellent;  Ik 
la  proportion  des  parties  et  pourtraicls  des  corps  humains,  traduicls  par  Loyf 
Meigrel,  Lionnois,  Paris.  1557,  in-folio,  liv.  I,  f»»  2  el  suiv.,  et  liv.  II,  f°»  33  à  68, 

(Ô)  Quélelet,  op.  cit.,  p.  147. 

(3)  J,*S.  Ëlshollii  Anthropometria  sive  de  mutua  memhrorum  corporia  human 
proportione^  Francf.  ad  Oderam,  1663,  in-16,  cap.  vm,  Figura  corporiê  humaniu 
variel  ex  œlate  et  morho,  p.  30  et  suiv. 

(4)  Lnurembergli  Pasicompse  nova,  s,  1.,  1672,  in-16. 

(5)  Quélelet,  p.  124. 

(6  Nouv,  Mém.y  Acad.  Bruxelles,  t.  VH,  p.  43. 
i7)  Celui  que  je  lire  de  M.  flomphry  égale  77.T5, 


TABLEAU 

Tort  du  radius  à  rhuméi-us  chez 


,  le  fœtuset  ^enfant. 


Embryoï.  de  £  mois  1/3...,  t 

Fœtus  lie  3  &  i  mois K 

FiBtus  de  t  ft  S  luois 6 

FœtiisdeSàT  mois 6 

Fœtua  de  8  à  9  moi 5 

Enfaotidel  i.  ID  jour» 11 

Enranlsdelt  A  ÎO  jours T 

Enfants  de  îl  iSO  jours....  7 

Biifanta  de  S  mois 3 

Eoftob  de  e  mois  A  ï  bdb.  . .  6 

Enfants  de  5  ans  à  lï  ans  i/a.  B 

6i" 


m. ai     84.09 
78.78     MU.4* 


69. sa    9S.SO 


(t)  Qiiélelet,  op.  cil.,  p.  132  et  p.  428. 

[!)i;asper,  loc.  eil.,  p.  489. 

(3)  Voici  les  raiiporU  que  j'ni  es Icii lés' d'après  M.  Biimphry  ;  deiii  nns,  76.66  ;  de 
qnnlrei  jii  ans,  72.72;  da  huit  k  dnuie  ins,  72.t9 -,  c[uinzo  ans,  71.1  S;  de  dix* 
iHil  i  dii-ueuf  ans,  75.44  ;  adulte,  7:2.43. 
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IV 


Un  anatomiste  de  Vienne,  qui  s'était  efforcé,  il  y  a  dix  ans,  de 
trouver  une  loi  de  croissance  des  différentes  parties  du  corps,  avait,  à 
l'aide  d'un  assez  grand  nombre  de  mesures,  prises  sur  le  vivant, 
comme  presque  toutes  celles  des  écrivains  qui  l'avaient  précédé, 
dressé  un  vaste  tableau  où  les  dimensions  de  chaque  membre  se 
trouvaient  représentées  depuis  la  naissance  jusqu'au  développement 
complet  de  l'individu  (1).  L'auteur  de  ce  laborieux  travail,  M.  Fran- 
çois Liharzic,  cherchait  surtout  à  rendre  frappante  la  régularité  qu'il 
avait  cru  observer,  après  Martinet,  dans  la  croissance  des  membres. 
Il  la  divisait  en  trois  périodes,  composées  chacune  d'un  certain 
nombre  de  phases  se  succédant  suivant  une  progression  arithmé- 
tique. La  première  période  correspondait  aux  vingt  et  un  premiers 
mois  de  la  vie,  la  seconde  s'étendait  de  deux  ans  et  quatre  mois  à 
quatorze  ans  deux  mois,  la  troisième  enfin  partait  de  ce  dernier  Age 
et  s'arrêtait  à  vingt -cinq  ans. 

Or  M.  Liharzic,  subdivisant  son  unité,  le  centimètre,  non  pas  en 
dixièmes,  mais  en  douzièmes,  en  vingt-quatrièmes  et  en  quarante- 
huitièmes,  assurait  que  dans  sa  première  période,  et  pendant  chacune 
de  ses  phases,  composées,  la  première  de  deux  mois,  la  seconde  de 
trois  mois,  la  troisième  de  quatre  mois,  etc.,  le  bras  augmente  de 
lS/12  de  centimètre,  et  l'avant-bras  de  23/24.  Dans  les  phases  de  la 
seconde  période,  espacées  suivant  la  même  proportion  arithmétique 
qui  vient  d'être  indiquée,  la  croissance  du  bras  ne  serait  plus  repré- 
sentée chaque  fois  que  par  un  allongement  de  13/12  de  centimètres; 
celle  de  l'avant-bras  baisserait  à  39/48. 

Les  deux  segments  du  membre  gagnant  en  longueur  des  quantités 
qui  vont  en  décroissant,  mais  qui  sont  toujours  un  peu  plus  fortes 
pour  le  bras  que  pour  l'avant-bras,  le  rapport  de  ce  dernier  au  pre- 
mier, supposé  égal  à  100,  ira  toujours  en  diminuant. 

Et,  en  effet,  si,  réduisant  en  centièmes  les  fractions  ajoutées  aux 
chiffres  représentant  les  centimètres  dans  le  tableau  de  M.  Liharzic, 
nous  établissons  la  série  de  rapports  qu'il  a  négligé  de  chercher,  nous 
trouvons  que  de  77.77  qu'elle  atteint  à  la  naissance  sur  le  vivant ^  la 
proportion  s'abaisse  presque  insensiblement  à  77.27  à  la  fin  de  la 

% 

(i)  F.-P.  Liharzic, /a  Loi  delà  croissance  et  de  la  structure  de  Vhommey  br.  in-S^ 
Vienne^  1862^  avec  trois  tables  (en  français). 


H.  Cordier  (2),  dans  leur  sens  relatif,  forment  donc  une  série  de 


(1) 


LongueuTi  du  braa  et  de  Vavafit-brat  et  leur»  rapportt  ealeulét 
(TapTèt  lu  chiffres  de  M.  Uharxie. 


kvm. 

B» 

nBl-biH.  Bii>|iort. 

1»«. 

Inl. 

9 

lo.is 

11.90 
».7S 

7             77.77 
7.9S       77  57 
8.91       77.47 
9.87      77.41 

i«  mois. 
15  mois. 
îl  mois. 

H 

15.15 

16.50 

10.  SB 

11.79 
U.75 

77.15 

77.81 

1  moit 

77.17 

«nioU. 

DEUXIÈME  PÉRIODE. 

Agm. 

m. 

AtuMwm.  lappoil. 

Atci 

Bru. 

ATinl-bTu. 

■■pport. 

t  uu  4  mois 

n.BB 

18.56      77. IS 

.7  ans  7 

mois. 

14.08 

1S.43 

76.5» 

1  tni 

'lB.66 

14.37       77 

8  ans  9 

mois. 

w.ie 

19.15 

76.91 

19.75 
It  83 

15.18       76,86 
16           7a. SI 

IS.SS 
17.88 

10.06 

10.  S7 

76.41 

(  tDi  7  mois 

!1  ans  4 

mois. 

76.86 

1  uu  e  mois 

91.91 

16.81       76. 7Î 

11  SDS  9 

18.41 

11.68 

76  SI 

»  uu  8  mois 

33 

17.61       76. BO 

14  ans  1 

mois. 

19.90 

11,90 

76.17 

(S)  Cordier,  Rapport  nr  rousra^  de  H.  Lihanic  :  Lai  de  la  croisianee  et  di 
"ftomme  (fiulJ.  Soc,  (Tanlhrop.  de /■nrifl,  t.  IV,  p.  2S,  ltJÔ3j. 
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rapports  qui  concordent  généralement  avec  ceux  que  j'ai  précédem- 
ment établis. 

Mais,  pendant  la  troisième  des  périodes  imaginées  par  ce  raensura- 
teur,  à  la  progression  régulièrement  décroissante  que  nous  avons  som- 
mairement fait  connaître  se  substitue  une  progression  en  sens 
inverse,  qui  ramène  graduellement  le  rapport  de  Tavant-brasau  bras, 
chez  l'adulte,  au  chiffre  qu'il  atteignait  au  moment  de  la  naissance. 

Nous  avons  vu  que,  durant  la  seconde  période  évolutionnelle  de 
M.  Liharzic,  la  croissance  du  bras  s'accusait  à  chaque  phase  par  un 
allongement  de  13/12  de  centimètre,  celle  du  radius  ne  se  chiffrant 
que  par  39/48.  Il  résultait  de  la  comparaison  des  longueurs  se  succé- 
dant dans  le  tableau  que  le  rapport  de  la  deuxième  h  la  première 
allait  toujours  en  décroissant.  A  partir  de  la  quinzième  année,  la  for- 
mule d'accroissement  change,  le  bras  et  l'avant-bras  augmentent  h 
chaque  phase  évolutionnelle  d'une  quantité  égale  (4/12  de  centimètre). 
Il  n'est  besoin  d'aucune  explication  détaillée  pour  faire  comprendre 
au  lecteur  que  le  fait  de  l'accroissement  égal  de  deux  quantités  qu'il 
compare  a  pour  résultat  de  diminuer  régulièrement  la  proportion  du 
plus  petit  chiffre  au  plus  grand.  Aussi  le  rapport  centésimal,  qui  était, 
pour  M.  Liharzic,  76.27  à  quatorze  ans  deux  mois,  devient- il  succes- 
sivement 76.83,  76.79,  77.04,  etc.,  jusqu'à  ce  que  le  chiffre  77.77, 
qu'il  a  précédemment  assigné  au  nouveau-né,  se  reproduise  che? 
l'adulte  ayant  terminé  son  évolution  (vingt-cinq  ans). 

Si  les  précédents  résultats  de  l'ajiatomiste  viennois  étaient  approxi- 
mativement acceptables,  débarrassés  de  la  formule  dans  laquelle  il  les 
avait  enchâssés,  cette  fois  il  nous  paraît  absolument  impossible  de 
voir  dans  l'échelle  ascendante  que  nous  venons  de  tracer  à  la  suite 
de  M.  Liharzic  autre  chose  qu'une  création  de  son  imagination.  Déjà 
^,  Humphry  avait  comparé  les  longueurs  des  os  du  membre  supé- 
rieur chez  Tenfant  de  deux  ans,  de  quatre  à  six  ans,  de  huit  à  douze 
ans,  etc.,  et  chez  l'adulte  européen,  et  le  rapport  tiré  de  ses  chiffres 
moyens,  tout  en  subissant  des  oscillations  énormes,  de  72.73  s'a- 
baissait à  72.41,  J'ai  mesuré  une  très-grande  quantité  de  sque- 
lettes des  races  d'Europe;  il  s'en  est  trouvé  dans  le  nombre  vingt-deux 
dont  je  gavais  l'âge  exact.  Ceux  des  jeunes  gens  au-dessous  de  vingt 
ans  donnaient  un  rapport  semblable  à  ceux  de  treize  aqs  et  demi  ; 
mais  au-dessus  de  vingt  ans,  et  jusqu'à  l'extrême  limite  de  l'accrois- 
sement des  os,  le  rapport  moyen  n'a  plus  été  que  de  71.87,  avec  un 
maximum  de  74.60  et  un  minimum  de  69.34.  Le  chiffre  moyen,  qui 
correspond  à  notre  série  totale  formée  de  cinquante  individus  adultes^ 


vent  critiquées  d'une  manière  générale,  et  qui,  pour  les  deux  seg- 
ments du  membre  supérieur,  varieraient,  d'après  mes  calculs,  de 
7)/i00  à  95/100.  Le  mémoire  de  Sue,  cité  plus  haut,  donne  pour 
rapport  moyen  70.83/100.  Dans  Montabert  l'avant-bras  atteint 
73.68/100  du  bras  ;  mais  la  proportion  tirée  des  chiffres  de  Schadow 
est  76,  celle  de  Sœmmering  est  80  (3),  et  ce  dernier  rapport  se 
retrouve  dans  le  hvre  de  Gerdy  sous   la  forme  4/,'i   (4).  En  raison 

(!)  Ilumphry,  op.  cit.,  p.  106.  —  Flower  antl  Mnrie,  Account  of  the  Dissection 
of  a  Bmhwoman  [Journ,  of  Anat.  and  Phys.,  n"  II,  p.  191,  London.  may  ISGT). 

(2)  Broc»,  Sur  Us  proporlions  relatives  du  bras,  de  l'avaiit-bras  et  de  la  clavi- 
aile  thez  les  nègres  et  les  Earopéens  [Bull.  St/c.  d'anihrop.  de  Parts,  t.  III, 
p.  164- 179. 1862). 

(3)  Le  ripporL  qu'on  pourrai^  lirer  des  chifTres  publiés  par  Lawrence  {Lectures 
on  Phyiiology,  Zoology  and  the  Kalural  History  of  man,  London,  1869.  in-8°, 
f.  182J,  oe  serall  pas  comp.iralite  à  ceux  que  l'on  a  calculés  ci-dessus,  le  célèbre 
tnalomistc  an;;lais  Ayant  pris  pour  lon;;ueiir  de  l'avant-bras  te  cubitus  [ulna]. 

(4)  l.a  proportion  idéolec^ei  l'individu  adulte  serait. d'après  leschirt'rcsdeCarus, 
81.61  !  fions  n'nvoDS  pas  cru  devoir  tenir  comjile,  dans  le  cours  de  ce  mémoire,  du 
canoo  imaginé  par  cel  auteur  allemand,  canou  dont  le  seul  cbirfre  ci-de«sus  meu- 
lionne  permet  d'apprécier  la  valeur  analomique. 

le<  rapports  (le  l'avant-bras  au  bras,  auxdilTérents  Ages,  calcules  d'après  le  même 
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même  de  sa  simplicité,  cette  proportion  fœtale  ou,  si  Ton  aime 
mieux,  nigritique  {\)  est  trop  souvent  appliquée.  Contribuer  à  rec- 
tifier ce  que  M.  Cordier  appelait,  dans  son  style,  une  faute  d'ortho- 
graphe, serait  un  premier  résultat  utile  donné  par  les  mensurations 
*  que  je  viens  de  commenter.  Mes  recherches,  prises  dans  leur  en- 
semble, démontrent,  en  outre,  une  loi  de  croissance  qui  avait  échappé 
aux  recherches  des  anatomistes  et  des  médecins-légistes,  appellent  de 
nouveau  l'attention  sur  la  théorie  de  Serres;  enfin,  ajoutent  quelque 
chose  aux  notions  philosophiques  recueillies  jusqu'à  présent  sur 
révolution  comparée  des  vertébrés  supérieurs. 

fravail  (Die  Proportions-lehre  der  menschlichen  Gestalt,  Leipzij^,  18S4),  sont  pour 
]e  uouvenii-né  93.55;  pour  reiifAnt  de  trois  ans,  88.65.  A  six  ans  le  cliiffre  obtenu 
descend  <i  80  90,  et  à  quinze  ans,  il  remonte  â  84.93. 

(I)  Je  crois  devoir  indiq^ier  ici  les  r<^sullals  de  mes  recherches  personnelles  sur 
les  proportions  des  deux  segments  du  membre  supérieur  chez  les  nègres.  J*ai  me- 
suré riiumérus  et  le  radius  sur  vingt-cinq  nègres  d'Afrique  au  Muséum  d'histoire 
naturelle  et  à  la  Faculté  de  médecine  de  Paris.  Le  rapport  moyen  du  radius  à  l'hu- 
mèrns  est,  pour  ces  vingt-cinq  sujets,  78.29/100;  le  rapport  minimum  descend  i 
75.34/lUO,  et  le  maiimum  monte  à  84.90/100. 


l'anatomiste  allemand.  * 

La  thèse  de  M.  Pommerol  nous  a  fourni  de  précieux  renseigaements  sur  l'état 
des  sutures  cliez  le  vieillard. 

Quaot  à  l'ouvrage  de  Bamard  Davis,  nous  ne  l'avons  fait  figurer  en  tète  de  cet 
article,  qu'en  raison  des  nonabreux  faits  d'otrofiAte  sétiile  qu'il  contient  et  qui  sont 
restés  ignorés  des  auteurs  précédents. 

Enfin  dans  les  derniers  Ijullelins  de  la  Société  anatomique  deux  présentations 
ont  soulevé  une  discussion  singulière,  qu'il  n'élait  pas  inutile  de  signaler  spécia- 
leah-Dt. 

Le  mémoire  de  M.  Sauvage  est  une  monographie  à  peu  près  complète  de  Vètat 
linile  du  crànc.  Tandi-  que  Virchow  s'est  borné  à  l'étude  de  l'atropliie  sénile, 
H.  Sauvage  a  Tort  bien  indiqué  que  cette  atrophie  n'est  qu'une  variété  de  l'altéra- 
tion sénite  du  crâne',  la  plus  frappante,  il  est  vrai,  mais  aussi  la  plus  rare.  Tous 
les  crânes  des  vieillards  sont  plus  ou  moins  mod.Hés.  11  est  donc  nécessaire  d'établir 
une  division,  et  de  procéder  successivement  à  l'étude  de  l'état  /.éniie  Itabituet,  et 
ie['riatsinileTaTeoa  atrophique  Telle  est  en  effetla  marche  suivie  par  M  sau- 
tage.  Hais  pourquoi  impose-l-il  le  nom  de  \iliyiiiolugiquif  au  premier  élut  et  de 
potiiQlugiqne  au  senind?  La  rareté  de  l'atrophie  sénile  est-elle  suffisante  pour  la 
taire  regarder  comme  un  phénomène  morbide?  Cette  rareté  n'estelle  pas  du  reste 
conûdérablement  réduite,  si,  au  lieu  de  borner  l'observation  au  crâne,  ou  l'elend 
uii  aulits  os  plats  et  en  particulier  à  l'omopiate  et  à  l'os  lOial  î  Virchow,  il  est 
vrai,  aiait  précédé  l'auteur  dans  celte  voie  en  adoptant  la  dénomination  de  ma/um 


X' 


94  REVUC    d'aM']JK01»0L0GIE. 

senilc.  Mais  nous  verrons  plus  loin  quelles  idées  théoriques  Font  amené  à  cette 
conclusion. 

En  somme,  rien  n'autorise  à  considérer  l^état  sénile  ordinaire,  et  Tétat  sénile 
rare  comme  des  faits  d'ordre  différent,  et  toute  valeur  étiologique  attribuée  à  cette 
distinction  est  jusqu'ici  mal  fondée.  On  ne  peut  établir  qu'une  classification  arti- 
ficielle et  non  pas  naturelle. 
Cette  réserve  faite,  nous  abordons  l'analyse  du  travail  de  M.  Sauvage. 
La  première  partie  est  consacrée  à  ce  que  Tauteur  appelle  Y  état  sénile  physio- 
logiqne. 

Cette  portion  du  travail  de  M.  Sauvage  est  la  plus  originale,  bien  que  telle 
n'ait  pas  été  peut-être  son  idée  lorsqu'il  a  publié  sa  thèse;  il  ne  connaissait 
pas  alors  le  mémoire  de  Virchow,  qui  enlève  à  la  seconde  partie  du  travail  une 
partie  de  son  importance.  L'étude  de  l'état  sénile  ordinaire  n'avait  au  contraire  été 
faite  avant  M.  Sauvage  par  aucun  anatomiste,  aussi  les  pages  qu'il  lui  consacre, 
pleines  de  détails  nouveaux  et  intéressants,  mériteraient-elles  souvent  d'êtl-ô  citées 
eh  entier. 

L'auteur  n'a  fait  porter  ses  recherches  que  sur  le  crâne  proprement  dit.  Il 
laisse  de  côté  la  région  surcilière  et  la  bosse  nasale,  qui  font  partie  de  la  face  ainsi 
que  l'a  montré  M.  Broca  (1). 
H  a  ejKaminé  dans  trois  chapitres  successifs  : 
1°  Les  modifications  chimiques. 
2°  Les  modificai  ions  physiques. 
3**  Les  modifications  vasculaires  et  histologiques. 

Dans  le  premier  chapitre,  consacré  aux  modifications  chimiques^  il  a  étudié 
à  part  la  proportion  des  matières  organiques,  de  la  matière  grawc  de  l'eau  et  déi 
diverses  substances  minérales.  Ce  dernier  point  surtout  est  trèsKlélicat,  car  malgré 
les  nombreuses  recherches,  la  véritable  formule  du  phosphate  de  chaux  contenu 
dans  les  os  est  encore  inconnue.  L'auteur  a  donc  dû  tourner  la  difficulté  en  do- 
sant séparément  l'acide  carbonique,  la  chaux,  la  magnésie  et  l'acide  phosphorique. 
11  a  eu  la  louable  précaution  d'indiquer  avec  soin  le  moduê  faoiendi  de  IH 
analyses,  ce  qui  permet  de  contrôler  ses  résultats. 
Voici  quelles  sont  ses  conclusions  : 
4°  La  quantité  d'eau  diminue  avec  Tàge. 

â"  La  proportion  de  matière  grasse  est  plus  grande  chez  les  vieillards  que  ch«t 
les  jeunes  sujets.  Cctti  quantité  ne  croît  pas  régulièrement  et  proportioanelld^ 
ment  avec  Tàge. 

3*>  C'est  à  la  graisse  qu'il  faut  attribuer  la  quantité  relativement  contidérabk 
de  matière  organique  que  renferment  certains  os  de  \ieillards. 

4**  La  proportion  de  matière  organique  diminue  et  par  contre  celle  de  matiàre 
minérale  augmente  avec  Tàge. 

5<>  Cette  diminution  peut  ne  pas  être  proportionnelle  à  l'âge,  à  cause  de  la  pré- 
sence de  la  matière  grasse. 

Q°  La  quantité  de  carbonate  de  chaux  peut  être  deux  fois  et  demie  plus  girande 
chez  l'enfant  que  chez  le  vieillard. 

7»  La  quantité  de  chaux  contenue  dans  le  phosphate  peut  être  deux  fois  plUi 
faible  chez  l'enfant  que  chez  le  vieillard. 

(1)  Bulletins  de  la  Société  d'anthropologie,  t.  IL  La  ligne  suS'Orhttaire,  menée  transvth^ 
8al(>meut  au-àessus  des  urhiies  au  niveau  du  diaraëlre  frontal  minimuni,  et  unissant  par 
eonséquent  les  deux  points  les  plus  rapprochés  des  crêtes  frontales,  élai)lit  la  limile  de  la 
face  et  du  crâne  proprement  dit,  ou  crâne  cérébral. 


L'angle  sous-occipital  ou  cërébelleui  est  en  moyenne  de  31°  42'.  Au-dessui  dt 
50  ans,  les  deui  seies  réuois,  il  n'est  que  de  31°  12'  (31°  20'  pour  les  taomaies  et 
3(°  r  pour  les  remmes)  Au-dessous  de  30  ans,  il  s'élève  de  un  degré.  Ce  rctultat 
Ot  donc  l'inverse  de  celui  qu'où  trouie  pour  l'angle  cérébral. 

La  légère  dimiaution  de  l'angle  cérébelleux  ne  coutre-balan^ant  pas  l'augmen* 
Ution  subie  par  l'angle  cérébral  et  la  capacité  crânienne  dlraiiiuant  aprto  l'àgt  ili 
SO  aas,  quoique  d'une  manière  faible,  nous  pouvons  en  conclure  que  l'accroisïe- 
ment  eu  lougueur  du  crâne,  presque  insensible  du  reste,  a  lieu  dans  la  parlie  qui 
répond  aux  hémisphères  cérébraui;,  mais  ne  répond  nullement  au  volume  réel  du 
terreau. 

Le  diamètre  longitudinal  maiimum  ne  s'accroît  pas,  ce  qui  prouve  que  si  lea 
linus  frontaux  s'agrandissent,  ce  n'est  guère  aux  dépens  de  la  table  externe,  mais 
bieu  plutôt  par  le  retrait  de  la  lame  interne,  comme  le  démontrent  les  résuliati 
[«irnis  par  la  statistique  sur  la  capacité  crânienne. 

Le  diamètre  pariétal  maiimum  présente  un  écart  qui  n'est  guère  plus  sensible  1 
0,11,  soit  0,07  pour  100  lorsque  l'on  l'ait  la  mojenue  totale. 

W,  Cet  ré«ilul«  cnnnnntBl  et  compUltnl  Ifs  Imporltnles  rccberrbe)  dp  UH.  Sappef  et 
nUUti  tir  le  mené  lajel.  G.  Sappej,  Traité  rTanat.  itsciipt.,  'î*  iûU.,  1.  l",  p.  8ô. 

[Sj  Pttr  II  d^lermlnalion  de  cei  angict,  voir  Broca,  Sur  Iri  angle)  auriculairei,  dans  BuU. 
*  to  Si*,  (fo-rtr.,  1"  titit,  1. 11,  1801.  Comparu  ivec  I.  IV,  p.  57  {1803). 
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L'indice  céphalique  ofFrç  les  variations  suivantes  :  En  ne  considérant  que  les 
crânes  d'homme  et  en  les  comparant  série  à  série,  on  relève  une  différence  de  0,99 
pour  100.  Prenant  Tensemble  des  moyennes  le  gain  devient  \  ,82,  soit  2,29  pour  100. 

Toutes  ces  oscillations  sont  très- faibles  ;  la  loi  posée  par  Parchappe  n'est  donc 
pas  vérifiée. 

Rien  n'est  variable  comme  Vépaiss?ur;  «  aussi  n'est-il  pas  étonnant  que  cer- 
tains auteurs  affirment  que  dans  la  vieillesse  les  os  du  crâne  diminuent  d'épais- 
seur, tandis  que  d'autres  professent  l'opinion  inverse.  Le  vrai  est  que  ces  deux 
états  se  rencontrent  également.  » 

La  poids  et  la  densifé  n'offrent  pas  de  caractère  constant  :  tantôt  en  effet,  le 
développement  exagéré  du  diploé  les  diminue  ;  d'autres  fois  il  se  fait  consécuti- 
vement, comme  l'a  indiqué  Kôlliker,  un  dépôt  de  substance  osseuse  dans  la  pro- 
fondeur de  l'os  (sclérose),  d*oii  augmentation  du  poids  spécifique  et  absolu.  Cette 
distinction  importante  rend  compte  des  contradictions  que  l'on  trouve  dans  les 
divers  auteurs. 

Dans  un  troisième  chapitre,  l'auteur  étudie  les  modifications  vasculaires  et  hit' 
tolofiiques, 

Vétai  des  sillons  vasculaires  lui  fournit  l'occasion  de  discuter  le  mécanisme 
qui  les  a  produits.  De  l'examen  d'une  série  de  préparations  microscopiques  il  con- 
clut que,  d'une  manière  générale,  les  sillons  se  forment  par  suite  de  l'accroisse- 
ment en  épaisseur  de  l'os,  par  l'apport  de  nouvelles  couches  osseuses  à  la  face 
interne  du  crâne. 

Sur  une  coupe  de  l'os  en  ce  point,  on  voit  en  effet  les  couches  s'infléchir  et 
passer  sous  le  vaisseau,  tandis  qu'elles  seraient  taillées  perpendiculairement  si  le 
canal  avait  été  produit  par  une  simple  usure. 

Les  corps  de  Pacchioni  laissent  à  la  face  interne  du  crâne  de^  dépressions 
plus  ou  moins  profondes.  Parfois  la  table  interne  et  le  diploé  sont  détruits  et  l'os 
en  ce  point  est  transparent.  Assez  souvent  encore  voit -on  la  lamelle  qui  recouvra 
la  glande  céder  légèrement,  de  manière  qu'il  y  ait  une  faible  dépression  à  la  sur 
face  interne  du  crâne  ;  d'autres  fois,  on  voit  l'inverse  :  l'os  est  repoussé  et  l'on  i 
une  petite  élévation  au-dessus  du  reste  de  la  surface.  Ces  dépressions  sont  toujoun 
à  l'extrémité  d'un  rameau  ou  d'un  ramuscule  méningien. 

lï  y  a  coïncidence  presque  constante  entre  la  profondeur  du  sillon  de  la  ménin 
gée  et  la  présence  d'amincissement  du  crâne  dus  aux  corps  de  Pacchioni.  C'est 
gauche  qu'ils  sont  le  plus  marqués,  vers  l'angle  bregmatique  (1).  • 

Le  docteur  F.  Pommerol  ayant  longuement  éflidié  tout  récemment  le  crâne  a 
point  de  vue  de  la  i^oudure  des  sutures,  M.  Sauvage  n'a  pas  cru  devoir  reprendr 
ce  travail.  Il  s'est  contenté  d'énoncer  les  résultats  auxquels  l'auteur  précité  ei 
arrivé,  en  y  ajoutant  ceux  qu'il  a  tirés  de  l'examen  d'un  tableau  communiqué  pt 
le  docteur  E.  Hamy  Vu  leur  importance,  nous  les  citerons  in  extenso  : 

a  Ce  tableau,  dont  les  éléments  ont  été  recueillis  à  Bicétre  et  à  la  Salpêtrièi 
dans  le  service  de  M.  le  professeur  Broca,  indique  le  degré  de  soudure  et  de  coc 
plication  des  sutures  chez  126  sujets  (55  hommes  et  71  femmes)  dont  l'âge  € 
détermmé.  Ou  comprend  de  quel  précieux  secours  il  nous  a  été  lorsque  nous  avoi 
voulu  nous  rendre  compte  de  la  synostose  des  os  du  crâne. 

(1^  Depuis  la  publication  du  travail  de  M.  Sauvage,  le  docteur  Trolard  a  donné  une  de 
cription  complëie  de  cette  disposition  analomique;  il  a  assigné  le  nom  ùelacs  sanguins  a 
espaces  correspondant  aux  cavités  qui  logent  les  glandes  de  Paccliioni,  limités  d  une  p: 
par  ces  glaud<^s,  d'autre  part  par  la  surface  osseuse,  espace  oii  circule  le  sang  veineux.  (/ 
chives  genér.  de  médecine,  mars  1870.) 


fois  pour  la  suture  écailleuse  ; 

«  13'  La  suture  écailleuse  se  ferme  plutôt  i  gauche  qu'à  droite  ; 

•  U°  II  est  irès-rareque  cette  suture  soit  complètement  oblitérée;  1,3  pour  100; 

■  iS'  L'oblitération  des  sutures  commence  toujours  par  la  [ace  interne  du 
crftoe; 

«  16*  11  De  paraît  y  avoir  aucune  relation  entre  le  degré  de  complicalion  de  la 
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suture  et  le  degré  de  soudure  de  cette  même  suture.  C'est  ainsi,  par  exe 
qu'une  suture  compliquée  comme  4  et  comme  3  pourra  n'avoir  sur  le  même 
comme  numéro  de  soudure  que  i  et  1/2,  tandis  qu'une  suture  compliquée  coi 
pourra  être  ouverte 'comme  i  et  même  comme  2  ; 

«  \1^  11  est  très -rare  que  les  sutures  soient  complètement  oblitérées  à  i 
externe  du  crâne  ;  chez  les  5  sujets  âgés  de  plus  de  90  ans,  nous  notons  4 
suture  coronale  encore  visible  aux  parties  latérales  et  2  fois  au  milieu;  la  saj 
est  3  fois  visible  à  la  partie  postérieure  et  i  fois  à  la  partie  antérieure  ;  la 
doïde  présente  encore  quelques  traces  4  fois; 

((  iS°  L'oblitération  des  sutures  commence,  en  général,  vers  l'âge  de  qua: 
neuf  ans  ;  dans  certaines  circonstances  exceptionnelles,  elle  peut  être  re 
beaucoup  au  delà.  D'autres  fois,  au  contraire,  la  synostose  est  prématurée  }< 
QB  fait  peut  avoir  une  grande  importance  au  point  de  vue  de  la  médecine 
nous  dirons  avec  Welcker  que  «  l'oblitération  précoce  soude  ordinairement 
«  suivant  toulc  leur  épaisseur  ;  l'ossification  a  des  limites  bien  définies  et  ne  j 
((  de  sauts.  L'oblitération  sénile  commence  par  souder  çà  et  là  quelques  dent 
((  suture  ;  fréquemment  aussi  la  soudure  des  tables  vitrées  est  déjà  achevée, 
((  qu'extérieurement  on  voit  encore  des  endroits  intacts  »; 

tt  i9°  D'après  le  docteur  Pruner-Bey,  Tordre  d'oblitération  des  sutures  ( 
rait  suivant  la  forme  brachycéphale  ou  dolichocéphale  du  crâne  ; 

«  20°  La  future  médio- frontale  se  soude  de  très-bonne  heure  et  par  1 
ties  supérieure  et  médiane.  Lorsqu'elle  persiste,  elle  est  la  dernière  à  se  fer 
tt  La  persistance  est  généralement  héréditaire;  elle  est  beaucoup  plus 
dans  les  races  supérieures.  » 

*  Parmi  les  modifications  les  plus  intéressantes  que  la  vieillesse  imprime 
du  crâne,  il  faut  ranger  les  modifications  de  structure.  Aussi  %  Sauva; 
a-t-il  consacré  un  chapitre  étendu  de  son  mémoire.  Toutefois,  qu'il  noqs  p' 
de  le  lui  dire  :  en  lisant  Te^posé  des  faits  qu'il  a  observés,  on  regrette  qu'il 
abstenu  de  les  relier  entre  eux  par  une  description  générale.  Cet  excès  de  i 
bien  que  légitimé  peut-être  par  le  nombre  restreint  de  ses  observations,  ami 
certaine  fatigue  pour  le  lecteur  obligé  de  formuler  lui-même  des  conclusion 
devons  donc  renoncer  à  donner  une  synthèse  que  Tauteur  semble  avoir  ju§ 
maiuréeet  nous  contenter  des  particularités  intéressantes  consignées  dans  s 
vail  sous  forme  de  notes  successives. 

Lame  externe,  —  «  Chez  une  femme  de  soixante-deux  ans,  la  table  ext 
pariétal  est  à  peine  marquée,  et  le  diploé  arrive  presque  jusqu^à  la  surface 
de  Tos.  On  n'aperçoit  que  dans  certains  points  une  série  d'ostéoplastes  diri 
rallèlement  à  la  surface  et  appartenant  aux  lamelles  externes;  dans  tous 
une  partie  de  ces  lamelles  fondamentales  a  disparu,  les  ostéoplates  sont  t 
sins  de  la  surface,  et  leurs  canalicules  y  vont  déboucher.  Chez  l'adulte,  nou 
vu  toujours  un  espace  notable  entre  la  dernière  ligne  d'ostéoplastes  et  la  si 
plus  externe  du  crâne.  En  certains  points,  ces  lamelles  n'existent  plus,  ei 
léoplastes  présentent  la  disposition  irrégulière  curviligne  qu'ils  atfectent  < 
espaces  intermédiaires  aux  systèmes  de  canaux  de  Havers.  » 

Dans  beaucoup  de  cas,  les  canaux  de  Havers  ont  été  trouvés  moins  nom 
la  coupe  et  moins  fréquemment  anastomosés  que  chez  l'adulte.  Dans  les 
les  plus  externes  deia  coupe  d'un  pariétal,  plusieurs  espaces  de  Havers 
observés  (1).  Cette  dissolution  partielle  de  l'os  au  niveau  des  canaux  de  J 

(i)  Haversianspaces^-^  Tomes  et  Morgan  (Philosophical  Transactions),  p.  111, 


dans  un  point  de  l'espace  de  Havers.  Cefle  nj^licre  nouvel  riment  dcposée  a  peu 
d'Mt-'opl;>stes,  et  les  canalicules  <)e  cput-çi  $Otlt  {KU  DORibreux,  jffëles  et  peu 
anastomosés  entre  eut.  La  résorption  du  \\%s\i  o^uk  ne  se  fait  pas  d'uae  maniera 
ré^lière  ;  elle  a  lieu  tantùl  en  un  point  du  système  spécial.  Unlôt  en  un  autre  i 
a  qui  tdit  qu'au  milieu  d'un  espace  futiné,  on  peut  voir,  des  parties  de  petites 
plaques  de  tissu  osseux  ne  m  reliaot  que  par  une  mince  lame  au  reste  de  l'os, 
Koû  avons  remarqué  l'aspect  beaucoup  plus  fortement  granuleux  du  tissu  osseui 
de  nouvelle  Tormation  se  déposant  dans  les  espaces  de  Revers.  • 

■  Les  ostéiiplastes  du  diploé  soqt  plus  grêles  et  moins  (ipnibreui  pliez  le  vjeit'' 
brd  (f/e  i^hez  l'adulte.  I.es  ostéoplastes  qui  fgnt  partie  itu  Sjstéips  de  M^vers  sont 
aussi  disposes  sur  moins  de  lignes.  > 

Lame  tnieTut.  ^«  Elle  peut  présenter  de  grande  différences  suivant  l'épaissaur 
du  cr&ae.  Dans  les  diverses  prcparationa  décrites,  |e  ^t  le  plus  oopslanl  est  le  petit 
umbre  de  canaut  (le  Havers. 

>  Le»  ostéoplasies  sont  aussi  plus  petits  que  chez  l'adulte,  et  en  cerlnins  pointf 
leurs  canalicules  moins  nombreux,  n 

Puur  que  ces  résultats  soient  comparables,  M.  Sauvage  remarque  qu'jl  faut 
emprunter  ses  matériaux  aux  mêmes  os  et  aux  mêmes  points  d'un  mèuie  os.  C'es( 
pourquui  toutes  les  coupes  qu'il  4i:crit  ont  été  fuites  au  pariétal  au  lieu  d'electiftp 

dtcrii  i«u  ce  Bon  des  UcBOct  k  bords  irrégutiars  qut  l'on  rennoDlre  parfois  sur  les  onmtm 
du  liMsMHUi  étudié  au  ntcroscope. 
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de  l'atrophie  sénile.  Toute  description  est  accompagnée  de  figures  dessinées 
chambre  claire  et  reportées  directement  sur  métal.  Chaque  trait  se  trouve  dr 
sa  place  et  avec  son  importance  relative.  Les  faits  consignes  dans  le  mémoii 
M.  Sauvage  ont  donc  un  caractère  d'exactitude  rigoureuse  qui  les  rend  partie 
rement  précieux.  S'ils  ne  sont  pas  suffisants  pour  fixer  définitivement  rhislo 
du  crâne  sénile,  ils  constitueront  du  moins  d'importants  matériaux  qui  seront, 
Tespérons,  complétés  par  des  travaux  ultérieurs. 

La  seconde  partie  du  travail  de  M.  Sauvage  a  pour  objet  VEtat  sénile  pi 
logique^  ou  V Atrophie  sénile  du  crâne. 

On  remarque  avec  quelque  surprise  dans  l'historique  qui  précède  cette  ( 
Toniission  du  travail  de  Virchow  publié  en  1856  dans  les  Gesammelte  Abhant 
gen  ({).  Ce  mémoire  considérable  nous  fournira  des  matériaux  de  comparais( 
nous  puiserons  largement  ;  il  est  regrettable  que  M.  Sauvage  en  ait  été  privi 

11  eût  aussi  trouvé  quelques  faits  intéressants  dans  V^nalomie  du  sy 
nervfux  en  général  et  du  ct-rveau  en  particuler,  par  Gall  et  Spurzheim  ( 
pi.  XLV  et  XLVI),  et  dans  B.  Davis  (3)  [Thésaurus  craniorum.  Catalogue  i 
Skulls  of  the  Various  Races  of  Men,  London,  1867),  dont  les  recherches  s 
matière  remontent  à  1853.  [loo,  cit,,  p.  83). 

(1  )  Ueber  die  Involutionkrankheit  {malum  sénile)  der  platten  Knochen,  namentli 
Schàdels. 

(2)  Je  remercie  vivement  ici  mon  ami  M.  Schwartz,  qui  a  trës-obligeamment  mis 
disposition,  pour  ceUe  analyse,  sa  connaissance  approfondie  de  Tallemand. 

(3)  Jl  ne  sera  peut-être  pas  sans  utilité,  puisqu'ils  ont  pu  échapper  à  un  che 
aussi  sagace  que  M.  Sauvage,  de  citer  ici  les  faits  consignés  dans  ce  recueil  : 

a  Crdne  de  la  collection  Carolinska  de  Stockholm.  —  C'est  un  crâne  mince  (n«  17] 
une  dépression  le  long  de  la  suture  sagittale  et  deux  autres  qui  courent  parallëlen 
long  de  la  partie  centrale  de  chaque  pariétal.  (Chacune  de  ces  dépressions  est  convei 
un  trou  à  son  milieu  ;  l'étiquette  pOrle  :  Atrophia  externa  seniiis,  (V.  178.) 

«  N®  212.  Femme  mérovingienne  âgée  d*environ  quatre-vingt-quinze  ans.  —  Ce 
d'une  femme  âgée  est  affecté  d'atrophie  sénile  ;  il  est  très-mince  ;  dans  chaque  région 
raie  il  y  a  des  traces  de  malum  sénile  (Involulionkrankheil  de  Virchow)  ;  il  y  a  ui 
pression  distincte  sur  toute  la  partie  recouverte  par  les  muscles  temporaux.  Vers  h 
semi-circularis,  la  base  du  crâne  présente  des  déformations  plastiques.  (P.  74.) 

«  No  243.  Anglaise  d'un  dge  ires-avancé.  —  Le  crâne  présente  sur  le  côté  gaucti 
lemenl  la  dépression  centrale,  du  pariétal  qui  est  le  résultat  d'un  âge  Irës-avancé 
consécutive  à  l'atrophie  sénile  du  cerveau.  (P.  40.) 

d  N"  1124.  Egyptienne  d''un  grand  dge.  —  L'atrophie  sénile  se  manifeste  par  d 
pressions  le  long  de  la  suture  sagillule  et  sur  le  milieu  de  chaque  pariétal.  La  surfi 
terne  du  crâne  est  presque  unie,  l'atrophie  ayant  à  peine  affecté  la  table  interne  ;  1( 
entier  ne  pèse  que  i4  oz.  (P.  183.) 

a  No  69.  Kanake  des  îles  Sandwich,  —  Présente  des  marques  d'atrophie  sénile  ) 
minceur  et  une  dépression  sur  chaque  pariétal.  (P.  335.) 

<  No  9*27.  Portugais  du  catalogue  Davis,  homme  très-dgé.  —  Crâne  apporté  de 
Madère  par  le  docteur  Gamble,  attribué  à  un  moine  franciscain  ;  de  la  collection  de 
Brooks.  Les  sutures  de  la  voûte  de  ce  crâne  épais,  coronale,  sagittale  et  lambdoI<l< 
complètement  ossifiées  et  oblitérées  ;  celles  des  parties  latérales  sont  ouvertes.  Le 
de  chaque  pariétal  est  occupé  par  une  large  surface  plane  légèrement  déprimée  ;  la 
temporale  de  chacun  d'eux  présente  aussi  des  signes  d  absorption  tout  à  faitanalogu 
qu'on  voit  sur  le  crâne  mince  et  léger  de  la  femme  mérovingienne;  la  région  de  la 
lambdolJe  oblitérée  est  déprimée  de  la  même  manière.  Ces  marques  d'absorption  de 
externe  peuvent  être  le  résultat  de  l'atrophie  sénile,  mafs  coïncident  avec  un  état  é 
pesant  des  os  en  général. 


aient  été  nettemcDt  décrites,  quoique  rapportées  à  une  fausse  étiologie.  Les  trois 
petites  tumeurs  érectiles  veineuses,  dépourvues  de  battement  et  de  tendance  à 
l'envahissement,  ne  sauraient  avoir  produit  l'usure  du  crâne.  L'âge  du  malade 
jsoiianle  et  dix  ans),  aussi  bien  que  la  sjmétrie  et  le  siège;  caractéristique  de 
l'atrophie,  indique  suffisamment  son  origine  sénile. 

Nous  ne  quittei'ons  pas  le  chapitre  de  l'historique  sans  mentionner  encore  quel- 
ques documents  relatifs  à  l'atrophie  du  crâne  qui  ont  échappé  à  M.  Sauvage. 

Bonn  (Oeseripiiu  thesauri  osiium  morbosorum  Haviant,  Amstelodami,  1783, 
p.  84)  décrit  sous  le  nom  de  moUiiudo  TachHiea  la  pièce  suivante,  provenant 
4'uD  adulte  i  •  Os  verticis  utrumque  extenualum;  dextrum  média  parte  tenui  ore 
■  tuber  habet,  ore  tenuis.slmo  circumscriptum  ita  ut  procedenle  teniporc  facta  se- 
•  paratioae  foramen  deitro  simile  reliquisset.  n 

</est  aussi  d'un  homme  jeune  que  provient  le  crdne  affecté  d'alrophie  symé- 
Irique  des  pariétaux  décrit  et  (iguré  par  Kd.  Sandifort  (Exercîtatwnes  acaJfnioœ, 
Lugduni  Baluvorum,  1183,  p.  14,  De  Hnu  salis  profontio  in  ttlrogue  os3ir  vcrlici» 
oiiervato)  [I). 

|l]  •  CraDîuni  jitDiorU  liominis  îd  cujus  ofî^e  verlicb  ulroquc  noiabilia  obs«r*atur  dc- 
>  prcuia,  si  Jil  suiierfldem  esiernam  calvariat  ailieoilimus,  ;ibii|iie  ul  lamEn  iuira  cer«bri 
■  coactpiaculuFD.  io  une  aut  aliera  lalcre,  os  vcl  minimum  praluberel.  Juniorls  adulli 
'  Udcii  boDiinis  hoc  craniuia  e^sc  abuode  prubat  lolus  habitua,  coaGrmal  alvuolorura,  {|ui 
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\o\giéi  (Manuel  (Panaimnie  pathologique ^  Halle,  i804,  t.  I,  p.  ^77)  dôhi 
description  suivante  d'une  pièce  de  la  collection  de  Meckel  : 

«  Des  deux  côtés  au  niveau  de  la  protubérance  pariétale  se  trouve  extéric 
ment  une  excavation  longue  de  3  minutes  d'avant  en  arrière^  large.de  2.  La 
ture  sagittale  est  soudée  et  épaisse  de  4  secondes.  Cette  suture  limite  en  de 
la  partie  excavée  ;  à  la  partie  postérieure  elle  est  limitée  par  les  branches  i 
suture  lambdoïde  ankylosée,  en  avant  par  la  masse  normale  dii  pariétal 
dehors  par  un  épaississement  du  pariétal  et  la  partie  écailleuse  adjacente  du  tei 
rai.  Dans  le  point  excavé  le  diploé  nlanque  complètement  ;  une  tablette  dSSeu 
remplace,  ainsi  que  la  table  interne;  elle  inanqueen  divers  points,  oû  1\j$  est 
à  fait  transparent,  si  bien  que  Ton  peut  alors  distinguer  les  sillons  vasculàires. 

Nous  mentionnerons  encore  d'après  Virchow  (loc.  cil.)^  comme  se  ;*appt): 
à  notre  étude,  quelques  pièces  décrites  dans  les  catalogues  suivants  : 

N°  62,  Description  des  pièces  pathologiques  de  yVurtzburg,  par  Messèlbàdh  (I 
sen,  i824,  p.  6); 

N»  2370  (567)  et  n^  2373  (570),  décrits  par  leàtiGottlieb  Walter  (MuSeurh 
tomicum,  Bérol,  4805,  p.  467)/ 

Dans  les  Archives  de  Virthow  (Vil,  p.  336),  on  Iroutera  deut  cas  d'âtW 
sénile  décrits  par  le  docteur  Mayer.  Ehfin  Humphrèy,  dans  Son  bel  ouvrage  i 
squelette  humain  (1)^  décrit  un  crâne  du  musée  de  Saint-Thomas  affbcté  d' 
phie  sénile  des  pariétaux  et  en  signale  un  autre  dans  le  musée  de  Cambridge. 

L'éiwfoijie  de  Tatrophie  sénile  est  assez  obscure.  Les  causée   efficientes 
il  faut  le  reconnaître,  absolument  inconnues.  Bien  n'autorise  à  adopter  Vàp 
de  Rokitansky  :«Gn  ne  connaît,  dit-il,  jusqu  ici,  aucune  conbexion  entré  tè 
nomène  et  un  état  général;  mais  uft  fond  de  sy{)hilis  invétérée  tie  pafâît  pasift 
semblable.  »  (Manuel  d' anal omie  pat hologq\te,  4844,  t.  II,  p  2'»3.) 

Pour  Virchow,  «  la  constance  de  son  siège,  fea  symétrie,  la  profbnfleut 
perte  de  substance  excluent  toute  possibilité  dé  Tattribuêr  à  dès  circôn^tàttc^ 
térieures.  »  (Loc,  cit,) 

L'intluence  prédisposante  de  Tâge  ne  èonstitue  hiême  pas  uiïe  règle  dbs 
Béclard  cite  un  cas  d'atrophie  occupant  symétriquement  les  deux  bdSàèâ  patli 
sur  une  tète  déjeune  sujet  [Analomie  générafe.  p.  540).  Nous  avoilsvU  queSatii 
a  publié  en  478J  une  observation  analogue.  Le  fait  de  Bonn,  déjà  cité,  cdnceri 
adulte.  M.  Sauvage  rapporte  deux  faits  où  les  sujets  n'avaient  pas  certain emeh 
quante  ans.  Enfin  M.  Hamy  nous  a  dit  avoir  observé  toutes  ces  lésions  de  latfr 
sénile  sur  le  crâne  d'un  sujet  au-dessous  de  vingt-cinq  ans.  Ce  sont  les  fâi 
cet  ordre  qui  ont  pii  amener  Humphrèy  {loc,  cit.)  à  considérer  Talrophie  ce 
congénitale.  Polir  appuyer  son  opinion,  il  rapporte  que,  dans  t)lusieurscasd'fa 

<  ferme  omnes  adhuc  integri  sunl,  prssentia.  Sutura  éagiUalis  ad  nares  usqùe  prbi 
a  Prucessus  stylifurmes  admodurn  magni  exislunt.  In  parlibuslateralibas  forantttiuffl 
a  lurum.  iibi  ossa  jugalia  acceilunt  ad  partes  priores  processuum  lateralium  àiéh  mû 
et  mis  tanla  dalur  (enuilas^  ul  ossa  ferme  hient.  Superhcium  ossium  verUcii,  ttbiqoe  Id 
a  eliam  ubi  depressiones  sunt,  eam'iem  hïibel  squibilitalera  et  nullibi  arrosa  est.  In  V 
a  osse  dexlra  depressio  duos  pollices  longiiudine  supeial  ab  anteriorc  seâquipollic 
a  posleriore  ferme  duos  lala;  margines  suut  squabiles  rolunduli.  Depressio  in  eodei 
a  sinistri  latcris  roinor  est,  sesquipullicem  longa  latitudinem  earodemhabel;  est 
a  ho6  in  laiere  sinus  profundlor.  In  dextro  latere  superficies  osslâ  medio  In  âîtiii  âliqoi 
«  assurgil,  bic  ut  média  lixc  pars  a  margine  toluro  sinum  a  reliquo  dâsè  âëparàDt 
c  linguatur  per  fovearo,  quœ  paHem  illam  undique  ambll.  d 
(1)  A  Treatise  on  the  Human  Skeleton,  Cambridge,  1858,  p.  245. 


Li  [ttècè  pré^dtéë  ^tà  U.  blànc^dhl  à  la  SbCiété  ahàtOttiique  ('2]  ntootre  atissi 
l'aln^Kle  sënile  attâqilâlit  llxicittltal. 

Virchow  à  remamué  que  l'atHiphié  des  as,  en  géDérali  s'observe  surtout  aux 
èndroilè  déiiourvus  d'in$ërti6ns  rttusculâires  ;  c'est  ainsi  qu'à  l'omoplate  les  borJs 
6t  )6b  âpiipliyseS  qui  ont  les  principales  insertions  musculaires  resteiit  inlucts. 
Cette  loi  trouve  soti  application  au  cl^ne,  où  noUËavons  vu  dans  la  plupart  des  cas 
la  lîgite  courbe  rl'insertion  du  temporal  non-seulement  exempte  d'atrophlCj  mais 
encore  TitiSant  partHé  dli  bourrelet  ijul  la  limite. 

là  contigilïté  d'un  muscle  et  sa  pression  sur  ie  tissu  osseux  [lendant  la  contrac- 
tion auraient-elles  une  influence  inverse  ï  Cette  influence  serait-elle  même  si  éner- 
gique que  la  contraction  seule  d'un  muscle  d'un  de[tii>millimètTe  d'épaisseur  comme 
l'dccipitu-rrontal  |>ilt  amener  l'ntrophie  proronde  des  pariétaux  chez  le  vieillard? 
Telle  est  la  théorie  singulière  dont  la  priorité  revient  tout  entière  â  M.  {Jesfirés, 
et  qu'il  a  défendue  récemmelit  devant  ta  Société  anatomique  de  Paris  (3)  contre 

(1)  II4UI  ivObs  SDutenI  tié  Trappe  de  celle  tnBneiiU!  de  la  race  sur  l'osai li^ lion  ilu  crâne 
ctn te chienB.  l'armi  crssnimaui,  la  race  Aiu havanaise  nstluulspécialiment  prùJisposée 
à  ine  owilJciilion  iucomplèle,  e(  il  est  frèqucnl  de  Irouver,  même  chei  \ea  viei»  sujets  qui 
loi  ippirlienoenl,  un  ou  deui  poiuls  de  la  calotle  crânienne  Ires-minces  uu  perrorég.  Celte 
rrBari|De  t'applique  égaleraenî  aux  orifices  qui  stégGiil  si  souvent  sur  l'occtpllàl  chi'X  cer- 
taiMcélacésel  ceriains  rougeur»  (Meciel,  Trûlië  iI'àiiBronll*  comparA,  l,  IV,  p.  419). 

(S)  ButUlins.  janvier  1870. 

|3j  BuUetms,  décembre  1869  et  janiter  1870. 
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les  remarques  sensées  de  M.  Lannelongue.  La  discussion  soulevée  au  sein  de  ce 
société  savante  à  Toccasion  des  présentations  de  MM.  Blanchard  et  LeboucI 
montre  combien  la  lésion  qui  nous  occupe  est  encore  mal  connue,  et  quelle  o 
fusion  règne  à  ce  sujet  parmi  des  anatomistes  d'ailleurs  distingués.  Ainsi,  tar 
que  l'un  d'eux  invoque  la  contraction  musculaire  pour  expliquer  l'usure  du  crà 
un  autre  «  émet  Thypothèse  d'une  action  spéciale  des  vaso-moteurs  sur  le  ti 
osseux  ».  Un  autre  songe  à  Tostéite,  un  quatrième  à  la  trophonévrose.  Mais  quitt 
ces  théories  hasardées  pour  revenir  à  l'étude  des  faits. 

Si  la  lésion  est  indépendante  des  muscles,  elle  paraît  être  en  relation  étroite  a 
l'état  des  vaisseaux. 

tt  Nous  avons  vu,  dit  M.  Sauvage,  dans  la  première  partie  de  ce  travail,  < 
les  dépressions  occasionnées  par  les  glandes  de  Pacchioni  étaient  toujours  à  V 
trémilé  d'un  rameau  raéningien,  et  nous  avons  pu  poser  la  loi  de  coïncidence 
ces  franges  arachnoïdiennes  et  des  vaisseaux.  De  même  aussi  l'atrophie  est  soui 
dépendance  immédiate  des  vaisseaux  qui  rampent  à  la  face  interne  du  crâne, 
que  nous  devions  prévoir,  l'atrophie,  de  même  que  Thypertiophie,  n'étant  qu'i 
manifestation  d'un  même  phénomène  vital,  la  nutrition.  Tous  les  auteurs  ont  n 
la  fréquence  extrême  des  altérations  des  artères  cérébrales  chez  les  vieillai 
L'état  athéromateux  de  ces  artères  amène  une  arlérite  déformante  qui  p 
duit  des  déformations  parfois  considérables  des  sillons  méningiens.  Dans  Vi 
normal,  la  branche  pariétale  de  la  méningée  se  divise  en  deux  ou  trois  rame 
qui  envoient  quelques  ramuscules  s'anastomosant  et  entre  eux  et  avec  ceux 
autres  branches  de  la  même  artère.  Ces  rameaux  laissent  à  peine  leur  emprei 
sur  les  os.  Mais,  au  point  où  aura  lieu  l'atrophie,  les  impressions  deviennent 
beaucoup  plus  prononcées  et  beaucoup  plus  nombreuses  ;  dans  presque  tous 
cas  d'atrophie  commençante,  nous  avons  noté  une  vascularisation  beaucoup  [ 
considérable.  » 

Virchow  attribue  aussi  un  grand  rôle  aux  vaisseaux.  Il  se  demande  même  s' 
a  dans  ces  cas  une  altération  vasculaire  spéciale,  et  il  se  rappelle  que  dans 
deux  faits  d'atrophie  sénile  des  os  du  crâne  dont  il  a  pu  faire  l'autopsie ,  i 
trouvé  «  une  dégénérescence  étendue  de  tout  le  système  artériel  ».  (Loc.  cit,) 
11  y  a  pourtant  une  différence  radicale  entre  le  processus  indiqué  par  M   S 
vage  et  celui  qu'adopte  Virchow  :  tandis  que  l'î  premier  n'y  voit  qu'un  phénom 
de  résorption,  le  second  mentionne  un  travail  néoplasique  concomitant  qui  la 
des  traces  profondes  dans  la  structure  des  points  malades.  Virchow  décrit  è 
propos  certaines  particularités  qui  n'ont  pas  suffisamment  frappé  M.  Sauvage. 
Il  signale  d'abord  un  aspect  spécial  des  points  atrophiés.  J.-B.  Schmidt  Ta 
diqué  le  premier  en  ces  termes  (1)  : 

«  De  chaque  côté  sur  le  pariétal,  à  peu  près  au  niveau  des  bosses,  existent 
altérations  plus  étendues  du  côté  droit  que  du  côté  gauche.  L'os  y  est  au  mi] 
si  mince  qu'il  en  est  transparent,  et  en  même  temp^i  il  tranche  fortement  su: 
tissu  jaunâtre  avoisinant,  par  son  aspect  blanc  et  dense. 

K  La  plus  grande  partie  de  cette  zone  a  un  aspect  particulier;  on  aperçoit,  d 
la  masse  fondamentale  d'un  gris  jaunâtre  et  plus  transparent,  des  stries  blanc 
tantôt  plexiformes,  tantôt  formant  des  courbes.  Ces  stries  ont  un  quart  deligi 
une  ligne  de  large.  L'examen  microscopique  donne  le  résultat  suivant  :  on  tro 
alternativement  de  la  substance  osseuse  plus  ou  moins  dense,  en  sorte  que 
moins  dense  représente  un  dépôt  lamelleux  qui  s'est  fait  dans  les  espaces  méd 

(1}  Observation  donnée  à  la  réunion  analorao-pathologique,  in  Virchow,  loc.  ci7. 


Quoi  qa'il  en  soit,  cette  hyperostoHi  conduit  Virchow  à  uoe  vue  très-originale. 
n  rafiproche  ta  lésion  crânienne  du  o  malum  leniU  tles  articulations,  si  souvent 
altribné  h  tort  à  du  rhumatisme  ou  à  de  la  goutte  chronique,  v  en  un  mot,  de 
l'arlbrite  sèche, 

■  De  même,  sjoute-t-il,  que  nous  trouvons  dans  cette  dernière  affection  l'a- 
iTOf^ie  des  cartilages  à  calé  de  la  prolifération,  la  dénudation  et  la  disparition 
des  têtes  articulaires  à  câté  de  la  formation  d'ostéophjtes  et  de  tissu  villeui  :  de 
même  nous  trouvons  sur  les  crânes,  h  côté  de  l'atrophie  externe,  la  néopiasie 
Qtfme,  la  première  atteignant  surtout  le  pariétal,  la  seconde  le  frontal.  Un  tait 
d'une  grande  imiiortance,  c'est  qu'il  nous  est  arrivé  de  rencontrer  deux'  formes 
d'atrophie  pour  le  crâne,  comme  pour  les  têtes  articulaires  :  une  forme  avec  ou- 
lerture  des  espaces  médullaires,  et  une  autro  avec  oblitération  secondaire  de  ces 
espaces  par  de  nouvelles  masses  osseuses.  Nous  avons  même  trouvédans  les  espaces 
médullaires  ouverts  la  surface  des  tractus  si  lisse,  si  plate  et  par  places  même  si  mi- 
roitante, qu'on  est  conduit  à  se  demander  si  tout  ce  qu'on  regarde  dans  les  tètes 
articulaires  comme  de  l'usure  est  dii  réellement  au  frottement  des  surfaces  articu- 
laires, et  si  ce  n'est  pas,  en  partie,  la  suite  des  progrès  réguliers  de  l'atrophie,  n 

En  terminant  le  chapitre  des  modificatiuns  physiques,  il  faut  noter  que  l'atro- 
phie du  crâne,  apparaissant  à  un  âge  avancé,  n'a  aucune  influence  pour  altérer 
le  caractère  anthropologique  de  la  race. 

(I,  Archives  df  mtdeânt,  4«  série,  I.  XXI,  p.  330  et  U8. 
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Dans  le  chapitre  que  M .  Sauvage  consacre  aux  modifiealîons  hisiologiques 
trouve  quelques  indications  dii  processus  hyperplasique  sur  lequel  Virchow  a 
insisté  ;  mais  M.  Sauvage  paraît  en  réduire  Timportance  à  la  simple  oblitéra 
des  ffavetsian  spaces,  et  il  ne  semble  point  avoir  soupçonné  la  portée  du  ph 
mène.  11  à  par  contre  parfaitement  analysé  le  processus  âtrot)hique,  et  sa  desi 
tion  se  rapproche  beaucoup  de  celle  de  Virchow. 

Voici  ce  qu'a  observé  ce  dernier  auteur  dans  un  cas  d'atrophie  des  deux  b« 
pariétales  provenant  d'une  femkne  de  quatre-viiigt-dfeilx  ails  dont  il  avait  fait 
topsie  [lac.  cft.}: 

«  L'iexamen  microscopique  montra  une  différence  essetitielle  entre  les  coi 
interne  et  externe.  En  dedans,  on  pouvait  très-facilement  suivre  la  coucfr 
terhe  dans  sa  continuité  ;  en  tous  les  points,  les  corpuscules  osseux  formaien 
séries  parallèles.  Mais  en  dehors  la  disposition  était  toute  différente;  la  supe 
même  était  un  peii  inégale  et  les  corpuscules  osseux  se  présentaient  dans  le 
grand  désordi'è.  Tantôt  disposés  éti  long,  tantôt  eh  travers,  ils  n'étaient  pn 
jamdis  parallèles  à  la  supei^ficie.  iet  en  pareil  cas  ils  appartenaient  au  System 
lamelles  d'un  canal  coupé  suivant  sa  longueur;  mais  le  pliis  soilvënt  ilsétaièn 
posée  Saiià  régularité,  tntttôt  leur  gtâhd  die  dirigé  perpendicij  lai  rement  à  la 
facie,  |11us  souvent  obliqucthëht  à  l'endroit  qui  correépbndait  àii  bourrelé 
nombreux  tanaui  vasculall'es  venant  du  dehdfs  pénétraient  l'os  perpendicii 
ment  oii  un  peii  de  biais,  c^  se  perdaient  en  brahcheS  horizontales.  L'écorcé 
formée  plutôt  par  de  horilbr^i  systèmes  de  lathelles  cortcehtrlquèé  que  pî 
plan  osscut  contîliii.  » 

M.  Sauvage  à  complété  son  étude  par  Tàhalyse  chimique  des  os  âlleintà  d' 
phie.  Ses  analyses  ont  pol'lë  sui*  deux  ci'àheâ  :  en  les  comparant  eritre  èj 
avec  celles  de  crdhéâ  non  atteints  d'atrof)hie  séiiilë,  il  est  ari'ivè  à'ùx  conclij 
suivantes  : 

«  Il  y  a  beaucoup  plus  de  matières  organiques  dans  le  bourt'èlét,  oià  le  dipl 
le  pi  lis  abondant,  qu'au  point  atrophié,  où  la  quarllilê  âé  matières  organiqi: 
plus  faible  que  dans  âiicun  des  cràhés  examinés. 

«  L'acide  phosphorique  ou  le  phosphate  de  chaux  est  plus  abondant  ad 
atrophié  qu'au  point  hypertrophié.  À  l'endroit  atrophié,  la  quantité  Aè  phbf 
est  plus  graiide  que  dans  les  autres  cî-ancs  de  vieillards. 

«  La  chaux  est  un  peu  moins  abondante  au  point  atrophié  qu'au  bourrél 
pèrtrophié,  et  sultout  que  dans  les  autres  crânes. 

c(  Quarit  aii  carbonate  de  chaux,  il  a  été  bien  au-dessous  de  la  moybnrie  ( 
à  réhdroil  lésé,  où  il  est  descendu  à  12, 10. 

«  Lé  crâne  atrophié  diffère  donc  encore  plus  que  lies  aultes  dés  ci'ânes  d'e 
et  d'adultes  au  point  de. vue  de  sa  composition  chiiiiique.  » 

Ainsi  se  tiouve  achevée  cette  consciencieuse  monographie.  On  lé  voit,  i 
pas  un  des  côtés  de  son  étude  qUe  l'auteur  n'ait  abordé  et  traité  avec  pa 
Souvent  avec  originalité.  Urté  critiqiie  sévère  ne  lui  pardonnerait  pas,  Sans 
llgnorahce  de  certains  travàiix  et  quelques  défauts  d'exposition  ;  liiàis 
saurait  lui  r'éfhser  le  ^àtiB  mérite  d'avoir  contribué  h  élucider  l'uh  des  pbi 
plus  difficiles  et  les  moins  cprtnus  de  l'anatomie. 

SaMubl  PozzI) 

Afde  d^ar^atomie  à  la  Faculté  de  ma 


naturelles,  ilDUiiimedt  de  k  boUthlqiie.  C'est  que^  «il  efffet,  la  ïclince  du  latl^gt! 
rompmnd  deux  Secliotia;  deux  branches  bien  distinctes,  dont  l'une,  à  Id  vérilé, 
rrcourt  potir  la  plus  grande  patt  à  la  méthode  hislorique,  h  la  méthnilc  dite  cri- 
liifar  oti  iCfirit-iition,  niflis  dont  l'aulrtï  nt  saura.it  éire  trAltée  que  par  les  procé- 
dés les  plus  slrlctetnent  naturels,  c'est-à-dire  par  l'expérimentation. 

La  première  de  ces  branChfes  est  la  phi7o/o(ji>,  comparée  ou  non,  peu  im- 
porte ;  la  Seconde  est  la  linfiuittîq'ie.  Il  faut  regretter  que  cette  diflHre  il  dation 
tupdaiiletltale  ne  se  trouve  que  fort  peu  observée,  en  France  du  moins  :  la 
(onrusioh  des  deui  termes  amènfc  maintes  fois,  et  fbrcémcnt,  un  déplorable 
malentendu  dans  la  façon  d'envisa^'cr  les  faits.  Quoi  qu'il  en  Soit,  tdici  un  point 
dont  II  convient  de  se  pénétrer  intimement  :  la  philologie,  scitnce  tout  bistOrlqiiGi 
K  peut  itrt  mise  en  jeu  que  sur  un  Idloine  littéraire  ;  c'est  la  crilique  des  textes, 
leor  interprétation  iCl  le  nombre  est  grand  des  fmirtls  de  *ue  auxquels  il  est  loisible 
de  se  placer  dans  cette  interprélatldn)  :  il  lui  fdUt  avant  tout,  et  absoluinenti  la 
manifeslation  d'une  culture  intellectuelle,  d'un  développement  historique.  —  Ls 
linguistique  opère  bien  différemment,  la  lau<;ue  seule  constitue  son  domaine  :  la 
langue  en  tant  que  produit  inconscient,  la  langue  fcn  tant  que  manifestation 
humaine,  en  un  mot  la  langue  fonction  naturelle.  Ce  qu'il  peut  y  avoir  d'arbi- 
traire, de  voulu  dans  certains  côtés  sy  il  tactiques,  dans  certains  emprunts,  tout 
cela  lui  échappe  totalemeht ,  (luëlle  que  soit  l'importance  de  faits  de  celte  sorte, 
quel  que  soit  leur  bombre  ;  tout  cela  se  place  soiis  l'investlgiatlon  critique,  sdus 
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Texamen  philologique.  Sans  nul  doute,  le  linguiste  a  tout  avantage  à  trou' 
dans  la  langue,  dans  les  langues  qu'il  étudie,  une  littérature  nette  et  développ 
mais  quand  même  cet  important  secours  viendrait  à  lui  faire  défaut,  son  éti 
serait  toujours  possible  :  la  langue  elle-même,  la  langue  seule  lui  importe,  non  î 
emploi  ;  il  n'a  en  vue  que  les  éléments  de  la  langue,  leurs  influences  réciproqi 
leurs  lois  d'évolution,  puis  les  procédés  morphologiques;  la  vie  historique  écha 
à  son  étude.  L'on  voit  surabon  lamment  que  la  différence  est  profonde  entre 
deux  sciences  ;  pour  caractériser  le  rôle  tranché  du  linguiste  et  du  philolog 
Schleicher avait  trouvé  une  exacte  et  frappante  image:  le  philologue,  dit-il,  i 
semble  à  un  jardinier  aux  yeux  duquel  l'emploi  de  telle  ou  telle  plante,  sa  val 
pratique  ou  esthétique,  son  odeur,  sa  couleur  constituent  le  point  fondamen 
le  linguiste,  par  contre,  c'est  le  botaniste  :  la  plus  mauvaise  herbe  peut,  à 
sens,  être  douée  d'une  inappréciable  valeur  ;  le  tout  est  qu'elle  soit  précieuse 
point  de  vue  de  la  connaissance  de  la  structure  et  des  lois  de  développement.  C 
connaissance  est  le  seul  but  de  ses  soins. 

Voilà  qui  laisse  entendre  suffisamment  à  quel  point  la  linguistique  doit  se  ti 
ver  plus  estimée  de  l'anthropologie  que  ne  le  peut  èlre  la  philologie,  comparée 
non.  Au  surplus,  l'importance  des  caractères  linguistiques  a.  été  légitimen 
constatée,  reconnue  et  proclamée  :   «  Ces  caractères  offrent  une  permanc 
remarquable.  Les  modifications  ^ponfan^es  introduites  par  la  suite  des  générati 
soit  dans  la  grammaire,  soit  dans  le  lexique,  quelque  profpndes  qu'elles  puis 
paraître,  sont  d'un  ordre  secondaire,  et  laissent  toujours  subsister  le  type  prit 
de  là  langue  ;  c'est  ce  qui  a  lieu  du  moins  dans  tous  les  cas  scientifiquement  cour 
et  ces  modifications  spontanées  des  mots  et  des  formes  grammaticales  constiti 
une  sorte  d'évolution  soumise  à  certaines  lois.  »  (P.  Broca,  Mémoires  cTanthr 
logie,  t.  1,  p.  26.)  —  D'autre  part,  il  est  bon  de  ne  pas  laisser  ignorer  qi 
prétendue  maxime  «  Telle  langue,  telle  race  »  est  une  arme  terrible  pour  q\ 
prend  en  mains  :  une  arme  à  deux  tranchants,  mais  l'un  de  ses  tranchants  ne 
rait  atteindre  que  celui-là  même  qui  dirige  le  coup.  Le  très -important,  le  i 
essentiel,  c'est  de  préciser  strictement  la  formule  en  question,  de  façon  à  ne 
laisser  signifier  que  ceci  :  Tirréductibilité  de  plusieurs  systèmes  linguistiques 
dut  à  une  diversité  organique  typique,  ou,  si  l'on  veut,  fondamentale.  C'est  n 
rcUement  un  point  absolument  spécial,  et  ne  relevant  que  de  la  compétence 
linguistes,  que  celui  de  l'irréductibilité  ;  mais,  une  fois  ce  fait  établi  (et  l 
dence  est  indéniable  pour  tout  esprit  éclairé  et  quelque  peu  sincère),  une 
dis -je,  ce  fait  établi,  la  conclusion  s'impose  d'elle-même...,   à  moins   tout 
que  l'on  ne  se  plaise  à  révoquer  en  doute  l'existence  d'un  organe  du  langage 
qui  reviendrait  purement  et  simplement  à  admettre  la  possibilité  d'une  fon» 
sans  organe  ;  mais  on  quitte  alors  le  domaine  de  la  science  pour  celui  de  la  n 
physique. 

Et,  à  ce  propos,  qu'il  me  soit  permis  d'emprunter  quelques  lignes  à  l'un 
opuscules  ci-dessus  indiqués  :  «  11  serait  actuellement  difficile  à  un  naturaliste 
Schleicher,  de  douter  que  la  fonction  d'un  organe  quelconque ,  de  Tapp 
digestif,  des  glandes,  du  cerveau,  des  muscles,  ne  dépende  de  la  constitutic 
cet  organe.  La  façon  de  marcher  des  divers  animaux,  par  exemple,  ou  mên 
diverses  façons  de  marcher  des  divers  individus,  sont  évidemment  déterra 
par  la  différence  dans  la  constitution  des  parties  du  corps  qui  servent  à  la  ma 
La  fonction  de  l'organe,  son  mode  d'action,  n'est,  pour  ainsi  dire,  qu'une  u 
festation  de  l'organe  même ,  et  cela  bien  que  le  scalpel  ou  le  microscope  de 
servateur  ne  parvienne  pas  toujours  à  livrer  à  la  lumière  la  cause  matériell 


le  bogage  un  phénomène  vraiment  matériel,  bien  que  nous  ne  puissions  ni  ie  saisir 
«ecles  mains  ni  le  voir  avec  les  yeux,  et  qu'il  soit  seulement  perceptible  à 
l'oreille.  -  {Op.  cit.,  p.  21  à  23  ) 

En  somme,  et  pouren  revenir  au  prétendu  aphorisme  «Telle  langue,  telle  race», 
s'il  Taut,  d'une  part,  rejeter  cette  maxime  fallacieuse  au  point  de  vue  historique,  il 
convient,  d'autre  part,  de  reconnaître  combien  cette  même  maxime  est  fondée  au 
point  de  vue  de  la  naissance  même  des  divei's  sysièmes  litiguisti(|ues,  deux  orga- 
nismes différents  dans  leur  constitution  ne  pouvant  que  se  révéler  diiïéremment 
iani  leurs  manifestations,  et,  réciproquement,  deux  manifestations  essentieile- 
ment  difTéreules  indiquant  à  coup  sur  deux  organismes  essentiellement  différents. 

Quant  à  rubjection  qui  se  pourrait  tirer  du  pouvoir  dont  se  trouve  doué  un  seul 
et  même  individu  d'acquérir  T usage  de  diverses  langues,  memetrès-dlfférenciées, 
Schleicher  la  repousse  sans  peine  :  que  l'on  arrive  à  parier  deux,  trois,  dix,  vingt 
langues  et  plus  d'une  façon  très; correcte,  courante,  irréprochable,  fort  bien.  Hais 
que  l'on  prétende  les  manier  aussi  naturellement  que  la  langue  maiernelle,  non 
pas  !  Notre  auteur  était  bon  juge  sur  ce  point,  car  il  usait  aussi  nettement  et  faci- 
iemeat  que  possible  d'un  grand  nombre  d'idiomes. 

(I)  Cfite  ptasée  n'eit  pas  nouvelle.  Elle  a  déji  été  exprimée  par  Lor.  Dierenbacb  dit» 
lan  Ewtrigntmenl préiiminaire  d'elhttologie  (  Varschult  der  Voslkerkunde,  ibtit). 

(!)  Voici  1rs  propres  termes  de  l'auteur  :  n  Wie  Urtactie  uml  Wirkuag,  wie  WeseD  und 
Erulitiggag.  > 
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Bien  que  dans  les  de^x  opuscules  en  question  ce  point  de  Tappo^'t  4e  la 
guistique  à  Topinion  de  la  primordialité  des  différences  typiques,  c'est-^-dir 
polygénisme,  se  trouve  considéré  et  traité  à  plusieurs  reprises,  il  n'y  app; 
cependant  que  d'une  façon  incidente  et  secondaire  ;  le  grand  et  principal  3 
c'est  le  concours  donné  par  la  linguistique  à  la  théorie  transformiste. 

Les  raisons  de  ce  concours,  cela  s'entend  suffisamment  de  soi,  sont  unique! 
tirées  de  la  morphologie. 

«  Les  langues,  dit  Schleicher,  soqt  des  organismes  naturels  qui,  eu  de^pi 

la  volonté  humaine  et  suivant  des  lois  déterminées,  naissent,  croissent,  se  d 

loppent,  vieillissent  et  meurent  ;  elles  manifestent  donc,  elles  aussi,  cette  sér 

phénomènes  que  Ton  comprend  habiluejloraent  sous  le  nom  de  vie,  »  (Op. 

p.  3.)  Dans  son  bel  ouvrage  sur  la  langue  allemande,  le  même  auteur  4vait 

exposé  ses  vues  sur  cette  question  {die  Deutsche  5p»"ac|ie,  2*  édit.,  p.  33) 

langues,  y  disait-il,  révèlent  leurs  qualités  d'organismes  naturels,  nop-seulei 

par  le  fait  qu'elles  admettent  upe  division  en  espèces,  en  variétés,  eu  sousrv 

tés  (il,  mais  encore  parce  qu'elles  se  développent  selon  des  lois  précise^.  §i 

nous  représentons  leur  constitution  morphologique,  leur  couiposition  4'éléu 

de  signification  et  d'éléments  de  relation  (ou  déterminatifs),  leurs  forpnç$  sif] 

et  leurs  formes  plus  composées,  nous  en  venons  de  suite  h  suppose^  que  leur  c 

loppement  s'est  effectué  successiyeuient  d'après  |a  succession  des  périodes  1 

phologiques,    que  les  langues  dont  rorgaujsation  est  la  plus  développée  p 

dèrent  de  simples  racines,  que  de  la  fusion  de  plusieurs  de  ces  racines  n. 

une  forme  linguistique  plus  composée,  jusqu'4  ce  qu'enfin  nombre  dp  \^x 

en  vinssent,  en  modifiant  la  racine  elle-même,  à  atteindre  le  plus  haut  ppi 

déve.oppement.  Mais  ce  développement,  il  ne  le  faut  pas  chercher  dans  la  pé 

historique  :  ce  n'est  pas  la  méthode  critique,  la  méthode  d'érudition  Qui 

nous  en   révéler  les  mystères  ;  c'est  uniquement  l'expérimentation  ^palyt 

anatomique.  La  période  du  développement  linguistique  et  celle  de  rfiistoirç 

entre  elles  en  un  rapport  inverse  :  «  plus  l'histoire  est  riche  et  puissante,  ply 

rapide  la  décadence  linguistique  ;  cette  décadence  est  d'autant  plus  retardée 

r histoire  est  plus  pauvre  et  plus  lente.  De  toutes  les  langues  germaniquif 

langue  anglaise  est  celle  qui  a  souffert  le  plus  dans  le  son  et  flan^  la  forjne 

landais  est  celle  qui  a  été  la  plus  fidèle  aux  sons  anciens,  aux  anciennes  forq 

En  somn^e,  la  vie  des  langues  connaît  deux  périodes  bien  distinctes  -.  cel 

développement  linguistique,  période  préhistorique  ;  et  celle  de  la  déc^uï 

formes  linguistiques  (2),  période  historique.  «  La  vie  des  langiies  ne  *Ç  dijii 

donc  pas  essentiellement  de  cel  e  des  autres  organismes  vivants,  plantçf  ç1 

maux.  Elle  possède,  elle  aussi,  une  période  de  développement  partant  des 

mencements  les  plus  simples  qour  atteindre  4  des  formes  plus  composées,  e 

période  de  vieillesse  dans  laquelle  les  langues  s'écartent  graduellement  ^\ 

peu  du  summum  de  perfection  et  souffrent  des  dommages  dans  leur  forme.  ï 

A  l'égard  de  la  seconde  période,  celle  de  la  décadence,  celle  c|e  la  mét^nior 


(1  )  Gonpareai  P.  Broca,  Mémoires  d*anlhropologip,  i.  I,  p.  !26  :  «  Les  caraclbres  \\ 
tiques  onl  acquis  par  là  un  tel  degré  de  précision  qu'il  e»i  devenu  facile  d'établir  par 
langues  des  dlvi^ionset  des  subdivi.Nions  parfailemcni  mélhudiques^de  distinguer  un  < 
nombre  de  souclies  ou  de  troncs,  divisée  en  branche^,  puis  eu  rameaui^  primaires, 
daires,  etc.,  et  d'instituer  une  taxonomie  aussi  régulière,  aussi  posilivQ^  aus^i  Ç9iiip% 
celle  qui  repose  sur  les  çaractëies  physi(][ues.  » 

(^)  C'est  la  métamorphose  régressive. 


dd  se  grouper  suivant  une  divergence  de  plus  en  plus  Torte  de  la  lunguc  du  point 
de  départ,  puisqu'ayec  reloignemeiit  géographique  augmente  d'Iiabitude  Iq  diffé- 
reDce  du  climal  et  des  conditions  de  vie.  Nous  croyons  pouvoir  encorp  anjnurd'hiu 
Ktruuver  des  traces  certaines  de  ce  ))artage  régulier  d<^s  langues...  »  [Qp  cit., 
f.  16.)  Mais  la  concurrence  vitale  bouleversa  peu  à  peu  cas  lones  primafdiales  : 
lies  systèmes  entiers  vinrent  à  périr,  i/t  leur  domaine  fut  occupé  par  d'autres  sys- 
tèmes totalement  diiïérenls  ;  de  là  d'immenses 'solutions  de  continuité,  de  là  des 
faits  étranges  tels,  par  exemple,  que  l'Ilôt  linguistique  basque. 

Voici  maintenant  la  conclusion  ;  l'on  me  permettra  de  la  rapporter  en  entier, 
vu  son  importance  :  «  Ajoutons,  pour  terminer  cette  esquisse,  que  la  nais- 
sanee  et  le  développement  de  la  langue  se  trouvent  placés  avant  ce  qu'on  appelle 
proprement  et  partie  u  lié  rement  l'hùtoire.  Ce  que  nous  appelons  histoire  ou  vie 
hiUoTiqut.  n'occupe  aujourd'hui  encore  qu'une  part  minime  du  temps  que 
Itomme  a  vécu  en  tant  qu'homme.  Dans  l'espace  historique,  nous  ne  voyons  les 
langues  que  vieillies,  selon  certaines  lois  précises,  et  dans  leurs  sons  et  danS  leurs 
Tonnes  :  ce  sont  des  exemples  sénilns  que  les  langues  que  nous  parlons  actuelle- 
DKnt,  ainsi  que  celles  de  tous  les  peuples  qui  ont  joué  un  grand  rôle  historique. 
Toutes  les  langues  du  peuples  historiques,  autant  que  nous  \is  pouvons  suflisam-' 
ment  connaître,  et  par  conséquent  aussi  leurs  organes  linguistiques,  sont  depuis 
plus  ou  moins  longtemps  en  métamorphose  régressive.  Formation  linguistique  et 
vie  historique  se  trouvent  disjointes  l'une  de  l'autre  dans  le  cours  de  la  vie  de 
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rhumanité.   Peut-être  donc  est-il  permis  de  diviser  cette  vie  en  trois   gra 

époques  de  développement,  qui  naturellement  se  succédèrent  par  degré  et 

pas  au  même  temps  en  tous  lieux.  Ces  périodes  sont  :  1<»  celle  du  développai 

de  l'organisme  corporel  dans  ses  traits  essentiels,  période  vraisemblablement 

plus  longue  que  la  suivante,  et  que,' pour  abréger,  nous  ne  considérons  ici  ( 

bloc  ;  2**  celle  du  développement  du  langage  ;  3°  celle  de  la  vie  historique 

commencement  de  laquelle  nous  nous   trouvons  encore,   et  dans  laqueli* 

paraissent  pas  encore  être  entrés  bien  des  peuples  de  la  terre.  De  même,  n 

tenant    qu'il  nous  est  loisible  de  constater  que  certains  peuples,  par  exempl 

Indiens  de  l'Amérique  du  Nord,  sont  déjà  impropres  à  la  vie  historique  r1en  qu 

leurs  langues  infiniment  compliquées  et  vraiment  pullulantes  dans  leurs  foi 

et  des  lors  se  trouvent  livrés  à  la  métamorphose  régressive  et  au  trépas,  de  n 

également  il  est  vraisemblable  au  plus  haut  point  que  tous  les  organismes  en^ 

dans  la  voie  de  Tatteinte  à  la  condition  humaine  (4)  n'arrivèrent  pas  à  cette  pé 

du  développement  où  se  forme  le  langage   Une  part  d'entre  eux  s'arrêta  en 

min  et  ne  connut  point  notre  deuxième  période  ;  elle  subit  au  contraire  une  t 

morphose  régressive,  et,  comme  tout  ce  qui  est  enrayé  de  la  sorte,  fut  soumise 

décadence  et  au  trépas  graduel .  Les  restes  de  ces  êtres  demeurés  dépourvu 

langage,  enrayés  dans  leur  développement  et  n'ayant  pas  atteint  la  conc 

humaine  (2^,  s'offrent  à  nous  dans  la  personne  des  anthropoïdes.  » 

Il  serait  superflu  d'ajouter  quoi  que  ce  soit  à  ces  considérations.  Qu'elU 

doivent  être  accueillies  que  comme  purement  hypothétiques,  je  suis  bien  loin 

nier  ;  mais  à  coup  sûr  leur  valeur,  même  conjecturale,  est  singulièrement 

cieuse  alors  qu'arrivent  aux  mêmes  conclusions  les  sciences  diverses  auxque 

appartient  de  trancher  définitivement  la  question.  Chaque  pas  nouveau  gagr 

le  polygénisme  et  la  doctrine  transformiste  est,  en  somme,  un  nouyeau  suj 

satisfaction  jpour  la  linguistique. 

Abel  Hovelacque, 

Directeur  de  la  Revue  de  linguistique  et  de  philologie  comï 

(1)  «  Auf  dera  Wege  zur.Menscbwerdung  »,  c'est-à-dire  engagés  dans  celte  évolutU 
en  fin  de  coraple  les  devait  amener  à  êlr<'.  c  hommes  i>. 

(2)  a  Die  Reste  dieser...  nicht  zur  Menscliwerdung  gelangten  Wesen  s>,  c'est-àni 
s'élant  pas  développés  jusqu*au  point  d*ètre  devenus  «  hommes  ». 


lilé  des  sujets  traités. 

1.  Origijie  det  ttpicet  tt  Irfnsformitme.  —  Dans  un  intéressant  mémoire  inti- 
tulé CEIezione  letsuale  e  la  Neogenesi  {fasc.  3),  M.  Uantegazza  fait  quelques 
objections  à  la  théorie  darwinienne  de  l'élection  sexuelle.  Voici  les  principales  de 
Ks  objections  : 

Chez  nombre  d'espèces,  la  femelle,  généralement  plus  faible  que  le  niàle,  est 
linplement  le  prix  du  vainqueur.  Elle  subit  les  embrassemenU  du  plus  fort  parmi 
b  mâles  qui  se  disputent  sa  possession,  et  n'a  pas  la,  faculté  de  faire  un  clioix. 
Souvent  les  femelles,  comme,  on  le  peut  voir  chez  les  singes  en  captivité,  par 
cumple,  cèdent  aveuglément  à  l'aiguillon  du  rut,  et  acceptent  indifféremmeut 
tous  les  mâles. 

La  beauté  des  formes,  l'éclat  des  couleurs,  l'harmonie  du  chant  auraient  dil  se 
tnwTcr  surtout  chez  les  femelles.  Ces  qualités  auraient  alors  excité  les  désirs  du 
■aie,  qui  peut  plus  facilement  choisir.  Orc'estjustement  l'inverie  qui  alieu. 

Cbei  beaucoup  de  mammifires,  c'est  l'odorat  qui  est,  par  excellence,  le  sens 
ticitaleur  des  organes  génitaux.  Or  c'est  le  mâle  qui  exhale  les  odeurs  les  plus 
hrtes,  et  c'est  la  femelle  qui  se  cache.  M.  Mantegazza  prouve  le  rôle  de  l'odorat 
dans  la  poursuite  sexuelle  en  citant  diverses  expériences  physiologiques.  Des  lapins 
mâles,  à  qui  il  avait  pratiqué  l'ablation  des  yeux,  trouvaient  très-bien  leurfemelle. 
Descbiens,  i  qui  le  protesseur  Schiff  avait  excisé  les  nerfs  olfactifs  aussitôt  après 
leur  naissance,  ne  savaient  plus  découvrir  leur  femelle  une  fois  parvenus  à  l'âge 
idulte. 
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Si  la  parure  sexuelle  est,  comme  le  veut  Darwin,  le  fruit  d'une  sélection  mu 
culaire,  comment  se  fait-il  qu'elle  puisse  s'altérer  ou  s'effacer  sous  l'influence 
domesticité,  de  l'albinisme  et  de  quelques  autres  conditions  secondaires  ? 

Chez  les  poissons,  oii  il  n'y  a  ni  coït  ni  embrassement  sexuel,  comment  s< 
produits  les  caractères  sexuels  différentiels?  En  Qn,  quel  rôle  peut  jouer  l'éU 
sexuelle  chez  les  espèces  polygames,  où  le  mâle  se  compose  et  s'assujett 
harem  ? 

Voilà  pour  l'élection  sexueUe.  M.  Mantegazza  expose  ensuite  une  théorie  (] 
est  propre,  qu'il  nomme  néogénèse,  et  qu'il  croit  devoir  substituer  dans  une 
mesure  à  la  sélection  naturelle.  Suivant  lui,  l'apparition  des  variétés,  des  ei 
nouvelles,  des  monstres,  est  le  plus  souvent  une  victoire  de  l'atavisme  cosi 
sur  l'hérédité  simple,  et  l'apparition  des  formes  nouvelles  n'est  que  le  résul 
la  combinaison  variée  et  multiple  des  influences  ancestrales.  On  peut,  il 
semble,  faire  à  cette  théorie  une  puissante  objection  :  D'où  provenaient  ces  f 
ancestrales  si  variées  qui  se  reproduiraient  dans  leur  postérité  après  des  injf 
de  siècles? 

ir.  Lhomme  préhistorique  en  Italie.  —  Un  de  nos  collaborateurs  étant  sp^ 
ment  chargé  de  l'archéologie  préhistorique  en  Italie,  nous  nous  bornons  à  é 
les  titres  de  plusieurs  travaux  intéressants  sur  cette  branche  de  ranthropo 
VEta  délia  pietra  nelle  provincie  Pugliesi  e  Calabresi ,  del  dottore  G.  Ni6o 
puis  Ricerche  di  archeologia  preislorica  nella  valle  délia  Vibraia  nèll*  Ak 
Teramano  ;  l'Ela  délia  pietra,  del  dottore  Concezio  Rosa  (Con  10  ta  vole). 

III.  Craniologie.  —  VArchivio  contient  deux  importants  mémoires  de  M 4 
tegazza  sur  deux  points  de  craniologie  peu  ou  point  élucidés  jusqu'ici.  Le  pi 
de  ces  mémoires  a  pour  titre  :  Una  Nota  suW  indice  cefalospinale  (fasc< 
second  est  intitulé  :  Délia  Capacita  delV  orbita  nel  cranio  umano  e  deW 
cefalorbitale  (fasc.  2).  L'un  et  l'autre  méritent  une  analyse  complète. 

M.  Mantegazza  commence  par  comparer  sur  les  mêmes  crânes  les  indice 
niens  et  ceux  du  trou  occipital.  Pour  ce  faire,  il:  a  déterminé  les  uns  et  les 
sur' 30  crânes  de  races  diverses  classés  en  trois  séries.de  10  crânes  l'Une,  ref 
tant  la  dolichocéphalie,  la  mésaticéphalie  et  la  brachycéphaiie.  Ces  indices  i 
lonnent  entre  les  chiffres  extrêmes  de  91,8  et  65,7. 

L'auteur  a  ensuite  déterminé  sur  les  mêmes  crânes  les  indices  du  trou  doc 
puis,  en  comparant  les  indices  céphaliques  aux  indices  occipitaux,  il  à  pu  g 
ter  l'absence  de  tout  rapport  constant  entre  les  uns  et  les  autres.  Un  crâne 
peut  avoir  un  trou  occipital  allongé,  moyen  ou  étroit.  Par  exemple,  le  crâne 
dolichocéphale  des  trois  séries,  le  numéro  30,  dont  l'indice  céphalique  esl 
n'occupe  que  le  numéro  14  dans  le  tableau  des  indices  occipitaux. 

Après  la  comparaison  des  indices  vient  celle  de  la  capacité  cubique  du 
avec  la  circonférence  du  trou  occipital.  On  détermine  la  circonférence  occiï 
l'aide  d'une  bandelette  de  plomb  large  seulement  de  5  millimètres  apj 
d'abord  directement  sur  la  circonférence  osseuse,  puis  déroulée  et  report 
une  échelle  graduée  en  millimètres.  M.  Mantegazza  a  détertniné  le  rappor 
capacité  crânienne  à  la,  circonférence  du  trou  occipital  sur  2  orangs,  l'un 
et  l'autre  adulte,  sur  2  gorilles,  sur  2  hylobates  et  sur  68  crânes  huma 
diverses  races.  Enfin,  il  a  relevé  le  même  rapport  sur  19  autres  animaux^  ( 
plus  élevé  dans  la  hiérarchie  animale  est  un  cercopithèque,  et  le  plus  inféri 
dauphin. 

Sans  doute,  on  ne  saurait  établir  de  rapport  rigoureux  entre  des  quanti 
nature  différente,  entre  la  capacité  crânienne  évaluée  en  centimètres  cube 


sMt  que  le  premier  pour  l'étude  de  l'homme.  L'auteur  y  étudie  comparativement 
les  capacités  orbitaires  et  la  capacité  crânienne,  c'est-â-dirc  le  développement  du 
pins  important,  du  plus  intellectuel  des  organes  des  sens  avec  l'encéphale,  compa- 
raison éminemment  intéressante  et  aussi  beaucoup  plus  précise  que  celle  précé' 
demment  établie  entre  la  capacité  crânienne  et  l'aire  du  trou  occipital.  En  effet| 
000»  avons  aflaire  cette  fois  à  des  quantités  de  même  nature.  Ce  sont  des  capaci- 
Ics  que  Dous  comparons  entre  elles,  et  ces  capacités,  nous  les  évaluons  toutes  en 
centimètres  cubes. 

Pour  déterminer  l'iodice  céphalonirbitaire,  M.  Maategazza  commence  pat 
HMSurer  la  capacité  orbitaire  directement  en  y  versant  du  mercure  après  avoir  au 
préalable  comblé  avec  de  l'ai^ilc  à  modeler  les  trous  et  les  fentes  orbitaires.  La 
capacité  de  chaque  orbite  étant  ainsi  déterminée,  il  en  fait  la  somme  et  coniijare 
ceitesommc  à  la  capacité  crânienne.  C'est  le  résultat  de  cette  comparaison  qui  est 
l'indice  Gépbalo- orbitaire.  L'expérience  lui  a  enseigné  qu'il  n'y  a  dans  la  pratique 
aucun  inconvénient  sérieux  à  mesurer  seulement  la  capacité  d'une  seule  orbite^ 
et  à  doubler  ensuite  le  chillre  obtenu. 

a  a  déterminé  l'indice  ccphalo-orbitairo3ur4  crânes  de  singeSj  sur 
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20  crânes  d'enfants,  de  jeunes  gens  et  sur  quelques  crânes  déformés 
100  crânes  féminins  de  diverses  races,  et  sur  i9l  crânes  masculins  aussi  de 
diverses.  Nous  ne  pouvons  que  renvoyer  à  Toriginal  pour  ces  tableaux  de  met 
tions,  qui  constituent  le  corps  même  du  mémoire,  et  nous  sommes  obligé  de 
borner  à  résumer  les  conclusions  de  cet  intéressant  travail  : 

La  capacité  crânienne  est  d'autant  plus  grande  relativement  à  la  capacité 
taire  que  la  place  hiérarchique  est  plus  élevée  dans  la  série  organique. 

Chez  le  gibbon,  la  somme  des  capacités  orbitaires  est  à  la  capacité  crâi 
comme  4  est  à  4  ou  ::  1  :  4,5.  Chez  Torang  adulte,  le  rapport  est  :M  :  7 
Torang  jeune  ::  1  :  9,7 

Chez  le  jeune  homme,  l'indice  est  aussi  plus  élevé  que  chez  l'adulte,  c'est- 
que  le  crâne  est  plus  grand  relativement. 

Le  crâne  humain  est  au  moins  vingt  fois  plus  grand  que  la  somme  des  vo 
orbitaires. 

Sous  le  rapport  de  l'indice  céphalo-orbitaire,  le  microcéphale  se  rappro( 
l'orang.  L'indice  d'un  orang  jeune  a  été  9,7631,  et  celui  d'une  femme  mi 
phale  11,4634. 

Sur  292  crânes  adultes,  la  moyenne  de  l'indice  a  été  26,9000.  Sur  ces  i 
292  crânes,  la  capacité  crânienne  moyenne  a  été  de  1 395  centimètres  cubes 
somme  des  capacités  orbitaires  a  été  en  moyenne  de  50  centimètres  cube 

Tous  les  anthropologistes  savent  combien  les  travaux  de  ce  genre  exigi 
temps,  de  soins,  de  patience  ;  tous  savent  aussi  qu'ils  sont  indispensables 
donner  une  base  scientifique  à  l'étude  de  l'homme  ;  tous  par  conséquent  si 
gré  à  M.  Mantegazza  d'avoir  mené  à  bonne  fin  ces  pénibles  recherches,  et  ils 
avec  fruit  et  intérêt  ces  savantes  monographies. 

Après  ces  importants  mémoires  de  craniologie  générale,  nous  avons  à  ci 
bon  travail  de  craniologie  spéciale  intitulé  :  Studii  sui  cranii  Elruschi(î^ 
L'auteur,  M.  Zanetti,  a  mesuré,  conformément  aux  instructions  publiées 
Société  d'anthropologie  de  Paris,  10  crânes  étrusques  bien  authentiques  qu< 
sède  le  musée  de  Florence,  auquel  ils  ont  été  offerts  par  le  docteur  Bartolc 
Dini,  médecin  à  Chiusi. 

On  s'est  attaché,  dans  ce  travail,  à  comparer  ces  crânes  étrusques  aux 
romains  antiques  et  aux  crânes  égyptiens.  Voici  le  résumé  très-général 
recherches  : 

Les  crânes  étrusques  sont  remarquables  par  la  délicatesse  de  leur  foi 
minceur  des  os,  le  peu  de  sailUe  des  apophyses.  Le  front  y  est  bas  et  fuyî 
mâchoire  supérieure  légèrement  prognathe.  M.  Nicolucci  avait  donné  i 
chiffre  moyen  représentant  la  capacité  crânienne  étrusque  1501  ;  M.  Zanetti  a 
seulement  1486.  Sous  ce  rapport,  les  crânes  étrusques  sont  inférieurs  aux 
romains  antiques,  qui  cubent  1524;  et  supérieurs  aux  crânes  égyptiens  an 
mesurant  1359.  Ils  sont  aussi  inférieurs  aux  crânes  toscans  actuels,  c 
bent  1460.  Ces  trois  dernières  moyennes  ont  été  relevées  par  M.  le  professeu 
tegazza. 

Au  point  de  vue  de  l'indice  céphalospinal,  les  trois  races  s'échelonnent 
suit  :  Égyptiens,  19,28  ;  Étrusques,  22,77;  Romains,  33,34.  L'indice  céphal 
toscan  est  actuellement  de  20,33. 

Dans  les  trois  races,  la  partie  postérieure  du  crâne  l'emporte  sur  l'antérieu 
fois  dans  le  plan  vertical  et  dans  le  plan  horizontal.  Sous  ce  rapport  enc( 
Étrusques  se  placent  entre  les  Romains  antiques  et  les  Égyptiens  antiques. 

Même  ordre  encore  pour  l'angle  facial,    qui  mesure  74,83  chez  les  Ro 


poKS,  lon;ïs  de  I S  millimètres  à  l'abdonien  et  aiu  metnbres,  plus  longs  sur  le  dos. 
Co  poils  sont  longs  et  toulTus  au  pudeDdum,  touffus  aussi  à  ta  face  et  plus  abon- 
dants aui  membres  supérieurs  qu'aux  inférieurs. 

Les  cheveux  sont  noirs.  lU  couvrent  non-seutement  le  cuir  chevelu,  mais  encore 
tout  le  front  jusqu'aux  sourcils. 

La  taille  est  de  I  °',30.  La  tète,  petite  et  brachycéphale,  mesure  4S0  millimètres 
de  drconrérence.  Son  diamètre  lougitudinal  est  delA  son  diamètre  transverse  de 
IM.  La  courbe  crânienne  longitudinale  est  de  372  ;  la  courbe  transversale  est  de 
310.  La  face  est^rognathe,  le  nez  camus,  les  lèvres  grosses  et  saillantes,  la  bouche 

Chaque  mâchoire  est  armée  de  cinq  incisives  au  lieu  de  quatre.  Enfin,  les  dents 
iaférieures  débordent  les  supérieures. 

La  mensuration  du  membre  supérieur  décèle  encore  un  autre  caractère  d'infé- 
riorité. En  effet,  l'humérus  mesure  230  millimètres,  et  l'avant-bras  190. 

Cette  jeune  fille  n'est  pas  encore  réglée,  mais  est  très-portée  à  la  masturbation. 
Aucune  idée  de  pudeur.  Elle  aime  k  se  rouler  nue  sur  le  sol.  Cbei  elle,  la  force 
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musculaire  et  la  sensibilité  générale  et  spéciale  sont  normales.  Les  facultés  ii 
lectuelles  sont  extrêmement  peu  développées.  L'enfant  a  appris  seulement  à  j 
ter  machinalement  quelques  phrases,  et,  après  six  mois  d'enseignement,  el 
seulement  appris  à  reconnaître^  deux  lettres  de  l'alphabet.  Néanmoins  elU 
fourbe  et  rusée. 

Ce  sont  là  de  ces  faits  significatifs  dont  il  faut  prendre  bonne  note,  et  qui 
songera  la  théorie  de  C.  Vogt  sur  Je  rôle  de  l'atavisme  dans  la  production 
microcéphales. 

V.  Ethnologie.  —  Sous  la  rubrique  Ethnologie  nous  pouvons  classer  et  i 
tionner  un  intéressant  mémoire  intitulé  :  Ricer'che  tnlomo  alV  origine  delU  eo 
Greche  nella  terra  d'Otranto  (fasc.  3).  L'auteur,  M.  Morosi/j s'occupe  de 
localités  de  la  terre  d'Otrante  où  la  langue  grecque  est  encore  en  vigueur.  En 
diant  l'idiome  grec  usité  dans  ces  localités  et  aussi  les  noms  de  lieux,  les  nor 
famille  et  les  prénoms  des  habitants,  M.  Morosi  croit  pouvoir  conclure  de  son  il 
tigation  que  des  colonies  grecques  vinrent  dans  la  terre  d'Otrante  dans  un  k] 
temps  compris  entre  le  sixième  siècle  de  notre  ère  et  la  quatrième  croisade, 
surtout  depuis  la  moitié  du  neuvième  siècle  jusqu'à  la  fin  du  dixième.  Eni 
pense  que  ces  colonies  vinrent  du  Péloponèse. 

Signalons  une  très-savante  monographie  de  M.  Giglioli  sur  les  Tasmau 
L'auteur,  qui  a  fait  un  voyage  de  circumnavigation  sur  la  frégate  Mage% 
séjourné  en' Australie,  à  qui,  par  conséquent,  l'expéfience  ethnologique  ne  fai 
défaut,  a  réuni  en  corps,  classé  et  coordonné  tout  ce  qui  a  été  écrit  sur  les  a 
gènes  éteints  de  la  Tasmanie  depuis  Abcl  Tasraan  jusqu'à  M.  J.  Bonwick. 
signalons  ce  Mémoire  qu'il  faut  lire,  des  monographies  aussi  condensées  i 
pouvant  guère  résumer.  (1.  Tasmaniani,  fasc.  1  et  4.) 

VI.  Mythologie, —  Dans  une  éloquente  et  instructive  dissertation,  M.  A.  Gi 
natis  nous  décrit  la  naissance  et  le  rôle  de  la  caste  théocratique  dans  l'Inde 
Teocra:^îe  orientait,  fasc.  2.) 

Dans  l'Inde,  dit-il,  l'homme,  émerveillé  par  la  splendeur  de  la  nature,  cornu 
par  diviniser  tout  ce  qui  brillait.  La  lumière  lui  parut  bonne  et  divine,  et  t< 
qui  s'opposait  à  son  action  bienfaisante  fut  qualifié  démoniaque.  L'imaginati 
PArya,  vivifiant  tout,  lui  fit  voir  des  drames  dans  les  phénomènes  de  Taun 
plus  généralement  dans  tous  les  phénomènes  célestes  ;  mais  Dieu  ne  fut  poi 
qu'une  figure,  une  expression  esthétique.  Plus  tard,  on  eut  à  combattre  des 
sans  poésie,  des  ennemis  de  la  prière,  et  la  nécessité  de  la  lutte  déterminais 
sion  du  travail  entre  le  prêtre  qui  prie,  le  guerrier  qui  combat  pour  l'associai 
l'artisan  dont  le  travail  nourrit  tout  le  monde.  Enfin  les  vaincus,  une  fois  i 
gués,  formèrent  la  quatrième  caste,  la  caste  servile. 

L'auteur  nous  fait  suivre  pas  à  pas  les  progrès  de  la  puissance  des  brahn 
qui  peu  à  peu  s'identifient  avec  les  dieux  qu'ils  avaient  mission  de  prier.  I 
les  montre  mettant  à  mort  le  roi  athée  Vena,  qui  avait  interdit  les  sacrifices 
offrandes,  faisant  admettre  par  l'opinion  publique  que  la  gloire  d'un  roi  se  n 
à  sa  munificence  envers  les  brahmanes,  énervant  la  classe  des  Kchattryas  et 
formant  les  Aryas  en  un  peuple  d'ascètes,  sans  vigueur,  sans  patriotisme, 
pable  de  maintenir  l'indépendance  indienne  devant  les  envahisseurs  étrange 
nunc  erudimini. 

Dans  un  travail  du  même  genre  que  le  précédent  et  ayant  pour  titre  : 
sulle  rcligioni  delV  estremo  Oriente  (fasc.  2  et  3),  M.  C.  Puini  trace  à  ( 
traits  l'histoire  du  bouddhisme.  Ce* mémoire,  plein  de  citations  curieuses  çn 
tées  aux  livres  sacrés  du  bouddhisme,  met  bien  en  relief  les  traits  principaux 
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L'aalbropologie,  coiiirpe  toute  science,  se  compose  de  fails  et  de  raisonnements 
EMUluisant  à  des  lois  et  idées  générales.  Nptre  part  dans  cette  revue  est  restreinte 
à  l'analïsc  des  documents  et  recueils  de  faits  positifs  que  nous  troiiTerqns  dans  les 
publications  anglaises,  qu'ils  regardent  l'anatomie  comparée  de  Thomme, 
l'ethnographie,  l'archéologie  préhistorique  ou  la  paléontologie  humaine.  Dans 
l'impossibilité  certainement  de  rendre  compte  de  tout,  nous  entendons  donner  la 
préférence  aux  travaux  concernant  les  caractères  physiques  des  races  an- 
àennes  ou  actuelles-  Aujourd'hui,  par  exemple,  nous  débutons  par  deux  études 
ifanalomie  sur  les  corpuscules  sanguins  et  l'anatomie  du  nègre,  et  nous  ne  pas- 
ieioos  qu'ensuite  à  deux  études  d'ethnographie  suc  les  Celtes  d'Irlande  et  les  tribus 
dd  Nilgiris. 

Les  anthropoiogistes,  en  effet,  limitent  trop  leurs  recherches  au  squelette  et  aux 
traits  eitérieurs,  11  y  a  autant  de  raisons  cependant  de  croire  à  de  sérieuses  modi- 
fications dans  .les  organes  intérieurs  qu'à  des  variations  dans'la  saillie  des  os 
malaires  ou  le  développement  des  muscles  du  mollet.  Si  les  mamelles  ne  se 
ressemblent  pas  dans  les  races,  à  plus  forte  raisoii,  ce  me  semble,  l'utérus  ou 
les  OTiire».  Plusieurs  côtés  de  cette  branche  presque  nouvelle,  mais  d'une  inves- 
tigalioa  iilÙcHe,  ont  déjà  été  étudiés;  le  cerveau  notamment  a  été  l'objet  de  hril- 
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lantes  découvertes .  Un  travail  fort  remarquable  de  M.  Broca  a  paru,  il  y  a  d 
ans,  sur  Tanatomie  comparée  de  Thomme,  des  anthropomorphes  et  des  singes 
férieurs.  C'est  ce  travail,  cette  comparaison  qu'il  faut  poursuivre  dans  les  di 
rentes  races.  Quant  à  nous,  nous  nous  efforcerons  modestement  de  tenir  le  lect 
au  courant  de  tout  ce  qui  nous  viendra  de  l'Angleterre  dans  cette  voie,  sans  j 
cela  négliger  les  autres  branches  explorées  par  nos  très-sympathiques  voj 
d'outre-Manche. 

Observations  sur  les  corptéscuîes  sanguins  dans  certaines  races,  par  B.-H.  Bakewell,  I 

Le  docteur  B.  H.  Bakewell  exerce  sa  profession  à  l'ile  de  la  Trinité,  au  m 
de  populations  de  sources  très-diverses,  et  a  eu  Toccasion,  en  faisant  des  obse 
tions  micrographiques  sur  le  sang  dans  les  fièvres  intermittentes,  de  comp 
l'état  pathologique  avec  l'état  physiologique  de  ce  liquide. 

Le  sang  de  THindou,  dit-il,  est  plus  riche  en  globules  blancs  que  celui  du  mi 
man  dePInde.  Les  globules  rouges  sont  plus  petits,  moins  nombreux  et  n'ont 
un  bord  net  ;  ils  sont  crénelés,  quelquefois  presque  étoiles  et  ne  s*entassent  pa 
piles  ou  en  rouleaux.  Le  sang  du  musulman,  au  contraire,  se  rapproche  de  < 
des  Européens.  Il  est  plus  coloré,  plus  épais,  et  ses  globules  rouges  sont  bien  1 
nombreux  et  bien  arrondis.  Le  contraste  serait  si  constant,  que  M.  Bakewe) 
trouvant  à  bord  d'un  paquebot  arrivant  des  Indes,  chargé  d'Hindous  et  de  mi 
maris,  a  pu  reconnaître  au  microscope,  et  sans  se  tromper  une  seule  fois,  la 
venance  de  chaque  sang  que  le  chirurgien  du  bord  lui  présenta. 

Une  première  réflexion  vient  à  l'esprit,  tirée  de  la  nature  de  ralimenta 
L'Hindou  est  essentiellement  herbivore,  le  musulman  Carnivore.  En  second 
les  globules  rouges  des  sujets  atteints  de  fièvres  paludéennes  depuis  quelque  t< 
perdent  invariablement  leur  propriété  de  s'empiler  sur  le  verre  du  micros( 
Enfin,  chez  les  Européens  récemment  débarqués,  le  sang  se  comporte  co 
d'habitude,  tandis  que,  plus  tard,  lorsqu'ils  ont  eu  des  fièvres  paludéenne 
liquide  arrive  à  ressembler  à  celui  de  l'Hindou  et  ses  globules  à  ne  plus  s'em] 
Cependant  les  nègres,  bien  nourris,  habitant  depuis  longtemps  les  régions  i 
tées  de  paludisme,  conservent  leurs  globules  rouges,  nombreux,  ronds,  et  ; 
tassant  en  piles.  Les  Chinois,  sous  ces  rapports,  tiendraient  le  milieu  ■< 
l'Européen  et  le  nègre,  autant  qu'on  en  peut  juger  par  un  trop  petit  noi 
d'observations. 

De  la  lecture  de  cette  note  nous  concluons  pour  notre  part  :  1°  que  les  diff 
ces  constatées  entre  le  sang  de  l'Hindou  et  celui  du  musulman  tiennent  sans  < 
aux  différences  dans  leur  alimentation  ;  2°  que  le  sang  des  Européens,  des  ne 
et  des  Chinois  est  plus  ou  moins  réfractaire  aux  altérations  que  détermine  l'ab 
tion  lente  ou  aiguë  du  miasme  paludéen.  La  perte  de  la  propriété  des  globul 
s'empiler  serait  liée  à  la  diminution  de  la  viscosité  des  matières  albuminoïd 
sang  par  le  fait  de  l'alimentation  ou  de  l'intoxication  paludéenne.  Quant  à 
disposition  à  se  créneler  ou  se  denteler,  elle  a  maintes  fois  été  signalée  par  les 
tologistes,  et  on  lit,  par  exemple,  dans  la  dixième  édition,  déjà  ancienne,  du 
tionnaire  de  Robin  et  Nysten,  que  ce  les  globules  peuvent  devenir  dentel 
framboises  à  leur  surface  lorsque  le  sérum  du  sang  se  concentre  ou  est  altéi 
des  sels  de  diverses  espèces.  »  11  n'est  donc  pas  établi  que  ce  soit  un  caractè 
la  race  hindoue,  comme  incline  à  le  croire  le  docteur  Carter  Blake. 

M.  le  docteur  Bakewell  lui-même  parait  peu  pénétré  de  la  valeur  des  det 
ractères  qu'il  a  décrits,  et  ce  n'est  qu'à  la  requête  de  M.  Barnard  Davis  qu'il 


peau  Toisîne,  sinon  plus  foncées.  Or  notre  nègre  mel  d'accord  ces  dÎTcrses  contra- 
dictions. Il  en  porte  de  superficielles  sur  le  thorax  et  les  extrémités,  les  unes  ré- 
centes, les  autres  anciennes.  Les  récentes  sont  relativement  pâles,  les  anciennes 
ussî  noires  que  la  peau  voisine. 

Les  cheveux,  partout  noirs  (n»  48),  varient  çà  et  là  d'aspect  et  de  quantité.  Au 
cnir  chevelu,  leur  ligne  d'insertion  commence  brusquement  au  haut  du  front  et 
se  termine  exactement  à  la  ligne  circulaire  de  l'occipital  ;  au  niveau  des  tempes, 
elle  descend  très-bas  et  va,  en  s'amincissant,  le  long  du  bord  de  la  mâchoire.  Aux 
aisselles  et  au  pubis,  il  y  en  a  peu.  Au  crâne,  ce  sont  des  poils  crépus  et  tortillés 
(toitled),  dissémines  en  touffes  éparses,  petites  et  maigres,  ayant  de  4  à  7  milh- 
métres  de  largeur  et  de  6  &  12  de  longueur.  Les  favoris  sont  représentés  par  une 
étroite  bande  de  Qocons  épiés;  la  barbe,  en  revanche,  est  très-touffue  et  le  dessous 
da  menton  recouvert  de  poils  crépus  deux  fois  aussi  longs  et  aussi  nombreux  qu'au 
cuir  chevelu.  Enfin,  les  toulTes  du  pubis  sont  semblables  à  celles  des  moustaches. 

Le  tissu  cellulaire  est  partout  abondant,  sec  et,  dans  les  endroits  dépourvus  de 
graisse,  blanc.  Le  tissu  adipeux  est  considérable,  même  entre  les  muscles,  et 
d'une  belle  couleur  jaune  semblable  à  de  la  cire  jaune.  Cette  coloration  est  plus 
foncée  dans  les  couches  sous-cutanées  que  dans  les  espaces  intermusculaires. 

Les  muscles,  d'une  teinte  identique,  sont  peu  développés,  mais  fermes  et  durs. 
Les  masséters  ne  sont  ni  plus  gros  ni  plus  arrondis  que  d'ordinaire",  et  les  stylo- 
hjMdiens  ne  sont  pas  pins  petits,  ainsi  que  Scemmering  et  Serres  l'ont  observé. 
Aucun  muscle  supplémentaire  entre  les  carUlages  des  troisième  et  sixième  côtes. 
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ainsi  que  Bonnet  et  Sandifort  l'auraient  constaté  par  deux  fois  d'après  Sœmmerin 
La  portion  charnue  des  gastro-cnémiens  est  moins  forte,  et  leur  portion  tenc 
neuse  commence  plus  haut. 

La  sérosité  du  sang  est  d'un  jaune  vif  semblable  à  du  safran  ;  les  caillots  fibi 
n eux  sont  colorés  en  jaune,  comme  dans  la  jaunisse,  mous  et  friables.  Aucu 
modification  apparente  des  principales  artères  et  veines.  Le  cœur  est  gras 
dilaté. 

Les  glandeç  lymphatiques  sont  h  peine  développées. 

Les  méninges  ne  présentent  à  leur  surface  auciia  point  plus  foncé. 

Le  cerveau  a  été  examiné  avec  le  plus  grand  soin  et  comparé  à  celui  4*u 
femme  adulte  valaque,  décédée  le  même  jour  (i).  De  part  et  d'autre,  les  substam 
blanches  et  grises  n'offrent  aucune  différence  sensible  de  coloration.  Lescirconi 
lutions;  sauf  celles  qui  occupent  le  fond  de  Ja  fosse  de  Sylvius^  sont  aussi  noj 
breuses  et  aussi  compliquées,  peut-être  davantage,  chez  notre  nègre.  Les  silUi 
intermédiaires,  toutefois,  sont  ceptainepiisiit  moins  profond^.  Les  deux  hémisphèr) 
un  peu  déprimés  à  la  voûte,  s'étendent  en  arrière  jusqu'au  bord  postérieur  i 
cervelet.  Celui-ci  est  aplati,  ses  feuillets  étant  pl^s  larges  et  plus  saillants.  Uo^ 
allongée  assez  mai^rre;  Les  corps  olivaires^  petits  et  très-proéminents^  montrant 
la  coupe  une  substance  grise  à'sinqositéç  plus  profondes  que  d'habitude. 

Le  poids  du  cerveau  dépouillé  de  ses  membranes  est  de  955  grammes,  dont  4 
pour  l  hémisphère  droit  et  475  ppur  le  gauche,  ^e  cervelet,  aviBcla  prqtubér^ 
annulaire  et  la  ppelle  allongée  munies  de  leurs  enveloppas,  pèsent  de  lepr  ci 
150  grammes.  Total,  1105  grammes,  c'est-à-dire  le  chiffre  le  plus  faible  put 
jusqu'à  ce  jouf .  En  effet,  le  poids  d'un  encéphale  de  nègre,  pe^é,  h  P^is,  \ 
Edmond  Simoi),  était  de  i  226  grammes  ^vec  se$  membrape§,  et  ceux  dp  ci 
autres,  donné^  par  Ppacock,  de  123?  grampacs,  i  28d,  124^,  131^  et  121 
D'autre  part,  !^.  le  dppteu^  J.-B.  Pavis  ^  calculé  approxijonat^yismpqt  le  poids 
113  encéphales  ^fricaiqs  d'après  la  capacité  de  la  cavité  crânienne,  qu'il  jqi^esu 
comme  op  Ip  sait,  avec  ^u  sable  de  |Galai$,  et  a  obtenu  un  chil&e  moyen 
1  237  gr^mm^ç,  savoir  :  i  293  pour  les  hompie^  ^t  1  SU  poup  les  femmes, 
poid$  les  plus  faibli^s  de  s^  série,  portant  sur  deu^  nègrp$  jdu  (Congo,  et  étant 
1  127  grammes  en  moyenne.  M.  J.-B.  Davis  a  poursuivi  son  calcul  feur  i  139crèl 
fie  tpjjtes  provenances,  et  c'est  dans  la  série  africaine  qu'il  a  constaté  la  p 
faiblp  capacité,  par  conséquent  le  moindre  poids  de  Tencépî^ale. 

Ce  faible  développement  du  cerveau  contraste  d'une  façon  fort  remarqua 
chez  le  sujet  de  M.  Koperniçki  avec  un  développement  à  l'inverse  plus  considéra 
de  son  appareil  nerveux  pcriphôriquc.  Tous  ses  nerfs  ont  d'un  quart  à  un  dei 
iï)illimètre  d'épaisseur  de  plus  que  chez  la  Valaque,  à  Texcepté  du  nerf  facial, -< 
a  un  demi-millimètre  de  moins,  et  des  deuxième,  quatrième,  huitièii).e,  pn^ijèF 
douzième  paires,  des  nerfs  cubital,  saphène  et  péroné,»qui  ont  je  mèiiiie  diapièti 
fait  qui  infirme  le  témoignage  de  Tiedemann  sur  ce  point,  et  concorde  avec 
observations  de  M.  Jacquart,  du  Muséum  de  Paris. 

Le  larynx,  plus  large  que  chez  nous,  moins  proéminent,  ressemble  à  un  larj 
de  femme  ;  ses  cartilages  sont  plus  épais  et  plus  gros.  La  glande  thyroïde 
trilobée.  Les  poumons  sont  très-pigmentés.  Le  péritoine  descend  jusqu'à  la  rég 
hypogastrique  et  ne  présente  ni  sur  son  feuillet  viscéral  ni  sur  le  pariétal 
moindre  tache  de  pigment,  même  sur  le  mésentère,  on  cela  se  voit  fpéqMPniini 
chez  les  Européens. 

(1)  Il  iBùt  été  préférable  de  prendre  pour  terme  de  comparaliion  le  cerveau  d'un  homi 
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deitries  radiées.  Sur  la  sclérotique,  autour  de  la  cornée,  se  voit  un  cercle  noirâtre 
de  1  centimètre  et  demi  de  largeur.  La  rétine  est  plus  épaisse  et  moins  friable  que 
dlubitude. 

La  main  est  petite  pour  la  taille,  les  doigts  plutôt  longs  relativement  à  la  paume. 
Le  pli  interdigital,  comme  l'a  remarqué  van  der  Hœven,  descend  un  pou  plus  bas 
que  chez  l'Européen,  c'est-à-dire  que  son  bord  libre  correspond  auï  deux  tiers  in- 
térieurs de  la  première  (ihalange.  Les  cminenees  thénar  et  hypothénar,  moins  dé- 
Teloppées,  diminuent  Ib  creux  de  la  paume. 

Le  pied,  large,  n'est  pas  aplati,  comme  cela  arrive  chez  les  nègres;  le  ti^u  ne 
dépasse  pas  en  arrière,  et  le  gros  orteil  est  plus  court  que  le  voisin. 

Suivent  quelques-unes  des  mensura'ions  les  plus  intéressantes.  Extraits  du  ta-  * 
bkau  n*  i  ■  Ue^ures  prises  sur  le  cadavre  :  diamètre  antéro-postérieur  maximum, 
IIK)  millimËtres  ;  idem,  iniaquc  de  Broca,  188  ;  diamètre  transverse  bipariétal,  14S  ; 
idem,  bitemporal,  123;  idem,  biauriculaire,  135  ;  idem,  frontal  intérieur  ou  mi- 
nimum, 1(0;  courbe  occipito-frontale  totale,  380;  idem,  transverse,  335;circon- 
féreoce  horizontale,  530  ;  diamètre  interz^gomatiquc,  1 16  ;  de  l'ombilic  au  sol,  950  ; 
du  bord  supérieur  du  pubis  au  sol,  82Q  ;  du  périnée  au  sol,  760;  longueur  du 
pouce,  70  ;  longupur  du  doigt  médius,  tOb  ;  circonférence  du  thorax  sous  les  ais- 
selles, 790  ;  idem,  à  la  ceinture,  830  ;  longueur  du  pied,  3u0. 

Eilrails  du  tableau  n"  2  :  Mesures  prises  sur  le  squelette  :  diamètre  antéro- 
puiérieur  du  crâne,  ISl  ;  hauteur  idem,  132  ;<  diamètre  transverse  frontal  in- 
férieur, 103;  idep,  frontal  supérjeur,  laO;  idem,  bitemporal,  117;  idem, 
biaurirâlaire,  113;ideœ,  bipariétal,  i^4;  idem,  bimastoïdi^n*  117; circonférence 
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horizontale,  510  ;  courbe  transyerse,  310  ;  courbe  antéro-postérieure,  360  ;  portu 
frontale,  125  ;  portion  pariétale,  120  ;  portion  occipitale,  115  ;  longueur  totale  < 
la  face,  147;  longueur  du  fémur,  427  ;  idem,  tibia,  369;  idem,  humérus,  3i( 
idem,  radius,  251. 

En  somme,  il  résulte  de  ce  résumé  que  le  nègre  de  M.  Koperniçki  présente  to 
les  caractères  ordinaires  de  sa  race,  à  savoir  :  les  formes  efféminées,  la  colorati* 
noire  des  téguments  avec  ses  diverses  nuances,  les  caractères  propres  aux  cï 
veux,  Tabondance  du  tissu  cellulo-adipeux  et  sa  coloration  jaune  spéciale  chez 
nègre,  la  petitesse  de  la  masse  encéphalique  et  la  grosseur  relative  des  nerfs, 
situation  assez  bas  de  Tombilic,  le  grand  développement  du  foie  et  des  ôrgan 
génitaux  externes,  la  forme  et  la  couleur  des  yeux,  du  nez  et  des  oreilles,  enfin 
conformation  caractéristique  de  la  main  et  la  brièveté  du  gros  orteil. 

A  propos  du  pigment,  M,  Koperniçki  ajoute  ce  qui  suit  :  11  en  existe  deux  n 
riétés  chez  le  nègre  :  Tune,  jaune,  colore  les  tissus  fibreux,  le  sarcolemme,  la  co 
jonctive,  la  sérosité  du  sang,  etc.  ;  Tautre,  mélanique,  se  rencontre  dans  les  p« 
ties  solides  du  sang  et  se  dépose  sous  Tépiderme  de  la  peau  et  sous  Tépithélium  d 
muqueuses  et  séreuses  en  une  couche  continue  dont  la  densité  donne  lieii  aux  < 
verses  nuances  de  coloration.  Chez  ce  nègre,  les  deux  variétés  sont  en  quanti 
médiocre  ;  la  première  manque  dans  ces  tissus  conjonctifs  et  fibreux,  mais  appar. 
dans  la  couleur  ictérique  des  muscles  et  la  nuance  jaune  sale  de  la  conjonctive 
le  second  fait  défaut  entièrement  aux  muqueuses  et  séreuses,  sauf  dans  laboucl 
à  la  conjonctive  et  sur  les  plèvres.  Y  a-t-il  quelque  relation  entre  cette  anémie  pi 
mentaire  et  Tatrophie  des  capsules  surrénales  que  nous  avons  constatée  ?  Il  « 
difficile  de  se  prononcer,  d'autant  plus  que  les  fonctions  de  ces  organes,  soupçonna 
à  l'occasion  de  la  maladie  d'Addison,  sont  loin  d'être  démontrées.  M.  Èrovi 
Séquard  et  M.  Pruner-Bey  les  ont  souvent  trouvées  volumineuses  chez  le  nègi 
tandis  que  M.  Broca  les  a  vues  atrophiées,  comme  dans  le  cas  actuel,  chez  unnèg 
de  cinquante  ans.  En  somme,  M.  Koperniçki  explique  cette  anémie  par  une  a 
mentation  moins  animalisée  que  si  le  sujet  eût  demeuré  dans  son  pays,  et  p 
une  production  moins  active  de  pigment  dans  nos  climats  que  sous  les  tropiqui 

Poids  du]  cerveau  de  sir  James  Simpson. 

La  note  suivante,  extraite  du  Briiish  Médical  Journal  de  1870,  mérite  d'être  .ra 
prochée  de  certain  passage  du  mémoire^  précédent,  à  titre  de  contribution 
rhistoire  du  cerveau. 

«  La  masse  encéphalique  de  ce  savant  pesait,  le  cervelet  compris,  54  onc< 
c'est-à-dire  1 530  grammes.  Ses  circonvolutions  étaient  remarquablement  noi 
breuses  et,  de  plus,  contournées  et  entrelacées  (twisting  and  twining)  comme 
la  place  leur  eût  manqué  dans  le  crâne;  Tinsula  de  Reil  était  étonnammc 
développé.  » 

On  sait  que  les  cerveaux  célèbres  volumineux  connus  sont  ceux  de  Cavler,  18 
grammes  (P.  Bérard)  ;  d'Abercrombie,  1785  ;  de  Cromwell,  de  Pascal,  de  Byro 
que  celui  de  Dupuytren  avait  1436  grammes;  que  la  moyenne  de  ceux  de  5  col! 
gués  de  Wagùer  à  Tuniversité  de  Gœttingue  était  de  1419  grammes  et  que 
moyenne  du  poids  de  cerveaux  masculins  a  été  trouvée  de  1  423  grammes  j 
Quain  et  Sharpey,  de  1  389  par  M.  Peacock,  de  1 323  par  Parchappe  et  de  1 375  \ 
Reid,  Hamilton,  Sims,  Portai,  Tiedemann  et  Lelut.  On  sait  aussi  que  ce  poids  moy 
s'accroît  jusqu'à  Page  mûr  pour  décroître  jusqu'à  la  vieillesse  (Broca)  et  que 
volume  énorme  du  cerveau  de  Guvier  a  paru  à  Gratiolet  tenir  à  une  vérital 


de  la  face  ;  puis  un  front  bas,  fuyant  sur  les  côtés  et  ea  arrière,  principalement 
cbei  la  femme.  Le  crâne,  p\us  développé  dans  les  parties  moyenne  et  occipitale,  est 
nridiocrement  large,  sans  être  élevé,  et  n'est  pas  court  {sic).  Le  nez  est  long  et 
proémioeQt  plutôt  que  retroussé.  Un  aspect  fortement  prognathe  se  rencontre 
quelquefois.  » 

Ce  type  crânien,  également  répandu  dans  la  plupart  des  autres  régions  de 
l'Irlande,  est  identique  à  celui  d'un  petit  nombre  de  crânes  irlandais  primitifs 
examinés  dans  lesmusées  de  Dublin  et  Kilkenny  par  le  docteur  Beddoe.  Celui  de' 
South-Abbey,  décrit  par  M.  Carter  Blake  dans  le  second  volume  des  Mémoires  de 
la  Société  d'anthropologie  de  Londres,  est  dans  le  même  cas.  Vu  de  profil,  ce  crâne 
présente  deux  caractères  Tondamenlaux  :  la  .'lalllie  de  la  région  sus-occipitale  et  un 
aplatissement  en  arrière  de  la  suture  sagittale  ;  vu  d'en  haut,  il  en  montre  deux 
autres  ;  l'aplatissement  des  régions  temporales  et  la  saillie  tant  soit  peu  anguleuse 
de  la  partie  postérieure  à  l'oreille,  saillie  regardée  par  Daniel  Wilson  et  Massy 
comme  propre  au  type  celtique;  les  os  jugaux  sont  bien  développés,  mais  les  ar- 
cades zygomatiques  le  sont  peu. 

Il  est  à  regretter  que  cette  description  du  crâne  soit  aussi  écourtée  et  laisse  à 
déârer  pour  la  précision.  Puisque  le  docteur  Beddoe  est  partisan  de  la  méthode 
numérique,  nous  eussions  aimé  qu'il  nous  donnât  quelques  chiffres,  et  surtout  des 
indices,  au  lieu  de  se  borner  à  ces  expressions  vagues  qui  résument  tout  ce  qui  lui 
est  personnel  jusqu'ici  :  u  Le  crâne  irlandais  moderne  est  ordinairement  ;)fuM( 
long,  bas  et  étroit,  n  Notre  remarque  s'applique  aussi  à  ce  qu'il  dit  de  la 
taille.  Celle-ci  varie  ^ans  les  divers  comtés  et  districts.  D'une  manière  générale,  les 
gens  de  Connaugbt,  et  probablement  aussi  ceux  du  centre  de  l'île,  sont  plus  petits 
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que  les  habitants  d'Ulster,  de  Munster  et  de  la  majeure  partie  du  Leicester.  L 
différences  sont  encore  plus  sensibles  sur  la  côte  occidentale^  les  habitants  de  Ma; 
et  de  Connemara  étant  de  petite  taille,  ceux  du  Kerry  plutôt  grands  et  ceux  < 
certaines  parties  du  comté  de  Galway,  par  exemple,  du  pays  de  Joyce,  très-grant 

La  coloration  des  yeux  est  d'une  haute  importance.  Souvent  on  parle  deslrlai 
dais  comme  d'une  race  aux  yeux  foncés  {dark),  c'est  une  erreur.  Laprédominani 
parmi  eux,  des  yeux  clairs  (gris,  bleu  ou  gris-bleuâtre  avec  une  bordure  étro 
foncée  autour  de  Tiris)  ne  souffre  aucune  exception  dans  les  quarante  ou  ci 
quante  localités  observées  à  ce  point  de  vue  par  M.  Beddoe.  M.  W.  Wild,  qu 
recueilli  ses  observations  dans  toutes  les  parties  de  l'Irlande,  mais  en  plus  gra 
nombre  à  Dublin  et  dans  ses  environs,  a  trouvé  sur  1  130  cas  les  proportions  si 
vantes:  yeux  bleus,  24,1  pouriOO;  gris,  54,0;  brun-clair,  2,4;  bruns,  8,8.  Sa 
doute  quelques-uns  de  ces  yeux  gris  revêtaient  des  nuances  plus  foncées,  maiî 
est  certain  qu'on  ne  rencontrerait  dans  aucun  endroit  de  la  Grande-Bretagi 
sinon  peut-être  dans  les  Highlands  occidentales,  oij  la  race  est  presque  identiqi 
ni  de  l'Europe,  sinon  en  Scandinavie,  une  aussi  faible  proportion  d*yeux  bru 

La  couleur  des  cheveux,  ou  mieux  la  proportion  des  diverses  couleurs  observi 
dans  une  même  localité,  est  si  variable,  qu'il  est  difficile  de  l'exprimer  en  iett 
généraux.  On  peut  dire  cependant  que  les  brun- foncé  prédominent,  que 
noirs  aussi  bien  que  les  rouges  sont  communs  et  que  les  blonds  et  brun-cl 
sont  beaucoup  moins  fréquents  qu'en  Angleterre.  Pour  plus  de  détails,  je  renvoi 
l'intéressant  tableau  oti  l'auteur  établit  pour  quarante -sept  localités  ce  qu'il  intil 
rindice  de  nigrescence^  me  bornant  ici  à  en  extraire  les  quelques  chiffres  suivai 
qui  portent  sur  2  100  cas  relatifs  à  la  basse  classe  des  villes  de  Cork  et  Dul 
réunies  :  cheveux  rouges,  5,8  pour  100  ;  blonds,  13,1;  bruns,  35,9;  brun-foi 
37,4  ;  et  noirs,  7,6. 

Le  docteur  Beddoe  se  pose  alors  les  questions  suivantes  :  Les  caractères  pr^ 
dénis  étant  admis,  le  type  actuel  de  l'Irlandais  se  rapproche-t-il  du  Celtique  oi 
i^Ibère  ?  Est-ce  celui  des  populations  qui  ont  apporté  les  langues  aryennes  ou  1 
est-il  antérieur?  A-t-il    quelque  rapport  avec  celui  des  Longs- Barrows, 
M.  Thurnam  suppose  être  ibère? 

Sans  rejeter  la  supposition  du  docteur  Thurnam,  M.  Beddoe  est  peu  encl 
l'admettre.  M.  Broca,  ilest  Vrai,  a  établi,  poursuit-il,  que  les  Basques  de  Gtiipui 
ont  la  tète  allongée  ;  mais  il  a  aussi  démontré  que  ceux  de  Saint-lean-de-Luz  1 
large.  Les  premiers  ont  même  un  indice  de  largeur  bien  au-dessus  de  celui 
crânes  des  Longs- Barrows  et  un  peu  plus  grand  que  celui  des  Irlandais.  Ils  i 
aussi  remarquablement  orthognathes,  sinon  opisthognathes,  et  ressemblent 
Gallois  du  Siid  plus  qu'à  des  Irlandais.  Leur  occiput  est  exubérant  comme  chej 
derniers,  mais  leur  contour  général  est  ovale,  ainsi  qu'on  le  voit  sur  une  figur 
Thésaurus  de  Davis.  D'autre  part,  les  traits  des  Basques  sont  petits  et  fins,  1 
dents  mauvaises,  leur  taille  modérée,  leurs  yeux  généralement  brun-clair  (1).  L 
cheveux,  de  couleur  diverse  à  Guipuscoa,  y  seraient  bruns  selon  M.  Pruner- 
tândis  qu'à  Saint-Jean-de-Luz  ils  seraient  noirs. 

Opposons  à  ce  résumé  la  description  des  habitants  du  KerrJ  occidental,  lep 
de  l'Irlande  oiî  Ton  suppose  que  doit  se  rencontrer  la  plus  haute  dose  de 
ibérien. 

(I)  Sur  le  tableau  du  docteur  Argelliës  {Bulletin  de  la  Société  d* anthropologie  de  P 
Se  série,  toh  5),  portant  sur  47  individus  des  environs  de  Saint- Jean-de-Luz,  23  fo 
yeux  sont  bruns,  14  fois  bleus,  7  fois  verts  et  1  fois  gris.  Quant  aux  cheveuij  ils  89nt 
tain  foncé  ou  tout  à  fait  noirs. 


ressemblance  ifaconlestables  avec  le  type  supposé  des  Ibères. 

Quant  aux  traits  des  Gaulois,  les  nlonuments  et  les  médailles  noiis  les  iridiqtietll 
de  diTcrs  côtés.  Ils  y  aoni  reproduits  avec  de  tougues  tètes  et  de  longiles  Tacet 
tout  aulres  que  les  types  germain  et  ibère.  Un  bas-relieC  notamment  du  tottibeait 
deloTinus  à  Reims,  que  M.  de  Belloguet  ne  semble  pasavolr  tu  par  lui-mêmej 
nous  les  montre  groupés  autour  d'un  personnage  romain  avec  des  figures  allon- 
gées et  des  traits  bien  arrêtés,  tels  qu'on  en  retroUTc  aujourd'hui  en  si  grand 
■omlire  dans  les  camp^aes  de  la  Picardie  et  de  la  Champagne.  D'autre  pftrl,  U 
dodeor  Lubach,  dans  son  travail  sur  l'ethnologie  de  la  ISéerlande,  reproduit  Utl 
certain  nombre  de  tètes  d'après  des  terres  cuites  IroUTëes  dans  la  contrée  teutO' 
nique  comprise  entre  la  Meuse,  les  Ardennes  et  le  Rhin  inférieur.  Ces  têtes  se  re3° 
Kmblent  toutes^  n'Ont  rien  d'italien  et  rappellent  les  types  ordinaires  actuels  de 
l'Alkaiagne  septentrionale,  de  la  Scandinavie  et  de  la  firande-Bretogne.  Oii  peut 
doac  affirmer  qu'elles  représentent  les  Germains  du  Rhin  inférieur  ;  et  comme  elleS 
diffèrent  absolument  des  tètes  gauloises  du  tombeau  de  Jovinus,  elles  fournissent 
de  fortes  présomptions  contre  la  prétendue  identité  des  Germains  et  des  Belgesi 
c'est-à-dire  des  Teutons  el  des  Celles. 

Nous  ne  suivrons  pas  le  docteur  Beddoe  dans  toute  sa  savante  dissertation  sur  ]& 
rouleur  des  cheveui  des  Gaulois>  Il  est  évident  tout  d'abord  que  les  Romains  et 
les  Grecs  considéraient  les  Celtes  de  la  Qaule  comme  ayant  des  cheveux  CiftirSj 
Mais  ils  ne  semblent  pas  avoir  eu  d'autres  motaqUe  Iviit  et  flaVus  poUr  eiprimeC 
les  nouKes  brune  et  marron,  et  pour  eux  tout  ce  qui  n'était  pas  noir  était  flaoui 


128  BEVUE  d'anthropologie. 

ou  subflavus.   Plusieurs  textes  cependant  font  comprendre  que  les  Germai 
avaient  des  cheveux  plus  clairs  que  les  Gaulois.  11  est  à  remarquer  d'ailleurs  qi 
dans  tous  les  pays  habités  par  des  descendants  probables  des  Celtes^  les  cheve 
foncés  prédominent.  Ainsi,  dans  le  nord  de  la  France,  le  docteur  Beddoe  a  ce 
staté,  surplus  de  i  000  individus,  que  les  Wallons  et  les  Champenois  ont  les  chey( 
plus  souvent  foncés  {dark)  que  les  Anglais  à  Test  de  la  Severn.  L'auteur  rét 
ensuite  cette  opinion  qu'un  petit  nombre  de  Celtes  blonds  parlant  gaulois  aient 
celtiser  et  arianiser  une  population  d'Jbères  noirs  en  majorité  et  finit  par  conci) 
que  les  Gaulois  de  jadis  devaient  ressembler  aux  Wallons,  Champenois  et  Bo) 
guignons  d'aujourd'hui.   Ceux-ci,  ajoute-t-il,  ont  des  cheveux  clairs  pour 
Romains  actuels  et  foncés  pour  les  Anglais  ;  et  cependant,  lorsqu^on  emploie 
méthode  numérique,  on  s'aperçoit  qu'en  réalité  ils  ont  en  moyenne  les  traltï 
les  cheveux  de  l'Irlandais  moyen,  tandis  que  par  leurs  yeux  plus  fréquemm 
foncés  ils  se  rapprochent  davantage  des  Celto-Kymris  des  pays  de  Galles  et 
Cornouailles. 

Mes  idées  sur  Thistoire  physique  de  la  race  celtique,  dit-il  en  terminant 
résument  comme  il  suit  : 

Je  ne  sais  si  le  clan  primitif  qui  se  détacha  de  la  race  aryenne  dans  1*^ 
centrale,  emportant  avec  lui  la  souche  des  langues  celtiques,  était hlond  ou  br 
Mais,  lorsque  dans  la  suite  des  temps  ses  descendants,  croisés  avec  les  peu] 
qu'ils  conquirent  sur  leur  passage  ou  avec  lesquels  ils  se  mêlèrent,  arrivèrent  i 
lumière  de  Thistoire  dans  l'Europe  méridionale  et  occidentale,  ils  tenaien 
milieu  sous  le  rapport  de  la  couleur,  comme  les  Slaves,  entre  les  Goths  très-blo 
et  les  races  méditerranéenne  et  italienne  très-brunes,  et  il  existait  sans  doute  ei 
leurs  nombreuses  subdivisions  de  légères  différences,  les  uns  ayant  les  chev 
foncés,  les  autres  tendant  au  rouge. 

L'Irlande  déjà  peuplée  par  des  couches  successives  de  Celtes-Gaulois  aux  y 
gris  et  aux  cheveux  bruns  ou  fopcés,  plus  ou  moins  mêlés  probablement  de  Cel 
Kymris,  d'Ibères,  de  Ligures,  de  Finnois  et  autres  autochthones,  fut  envahie 
les  Normands  blonds  qui  colonisèrent  Cork,  SoughaLWaterford,  Wexford,  Duh 
Limerick  et  autres  ports  et  remontèrent  le  Shannon  et  la  Suise  au  delà  du  Ti[ 
rary,  produisant  une  race  mixte  aux  yeux  très-clairs,  mais  aux  cheveux  plus  s 
vent  foncés  que  ceux  des  Scandinaves  purs. 

Les  tentatives  ultérieures  de  colonisation  des  Anglais  renforcèrent  ou  n'altéré 
que  fort  peu  la  population  semi -danoise,  transformèrent  celle  des  baronies  de  F< 
et  de  Bargy  dans  le  midi  du  Wexford,  mais  en  somme  produisirent  des  effets  | 
étendus  que  profonds,  atteignant  principalement  les  classes  supérieure  et  moye 
et  s'étendanjt  aux  paysans  du  Leinster  central  et  méridional  et  de  TUlster  cenl 
septentrional  et  oriental.  Le  métissage,  anglais  s'y  révèle  parfois  par  des  3 
brun  clair  (hazel)  presque  inconnus  parmi  les  vrais  Gaëls.  Dans  presque 
l'Ulster,  l'élément  écossais  est  très-abondant,  mais  difficile  à  reconnaître  par  c 
raison  que  l'Ecossais  est  lui-même  quelque  peu  Gaulois. 

Dans  les  districts  toutefois  où  ni  les  Normands,  ni  les  Anglais,  ni  les  Ecossais  n 
pénétré  et  que  leurs  montagnes,  leur  physionomie  ou  l'éloignement  de  la 
protégeaient,  la  race  native  se  retrouve  se  manifestant  par  ses  caractères  origii; 
types  :  des  yeux  gris  et  des  cheveux  foncés  tendant  au  rouge,  et  laissant  pe 
çà  et  là,  par  des  variations  locales  dans  la  couleur  de  l'iris  ou  la  forme  du  cr 
un  substralum  primitif  de  races  allophyles.  Ainsi  l'espace  s'étendant  le  long  ( 
vallée  de  Blackwater,  puis  à  l'est,  le  long  des  montagnes  des  Knockmeledow 
Coomeragh,  est  occupé  par  une  race  très-foncée  de  Gaëls  ;  tandis  qu'à  Cahi 


Tua  doticbocépbale,  au  front  bas,  aux  arcades  surcilières  bien  développées,  aui 
cbcTeui  Doirs  et  aux  yeu^i  gris,  qui  se  voit  dans  le  Hunster  et  le  Leinster,  et  dont  les 

crânes  de  Louth,  de  Glenarm  et  de  CarcDiiir(«  sont  des  spécimeas  ;  l'autre,  d'as- 
j)ett  moiigoloîiie,  avec  roibiculairc  des  lèvres  très- développé,  que  l'on  rencontre 
dans  le  Connaught  et  peut-èlre  dans  le  Kerry  et  aux  iles  d'Aran.  Le  premier,  type 
élevé  de  l'Irlaudais  pur  sang,  passe  au  type  écossais  dans  l'Ulster,  et  se  rapporte 
avec  celui  d'un  Espagnol  de  Santander  dont  M,  Beddoe  vient  de  montrer  la  pho- 
to^pbie  à  la  Socictc,  lypc  absoluroeat  diiTcrent  d'ailleurs  du  Basque.  Le  docteur 
Blake  aurait  désiré  savoir  si  ces  hommes  «  petits  et  aux  cheveux  noirs  n  de  Con- 
nemara  sont  brachycéptiales,  s'ils  ont  avec  les  vrais  Celtes  la  même  aHlnité  que 
les  Kymris  du  nord  du  pays  de  Galles  avec  les  Silures,  ou  si  ce  sont  des  restes  des 
races  primitives  ougriennes  ou  liguriennes,  comme  l'a  insinué  M.  Pruner-Bey. 
Le  point  essentiel  noté  par  M.  Blake,  c'est  que  l'on  ne  rencontre  en  Irlande  rien  . 
de  semblable  aux  Basques.  \ 

LedocteurCbarnockdil  que  ce  n'est  pas  dans  le  Kerry,  mais  dans  le  Gaiway  que 
prédomine  l'élément  espagnol.  Il  regrette  que  M.  Beddoe  emploie,  comme  syno- 
Dtmes.  les  termes  Basque,  Ibère  et  E'pagnut,  les  Basques  et  les  Espagnols  se  rcs- 
semblant  aussi  peu  que  les  Anglais  et  les  Chi:iois.  et  déclare  n'avoir  pu  découvrir 
un  seul  mot  basque,  finnois,  magyar  et  autres  dialectes  ougricns  dans  la  langue 
irlandaise. 

Quant  à  nous,  ce  qui  nous  paraît  le  mieux  l'cssortir  de  l'importante  lecture  du 
docteur  Beddoe,  c'est  que  la  plupart  des  irlandais  actuels  ont  les  yeux  clairs  et 
les  cbeveui  bruD  foncé,  qu'ils  tiennent  ce  dernier  caractère  des  Celtes,  et  que  la 
radeur  blonde  parmi  eux  est  due  à  des  croisements  avec  les  Danois  et  les  Anglais, 
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Et  cependant  les  Celtes,  bruns  relativement  aux  races  teutoniques,  sont  blond 
lativeraent  aux  races  méridionales^  ainsi  que  l'attestent  les  témoignages  grec 
latins.  f 

Les  Tribus  aborigènes  des  montagnes  des  Nilgiris,  par  le  roajor  W.  Ross  Riug. 

Dans  la  partie  méridionale  du  Dekkan,  à  la  rencontre  des  chaînes  de  monti 
appelées  les  Ghates  orientales  et  les  Ghates  occidentales,  se  trouvent  les  Nilghe 
Nilgiris  ou  montagnes  Bleues,  asile  mystérieux  de  peuplades  qui  s\y  seraient 
giées  dès  les  temps  les  plus  reculés  des  conquêtes  mongole  et  aryenne.  M.  de 
trefagfiiS,  tout  récemment,  attirait  Tattention  des  voyageurs  sur  elles,  dans  son 
port  sur  le  remarquable  travail  de  M.  Roubaud  sur  les  races  et  idiomes  du 
deFlnde.  L'un  d'eux,  le  major  W.  Ross  King,  a  répondu  à  ce  désir  par  une 
ration  publiée  dans  le  Journal  d'anthropologie  de  juillet  1870,  p.  4. 

La  chaîne  des  Mlgiris,  où  il  a  résidé  trois  ans,  s'étend  sur  une  surface  de 
700  milles  carrés,  atteint  en  quelques  endroits  8760  pieds  d'altitude,  et  est  e 
rée  d'une  ceinture  impénétrable  de  jungles  infestés  de  chacals,  de  panthères  n 
d'ours,  de  chiens  sauvages,  de  tigres  et  d'éléphants.  Elle  a  été  explorée  pc 
première  fois  en  18i9.  Cinq  tribus  y  habitent,  différentes  sous  tous  les  rap 
savoir  : 

1.  Les  Vadacas  ou  Badaghas,  communément  appelés  Burghers,  au  nomb 
8000  à  9  000,  qui  émigrèrent,  il  y  a  deux  cents  ans,  des  plaines  du  Nord  et 
rent  vivre  côte  à  côte  avec  les  suivants  ; 

H.  Les  Todas,  installés,  au  nombre  de  ^00  au  plus,  dans  les  régions  éiev» 
là  montagne  ;  c'est  une  race  supérieure  ; 

m.  Les  Khotas,  au  nombre  de  2000,  qui  occupent  la  même  zone  ; 

IV.  Les  Karumbas,  disséminés  dans  le  tiers  inférieur  de  la  montagne,  au 
bre  de  900  environ  ;  ce  serait  une  des  races  les  plus  dégradées  de  l'humanité 

Y. .  Enfui  les  Erulas,  un  peu  plus  nombreux  et  placés  dans  la  zone  basse 
nant  à  la  plaine. 

Le  major  King  s'attache  surtout  aux  Todas  et  s'étend  peu  sur  les  autres 
résumerons  de  notre  mieux  son  récit,  tout  en  regrettant  sa  forme  trop  lit 
pour  ce  qui  concerne  les  caractères  physiques. 

Les  Todas  sont  propriétaires  de  tout  le  pays  des  Nilgiris  ;  ils  en  possédée 
dès  l'antiquité  la  plus  reculée  et  en  perçoivent  la  dime  des  autres  tribus,  lei 
nanciers  et  vassaux.  Les  Anglais  ne  leur  contestent  pas  eux-mêmes  ce  di'oit 
payeraient  une  taxe. 

Leur  type  physique  est  parfaitement  caractérisé.  Bien  découpés,  bien  prop< 
nés,  de  haute  stature,  les  hommes  ont  d'amples  poitrines  et  des  membres 
musclés  et  très-vcjlus,  une  contenance  belle,  virile  et  ouverte,  des  traits  d'i 
gularité  parfaite.  Us  portent  une  barbe  noire  luxuriante,  et  leur  tête  toujoii 
olfre  à  tous  les  regards  une  chevelure  abondante  et  ramassée  en  grosses  I 
[clustcring),  dont  l'aspect  européen  est  accru  par  leur  coutume  de  la  parta 
deux  sur  le  milieu  de  la  tète.  La  couleur  de  leur  peau  approche  du  brun  pi 
du  noir,  leurs  lèvres  sont  pleines  plutôt  que  grosses,  leurs  pommettes  acee 
sans  être  placées  haut.  Leurs  yeux  sont  grands  et  intelligents,  leur  nez  sail 
courbé.  Plusieurs  ont  une  physionomie  juive,  mais  le  contour  général  de  leur 
l'ensemble  de  leur  type  est  plus  conforme  à  l'idée  que  nous  nous  faisons  d 
mains,  ressemblance  que  complètent  leur  robe  flottante  et  blanche,  avec  ui 
dure  rouge,  et  leur  démarche  magistrale. 
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Utnqnlki  foût  paHre  leoratrospeaux»  ils  se  éMtfliHeitt  d*une  sorte  de  bagâètte 
è  6  pieds,  la  seule  amie  à  peu  près  dont  ils  fasseet  mafse. 

Les  (émmes  ont  le  teint  plus  clair,  leur  eorps,  dans  ses  parties  à  Tabri  de  Tair^ 
étant  café  au  lait,  et  leus  figure  d'un  degré  plus  foncié.  Leur  physionomie  est  agréa- 
Ue.  De  moyenne  grandeur  et  vigoureusement  bâties,  elles  ont  des  pieds  et  des 
■ains  fort  petits.  Leurs  traits  sont  réguliers,  leur  bouehe  phitôt  petite^  leurs  lèvres 
souvent  fines,  leurs  dents  blanches,  leur  nei  droit  et  leurs  jeux  noirs  et  expressifis. 
lUs  ce  qu'elles  coi  de  plus  remanfuable^  ce  sont  de  magnifiques  cheyeux  noirs  et 
kMtfés  disfMiaés  en  boucles,  comme  ks  dames  en  portaient  i<i  il  y  a  Tingt  à  vinglr 
dnq  ans,  dit  le  major  ;  séparés  avec  soin  et  lissés^  ils  retombent  de  chaque  côté  et 
M^drent  une  lace  ovale  avec  une  grâce  et  une  symétrie  qui  contrastent  singuliè- 
(MNnt  avec  leur  genre  de  vie  grossier  en  apparence.  Ces  grandes  robes  blanches, 
Vnsbant  de  leqrs  épaules  en  kirges  plis  flottants,  ressemblent  assez  à  celles  dei 
konsKt  ;  en  dessous  elles  portent  un  Tètement  l^r  attaché  à  la  ceinture.  Four 
pinireSf  eltes  ont  de  riches  colliers,  des  bagnes,  des  braedèts,  des  boucles  d*orellle  ' 
il  des  ceintures  en  or  et  en  argent  massif. 
Hommes,  femmes  et  enflants  Tont  pieds  nus. 

Seloo  Tanteur,  la  description  physique  qui  précède  se  rapportei  à  celle  que  flUt 
fickaring  de  la  race  télinga,  sauf  pour  les  cheveux.  Mais,  comme  ceux  des  Todas 
lODt  boolpainta,  en  partie  boudés  et  tendant  à  être  rades  {io  eomnmêss)^  il  conclut 
^'ils  sont  néanmoins  d'or^^ne  télinga.  Je  ne  trou^  prts  sa  conclusion  motivée.  Pic* 
ksrâi décrivant,  au  contraire,  les  cheveux  des  Hindo»  téUngas  èomisie  droits  ei  fins 
(Hiêffâi  mui  fim^  p.  180).  Iusqa*à  plus  ample  informé  et  en  me  fiant. aux  c^ràè- 
lères  précédanta  et  à  ceux  qui  vaot  suivre,  je  serais  enclin  à  adaiettré  qu^  les  fo* 
das  sont  plus  Aryens  ou  Mongols  que  les  Télingas  de  Hckering*,  et  pKis  jinssi  d^é 
les  Uiavidas  de  M.  Roubaud. 

Les  demeures  des  Todas  sont  en  planches  dégrossies,  Jointes  ayeo  de  Targile,  et 
ont  environ  3  pied^  de  hauteur  sur  les  côtés,  8  au  faite  du  toit  et  12  eu  longueur. 
La  porte  laisse  passer  un  individu  à  quatre  pattes  et  se  ferme  en  dedans.  11  n'y  a 
pas  de  cheminée.  Ces  cabanes  ne  sont  pas  réunies  en  villages,  mais  en  groupes  de 
trois  ou  quatre  destinées  à  une  même  famille.  Une  cinquième  à  récart,  entourée 
d'un  mur.  .«crt  de  laiterie.  Fait  biiari'e  :  rentrée  en  est  interdite  aux  femmes,  aux- 
quelles il  est  également  défendu  de  traire  les  buffles  ;  Tauteurne  dit  pas  pourquoi. 
Une  semblable  interdiction  existerait  chez  les  TafPas. 

Les  wunds  sont  très-éloignés  les  uns  des  autres,  et  les  habitants  en  changent 
périodiquement,  en  quéle  de  nouveaux  pâturages.  L'auteur,  en  Tabsence  de  leurs 
propriétaires,  les  a  toujours  trouvés  veufs  de  tout  ustensile,  sauf  une  sorte  de  table. 
thapue  famille  a  son  territoire  propre  et  en  touche  la  redevance  des  Vadacas 
et  autres  cultivateurs  établis  chez  elle.  D'où  leur  vient  leur  titre?  Le  caractère  pa- 
cifique des  Todas  et  leur  ignorance  absolue  de  tout  ce  qui  regarde  la  guerre  rendent 
peu  probable  qu'ils  se  soient  jamais  emparés  de  vive  force  du  pays.  La  langue  toda 
renferme  des  mots  sanskrits  et  tamouls,  et  se  rapprocherait  de  cette  dernière  par 
ses  formes  grammaticales.  Dcrive-t-elle  du  tamoul  ou,  au  contraire,  n'en  serait- 
elle  pas  la  souche? 

Ils  sont  intelligents  et  contemplatifs.  Enclins  à  l'indolence,  ils  sont  capables  à 
roccasion  d'une  grande  énergie  Paisibles  et  ne  se  sentant  pas  le  besoin  d'armes, 
ils  sont  foncièrement  braves  et  hardis.  On  a  dit  qu'ils  étaient  trop  paresseux  pour 
chasser  le  gros  et  le  petit  gibier  ;  c'est  qu  ils  s'abstiennent  de  viande.  N'ayant  pas 
«cultiver  la  terre  et  recevant  de  leurs  tenanciers  le  grain  qu'il  leur  faut,  ils  n'ont 
l«s  d'instruments  d'agriculture.  Le  sentiment  de  leur  valeur  et  de  leur  bravoure 
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courbe  devant  eux  les  autres  tribus.  Leur  mépris  du  danger  est  tel,  qu*au  mi 
de  leurs  forêts  infestées  de  bètes  féroces  ils  se  promènent  sans  armes,  bien  qu^ 
tigres  quelquefois  attaquent  leurs  troupeaux  de  buffles.*  Ces  troupeaux  ne 
servent  que  pour  le  lait,  dont  ils  se  nourrissent  exclusivement;  les  Vadacas  toi 
fois  leur  fournissent  de  Torge,  du  millet  et  autres  grains  que  les  femmes  bro 
entre  deux  pierres,  et  eux-mêmes  cueillent  des  fruits  sauvages.  Us  n'ont  pai 
chiens,  toutes  leurs  occupations  pivotent  autour  de  leurs  buffles. 

Pour  plus  de  détails,  je  renvois  au  récit  du  major  King.  Quels  besoins  limi 
quelle  vie  simple  et  pastorale  !  En  lisant  ces  pages,  on  se  surprend  à  douter  qi 
civilisation .  des  Aryens  d'Europe  soit  un  progrès. 

Les  Todas  sont  partagés  en  deux  classes,  Tune  sacrée  ou  Khootas,  l'autre  la' 
ou  Terralleesy  qui  ne  peuvent  s'allier  entre  elles.  Le  rôle  des  prèires  est  fort  sim 
surveiller  les  herbes  sacrées,  sacrifier  de  temps  à  autre  un  veau  pour  ôbten 
fécondité  dans  les  troupeaux,  diriger  les  cérémonies  funèbres,  etc.  Les  templ< 
bornent  à  une  cabane  annexée  à  chaque  mund  ;  il  n'y  en  a  pas  de  collectifs 
major,  s'étant  glissé  dans  l'une,  n'y  trouva  qu'une  cloche  et  une  pierre  noire.  U 
leil  levant,  les  vertes  forêts,  les  sombres  montagnes,  voilà  les  objets  de  leur  « 
tout  intérieur.  Ils  croiraient  cependant  à  un  être  suprême  et  à  un  état  futur  0 
fidèles  auront  du  lait  à  discrétion.  Leurs  cérémonies  funèbres  sont  longue 
compliquées.  Quelques  jours  après  la  mort,  le  corps  est  brûlé  en  grande  pomp 
quelques  semaines  ou  mois  après,  on  brûle,  en  outre,  les  vêtements  du  défunt 
parures,  la  baguette  avec  laquelle  il  conduisait  ses  buffles  et  quelques  alia 
pour  son  entretien  dans  l'autre  monde.  Les  cendres  sont  ensuite  enterrées 
une  large  pierre  plate  au  centre  d'un  cercle  d'autres  pierres,  et  les  ornemeni 
métal  mis  de  côté  pour  la  lamille. 

Les  Todas  sont  polyandres,  c'est-à-dire  que  les  femmes  ont  plusieurs  roarl^, 
frères,  qui  les  possèdent  chacun  à  leur  tour  pendant  un  mois  et  les  prêtent  pa 
à  ceux  moins  favorisés  qui  n'en  ont  pas.  Néanmoins,  la  plus  grande  ,ham 
règne  entre  tous  les  partis  i  maris,  femmes,  amants  et  enfants.  En  cas  de  dii 
sion,  l'aîné  des  frères,  c'est-à-dire  le  premier  fiancé,  a  l'autorité. 

Jamais  les  Todas  ne  s'allient  avec  les  autres  tribus,  et  cependant,  comme' 
pu  le  voir,  la  race  est  superbe  et  solide,  et  Ton  ne  voit  pas  parmi  eux  d  êtres 
tifs  ou  infirmes. 

Les  Khotas,  la  deuxième  tribu  dont  nous  ayons  à  nous  occuper,  aussi  anci 
sans  doute  que  la  précédente,  en  diflerent  sous  tous  les  rapports. 

Ils  sont  très-noirs,  minces  et  grêles.  Leurs  cheveux,  sales  et  incultes,  quelqu 
attachés  par  derrière,  apparaissent  longs  et  droits  lorsqu'on  parvient  à  les  d 
1er.  ils  n'ont  point  de  barbe  et  tous  leurs  caractères  sont  l'inverse  de  ceux  des 
das,  notamment  en  ce  qui  concerne  le  nez.  Leur  contenance  est  dénuée  d'in 
gence  et  d'expression. 

Les  hommes  vont  nus,  n'ayant  qu'un  sale  morceau  d'étofié  autour  des  reins 
femmes  ont  le  manteau  ordinaire  du  pays.  Sales  de  leurs  personnes  et  dans 
demeures,  les  Khotas  dévorent  les  bestiaux  morts,  les  viandes  pourries,  lesoiî 
de  proie  ou  la  vermine  avec  la  même  satisfaction  que  la  viande  fraîche  des  bu 
dont  ils  sont  très  friands,  à  l'inverse  des  Todas.  Le  major  raconte  avoir  v 
Khota  emporter  un  rat  mort  qu'il  avait  jeté  de  son  écurie  quelques  jours  j 
ravant.  ^ 

Néanmoins,  c'est  un  peuple  paisible,  industrieux,  remplissant  l'office  de  1 
ciens  dans  les  cérémonies  des  Todas  et  travaillant  habilement  à  confectionne 
parures,  des  poteries,  des  instruments  d'agriculture,  des  paniers,  etc.  Ils  él 


d'ai^ent  qu'ils  portent.  Leurs  demeures  sont  de  grossiers  hangars  ;  leur  idole, 
Rangasawnui ,  à  laquelle  ils  oflreut  un  co  i  de  prérérence,  est  à  couvert.  Ils  ense- 
nwDcent  la  terre,  récollent  au  fur  et  à  mesure  de  leurs  besoins  quotidiens  et  con- 
sommeat  le  grain  sur  place,  aprèi  l'avoir  fait  griller  sur  une  pierre  échauffée.  En 
temps  de  sécheresse,  les  fruits  sauvages  et  racines  devenant  rares,  ils  se  laissent 
souvent  mourir  de  faim.  Ils  ne  se  marient  pas  et  vivent  dans  la  plus  grande  pro- 
miscuité, les  deux  (basses  cependant  ne  cohabitant  jamais  entre  elles.  Leurs  morts 
ioal  jetés,  la  tète  la  première,  dan<  une  fo-ise  commune  que  l'on  recouvre  d'un  tas 
de  terre,  au  centre  d'une  hutte  plus  grande,  détachée  des  autres  du  village. 

L*s  Vadacas,  la  population  la  plus  nombreuse  des  Nilgiri-,  n'en  font  partie  que 
dqiuis  deux  cents  ans  et  vivent  mêlés  aux  quatre  tribus  précédente-,  comme  nous 
ïivom  dit.  Ce  sont  de  simples  Hindous,  dit  le  major  Eiing,  modifiés  par  le  milieu 
après  six  ou  sept  générations. 

lit  ont  le  teint  plus  clair  que  les  Hindous  proprement  dits  et  même  que  les  mon- 
l^nards  environnants,  dont  ils  se  distinguent  de  loin  par  leur  turban.  Ils  n'ont 
pas  de  barbe,  sont  chétivement  construits  et  ont  les  membres  unis  (sans  poil).  H 
«Ii^te  plusieurs  classes  parmi  eui,  la  supérieure  possédant  les  troupeaux,  l'infé- 
rieure servant  comme  laboureurs  ou  perviteurs  cheï  les  Européens. 

Leur  culte  est  celui  de  Siva,  et  une  caste  distincte,  les  prêtres  ou  lingui-tes,  lui 
*sl  con-acrée.  Leurs  cérémonies  funèbres  sont  modifiées  en  ce  sen*  que  la  veuve    ■ 
simule  l'Intention  de  se  jeter  dans  le  hùchcr,  tandis  que  ses  amis  lui  arrachent  sa 
robe  et  la  livrent  aux  flammes. 

Leurs  villages  ressemblent  à  ceux  des  Hindous  de  la  plaine.  Les  Vadacas  mon- 
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trent  la  plus  grande  déférence  pour  les  Todas  et  ne  passent  jamais  sans  les  fealt 
Quoique  timides  et  superstitieux,  ils  sont  industrieux,  prospères,  et  ontconsid 
blement  accru  leurs  ressources  depuis  leur  arrivée  dans  le-*  Nilgiris. 

Il  nous  reste  à  parler  des  monuments  raég^alithiquesqui  couronnent  les  somi 
de  presque  tous  les  pics  de  la  chaîne,  et  auxquels  le  major  Ring  ne  consacre 
peu  de  place.  Ce  sont  des  e-pèces  de  cromlechs,  des  cairns  ou  las  de  pierre», 
autels  de  pierre  entourés  d'un  cercle  d'autres  pierres,  des  tumuli  enfermés  dar 
mur  circulaire,  des  pierres  sculptées  et  même  un  kisiavtn  ou  dolmen.  Quelq 
uns  des  premiers  ont  été  fouillés,  contre  le  gré  des  indigènes.  On  y  a  trout» 
centre,  sous  une  large  dalle,  des  urnes  en  terre  contenant  une  poussière  br 
des  fragments  d'os  humains,  des  figures  grossières  de  buffles  en  Jirgile,  quel 
fois  des  cloches  et  une  fois  tout  un  lot  d'instruments  en  fer.  Le  dolmen  se  coî 
sait  de  plusieurs  dalles  posées  de  champ,  formant  les  trois  côté<  d'un  carré  aile 
d'autres  superposées  horizontalement  au-dessus  et  d'une  dernière  verticale, 
tageant  l'intérieur  en  deux  chambres,  exactement  comme  le  monument  < 
Pierre-Turquaise,  près  Beaumont  (Oise),  sauf  que  le  dolmen  des  Nilgiris  pré-e 
des  traces  de  sculpture  à  sa  face  inierne. 

Quelle  e-t  l'origine  de  ces  monuments  ?  Les  tribus  le<  tiennent  en  grande  ^ 
ration,  mais  ne  possèdent  aucune  tradition  sur  eux.  Si  les  Todas  actuellemei 
se  servent  pas  d'urnes  sépulcrales^  en  revanche  ils  enterrent  leurs  cendres 
une  pierre  plate,  au  centre  d'un  cercle.  Le  major  King,  se  fondant  -ur  ce  qii 
Khotas  sont  les  seuls  des  Nilgiris  qui  fassent  usage  d  instruments,  leur  attribt 
pierres  sculptées.  Ne  pouvant  conclure  davantage,  je  ferai  remarquer  que  lei 
das  ont  une  religion  plu*>  primitive  que  celle  des  Védas  ;  que  les  monuments  n 
lithiques  en  question  renferment  plus  d'indices  d'une  civilisation  avancée  q) 
plus  récents  de  nos  dolmens  occidentaux,  ceux  de  l'Algérie  ;  que  nous  ne  si 
nullement  la  relation  qui  peut  exi^ter  entre  l'âge  de  fer  dans  le  Dekkaa 
même  en  Occident,  etc. 

En  somme,  les  Todas  pourraient  bien  être  un  reste  précieux  et  iani  tnéldrt 
l'une  des  races  conquérantes  de  l'Inde,  tandis  que  les  Kurumbas  représentei 
la  race  nègre  primitive.  Voici  comment  s'exprime  M.  Maury  à  l'égard  de» 
miers  : 

a  Les  Todas,  Todars  ou  Todawars  ont  la  peau  brun  cuivré,  le  nez  aquil 
barbe  touffue,  le  front  fuyant,  la  stature  haute,  le  corps  bien  proportionné, 
sont  mêlés  aux  Kothers  et  aux  Vuddghurs  venus  du  nord,  et  qui  en  sont  fort 
tincts.  Par  un  côté  ils  semblent  tenir  à  la  race  aryenne,  par  un  autre  à  U 
dravidienne,  à  laquelle  les  rattache  leur  idiome  (!).»> 

D'autres  auteurs  ont  parlé  des  Buddagurs  et  des  Gohata  comme  habita;! 
Nilgiris  ;  en  sorte  que  les  expressions  de  Burghers,  Badaghas^  Buddagurs , 
dghurs  et  Vadacas  sont  synonymes,  et  celles  de  Gohala,  Kohla^  Khotas^  Xi 
aussi.  La  crainte  de  M.  Maury  que  les  Todas  ne  soient  plus  une  race  pure  1 
donc  devant  l'affirmation  très-autorisée  du  major  Ring  qu'ils  ne  s'allient  | 
avec  les  tribus  environnantes.  L'étude  de  leurs  caractères  physiques  mériti 
conséquent,  d'être  signalée  à  nouveau  à  l'attention  des  voyageurs  anthropolo 
proprement  dits,  ainsi  que  celle  des  Kurumbas. 

D'  Paul  TOPINAttt}. 

(1)  Maury,  ta  Terre  et  l'Homme,  Paris,  1869,  S®  édit. 
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$0  lé  êéèiâàjfl0Ml  âèi  i^iiàtUàs  éparéhté  (On  the  J^^mi^  (tf  i^taUmuf^)» 

^Èiti.  LttbbdcA. 

dfm  ime  réonion  spéciale  de  la  Société  ânihitipdldji^iqiiié  de  Léhdtés  tietitié  le 
14  fifria*  I87i^  la  fusion  entre  oétte  Société  et  la  S<^iété  ethnologique  à  été 
li^is^i  et  c'est  désormais  souis  le  hom  à'Imiitut  mahrùpoiûgi^  ée  là  GiraMé-» 
kfàtpm  H  de  C'MMndé  que  nos  cotifrères  aïkgkiis  sont  àssoiHés  potit*  le  trahit 
eMmm» 

Lifistitiit  anthropologique  publie  une  revue  tHtû^tMi^le  dont  aélll  i%nÈ  M 
fmmB  Biim^os  etite  tes  tiiains.  On  peut  ê^  âénufé,  à  %bir  li  Irèinâkiiiâble  àc- 
Mé^  nos  confr^reè;  que  cette  fosion  aura  pbur  les  lél^biètî  àtitfaropdto|i4ûéë 
iMpias  heurettseft  conséquences;  pour  ce  qtti  est  de  là  itbiiVélU^  fdriffib  de  t^û^li^ 
ctiMitaâ  lieu  d'une  retueel4'un  jourtoal  à* double  pàfiioation  (ce  déifier  lîolité^ 
wà  ks  iMrocès-verbaux  des  sëàilœs  de  k  Société),  notes  tl%ttMis  ifivè  qu'liii  JdMIàti 
auquel  sont  i^outési  soué  le  aVee  Ànîhr^oiûgiûaî  M^èèl^nm,  hnë  i'êirué  bibliô'^ 
|ia|^^u|iie  et  des  docuiitônts  taries  qui  ne  ëofit  pas  là  partie  là  ttfdltiè  iftfi^^èsâiite 
il  nctieil.  La  eritâ|iie  j  est  donc  représentée,  fiôm  HmûtôM  ilt»è  lëéi^ilrs  Éà 
eonnuit  des  travaux  publiés  par  le  Journal  of  the  Anthropologieal  ln$ti^H}%% 
M»  doaaeroitti  «tes  aii|surd'iiui,  une  analyse  sUl^iil)^  dëli  pHMpittx  âlélÉdtlres 
#ii  contient 

«ri»  Lnbhœki  ptéifdënt  poar  161iv  dans  la  i§âtltîe  dti  14  !évim;àdiÉÉfét<Éè^ 
tare  d'ttn  mémoire  sur  le  Développement  àes  relations  de  parenU  (i^lfttlëtiiiâiipâjé 
CsapéQMHre  r^ose  en  graadSB  partie  snr  l'anafyse  dé  l'ItllpidHiÉlt  i^tt^  de 
E  Wlpiti  :  ùesS^tèmeê  «Te  cDHmnpttt'nH^  n  é^ûffnm  dé  m  jj^HMW  h¥imàmè^ 
pJàé  têXk  dernier  par  l'Insétut  smithsoâien  de  Ifew^Yé^ki  11^  Mldipti  à  ÈMâ 
destakeaux  représentant  les  systèmes  adoptés  par  cent  trente-neuf  ricëlbli  tribdâ 
pour  qualifier  la  parenté  et  déterminer  les  droits  et  les  detbibs  qu'elle  comporte. 
Sir  J.  Lubbock  fait  remarquer  à  ce  propos  que  ni  les  Sibériens^  ni  lés  Attiéricains 
du  Sud,  ni  les  nègres  ne  figurent  darts  ce  travail.  Il  considère  ftéâhmoihs  que 
M.  Morgan  a  rendu  un  immense  service  à  la  science,  en  coUigeant  une  pareille 
masse  de  documents. 

La  notion  qoi  nous  donne  au  sein  de  notre  civilisation  la  nature  et  le  degré  des 
liens  de  consanguinité  est  loin  d'être  constante  dans  la  famille  humaine.  C'est 
ainsi,  par  exemple,  que  le  fils  d*un  frère  est,  par  rapport  à  son  père  nuptial, 
tantôt  un  neveu,  tantôt  un  fils,  tantôt  un  beau-fils;  Toncle  est  ou  un  père,  ou  un 
grand -père,  ou  un  beau-père  ;  la  tante  est  une  mère,  une  grand'mère,  une  belle- 
mère;  les  petits-fils  sont  des  fils  ou  des  neveux;  parfois  aucun  lien  de  parenté 
collatérale  n'est  reconnu^  parfois  ces  liens  sont  excessifs. 

Chez  les  Wyandots  de  TAmérique  du  Sud,  le  frère  d'une  mère  est  un  oncle  ;  le 
fils  de  cet  oncle  est  un  cousin;  son  petit-fils  devient  un  fils  si  celui  qui  parle  est 
du  sexe  masculin,  un  neveu  s'il  est  du  sexe  féminin.  La  sœur  d'un  père  est  une 
tante,  son  fils  un  cousin,  son  petit-fils  un  fils,  son  arrière-petit-fils  un  petit-fils. 
Un  frère  de  père  est  un  frère,  son  fils  un  frère,  son  petit-fils  un  fils.  Une  sœur  de 
mère  est  une  mère,  son  fils  est  un  frère;  son  petit-fils  est  un  fils  par  rapport  aux 
hommes,  un  neveu  par  rapport  aux  femmes.  Enfin  les  petits-enfants  des  frères  et 
des  sœurs  sont  des  petits  enfants. 

Ce  système  «  illogique  et  inconsistant  »  est  celui  qui  est  le  plus  répandu 
parmi  les  tribus  américaines.  M.  Morgan  a  trouvé  à  sa  grande  surprise  qu'il  exis- 
tait chez  les  Tamouls  de  l'Inde  ;  il  existe  aussi  chez  les  Fidgiens  et  chez  les  Ton- 
gouses  (Tongous).  Comment  se  rendre  compte  de  cette  bizarre  coïncidence  chez 
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des  races  aussi  distinctes  ?  Tandis  que  M.  Morgan  semble  considérer  lés  divi 
systèmes  de  parenté  comme  purement  arbitraires,  conventionnels  et  artificie 
sir  J.  Lubbock  veut  y  trouver  une  pierre  de  touche  du  progrès. 

((  Dans  un  livre  sur  Torigine  de  la  civilisation,  dit-il,  j'ai  cherché  à  monti 
que  la  parenté  est  d'abord  une  question  de  tribu  et  non  une  question  de  consî 
guinité  ;  en  second  lieu,  la  parenté  est  rattachée  à  la  mère  ;  en  troisième  lieu, 
père,  et  enfin,  dans  un  quatrième  degré  de  développement,  l'idée  de  la  famille 
constituée  comme  elle  Test  parmi  nous.  »  En  rapprochant  cette  thèse  des  trava 
de  M  Morgan,  sir  J.  Lubbock  conclut  : 

1°  Que  les  termes  qui  distinguent  les  relations  de  parenté  sont  chez  les  ra< 
inférieures  des  expressions  qui  désignent  simplement  les  résultats  des  coutun 
matrimoniales  et  excluent  l'idée  de  parenté,  telle  que  nous  l'admettons  ;  et  qi 
en  effet,  les  relations  réciproques  dés  individus,  Itjurs  devoirs,  leurs  droits, 
transmission  des  propriétés,  tout  est  bien  plutôt  réglé  par  les  relations  de  tribi 
tribu  que  par  celles  de  famille,  et  qu'en  cas  de  conflit  celles-ci  cèdent  le  pas  ; 
2°  Que  la  nomenclature  de  la  parente  est,  dans  tous  les  cas  réunis  jusqu'à 
jour,  explicable  de  la  manière  la  plus  claire  et  la  plus  simple  par  la  théorie 
progrès  ; 

3°  Que,  quand  deux  races  se  trouvent  au  même  niveau  social,  mais  d( 
Tune  s'est  élevée  du  niveau  le  plus  inférieur,  tandis  que  l'autre  s'est  abaissée 
rang  le  plus  élevé,  elles  ont  nécessairement  un  système  différent  de  nomenclati 
pour  la  parenté  ; 

4°  Que  quelques-unes  des  races  qui  se  rapprochent  le  plus  de  notre  systè 
européen  en  différent  sur  quelques  points  qui  ne  s'expliquent  que  dans  rh}*poth 
qu'elles  étaient  autrefois  dans  des  conditions  sociales  très- inférieures  aux  con 
tions  actuelles. 

C'est  d'après  ces  données  que  Téminent  auteur  a  établi  une  échelle  de  prog 
et  une  échelle  de  dégradation,  fondées  sur  les  systèmes  de  parenté.  Cette  éch< 
est  divisée  en  six  degrés  ;  le  sixième  représente  notre  système,  dans  lequel  i 
sœur  de  père  est  appelée  tante,  son  fils  neveu,  son  petit-fils  petit-neveu,  son  . 
rière-petit-fils  arrière-petit-neveu  ;  dans  le  degré  primitif,  la  tante  est  appc 
mère,  le  cousin  frère,  le  petit-neveu  fils,  l'arrière-petit-nevt'U  petit-fils  ;  les  deg 
intermédiaires  off'rent  des  combinaisons  entre  les  deux  termes  extrêmes. 

11  est  difficile  d'émettre  une  opinion  définitive  sur  un  sujet  aussi  compliqué, 
point  de  départ,  le  critérium  de  sir  J.  Lubbock,  est  que  la  notion  des  liens  de 
mille  reposant  sur  la  part  de  consanguinité  est  la  vraie  et  que  tout  ce  qui  s'en  n 
proche  est  par  suite  plus  voisin  du  progrès  que  ce  qui  s'en  éloigne.  Outre  que  ce 
thèse  si  vraisemblable  reste  discutJible  sur  plus  d'un  point,  il  faut  bien  reconnai 
que  la  détermination  de  la  part  de  consanguinité,  ou,  si  Ton  veut,  d'hérédité,  n^ 
pas  très-facile  à  déterminer.  Il  se  trouve  souvent,  par  exemple,  que  tels  cous 
sont  plus  frères,  sanguine,  que  tels  frères. 

Enfin  le  critérium  de  sir  J.  Lubbock,  à  savoir  la  perfection  de  notre  concept 
de  la  parenté,  peut  être  mis,  à  tort  ou  à  raison,  en  question.  Plus  d'un  philosop 
plus  d'un  sociologiste  a  eu  l'idée  que  la  famille  devait  être  constituée  par  la  m 
plutôt  que  par  le  père,  et  dans  la  conception  d'une  école  célèbre  quoique  b 
oubliée  déjà,  n'a-t-on  pas  avancé  que  les  enfants  doivent  être  le  bien  coma 
de  la  cité,  administré  d'abord  par  la  mère  avec  l'aide  ultérieur  d'un  père  spirita 
On  ne  nous  prêtera  pas  l'idée  de  soutenir  ce  système  ;  mais,  en  définitive,  ilu 
duit  plus  d'un  esprit  éclairé,  et  cela  suffit  pour  qu'au  point  de  vue  scientifique 
critérium  de  sir  J.    Lubbock  perde  de   sa  valeur.  Néanmoins  les  travaux 
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ULHàrgan  et  Lubbock  sur  les  gysUnnes  et  les  nomenclatures  dé  parenté  tntro- 
Aûsmt  .un  point  de  vue  nouveau  dans  l'etbaolt^ie  ;  mais  de  oe  qu'on  a  troufé  le 
nème  système  adopté  dans  des  races  aussi  dissembhfbles  qu'elles  peuvent  l'être, 
cMidiire,  comine  H.  Morgan,  à  une  origine  commune  c'est  dépasser  toute  mesure 
4iM  la  licence  de  l'induction.  Les  nègres  d'Haïti  et  les  Français  ont^ls  donc  une 
MÏfine  commune  1  Us  ont  cependant  la  même  langue,  ou  peu  s'en  faut,  les  mêmes 
Ui,  le  même  système  de  parenté. 

L'hypoihèse  du  développement  ou  du  déclin  de  la  drilisation  qa'a  exposée  sir 
J.  Labbock  reste  donc  la  plus  vraisemblable,  à  cette  réserve  pris  que  le  ^lé-: 
tin  D'est  peut-être  pas  encore  détenuiné. 

D'  DaILT. 


hUrmgi  sw  Analomie  du  Hylebatet 
JhwWa  dn  A/fè»  vnd  in  Mmtek»» 
riMWmlR  Miaparée  des  ntaMlet  dM  i 
ll>alcb,  1870.  —  UMktin  àtr  ton 
MlchaeU  aufanalogt  tiwl  Aontofoga 
(ilriagiEto  «Dténearei  liei  rcpliiea  el 
IsfMt  chci  les  naiDmifïrM  et  dm 
h  Soeiilé  des  BCicneei  bollandiises 
«)élé,  XXV.  I8U:S.  —  0IIU  du  Mm 
nrame  el  le  singe),  par  H.  HItache. 

«nUiTOpDlaiiiqiie  ile  Leipzig  [Currespond'mb'ail  der  diultchttt  GttttUchaft  fur  Antliro- 
fi^ogit,  Eibnologie  und  Urgeschiclile,  ifni  Wl,  f.  30-31), 

Le  professeur  BischofT  continue  dans  l'ouvrage  indi()ué  ses  recherches  d'anato- 
mie  comparée  des  singes  anthropoïdes  et  de  l'homme,  dont  dernièrement  il  com- 
parait les  crânes. 

L'auteur  décrit  cinquante  muscles,  surtout  les  muscles  des  extrémités  chez  les 
paire  anthropoïdes  et  chez  les  singes  inférieurs,  en  prenant  en  considération  la 
règle  de  Huxlpy,  que  les  singes  anthropoïdes  se  rapprochent  plus  de  l'homme  dans 
l'arrangement  de  leurs  muscles  que  les  singes  qui  leur  ressemblent  le  plus.  L'auteur 
ne  trouve  que  quatre  muscles  Ile  scalènc  postérieur,  le  firand  dentelé  antérieur 
coatinu  avec  l'angulaire  de  l'omoplate,  le  grand  droit  de  l'abdomen,  et  le  petit 
péroaier)  qui  ditlërent  chez  les  singes  inférieurs  des  mêmes  muscles  chez  les  singes 
amfaropoîdes  ainsi  que  chez  l'homme,  b'aulres  (le  plantaire  et  la  cbuir  carrée  du 
km^ fléchi  scur)  sont  communs  aux  singes  inférieurs  et  à  l'homme,  mais  mani|uent 
chez  les  anthropoïdes.  La  majorité  des  muscles  de  ces  derniers  se  rapprochent 
(dus  dans  leur  arrangement  des  singes  inférieurs  que  de  l'bocnme.  Hais  c'est  la  dif- 
férence de  genre  qui  règle  la  musculature  plus  que  la  différence  des  grands  grou- 
pessusnommés  II  est  donc  impossible  de  construire  ici  une  série  régulière  des  êtres 
plus  ou  moins  éloignés  de  l'homme,  mais  tous  les  singes,  d'après  leur  manière  de 
M  owuvoir  et  leur  musculature,  forment  un  s.eul  groupe  naturel,  où  les  genres 
isolés  montrent  plus  de  parenté  entre  eux  qu'on  n'en  trouve  en  comparant  l'homme 
lui  êtres  les  plus  élevés  dans  la  série. 

L'auieur  fait  une  comparaison  des  extrémités  antérieures  et  postérieures,  en  se 
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rapprochant,  sous  ce  rapport»  des  opinions  de  Gegenbauer  et  de  Humphry.  U  trouVi 
que  le  pied  et  la  main  diffèrent,  non  par  Tabsence  ou  la  présence  de  tel  ou  te 
muscle,  mais  par  leur  arrangement  différent  dans  leur  totalité.  Malgré  les  ha 
mologies  existantes,  les  muscles  des  deux  extrémités  diffèrent  quant  à  leur  proTe 
nance,  leur  point  d'attache,  leur  forcC)  en  passant  du  manque  complet  jusqu'à! 
doublement. 

L'auteur  trouve  que  cependant  Textrémité  postérieure  des  singes,  mérite  plu 
le  nom  de  main  que  de  pied,  étant  apte  plutôt  à  des  mouvements  compliqués  qu' 
la  station  droite  et  à  la  marche.  La  fonction  physiologique  décide  ici  la  dénomina 
lion  qu'on  applique,  plutôt  que  la  structure  anatomique.  Chez  les  singes  les  plu 
supérieurs,  l'extrémité  postérieure  devient  de  plus  en  plus  inapte  à  la  préhension 
Fantérieure  à  l'appui,  mais  ce  n'est  que  chez  l'homme  que  s'observe  la  séparatio 
complète  des  deux  fonctions.  La  question  des  extrémités  pour  les  singes  ne  do 
pas  être  posée,  selon  fauteur,  dans  la  forme  :  Est-ce  que  cette  extrémité  est  u 
pied  ou  une  main?  mais  dans  la  forme  :  L'extrémité  antérieure  serait-elle  plut( 
une  main  qu'un  pied,  l'extrémité  postérieure  plutôt  un  pied  qu'une  main?  L 
dilférenciation  commence  déjà  chez  les  singes,  mais  du  gorille  à  l'homme  se  trom 
un  hiatus  qui  manque  dans  la  série  des  singes. 

Dans  l'étude  du  cerveau  l'auteur  confirme  les  données  de  Sandifort  et  de  Gn 
tiolet.  Il  trouve  que  le  cerveau  des  anthropoïdes  ne  diffère  pas  plus  du  cerveau  d< 
singes  inférieurs  que  de  celui  de  l'homme.  Le  cerveau  du  gibbon  forme  une  trar 
sition  régulière  entre  les  cerveaux  de  Torang,  du  chimpanzé,  du  gorille  d'uute  {)ar 
et  ceux  de  ratèie^  du  semnopitliè<iue,  du  cynocéphale,  etc.,  de  l'autre.  De  l'oùil 
.  titi  à  l'orang  la  série  n  est  pas  interrompue,  mais  entre  l'orang  et  rhonime  i 
trouve  un  hiatus. 

L'ouvrage  est  orné  de  gravures,  d'après  des  photographies,  représentant  la  tè 
du  gibbon  cendré,  son  cerveau,  les  muscles  des  extrémités  du  cynocéphale  raen 
non  et  de  l'homme. 

Ce  sont  des  résultats  tout  autres  qu'a  obtenus  Rudinger  dans  son  mémoire  coi 
ronné  par  la  Société  de  Harlem.  L'auteur  trouve  que  dans  la  musculature,  comfl 
dans  le  squelette  des  différents  groupes,  malgré  les  différences  qui  ont  lieu,  le  tyi 
fondamental  reste  le  même,  et  si  on  n'oppose  pas  les  extrêmes,  on  peut  prouv 
l'existence  des  transitions  successives  qui  relient  ces  extrêmes. 

Dans  la  lecture  qu'a  faite  le  docteur  >(itsche,  à  Leipzig,  sur  le  cerveau  i 
l'homuie  et  du  singe,  il  a  commencé  par  faire  l'historique  de  la  discussion  erit 
Huxley  et  Owen,  ainsi  que  des  études  subséquentes  du  cerveau  des  singes  sup 
rieurs  ;  il  expose  ensuite  les  différences  qu'on  trouve  dans  la  structure  du  cerve 
des  mammifères,  et  démontre  que  les  cerveaux  de  l'homme  et  du' singe  sont  co 
struits  sur  le  même  plan.  Le  type  commun  à  tous  les  deux  ditfère  de  celui  des  a 
très  mammifères  en  ce  que  les  hémisphères  cérébraux  possèdent  chez  tous  les  de 
un  prolongement  qui  recouvre  complètement  le  cervelet,  et  c'est  dans  ce  proie 
gement  que  s'étendent  les  ventricules  latéraux  en  embrassant  le  petit  bippocami 
Les  différences  entre  le  cerveau  de  l'homme  et  du  singe  sont  grandes,  mais  plu 
des  différences  de  quantité  que  de  qualité,  ce  qui  correspond  à  une  différence  tôt 
pareille  dans  les  fonctions.  L'auteur  trouve  que  les  travaux  existants,  quoiq 
fort  incomplets,  sur  le  poids  comparatif  du  cerveau  des  hommes  d'un,e  intelligei 
supérieure,  des  hommes  ordinaires,  des  idiots  et  des  singes  paraissent  tendre 
prouver  que  les  caractères  qui  différencient  le  cerveau  des  hommes  possédant 
hautes  facultés  du  cerveau  des  hommes  moins  bien  doués  ou  idiots  sont  les  mên 
qui  différencient  en  général  le  cerveau  de  Fhomme  du  cerveau  du  singe^  qu 


condjies  ne  servaient  jamais  de  {tolnt  d'appui  el  s'dleVaienl  au  dessds  dU  plan  de 
1~",S  à  l0-*,3,  enmoyeDnG  l"",^?.  l'ourSUcrànesnègrçs.suriiOsourrtisa  l'ob- 
semteur,  lescrAhessappUyalehlsut'  les  liondyles,  I^OUr  les  24  aUtWS,  U moyenne 
de  fëlévation  ne  contenait  que  1°'",2B  el  le  inaliraum  5  millimètres. 

1 /aille or  ne  trouva  d'indirations  sur  ce  fait,  dans  la  littérature  anthropologique, 
que  quelques  remarques  accidentelles  de  Sœmmering,  Bourf^arel,  Broca  et  Pruner- 
Bet.  U  dernier  indiqua,  comme  caractéristiques  du  wàne  nègre,  «  des  condyles 
illongés,  minces  et  fortement  inclinés  ». 

Ecker  troU*e  que  l'avancement  plus  grand  des  condjies  ne  provient  pas  chez  le 
n^  de  leur  développement  plus  fort,  mais  de  la  direction  différente  de  la  bast 
do  crânfe  chez  Cette  race.  i  Le  plan  du  trou  occipital,  dit-il  (p.  296],  foi'ltie  avec  le 
plan  du  eli'ns  '^)  chez  le  nègre  Un  angle  bien  moindre  que  chez  rEuropcen.  Au- 
trtment  dit,  la  base  du  crâne  est  plus  fortement  coudée  (grkniekt]  à  l'endroit  de 
renronti'e  de  ces  deux  plans  que  chez  l'Européen.  »  Pour  12  crânes  nègres,  cet 
angle  (l'auteur  rap|)elle  atigk  dn  mn<fyhs]  vâHait  de  100  à  125degrés,  en  moyenne 
KJ*,^;  pour  20  crânes  européens,  Il  variait  de  1 17  à  140  degrés,  et  la  moyenne 
ftaitde  t28'*,2.  Tous  ces  crânes  étaient  des  crânes  normaux. 

Le  trou  occipital  chez  les  nègres  est  en  général  dirigé  plus  en  arrière,  et  l'ari  - 
gleque  forme  le  plan  inférieur  dn  crâne  avec  son  plan  postérieur,  angle  qui  se 

(1)  Le  plan  du  clivus  «1  celui  tla  la  face  supérifiure  el  posiérieure  de  l'apophyse  basilaire 
'''l'Meiiiiu].  Partant  du  bord  aDtérieur  du  trou  occipiUI,  il  remanie  vers  U  lame  carrée  qui 
'■Bile  m  arrière  la  selle  lu rcique. 


140  REVUE    D*ANTHK0P0L0G1E, 

forme,  chez  TEuropéen  à  peu  près  au  bord  postérieur  du  trou  occipital,  se  trouY 
avancé  chez  le  nègre,  presque  au  nivean  du  sommet  de  l'angle  des  condyles. 

L'auteur  trouve  donc  que  les  crânes  nègres  soumis  à  Tétude  sont  caractérisés 
comparativement  aux  crânes  européens,  par  les  faits  suivants,  qu*on  rencontr 
toujours  ensemble  :  \°  la  moindre  élévation  des  condyles  sur  un  plan  d'appi 
horizontal  ;  2°  un  moindre  angle  des  condyles  ;  3°  le  trou  occipital  dirigé  plï 
en  arrière.  En  rappelant  les  travaux  de  Daubenton,  Sœmmering.  Huxley  ei  Acb 
sur  le  trou  occipital,  Ecker  croit  pouvoir  admettre  dans  la  relation  trouvée  par  ( 
dernier  (nommément  que  le  raccoiirci-isement  de  l'occipital  mènerait  à  ce  que  I 
trou  occipital  soit  plus  dirigé  en  arrière)  que  les  deux  membres  de  cette  relalio 
ont  une  cause  commune  et  forment  un  caractère  de  race. 

H  passe  ensuite,  à  un  autre  groupe  de  questions  :  P  Quel  est  le  plan  horizont 
suivant  lequel  la  tète  repose  sur  la  colonne  vertébrale  pendant  la  vie  et  dans 
position  droite?  2°  Quelle  est  la  relation  de  ce  plan  au  plan  du  trou  occipita 
3°  Existe-t-il  des  différences  sous  ce  rapport  entre  le  nègre  et  TEuropéen? 

MM.  Baer  et  Broca  sont  arrivés  à  des  résultats  différents  quant  à  la  premiê 
de  ces  questions.  Les  deux  lignes  données  par  ces  savants  ne  sont  jamais  ou  so 
fort  rarement  parallèles  dans  les  crânes  européens,  mais  forment  un  angle  ouv< 
en  avant,  angle  qui  variait  dans  14  cas  soumis  à  l'étude,  de  9  à  15  degrés,  c 
moyenne  12°,11.  Pour  les  crânes  nègres,  ces  deux  lignes  sont  ordinairement  p 
rallèles  ou  forment  rarement  un  angle  tant  soit  peu  considérable  (il  était  de  !• 
pour  12  crânes  étudiés). 

La  ligne  de  Broca  île  plan  passant  par  le  point  médian  de  Tarcade  alvéola 
supérieure  et  tangent  à  la  face  inférieure  des  condyles)  forme  avec  le  plan  du  tr 
occipital  chez  l'Européen  un  angle,  ouvert  en  avant,  assez  considérable  (24",5 
moyenne  pour  12  cas)  ;  chez  le  nègre,  cet  angle  est  ouvert  en  arrière  (2  cas  sur  1 
ou  en  avant  comme  chez  l'Européen,  mais  bien  moindre  (6  cas  sur  12),  ou  en 
la  ligne  de  Broea  est  parallèle  au  plan  du  trou  occipital. 

L'auteur  tire  la  conclusion  suivante  (p.  301)  :  «  On  dirait  que  dans  les  d( 
races  les  parties  qui  composent  la  boîte  crânienne  ont  subi  une  différente  rotai 
en  avant  ou  en  arrière  autour  d'un  axe  transversal...  On  ne  saurait  méconnal 
qu  un  des  cas  paraît  avoir  eu  lieu  dans  une  race,  Tauire  cas  dans  l'autre  race. 

«  Nous  admettons  que  chez  le  nègre  le  tube  crânien  a  subi  une  courbure  p 
faible,  et  par  suite  il  est  plus  court.  En  particulier  les  phénomènes  suivants  par? 
sent  avoir  concouru  à  ce  résultat  :  (A)  La  partie  basique  restant  relativement  p 
fixe,  il  y<i  eu  rotation  du  segment  postérieur  en  avant  et  en  haut,  mouvement 
paraît  avoir  été   déterminé  par  le   moindre  développement  de  l'arc  corresp 
dant.  Les  suites  nécessaires  de  cette  rotation  sont  :  1°  une  position  plus  relevée,{ 
dirigée  en  arrière  du  plan  du  trou  occipital;  2°  l'élévation  du  crâne  nègre 
arrière  et  la  position  de  l  écaille  occipitale  au-dessus  de  l'horizontale  et  de  la  lii 
de  Broca;  3°  un  ploiement  plus  prononcé  de  la  base  du  crâne  dans  la  région 
condyles,  et  par  suite  une  position  plus  proéminente  de  ces  derniers,  de  mani 
que  dans  un  crâne  dépourvu  de  la  mâchoire  inférieure  et  placé  sur  un  ap 
horizontal  ils  touchent  cet  appui  ou  s'élèvent  peu  au-dessus  de  lui;  4<»  un  ai 
des  condyles  moindre.  (B)  La  vertèbre  crânienne  antérieure  paraît  avoir  subi 
rotation  dans  le  sens  contraire,  c'est  à- dire  une  rotation  en  arrière  et  en  haut  [i] 
(jui  serait  bien  comme  ci-devant  l'expression  d'un  moindre  développement  de  1 

(i)  Le  texte  dit  :  en  avant  cl  en  haut  {vor*  und  aufwarts),  mais  c'est  évidemment 
faute  d'impression. 


Uen  reelItimeDt,  C'c^t  une  reprcspntatioa  hypothétique,  qui  laisse  embrasser  toutes 

les  particularités  importantes  des  deux  formes  cr&nlennes,  et  les  qualités  d'une 
bonne  hjpollièse  ne  lui  manquent  pas,  parce  que  d'une  part  elle  e«plique  suffl- 
ammeiit  les  parliculai'ités  indiquées,  sans  se  mettre  d'autre  part  en  contradiction 
directe  avec  des  tiiits  démontrés.  La  détermination  de  tourtes  phcnomèues  qui, 
tant  liuT  «membl'-,  produisent  l'impression  d'une  rotation  des  segmenis  de  la 
l»ite  crânienne  eji  avant  et  en  arrière,  d,iit  sans  doute  être  réservée  à  des  étuiles 
nbscquentes.  » 

Ecker  ajoute  que  l'explication  donnée  par  luidesdillérencesqui  existent  entre  le 
oiae  du  nègre  et  de  l'i£uro|>éen  concorde  avec  les  points  principaux  du  point  de 
)ue  de  Uuxley  sur  la  diflercnce  qui  existe  entre  les  crânes  des  mammilëres  infé' 
riearsjdes  mammifères  supérieurs  et  ceux  de  l'homme.  Il  trouve  impossible  de 
tMuiJérer  l'axe  de  la  base  du  tube  crânien  comme  une  ligne  droite  et  rejette  par 
aile  les  lignus  de  Huxley  et  d'Acby,  en  proposant  de  son  côté  comme  axe  une 
ligne  brisée  composée  des  trois  parties,  dont  deux  extrêmes  sont  foi'mces  par  les 
directioDsdesdeux  côtes  de  son  angle  crànio  facial  et  la  troi-ième  (celle  du  milieu) 
fit  Tue  du  sphénoïde.  <i  Toutes  4es  particularités  du  crâne  nègre,  dit  l'auteur 
Ip-  308,,  déterminées  par  les  rotations  indiquées  des  vertèbres  crâniennes,  doi- 
<eul  être  considérées  comme  autant  de  rapprochements  au  type  animal,  nommé- 

|l)  L'angle  formé  par  le  prolongement  de  l'axe  de  l'ipopbjse  basilaire  de  l'occipital  el  le 
FraloigemvDi  ^u  borJ  poïiéiieurdu  vom«r.  — Cet  angle illinirt!  un  peu  de  ceiul  que  lluilej 
*<'^Ea>Mus  le  luêuie  DoiD. 
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ment  à  celui  du  singe,  par  exemple  la  position  plus  élevée  de  l'o's  occipii' 
au-dessus  de  Thorizontale,  la  position  plus  en  arrière  du  trou  occipital^  le  piw 
gnathisme,  etc.  ;  mais  on  ne  peut  en  dire  autant  pour  Tangle  des  cond^les.  I 
moyenne  de  cet  angle  est  de  113°, 5  pour  le  nègre,  de  120  degrés  pour  un  jeui 
orang,  de  122  pour  le  gorille,  de  128  pour  un  vieil  orang. 

L'auteur  considère  en  dernier  lieu  la  question  de  savoir  si  les  formes  différent 
de  la  base  du  crâne  ne  donnent  pas  aussi  une  autre  position  du  crâne  sur  la  oolom 
vertébrale.  Comme  plan  d'appui  du  crâne  européen  sur  les  condjles  pendant  la«i 
il  considère  le  plan  parallèle  à  la  ligne  de  Baer  et  tangent  aux  condylei.  Peu 
le  nègre,  ce  plan,  toujours  tangent  aux  condyles,  passe  un  peu  au-dessus  de 
base  des  fosses  nasales,  à  peu  près  à  la  limite,  du  tiers  inférieur  et  moyen  < 
Vaperlura  pyriformis.  Le  crâne  du  nègre  est  donc  considérablement  plusinoUi 
en  avant  que  le  crâne  européen,  c'e^t-à-dire  il  est  moins  droit. 

Une  expression  évidente  de  ce  fait  se  voit  entre  autres  dàm  ce  que  le  diamèt 
antéro- postérieur  du  crâne  qui  va  du  point  le  plus  proéminent  de  Tocciput  à 
glabelle,  est  incliné  cbez  le  nègre  en  avant  et  en  bas,  tandis  qu'il  est  à  peu  pi 
horizontal  chez  TEuropéen,  Cette  position  est  déterminée  premièrement  par  led 
placement  du  trou  occipital  relativement  plus  en  arrière  par  suite  du  moind 
développement  de  Tare  de  la  vertèbre  occipitale,  de  manière  que  la  majeure  par 
dç  la  masse  du  crâne  est  placée  devant  la  colonne  vertébrale.  Le  balancement 
crâne  sur  la  culonne  vertébrale  devient  par  suite  plus  difficile  et  d'autres  arran^ 
ments  doivent  exister  pour  neutrahser  en  partie  ces  défauts.  Ce  serait  peut-è 
une  musculature  plus  furie  de  la  nuque  qui  y  remédierait,  ce  que  paraissent  iiK 
qucr  de  fortes  inégalités  observées  par  l  auteur  en  arrière  du  trou  occipital  «te 
différents  crânes  nèijres. 

L'auteur  termine  par  les  lignes  suivantes:  u  L'inclinaison  du  eràne  en  a^i 
représentant  de  même  uue  forme  intérieure,  plus  rapprochée  de  l'animal}  oq  pi 
bien  aCtirmer  que  presque  toutes  les  particularités  du  crâne  nègre  sont  en  mè 
temps  de3  rapprochements  ver^  une  forme  animale  inférieure.  » 

Lavrofp.* 

De  l'Ecriture  des  peuplades  malaisienneSy  par  le  professeur  Friedrich  Bf  ûller, 
discours  à  la  Société  d'anltirupulugie  de  Vienne  (analyse). 

Depuis  longtemps  on  soupçonnait  les  connexions  intimes  qui  relient  les  p< 
plades  qui  habitout  Madagascar,  Parchipel  oriental  indien  et  toute  la  chaîne 
îles  polynésiennes  ;  mais  c'est  à  Guillaume  Humboidt  que  Ton  doit  la  démongl 
tion  régulière  et  scientifique  de  ce  fait,  découverte  qu'on  peut  ranger  à  côté 
celle  de  ilopp,  sur  la  parenté  des  langues  indo-germaniques  Humboidt  le  preu 
considéra  les  peuplades  comme  formant  les  débris,  éparpillés  par  les  émigrati 
et  les  voyages,  d'une  unité  primitive,  dont  Tidiome  actuellement  n'exist€ 
plus. 

Dans  un  ouvrage  paru  après  sa  mort  sur  la  langue  kawi,  langue  parlée  à  h 
Humboidt  rappelle  le  génie  particulier  de  cette  langue  et  signale  l'influenoe 
dienne  sous  laquelle  elle  s'est  développée;  il  nous  révèle  ainsi  l'histoire  de  la  ( 
lisation  originelle  de  l'un  des  peuples  civilisés  de  la  race  malaisienne,  des  Javas 
Friedrich  MûUer,  s'appuyant  sur  les  travaux  de  Humboidt,  recherche  Torigint 
récriture  des  peuplades  malaisiennes. 

A  côté  des  Javanais,  dont  récriture  remonte  à  un  ancien  alphabet  pâli ,  d'au 
peuples  malaisjens  possèdent  une  écriture  propre  :  les  Battak,  dans  la  pi 


tiqwi,  phéniciens,  à  proprement  parler,  auxquels  se  rapporte  récriture  phonâ' 
tique  de  tous  les  peuples  civilisés  du  moderne  Orient. 

L'auteur  enlre,  k  ce  sujet,  d.ms  quelques  déhiUs  nécessaires  ;  l'écriture  sémi- 
tique, en  effet,  prend  dans  l'histoire  de  Id  formation  de  l'écriture  une  (ilace  sail- 
lante. Elle  nous  montre  la  transition  de  l'écriture  syllabique  à  l'écriture  phoné- 
tique :  traqsiliun  insensible,  il  est  vrai.  C'est  à  la  langue  même,  à  la  (ixation  de 
laquelle  elle  était  destinée,  qu''elle  doit  son  caractère. 

La  langues  sémitiques  se  diitii>guent  par  leur  structure  toute  particulière;  les 
raci.  es  des  verbes  étaient  formées  de  trois  cqnsonnes  et  originellement  ces  mots 
turent  prononcés  comme  s'ils  étaient  trisyllabiques.  La  flexion,  l'alléralion  des 
lajellrs  dans  l'intérieur  du  verbe  en  est  un  des  traits  les  plus  remarquables, 
Biemple  : 

Kalaba,  il  a  écrit. 
Sutaba,  il  a  été  écrit. 
Kdtaba,  écrivant  (d  long). 
Kaiàba,  écrit  (d  long). 

Une  langue  dont  le  noyau  est  ainsi  formé  par  des  consonnes  et  dont  les  formes 
uni  déduites  de  ceriaines  règles  déterminées,  aura,  presque  à  coup  sdr,  une  écii- 
lure  qui  fixera  seulement  les  consonnes).  Le  Sémite,  en  voyant  les  lettre^  k.  t,  b, 
li-ait  d'après  le  ^ens  de  la  phra-^e,  tantôt  kataba.  tantôt  ktUaba,  tantât  kâlaba, 
taaiJH  t«f lUw .  Cette  incertitude  de  l'écriture  sémitique  donna  l'idée  d  essayer  de 
Kpréjester  les  voyelles,  usage  suivi  seulement  par  les  savants  d'alors. 

Cfll« ancienne  écriture  sémitique,  qui  ne  tenait  aucun  compte  des  voyelles,  est 
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celle  que  les  Hhidous  employèrent  tout  d'abord  ;  mais  le  génie  dos  dialectes  hiiidot 
portait  encore  davantage  à  la  représentation  graphique  des  voyelles.  Un  poi 
placé  au-dessou'i  ou  au-dessus  d'une  consonne,  simple  ou  répété  deux  fois,  \ 
trait  horizontal  placé  à  droite,  etc.,  voilà  quelques-uns  des  artifices  qui  servire 
à  exprimer  Vi,  Vu,  ces  mêmes  voyelles  longues,  Va  long,  elc. 

Ces  caractères  se  retrouvent  dans  les  monuments  de  Pyadasi  ;  ils  se  retrouve 
aussi  dans  récriture  des  peuples  malaisiens  avec  une  forme  primitive  encore,  tai 
dis  que  les  nouveaux  alphabets  hindous  sont  beaucoup  plus  compliqués.  La  fort 
intime  des  caractère-*  malaisiens,  comparée  avec  l'écriture  des  antiques  mon 
ments  de  Tlnde,  démontre  clairement  que  les  caractères  employés  dans  Técrilu 
des  peuples  malaii^iens  sont  d'origine  hindoue. 

L'auteur,  pour  rendre  la  comparaison  des  caractères  plu>  facile  à  saisir  pour 
lecteur,  adjoint  à  son  travail  une  table  oii  sont  comparées  les  formes  des  prim 
pales  consonnes  dans  le  vieux  sémitique,  le  vjeil  hindou,  le  battak.  le  redschan 
le  lampong,  le  bugi,  le  makassar.  le  tagala. 

De  leur  étude  comparée,  il  paraît  résulter  que  le  lieu  d'origine  des  a]pbab< 
malaisiens  est  Tlnde,  sous  Tinlluence  de  laquelle  aussi  a  fleuri  la  civilisation  m 
laisienne.  [Millh,  der  Anihrop.  Gesellscli.  in  Wien,  1870,  n^  2.) 

Les  llahilanis  de  la  montagne  d'Yriga,  à  Camarines  {Philippines),  par  M.  Jagor. 

La  question  des  négritos,  résolue  depuis  longtemps  en  France  par  les  travai 
ethnographiques  de  M.  de  la  Gironnière  (Vingt  Années  aux  Philippines,  Paris,  18S 
in- 12,  p.  297-307)  et  par  les  pièces  dont  il  avait  enrichi  le  Muséum  dès  1839,  a 
paraît  comme  un  problème  tout  nouveau  à  la  jeune  Société  d'anthropologie 
Berlin,  qui  ne  brille  pas,  semble -t-il,  par  Térudition.  Deux  Allemands.  MM.  Sei 
per  et  Jagor,  ont  récemment  visité  les  Philippines,  un  des  principaux  centi 
d'habitat  des  négritos,  et  en  ont  rapporté,  ce  dernier  du  moins,  des  crânes,  c 
armes,  des  vases,  etc.  Les  communications  de  M.  Jagor,  très-intéressantes  d'à 
leurs,  donnent  lieu,  au  sein  de  la  Société  anthropologique  prussienne,  à  des  d 
eussions  dont  la  dernière  est  sous  nos  yeux  (séance  du  14  janvier  1871).  H  s'ai 
de  la  population  d'Yriga,  dont  un  crâne  avait  été  donné  pour  un  vrai  pégrito  f 
Virchow.  Les  habitants  d'Yriga  (montagne  des  Camarines)  ne  sont  pas  po 
M.  Jagor,  qui  les  a  vu  par  trois  fois,  de  véritables  négritos,  mais  bien  plutôt  c 
métis  indiens,  dont  il  fait  la  description  suivante  : 

«  La  teinte  de  leur  peau  est  d'un  brun  sombre,  elle  n'est  pas  noire  et  n'est  f 
plus  foncée  que  chez  les  Indiens  qui  s'exposent  beaucoup  au  soleil.  Quclques-ui 
mais  non  pas  tous,  ont  les  cheveux  crépus.  Tandis  que  les  négritos  visités  f 
Semper,  qui  vivent  au  nord  de  Luzon  en  grandes  troupes,  de  même  que  ceux  q 
Jagor  a  vu  plus  au  sud,  ne  cultivent  pas  la  terre,  vivent  à  l'air  libre  presque  sa 
abri  et  se  nourrissent  des  produits  naturels  du  sol,  les  populations  demi-sauva§ 
d'Yriga,  au  contraire,  habitent  des  huttes  commodes,  cultivent  divers  tubercu 
et  même  quelque  peu  la  canne  à  sucre. 

«  Il  n'y  a  pas,  semble-t-il,  de  vrais  négritos  à  Camarines.  Un  pays  assez  peup 
dont  les  hautes  montagnes  se  terminent  en  sommet  arrondi,  n'offre  guère  les  co 
ditions  nécessaires  pour  la  vie  aventurière  de  la  chasse  sans  qu'on  y  ftôsocie 
culture 

«  Le  peu  de  ranchos  d'Yriga  est  très  abordable;  ils  échangent  des  relatic 
très- amicales  avec  les  Indiens,  qui,  sans  cela,  les  auraient  depuis  longtemps  ( 
truits.  Malgré  cet  étroit  voisinage,  ils  ont  cependant  encore  gardé  des  traces 
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leur  origine  première.  Les  hommes  sont  nus  et  ne  portent  qu'un  étroit  caleçon  ; 
les  femmes  sont  vêtues  de  même  ou  bien  se  couvrent,  depuis  la  hanche  jusqu'au 
genou,  d'une  espèce  de  tablier  fait  d'écorce  d'arbre  absolument  identique  à  celui 
des  musiciennes  du  roi  de  Zébu  du  temps  de  Pigafitta.  Mais  dans  la  capitale  du 
lancho,  qui  est  gouvernée  par  un  capitan,  les  femmes  étaient  vêtues  selon  la  mode 
du  pays.  »  {Berliner  Gesellschafi  fUr  Anthrop.  Elhn.  und  Vrgendi.  Sitz.  vom 
Ujan.  1871.) 

Swla  FwrmaJtUm  de  la  face,  discours  daprofessearC.  Langera  la  Société  anthropologique 

de  Tienne. 

Les  recherches  sur  les  formes  du  corps  humain -*•  et  ^  cette  etude.se  rattache 
celle  des  races  —  peuvent  être  singulièrement  facilitée^  par  la  connaissance  des 
lois  de  développement. 

Les  différences  ethniques  et  individuelles  ne  se  manifestent  jamais  par  Tappari- 
ducUon  d'éléments  nouveaux;  elles  ne  sont  que  des  variétés  de  formation,  des  mo- 
iificalions  de  développement^  soit  que  ces  modifications  préexistent  dans  le  germe, 
soit  encore  qu'elles  dérivent  de  forces  extérieures. 

Appliquant  ces  données  à  Tétude  de  la  face  chez  Thomme  et  chez  Tenfant,  l'au- 
teur, pour  rendre  la  comparaison  plus  sensible,  a  fait  représenter  la  tête  d'un  en- 
liant  à  côté  de  celle  d'un  adulte,  en  donnant  à  la  preipière  les  dimensions  de  la 
seconde.  Ainsi  comparées,  les  parties  qui  sur  Tenfant  paraissent  plus  considérables 
que  sur  l'homme  sont  celles  qui  apr^  la  naissance  croissent  le  moins  ;  et  inver- 
sement celles  qui  paraissent  plus  petites  que  sur  la  tête  d'adulte  sont  celles  qui 
après  La  naissance  se  développeront  le  plus. 

Au  premier  coup  d'œil,  on  peut  reconnaître  sur  un  tel  dessin  que  les  trois  di- 
mensions principales  de  la  face  s'accroissent  plus  que  les  dimensions  correspond 
danles  du  crdne. 

Mais  Taccroissement  de  ces  divers  diamètres  n'est  pas  égal  ;  tout  d'abord  vient 
la  hauteur,  puis  la  largeur  et  la  profondeur,  par  ordre  dHmporlance, 

La  différence  capitale  entre  la  face  de  Thomme  et  celle  de  Tenfant  porte  sur 
raccroissement  inégal  de  la  hauteur  et  de  la  largeur.  La  rondeur  de  la  face  de 
l'enfant  a  pour  raison  la  prédominance  du  développement  du  crâne  sur  celui  de  la 
face,  de  la  largeur  sur  la  hauteur. 

Mais  les  diverses  sections  des  trois  dimensions  de  la  face  s^accroissent  elles-mêmes 
plus  ou  moins  diversement. 

Dans  le  diamètre  vertical,  la  partie  inférieure  (depuis  Tépine  nasale  jusqu'au 
menton)  croît  plus  en  hauteur  que  la  partie  supérieure  (région  nasale)  ;  les  cavités 
orbitaires,  dans  cette  dernière  section,  se  développent  moins  en  hauteur  que  la 
partie  inférieure  ;  les  trous  sous -orbitaires,  en  effet,  divisent  la  face  chez  l'enfant 
«?n  deux  portions  égales,  tandis  que  chez  l'adulte  ils  remontent  au  niveau  de  son 
tiers  supérieur. 

En  résumé,  les  trois  sections  du  diamètre  vertical  présentent  un  accroissement 
gui  ta  en  augmentant  de  haut  en  bas,  de  la  section  supérieure  à  la  section  infé- 
rieure. 

Chez  l'enfanf,  en  effet,  l'appareil  mosticateur  est  peu  développé,  tandis  que  l'œil 
et  le  nez  occupent  déjà  une  place  notable  dans  la  face,  fait  que  Winckelmann  re- 
connaissait déjà  dans  les  œuvres  de  Raphaël. 

Au  point  de  vue  de  la  largeur,  il  y  a  quatre  diamètres  importants  à  considé- 
^  :  le  diamètre  du   front  au-dessus  de  l'os  malaire,  le  diamètre  intermalaire,  la 

10 
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largeur  de  Tare  alvéolaire  (la  corde  de  Tare),  enfin  la  dislance  des  angles  du  xm 
laire  inférieur  ou  distance  interangulaire. 

Par  suite  du  développement  incomplet  de  Tappareil  masticateur^  les  pot 
inférieures  de  la  face  présentent  encore  un  accroissement  plus  considérable  qu$ 
supérieures. 

L'arc  alvéolaire  est  peu  développé  chez  Tenfant.  L'accroissement  uUérieureil 
moins  considérable  du  frontal,  par  rapport  au  maxillaire  supérieur,  a  pourra 
tat  la  forme  transversalement  allongée  de  rorifice  orbitaire ,  pendant  que  « 
rhomme  la  liase  de  cette  cavité  s'arrondit.  On  peut  donc  dire  que  la  largeug 
Vorifice  orbitaire  est  déterminée  par  Vos  frontal,  sa  hauteur  par  le  maxillaire  s\ 
rieur. 

Les  diverses  sections  des  diamètres  qui  [expriment  la  largeur  de  la  face  ne  $ 
croissent  pas  régulièrement. 

Les  parties  latérales  de  la  face  augmentent  plus  en  largeur  que  les  partieê  i 
traUSy  les  os  malaires  plus  que  les  cavités  nasales,  car  le  nez  est  relativement  ] 
large  chez  Tenfant,  tandis  que  les  os  malaires  sont  étroits  chez  lui  ;  le  dévd 
pement  de  Tarcade  zygomatique  est  plus  avancé  que  celui  du  diamètre  intei 
gulaire;  voilà  pourquoi  les  trous  sous-orbitaires  reculent  moins  loin  que  \m 
jugaux. 

Si  Ton  voulait  représenter  sur  la  face  de  l'en  faut  par  de*  lignes  la  directioi 
l'intensité  de  Taccroissemept,  on  devrait  les  faire  partir  du  centre  comme 
rayons  ;  on  diviserait  ainsi  toute  cette  partie  en  segments  qui,  sait  en  ba$, 
latéralement,  deviennent  de  plus  en  plus  considérables. 

Quant  aux  dimensions  en  profondeur  de  la  face,  le  diamètre  supèrieuty  qi 
de  l'oreille  à  la  racine  du  nez,  s'accroît  peu  avec  le  cours  des  années;  le  dian 
moyen^  qui  aboutit  à  Tépine  nasale,  s'accroît  davantage  ;  la  distance  de  Toi 
au  menton  est  celle  qui  présente  le  plus  d'accroissement  avec  l^àge. 

Dans  ces  divers  diamètres,  il  semble  que  les  portions  postérieures  de  ces  os  i 
nent  la  plus  grande  part  à  V accroissement, 
(De  la  comparaison  de  ces  trois  diamètres  résulte  l'étude  des  angles.) 
Les  bases  de  ses  recherches  ainsi  posées,  l'auteur  passe  à  l'étude  de  Tanal^i 
la  face  au  point  de  vue  des  variétés, 

La  face  en  général  est  tantôt  longue  oU  courte,  abstraction  faite  de  la  i 
absolue;  mais  il  y  a  aussi  de  longues  faces,  absolument  parlant,  qui  sont  Urf 
courtes  ;  d'aune  manière  générale^  les  faces  longues  sont  étroites. 

Examinant  ensuite  les  proportions  des  diverses  parties  de  la  faee,  l'a» 
s'appuyant  sur  les  recherches  précédentes,  arrive  à  ce  résultat  que  la  partie 
rieure  du  maxillaire  supérieur  croît  plus  que  la  moyenne,  et  celle-ci  plus 
supérieure.  On  peut  donc  en  déduire  cette  loi  que,  chez  l'adulte,  les  propc 
internes  de  la  face  changent  avec  la  longueur  du  maxillaire  supérieur^  d 
façon  que  plus  est  long  le  maxillaire  supérieur,  plus  est  longue  ai^si  la 
alvéolaire  par  rapport  à  la  partie  orbitaire  ;  il  en  résulte  que  plus  la  face  ej 
gue,  plus  est  petite,  en  proportion,  la  hauteur  de  la  région  orbitaire,  pJ 
considérable,  au  contraire,  la  région  de  la  bouche,  et,  par  conséquent,  pi 
grande  aussi  la  distance  qui  sépare  l'orbite  de  la  cavité  buccale. 

On  peut  donc  poser  la  loi  suivante  :  Une  portion  alvéolaire  en  voie  d'c 
sèment  raccourcit  relativement  e^  absolument  la  portion  orbittHrs, 

Mais  ce  raccourcissement  de  la  portion  orbitaire  est  en  général  seulen» 
latif,  rarement  absolu,  et  comme,  à  mesure  que  le  maxillaire  croit  en  ban 
frontal  aussi  croît  en  largeur,  il  s'ensuit  qu'at^ec  un  long  maffii/ntre,  JM 
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iéièvmt  H  ê'^ffettdissêfiU:  iuidis  quo  sur  ks  faces  qui.  ont  un  maonUure  coart 
les  orifices  orbitaîres  n'atteignent  jamais  le  naiinHun  da  liautenr  auquel  ils  stn 
ritent  sur  les  &ces  allcMigées,  et  sont  rarement  arrondis* 

H'aiirès  les  recherches  de  Tauteur,  Iq  houtemt  Ai  mmt&Urir^  iUfMmr  «n  m 
rt^ppÊH  éir^et  a««e  la  hngmwr  d$9  wemèfMH, 

Les  os  jugaux,  la  partie  alvéolaire  du  maùllakre  inférieiir  conoonrent  aoMl  à 
augmenter  les  proportions  verticales  de  la  face* 

Au  point  de  vue  de  la  largeur  de  la  faœ,  (m  doit  suTtout  étudier  dwx  diamè- 
tres^  le  diamètre  intermalaire  et  le  diamètre  interangulairtu  Ces  4mis  diauètrea 
■e dépendent  pas  de  la  largeur  de  Tarcade  alvéolaire»  mais  bien  ptaldda  )a,lar« 
geur  du  frontal  et  de  la  base  du  crâne. 

Ut  diamètres  irUermalaifes  maxtma  ne  s^obeerifeni  /bmaji  wef^^fêUU  ^Haimè^ 
tfêi  freifUavx» 

Linfiuence  de  la  largeur  de  la  base  du  crâne  sur  le  diamètre  inteijttflal  et 
sur  le  diamètre  interangulaire  lui  parait  constante.  Ou  peut,  dit  Tautew»  poser 
eomme  règle  qu'avec  un  petit  diamètre  interangulaire  et  for  sydte  un  SMUleii 
IMnnfv,  if  y  a  totijourx  une  base  du  crâne  ëlroile. 

Le  diamètre  interangulaire  et  la  forme  du  menton  déterminent  le  contour  de  la 
partie  inférieure  de  la  face;  de  même  aussi  le  rapport  du  diamètre  intermalaire 
«a  diamètre  frontal  détermine  les  contours  latéraux  de  la  face« 

La  distance  des  bords  of  bîtaires  eitemes  est^  dans  des  cas  très-rares,  plus  petite 
que  le  diamètre  du  frontal  au-dessus  de  l*apophyse  orbitaire  externe;  générale- 
ment elle  est  un  peu  plus  grande. 

La  plus  grande  largeur  de  Torbite^  mesurée  au  niveau  des  insertions  des  liga- 
ments palpébraux,  est  de  45  millimètres  avec  un  large  frontal;  la  largeur  «ifuiiMi 
tombe  rarement  au-dessous  de  39  millimètres. 

La  distance  prise  entre  les  orifices  lacrymaux  oscille  entre  32  millimètres  et 
22  millimètres. 

Passons  à  Tétude  du  profil,  que  détermine  surtout  le  maxillaire^  non-seule- 
ment d'après  sa  forme  et  ses  diamètres,  mais  aussi  d'après  sa  position. 

La  position  surtout  fixe  le  degré  de  prognathisme.  L'auteur,  à  ce  siyet,  consi* 
dère  seulement  la  partie  du  maxillaire  supérieur  située  au-dessus  de  l'épine  na- 
sale; il  en  exclut  la  partie  alvéolaire  et  observe  la  position  d'une  ligne  tirée  de  la 
racine  du  nez  jusqu'à  l'épine  nasale;  il  se  sert  comme  horizontale  de  la  ligne  tirée 
de  la  base  de  l  épine  nasale  au  bord  inférieur  du  conduit  auditif  externe,  qui,  dans 
la  majeure  partie  des  cas,  se  continue  en  droite  ligne  jusqu'au  bord  antérieur  du 
trou  occipital. 

La  direction  verticale  de  la  première  ligne  sur  la  seconde  détermine  Torthogna- 
thisme  pur,   fait  très-rare;  son  inclinaison  est  plus  ou  moins  variable,  et  l'angle 
qu'elles  forment  peut  descendre  jusqu'à  75  degrés.  Cet  angle  forme  un  des  élé* 
ments  du  triangle  facial,  que  l'on  construit  en  réunissant  par  des  lignes  le  trou 
occipital,  l'épine  nasale  et  la  racine  du  nez. 
il  est  clair  que  la  grandeur  de  l'angle  dépend  de  la  longueur  du  nez. 
Li*$  variations  de  la  ligne  inférieure  du  triangle  dépendent  plus  de  Técartement 
•Jn  trou  occipital  et  de  la  voûte  palatine  que  de  la  longueur  de  cette  voûte  même/ 
On  laisse  ainsi  de  côié  par  cette  niélbode  l'influence  plus  ou  moins  accidentelle 
de  l'arcade  alvéolaire  et  des  sinus  frontaux  ;  cependant  on  doit  reconnaître  que 
'«<  pim  hauts  degrés  de  prognathisme  (chez  les  nègres^  par  exemple)  dépendent 
àe  la  conformation  de  la  troisième  pièce  du  maxillaire  supérieur,  de  la  portiom 

^^éekire. 
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C'est  avec  raison  que  Camper  a  cherché  par  sa  méthode  à  apprécier  ces  de 
nières  données,  si  nécessaires  pour  l'étude  du  profil  dans  les  races  humaines. 

Plus  la  portion  alvéolaire  du  maxillaire  supérieur  est  oblique,  plus  la  clohi 
nasale  est  relevée  en  haut  ;  Torifice  des  fosses  nasales  est  alors  tourné  en  avan 
et  la  pointe  du  nez  relevée.  L'arcade  alvéolaire  est  tantôt  parabolique  et  tantôt  ci 
culaire  ;  la  superficie  de  la  face  est  tantôt  excavée  ou  boursouflée  par  le  plus  < 
moins  d'espace  des  cavités  aériennes. 

Le  mécanisme  de  la  mastication  a  une  influence  indéniable  sur  la  forme  < 
maxillaire  supérieur  ;  malgré  la  solidité  du  squelette  du  maxillaire,  les  dents  pei 
vent,  à  la  longue,  changer  plus  ou  moins  de  direction;  de  même  aussi  la  pai 
maxillaire. 

La  forme  du  dps  du  nez  dépend  de  la  hauteur  et  de  la  position  du  maxillair 
la  largeur  de  sa  racine,  de  l'écartement  des  cavités  orbitaires  ;  le  maxillaire 
prend  plus  de  part  que  les  os  propres  du  nez. 

L'apophyse.nasale  supérieure  est  placée  dans  la  suture  lorsque  la  racine  du  n 
est  étroite  ;  lorsqu'elle  est  large,  elle  tourne  plus  ou  moins  sa  face  antérieure 
avant.  Les  nez  étroits  sont  aussi  généralement  aquilins,  leurs  os  propres  tourne 
leurs  faces  latéralement. 

Plus  est  long  le  maxillaire  supérieur,  plus  sont  longs  les  os  propres  du  nez.  I 
os  propres,  courts,  larges  et  avec  profonde  ensellure,  accompagnent  généralemc 
des  bords  alvéolaires  épais  et  très-obliques. 

Le  prognathisme  de  la  partie  alvéolaire  du  maxillaire  supérieur  a  une  certai 
influence  sur  la  grandeur  de  Tangle  du  maxillaire  inférieur.  De  même  aussi 
rapport  de  la  longueur  de  la  branche  à  la  longueur  de  la  région  buccale.  Plus 
courte  la  branche  du  maxillaire  par  rapport  à  la  hauteur  de  la  région  bucca 
plus  s^ouvre  Vangle  du  maxillaire.  De  cet  angle  dépend  la  position  du  bord  in 
rieur  du  maxillaire  inférieur. 

L'individualité,  les  ressemblances  de  famille^  les  types  d'une  race  sont  dues 
des  combinaisons  de  ce  genre  isolées  ou  réunies  en  groupe.  L'individualité  pénè 
dans  la  race  et  le  type  de  la  race  ne  peut  être  établi  que  sur  des  moyennes,  déf 
que  si  les  combinaisons  ont  été  établies  génériquement  et  que  si  les  limites  prol 
bies  des  variations  ont  été  établies  dans  tous  leurs  détails.  (Mitth.  der  Anthn 
GeselL  in  Wien,  1870,  n»  3.) 

Du  Fer  dans  les  combats  homériques f  par  M.  Haidinger.  (Lettre  à  Fr.  von  Hauer; 

extrait.) 

M.  W.  Haidinger  avait  déjà  signalé  à  l'Académie  de  Vienne  (1864)  le  fait  d'i 
chute  d'une  masse  météorique  à  Troie,  avant  l'époque  d'Homère;  il  y  était  rêve 
plus  tard  en  1870,  en  cherchant  à  montrer  que  les  Grecs  utilisaient  à  cette  époc 
ces  masses  météoriques.  John  Herschell  lui  écrit  à  ce  sujet  qu'il  y  a  dans  Hom 
d'autres  passages  qui  appuient  cette  idée.  Achille,  pour  prix  des  jeux  qui  suivir 
la  mort  de  Patrocle,  propose  une  masse  de  fer,  aoXcv  aùTcx.o<ùvov  (couverte  d' 
pérités"  et  fondue  naturellement),  pour  faire  des  pointes  de  flèches;  il  promet  < 
èore  du  métal  de  même  nature. 

Herschell  a  pu  voir  dans  le  sud  de  l'Afrique  un  endroit  où  Ton  rencontre 
masses  de  fer  et  de  nickel  en  très  grand  nombre.  Elles  disparaissent  peti 
petit  depuis  que  les  naturels  commencent  à  connaître  l'intérêt  que  les  nations  ce 
merçantes  de  l'Europe  portent  à  ces  dépôts. 

Il  est  probable  qu'à  l'époque  reculée  d'Homère  de  nombreux  météorites  rec 
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NoUs  médùMhs  du  voyage  d'êxpleraUoH  du  Mékong  et  de  Coçhinchim,,  par  le  éocCeur  Tko 

Paris»  Lefrançois,  1870.  ln-8<>  de  184  pages. 

Les  documents  recueillis  par  les  membres  de  cette  mémorable  expédition 
Mékong  doivent  former  la  matière  d'une  importante  publication  qui  ne  p 
plus  tarder  à  paraître.  Tout  en  réservant  pour  ce  travail  d'ensemble  la  meille 
partie  de  ces  matériaux  inédits,  les  auteurs  se  sont  néanmoins  réservé  la  fac 
de  faire  connaître  dès  maintenant  aux  lecteurs  les  résultats  de  leurs  observati 
personnelles.  C'est  ainsi  que  MM.  P.  Garnier  et  L.  de  Carné  ont  publié,  c 
divers  recueils  très-lus,  des  relations  fort  intéressantes  de  leur  pénible  voyage. 
M.  Thorel,  attaché  à  l'expédition ,  avec  son  collègue  le  docteur  Joubert,  cou 
médecin  et  comme  naturaliste,  publie  à  son  tour  un  récit  qui  emprunte  uni 
rèt  particulier  à  la  spécialité  de  son  auteur. 

M.  Thorel  est  surtout  botaniste,  mais  il  fait  de  fréquentes  excursions  en  de 
de  son  domaine,  pour  le  plus  grand  profit  des  autres  sciences  naturelles  e 
l'anthropologie  en  particulier.  Après  avoir  brièvement  résumé  les  données  • 
possède  sur  la  topographie,  la  climatologie,  la  flore  et  la  faune  du  Camb< 
M.  Thorel  passe  en  revue  les  diverses  races  qui  habitent  cette  vallée  si  peu  coi 
jusqu'ici  (p.  36  et  suiv.). 

Nous  ne  croyons  pas  devoir  nous  arrêter  à  la  description  très -succincte 
donne  notre  auteur  des  Annamites  dont  plusieurs  écrivains  sérieux  ont  étudi 
caractères  dans  ces  dernières  années.  Mais  il  nous  faut,  au  contraire,  insiste 
un  autre  paragraphe  vraiment  neuf  et  extrêmement  intéressant  du  chapitre 
thropologie  du  livre  de  M.  Thorel,  celui  qu'il  a  consacré  aux  sauvages  des 
tagnes  de  Tlndo-Chine. 

Les  voyageurs  qui  avaient  tenté,  avant  M.  Thorel  et  ses  compagnons,  Texf 
tion  partielle  du  bassin  du  Mékong,  avaient  signalé  deux  sortes  de  tribus  t 
fait  distinctes.  Dans  cette  vallée,  le  français  Blancard  d'abord,  l'anglais  Cha; 
ensuite,  y  avaient  décrit  des  nègres  qu'ils  nomment  Mois,  tandis  que  Mouht 
père  Combes  et  d'autres  encore  se  trouvaient  en  contact  avec  des  sauvages  de 
caucasique. 

M.  Thorel  n'a  rien  dit  des  Mois  nègres,  dont,  après  plusieurs  autres  voya 
modernes,  Crawford,  de  Larclause,  Richard,  il  a  pris  le  nom  dans  un  seni 
compréhensif.  Ce  mot  de  Moï  paraît  correspondre  en  annamite  au  sens  de  m 
gnard  ;  mais  Earl,  Hombron  et  Jacquinot,  MM.  A.  Maury,  L.  de  Rosny,  etc 
ont  attribué,  après  Chapraan,  une  signification  plus  restreinte  qu'il  convie 
lui  laisser,  pour  éviter  de  fâcheuses  confusions.  Si  M.  Thorel  n'a  rien  d 
nègres  de  l'Indo-Chine,  on  lui  doit,  en  revanche,  la  connaissance  d'un  g 
voisin  dont  les  anthropologistes  n'avaient  pu,  jusqu'à  présent,  que  préi 
l'existence  à  l'intérieur  de  la  péninsule  transgangétique.  Nous  voulons  pari 
noirs  de  race  Mounda,  dont  on  avait  signalq  la  présence  dans  la  presqu* 
Malacca,  à  côté  des  Samangs,  et  que  M.  Thorel  a  retrouvés  dans  le  basî 
Cambodje.  Il  leur  attribue  une  taille  moyenne  et  un  teint  brun,  jamais  tout 
noir.  ((  Leur  crâne  est  déprimé  et  dolichocéphale  ;  ils  ont  le  front  bas,  des 
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veux  plats,  noirs,  épais  et  jamais  crépus,  le  nez  peu  prononcé  et  inférieurement 
épaté,  les  yeux  droits  ou  à  peine  obliques,  les  lèvres  assez  épaisses,  souvent  un 
peu  retroussées,  la  barbe  est  ordinairement  plus  fournie  que  dans  les  races  indo- 
ioniques, et  parfois  frisée  ;  les  pommettes  sont  assez  saillantes,  les  mâchoires  non 
prognathes  ou  à  peine.  »  Ces  traits  se  rencontrent  presque  tous  sur  les  noirs  de 
rinde  que  les  frères  Sehlagintweit  nous  ont  fait  connaître;  ils  se  retrouvent  éga- 
lement, sauf  le  dernier  peut-être^  chez  un  certain  nombre  d'Australiens,  mais 
nous  ne  pouvons  pas  admettre  qu'ils  soient  bien  ceux  des  Sticngs,  ainsi  que  le  dit 
M.  Thorel.  Le  regretté  Mouhot  a  donné  sur  ceux-ci  des  détails  trop  circonstanciés 
pour  que  nous  nous  refusions  à  les  rapprocher  des  Hindous.  Les  Khâs,  rangés 
également  par  M.  Thorel  parmi  ces  mêmes  sauvages  à  type  océanien,  paraîtraient, 
d'après  un  dessin  de  Crawford,  tenir  beaucoup  plus  de  l'Hindou  et  des  tribus 
jaunes  du  Laos. 

L'opinion  de  M.  Thorel  sur  ces  deux  tribus  sauvages  est  donc  complètement 
inexacte  au  premier  abord,  mais  si  l'on  veut  bien  se  reporter  aux  idées  de  M.  Maury, 
qui  pense  depuis  longtemps  que  diverses  tribus  indo-chinoises  pourraient  bien 
être  venues  de  l'union  de  la  race  jaune  avec  la  race  noire  australienne  ;  si  d'autre 
part,  on  veut  bien  se  rappeler  que  dans  la  péninsule  cisgangétique,  les  classes 
moyennes  et  inférieures  de  la  société  hindoue  présentent  constamment  des  traces 
de  mélange  avec  Içs  Moundas  aborigènes,  on  s'expliquera  aisément  que  M.  Thorel, 
ayant  vu,  vers  le  Mékong,  des  sauvages  stiengs  ou  autres  issus  d'un  semblable 
mélange,  les  aura  fait  entrer  dans  son  groupe  océanien,  sans  periser  aux  vrais 
Stiengs  de  la  montagne  qqi  ^'étaient  montrés  à  Mouhot  tout  à  fait  caucasiques. 
Le  type  de  ces  sauvages  dits  caucasiques ,  juxtaposés  aux  Mois  et  aux  Moundas 
dans  le  bassin  du  Cambodje,  est  pour  M.  Thorel  le  Lolo,  dont  voici,  suivant  ce 
Voyageur,  les  traits  caractéristiques  : 

«  Cette  curieuse  tribu,  qui  ressemble  aux  races  indo-européennes  non-seule- 
lîicnl  par  les  traits,  mais  encore  par  la  manière  de  se  vctir,  tout  à  fait  difTcrente 
chez  les  femmes  de  celle  des  peuples  indo-chinois,  est  composée  d'individus  grands 
f't  vi^ureux.  Ils  ont  la  figure  énergique,  les  traits  accentués,  le  profil  droit,  les 
\eux  horizontaux  et  bien  ouverts,  le  nez  droit,  assez  développé  et  parfois  brasqué, 
les  ponnnottcs  peu  saillantes,  le  visage  presque  ovale,  le  front  assez  haut,  la 
barbe  souvent  frisée  et  plus  abondante  (juc  chez  les  peuples  voisins.  Leurs  formes 
sont  accusées,  les  muscles  sont  bien  dessinés,  mais  leur  teint  est  brun  et  ne  per- 
mottrait  pas,  si  fon  if avait  les  caractères  précédents,  de  les  différencer  des  autres 
sauvafjcs.  L'angle  formé  par  la  biaiichtî  montante  du  maxillaire  inférieur  avec  de 
corps  se  rapproche  beaucoup  de  l'angle  droit,  ce  qui  permet  de  les  distinguer 
assez  facilement  des  Chinois,  des  Laotiens  et  des  autres  tribus  sauvages  chez  les- 
•luelles  cet  angle  est  ordinairement  très-ouvert.  »  Rapprochons  cette  description  de 
celle  des  Stiengs  que  nous  a  laissé  iMouhot,  et  nous  verrons  que  le  signalement 
que  l'on  vient  de  lire  s'applique  presque  exactement  à  cette  intéressante  tribu. 

M.  Thorel  dit  quelques  mots  encore  des  autres  habitants  du  Laos  et  du  Yunan. 
Cette  dernière  contrée,  déjà  peuplée  de  Chinois  très-divers,  de  Tonkinois,  de 
Thibétains,  d'Arabes  musulmans,  ne  (ompte  pas  moins  de  quarante  tribus  sau- 
vages éï)arses  au  milieu  de  ces  populations  si  mélangées  ;  et  des  croisements  in- 
nombrables ont  eu  lieu  entre  toutes  ces  races  différentes  de  faeun  à  rendre  à  peu 
près  impossible,  surtout  dans  les  villes,  toute  description  ethnique.  Au  Lao^  do- 
mine une  race  à  peine  distincte  de  la  race  siamoise  ;  dans  le  royaume  de  Cam- 
bodje enfin,  vivent  en  majorité  des  indigènes  qui,  comme  le  Ivhà  dont  nous  par- 
lions plus  haut,  paraissent  tenir  tout  à  la  fois  de  fAnnamite  et  du  sauvage  dit 
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caucasique.  Ces  diagnoses  ethniques  ont  été  déjà  formulées  depuis  longtemps, 
les  courtes  notions  de  M.  Thorel  viennent  à  l'appui  des  conclusions  de  ses  préd 
cesse  urs. 

Nous  avons  dit  plus  haut  que  Fauteur  du  remarquable  ouvrage  que  ne 
analysons,  avait  à  remplir  au  Mékong  la  double  mission  de  naturaliste  et  de  n 
decin.  Nous  avons  emprunté  à  la  première  partie  de  son  travail  les  observatic 
que  Ton  vient  de  lire  ;  il  nous  reste  à  chercher,  au  milieu  des  pages  cons 
crées  aux  sciences  médicales  dans  ce  mémoire,  les  quelques  indications  qi 
renferme  sur  ce  que  Ton  peut  nommer  la  pathologie  ethnique.  Parmi  les  in< 
cations  de  cet  ordre  recueillies  par  M.  Thorel,  viennent  en  première  ligne  cel 
qui  sont  relatives  à  Timmunité  maremmatique  que  les  Chinois  et  les  Annamil 
acquerraient  très-promptement  dans  les  marais,  tout  en  payant  d'ailleurs  i 
large  tribut  aux  affections  paludéennes  (p.  62  et  64),  et  la  résistance  des  Laotie 
contre  les  miasmes  des  régions  élevées  où  ils  séjournent,  résistance  qu'ils  pc 
dent  en  partie  en  voyageant,  mais  qu'ils  retrouvent  rapidement  dans  les  régio 
analogues  à  celles  qu'ils  ont  longtemps  habitées.  L'acclimatement  pathologiqi 
l'immunité  relative  de  race  pour  les  miasmes  palustres  n'existent  pas  contre  lad 
senterie.  Les  Arabes  d'Algérie,  par  exemple,  ont  éprouvé  en  Cochinchine  d 
pertes  estimées  1,17  pour  400  plus  grandes  que  celles  des  Européens  (p.  S4). 

Si  les  indigènes  de  l'Indo-Chine  offrent  à  l'impaludime  la  résistance  patholoi 
que  locale  dont  parle  M.  Thorel,  ils  contractent,  au  contraire,  fréquemment 
typhus  qui  est  endémique  dans  leurs  forêts  (p.  83),  ou  le  choléra^  dont  l'endén 
cité,  sans  être  semblable  à  celle  de  l'Inde,  lui  est  cependant  comparable  sous  s 
principaux  rapports  (p.  130).  Ils  ont  aussi  cette  affection  sans  gravité,  mais  péE 
ble  que  les  Anglais  de  l'Inde  ont  appelée  diarrhée  des  montagnes.  La  phtbis 
règne  surtout  à  Tong-Tchouang,  dans  le  Yunan.  M.  Thorel  attribue  TaugmentatM 
des  phthisiques  dans  cette  localité  à  la  misère  d'un  pays  très-peu  fertile  et  au  p( 
de  vigueur  de  la  race,  issue  du  croisement  des  Chinois  avec  les  sauvages  aborig 
nés  (p.  160).  Ces  métis  paraissent  aussi  plus  exposés  à  la  scrofule  (p.  167)  que  1 
montagnards  indigènes,  dont  les  conditions  hygiéniques  sont,  du  reste,  meilLpure 
<(  Dans  les  villes  surtout,  dit  M.  Thorel,  où  les  habitations  sont  basses,  humide 
obscures  et  entassées  les  unes  sur  les  autres,  la  scrofule  est  d'une  fréquence  e: 
trême,  et  le  nombre  des  jeunes  gens  présentant  des  manifestations  à  cette  affe 
tion  et  en  même  temps  doués  d'un  tempérament  lympathique,  y  est  très-grand. 

Le  tétanos,  si  commun  dans  certaines  parties  chaudes  de  l'Amérique  et  en  pa 
ticulier  chez  les  nègres,  est  très-rare  en  Cochinchine,  sauf  chez  les  nouveau-né 
qui  en  seraient  assez  souvent  atteints  pendant  la  saison  sèche  (p.  171).  Les  mi 
ladies  nerveuses,  nombreuses  en  Chine,  sont  rares  au  Laos,  Thystère  est  très-rai 
en  Cochinchine,  très-fréquente  chez  les  Chinois  (p.  171).  On  voit  que,  cornu 
en  Europe,  la  production  de  cette  maladie  est  en  rapport  avec  le  degré  de  civil 
sation. 

11  nous  reste  à  dire  quelques  mots  du  goitre.  MM.  Thorel  et  Jobert  n'en  avaiei 
pas  observé  un  seul  exemple  en  Cochinchine  ni  au  Cambodje,  ni  dans  toute  1 
partie  alluvionnaire  du  Laos  et  dans  toute  la  région  montagneuse  privée  de  ca 
caire.  A  partir  du  dix-huitième  degré  de  latitude  où  commencent  les  roches  d( 
lomitiques,  les  cas  de  goitre  deviennent  d'une  extrême  fréquence.  Dans  une  in 
mense  zone  qui  s'étend  vers  l'ouest  jusqu'au  Népaul  et  jusqu'au  Kamaen,  o 
M.  Mac  Clelland  l'a,  de  son  côté,  étudié,  le  goitre  est  endémique  dans  toutes  U 
races  et  dans  toutes  les  classes  de  la  société  (p.  173). 

Le  crélinisme,  qui  accompagne  presque  toujours  le  goitre,  au  point  que  Foderc 
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De  V Existence  de  l* homme  à  V époque  tertiaire,  par  Alphonse  Favre;— Note  «tir  tst  ossmIM 
humains  trouvés  dans  le  pliocène  inférieur  de  Savone^  par  Ë^T.  Uam^* 

Après  avoir  établi  qu'à  priori  on  ne  saurait  voir  aucune  difficulté,  aucune  i 
jection  positive  àlMdée  do  l'existence  de  rhonome  à  Pépoque  tertiaire,  M.  Fa 
résume,  en  les  discutant,  toutes  les  preuves  données  en  faveur  de  Texistence 
rhomme  à  une  époque  préquaternaire.  Nous  ne  mentionnerons  qu'en  passant 
découvertes  de  M.  Desnoyers  et  de  M.  Bourgeois  dans  les  sables  du  pliocène  si 
rieur  de  Saint-Prest;  elles  ont  été  analysées  par  M.  E.-T.  Hamy  dans  son  Pr 
ûV  paléontologie  humaine  (Paris,  1870}.  Du  pliocène  inférieur  nous  ne  conn 
sons  que  le  fragment  de  maxillaire  du  Colle  del  Vento,  près  de  Savone,  trouvé 
M.  Issel.  Cet  os  a  été  étudié  avec  grand  soin  par  M.  Hamy,  qui  n'a  trouvé  ni  d 
les  caractères  anatomiques  ni  dans  Tétat  physique  aucune  preuve  suffisante  f 
qu'on  pût  admettre  l'authenticité  de  la  découverte.  Il  faut  attendre  aussi  poui 
prononcer  au  sujet  de  l'homme  tertiaire  de  Californie.  Au  congrès  de  Pj 
M.  P.  Blake  a  signale  des  instruments  en  pierre  sous  des  alluvions  quaternai 
recouverts  d'une  grande  couche  de  lave.  Selon  M.  Whitncy,  on  aurait  de  .m 
des  preuves  non  équivoques  de  Texistence  de  l'homme  sur  la  côte  du  Pacif 
antérieurement  à  l'époque  glaciaire  et  à  la  période  du  mastodonte  et  de  l'éléph 
à  une  époque  depuis  laquelle  il  s'est  produit  une  érosion  verticale  d'environ  2 
ou  3  000  pieds  de  roches  dures  et  cristallisées. 

L'histoire  de  l'homme  tertiaire  repose  d'ailleurs  aujourd'hui  sur  un  ordr 
faits  qui  a  une  assez  grande  valeur,  nous  parlons  de  l'existence  des  silex  te 
trouvés  par  MM.  Bourgeois  et  Delaunay  dans  le  calcaire  de  Beauye  de  The 
c'est-à-dire  en  pleine  époque  miocène,  à  l'époque  des  dinotherium  Cuoieri,  i 
todo7i  lapiroUh's  angustidena .  Quant  à  l'authenticité  du  gisement,  elle  n'est 
en  cause  aujourd'hui  :  les  silex  sont  bien  en  place.  Reste  à  savoir  s'ils  ont  été 
lés  de  main  d  homme.  Cette  question  a  été  résolue  affirmativement  par  des  o 
valeurs  impartiaux.  Il  faut  d'ailleurs  se  rappeler  que  des  silex  exposés  à  de 
taines  influences  atmosphériques  peuvent  éclater  en  lames  tranchantes  i 
quelque  ressemblance  avec  de^  silex  mal  taillés.  C'est  ce  que  MM.  Desor  et  E 
de  la  Linth  [Aus  Sahara,  Wiesbaden,  1865)  ont  observé  dans  le  désert  de  M( 
ou  des  Zibans,  au  Sahara.  Le  même  fait  a  été  constaté  en  Egypte  par  M.  F 
Il  resterait  à  savoir  a  jusqu'à  quel  point  les  éclats  naturels  de  silex  peuven 
sembler  à  des  éclats  regardés  comme  intentionnels.  »  11  y  a  là  un  ordre  d 
cherches  à  entreprendre. 

Nous  ne  ferons  que  mentionner  la  découverte  d'ossements  incisés  d'halithe 
trouvé  par  M.  Delaunay,  dans  les  salines  de  Pouancé  (Maine-et-Loire),  rap| 
ici  les  observations  de  M  Delsartrie,  que  des  pois-^ons  carnassiers  ont  pu  pn 
les  stries  et  les  entailles  que  l'on  a  attribuées  à  l'action  humaine.  Quant  à  1 
choire  de  rhinocéros  pleuroceros  du  miocène  inférieur  de  Billy  (Allier),  le 
tailles  qu'elle  présente  sont  dues  à  la  même  cause  que  les  impressions  des  ca 
du  Nagelfluh^  elles  sont  purement  géologiques. 


dm  chéiroptères,  des  insectivores  et  des  ron^tirs,  qur  de  celui  qui  ent  propre  aux 
uraassierst  la  disposilion  de  la  vésicule  omljilicale  est.  à  peu  de  chose  près,  la 
même  dans  ces  deux  types,  tandis  que  cliez  les  singes  elle  est  complètement  difTé- 
tente. 

Le  cerfcau  ne  se  iléveloppe  que  peu  en  arrlèfe,  et  au  lieu  de  recouvrir  entière- 
ment  le  cervelet,  comme  ou  le  voit  chez  les  singe»,  il  laisse  à  découvert  une  por- 
tion plus  ou  moins  consldcrablc  de  cet  organe. 

L'ortiite,  qui,  chez  les  singes,  est  complètement  cloisonnée  en  dehors  et  i'^olée  de 
la  fosse  temporale,  communique  largement  avec  celle-ci  dans  tous  les  genres  de 
lémuriens. 

Les  dents  qui  arment  en  avant  la  rnSchoi^e  inrérieure  sont  conformées  d'une 
branièK  très- différente  chez  les  singes  et  les  lémuriens.  Clieï  les  premiers,  la  dis- 
tinctioQ  entre  les  canines  et  les  incisives  est  très-uettâ,  et  celles-ci  sOnt  presque 
verticales  ;  eliei  les  seconds,  elles  sont  étroites,  serrées  les  unes  contre  les  autres 
en  torffie  de  peigne,  couchées  presque  horizontalement,  et  de  formes  lellement 
dmilaires.  qu'on  les  a  considérées  comme  des  incisives. 

Les  mains,  conrormccs  pour  grimper,  sent  Impropres  à  la  préhension  des  alf- 
meuts.  Los  doigts  se  terminent  par  des  pelotes  discoîdales,  Incomplètement  recou- 
vertes par  l'ongle,  ((.'omptes  rendus  de  l'Académie  des  sciences,  t.  LXXlll,  14  août 
1871,  p.  \2t.) 

Obtertmlioni  tw  tes  propilhiqwi  lie  Madagascar,  par  Aif.  Granilidier. 

L'auteur  a  constaté  à  Madagascar  l'existence  de  deui  espi;ces  nouvelles  de  propl- 
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thèques.  L'une,  le  P.  Edwardii;  habite  les  forêts  situées  dansTouestda  Mananzar] 
Ses  caractères  sont  :  corps  entièrement  noir,  sauf  une  tache  d'un  blanc  roussâtre  d 
chaque  côté  des  reins;  face  nue  et  noire;  oreilles  assez  développées  et  couverte 
de  poils  longs.  Longueur  du  corps,  64  centimètres;  longueur  de  la  queue,  46  cen 
timètres;  longueur  des  membres  antérieurs,  37  centimètres;  et  les  membres  poî 
térieurs,  53  centimètres.  L'autre  espèce,  P.  candidus,  habite  les  forêts  au  fond  d 
la  baie  d'Ansongil,  sur  la  côte  est.  Elle  se  distingue  du  P.  Verreauzi  par  s 
couleur  toute  blanche,  n'ayant  ni  calotte  noire  ni  tache  cendrée  sur  le  dos.Il  e 
probable  que  c'est  cette  espèce  que  M.  Peters  a  confondue  avec  le  P,  diadenu 
{Comptes  rendus  de  l'Académie  des  sciences,  t.  LXXIl,  27  février  1871,  p.  231.) 

V Archipel  malaisien,  patrie  de  V orang-outang  et  de  V oiseau  de  paradis, 

par  Russell  Wallace. 

Tout  ce  qui  est  de  nature  à  jeter  quelque  jour  sur  Thistoire  à  peine  ébaucha 
des  singes  anthropomorphes,  à  faire  connaître  leurs  mœurs,  intéresse  a 
plus  haut  point  l'anthropologiste.  C'est  à  ce  titre  que  nous  devons  être  reconnaû 
sants  à  M.  Russell  Wallace  d'avoir  si  bien  observé  l'orang-outang  pendant  le  Ion 
séjour  qu'il  a  fait  à  Bornéo,  la  véritable  patrie  de  ces  anthropomorphes.  Nous  en 
prunterons  donc  quelques  renseignements  au  récit  de  voyage  du  célèbre  voyagea 

L'orang  paraît  beaucoup  plus  rare  à  Sumatra  qu'à  Bornéo,  où  il  peuple  de  vast4 
districts.  11  y  habite  les  parties  basses,  plates  et  paludéennes,  couvertes  de  haute 
forêts  vierges,  où  il  règne  en  véritable  maître.  Parfois  il  voyage  en  se  tenant  sui 
pendu  par  les  bras  aux  branches  des  arbres;  mais  cette  manière  de  se  déplace] 
rare  chez  l'orang,  est  plus  particulière  aux  hylobates.  11  chemine  en  général 
long  des  branches,  à  moitié  droit,  attitude  que  ses  longs  bras  et  ses  jambes 
courtes  à  proportion  Tobligent  à  prendre.  La  disproportion  entre  ses  membn 
supérieurs  et  les  inférieurs  s'accroît  par  la  manière  dont  il  marche  sur  la  face  do: 
sale  des  articulations  des  doigts,  au  lieu  d'appuyer,  comme  Thomme,  sur  la  paunc 
des  mains.  M.  Wallace  estime  que  Tanimal  peut  ainsi  faire  de  8  à  10  kilomètres 
l'heure. 

11  est  absolument  faux  qu'il  se  serve  d'un  bâton  pour  marcher  ;  il  descend  d'ai 
leurs  très-rarement  à  terre.  Rarement  il  marche  droit;  il  ne  prend  cette  attitud 
que  lorsqu'il  va  se  suspendre  aux  branches  au-dessus  de  sa  tête,  ou  quand  on  Pal 
taque.  Ce  fait  que  par  les  nuits  très-humides  l'orang  se  couvre  de  feuilles  a  donn 
sans  doute  lieu  à  cet  autre  conte  qu'il  se  construit  des  huttes  dans  les  arbres 
la  vérité  est  que  ce  singe  se  construit  un  chenil  de  feuilles  et  de  branches  qu' 
place  assez  bas,  à  une  hauteur  de  5  à  15  mètres  de  terre. 

L'orang  se  nourrit  presque  exclusivement  de  fruits  ;  mais  il  mange  aussi  é 
temps  en  temps  des  feuilles,  des  bourgeons,  de  jeunes  rejetons.  Il  semble  préfén 
les  fruits  verts. 

On  a  mis  en  doute  l'habitude  qu'ont  les  grands  singes  de  jeter  des  branches  ( 
de  grands  fruits  épineux  quand  ils  sont  irrités,  pour  empêcher  d'avancer.  M.  Wa 
lace  a  trois  fois  observé  ce  fait;  il  est  digne  d'intérêt  que  la  femelle  seule  se  com 
porte  ainsi;  il  est  possible,  selon  le  voyageur  anglais,  que  le  mâle,  plus  confiai 
dans  sa  grande  force  et  dans  la  puissance  de  ses  dents  canines,  dédaigne  c 
l'imiter. 

Les  Dyak  distinguent  plusieurs  variétés  d'orang.  La  plus  grande,  nommée  mû 
chappan,  ou  mias  pappan,  a  la  face  élargie  des  deux  côtés  par  un  repli  de  i 
peau.  Le  mias  kassir  est  la  plus  petite  variété.  Quant  au  simia  maris,  d'Owen, 
est  caractérisé  par  de§  dimensions  d'un  dixième  environ  plus  petites,  par  l'ai 
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Ks  besoins  par  un  vrai  cri  d'enfant.  Le  petit  singe,  au  contraire,  en  mouvement 
lODtinuel,  courait  et  sautait  à  son  caprice,  se  balançait...  On  ne  pouvait  voir  de 
plus  grand  contraste,  et  la  comparaison  faisait  paraître  le  mias  plus  enfantin  en- 
core. Je  l'avais  depuis  un  mois  lorsqu'il  parût  vouloir  marcher. 

•  Quand  il  était  à  terre,  il  se  traînait  sur  ses  jambes  ou  roulait  sur  lui-même,  et 
■tançait  ainsi  lentement...  S'il  lui  arrivait  d'être  sale  ou  affamé,  ou  qu'il  eût  été 
oublié  en  quoi  que  ce  tût,  il  poussait  des  cris  qui  ressemblaient  à  une  espèce  de 
loui  ou  àun  bruit  de  pompe,  presque  pareil  h  celui  que  fait  l'animal  adulte.  S'il 
n'y  avait  personne  dans  la  maison,  ou  si  l'on  ne  répondait  pas  à  ses  cris,  il  s'ar- 
iteit  ;  mai*,  dès  qu'il  entendait  un  pas,  il  recommençait  de  plus  belle...  Quand 
in  mettait  le  doigt  dans  sa  bouche,  il  le  suçait  de  toutes  ses  forces,  cherchant 
i  extraire  un  peu  de  lait,  et,  après  avoir  persisté  longtemps,  il  y  renonçait  avec 
i%oiit  et  se  meltait  à  crier  comme  le  ferait  un  bébé  en  semblable  circonstance. 

>  L'évolution  des  dents  commença  par  les  deux  incisives  médianes  en  bas  ;  cinq 
xmaines  après  percèrent  les  deux  dents  d'en  haut. 

'  Le  poids  du  petit  orang  èlait  de  I6l3grammes,  sa  taille  de  3S  centimètres  ; 
in  deux  bras  étendus  avaient  S8  centimètres.»  (Tour  du  monde,  lOlO.) 

Lëi  Kamlchadalrs,  ou  indigents  de  la  prtsqa'iU  de  Kamtchatka  (Sll>érie  orienlale). 

Les  Kahtchadales,  ou  indigènes  de  la  presqu'île  de  Kamtchatka,  sont  ordi- 
aairement  rattachés  à  la  race  hjperboréenne  ou  mongole.  Leur  idiome,  l'itulmen, 
dit  Maurj,  parait  lier  les  langues  îngro  japonaises  aux  langues  américaines; 
t'il  a  nneaflînité  avec  le  kof iak  et  le  kolima,  il  s'éloigne,  au  contraire,  visible- 
BKDt  de  Taino  des  Kouriles,  de  Saghaliea  et  de  Sesso. 
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Les  détails  suivants,  extraits  de  V Alaska  Herald  du  1"  août  1871 ,  sur  un  peup 
qui  s'éteint,  méritent  d'être  rapportés. 

Les  Ramichadales  s'occupent  principalement  de  pêche  (le  saumon),  de  chat 
aux  fourrures  et  des  cultures  de  seigle,  de  navets,  choux  et  pommes  de  Ictt 
Les  quelques  Russes  disséminés  dans  leurs  villages  font  le  commerce  de  peai 
avec  eux  et  les  tribus  plus  au  nord.  Ces  dernièfes  sont  les  Koraks  (ou  Koriaka 
les  tribus  les  plus  sauvages  et  les  plus  indépendantes  qu'on  puisse  imaginer.  EU 
ne  dépassent  jamais  le  58'  degré  de  latitude,  si  ce  n'est  pour  leurs  échanges,  cai 
peut  dans  les  grands  steppes  désolés  à  l'est  du  golfe  de  Penjinsk,  où  ils  emi 
d'un  endroit  à  l'autre  par  bandes  détachées,  habitant  de  grandes  tentes  de  pei 
et  faisant  leur  nourriture  d'immenses  troupeaux  de  rennes  apprivoisés.  Toute 
péninsule  est  censée  administrée  par  un  ispracnik  russe  ou  gouverneur  local; 
réalité,  les  Koraks  ne  sont  pas  gouvernés,  et  de  fait  n'ont  pas  besoin  de  gouvc 
nement.  Ils  sont  inoifensifs,  méritants  et  intéressants  sous  plus  d'un  rapport. 

Les  Kamtchadales  du  Midi,  à  résidence  fixe,  sont  foncés,  basanés,  plus  pet 
que  les  vrais  Sibériens,  et  mènent  une  vie  d'apparence  rude,  mais  en  réalité  a» 
confortable.  Représentez- vous  des  cabanes  basses  en  troncs  d'arbres  groupés  autc 
d'une  mosquée  turque  aux  couleurs  gaies,  une  demi-douzaine  de  petites  meules 
foin  suspendues  au  haut  de  grands  poteaux,  quinze  ou  vingt  charpentes  sur  V 
quelles  sèche  le  poisson,  quelques  traîneaux  à  chiens  et  canots  épars  et  une  en 
taine  de  chiens-loups  gris  attachés  çà  et  là,  et  vous  aurez  une  certaine  idée  d^ 
de  ces  seulement,  (^omme  les  Esquimaux,  mais  sans  qu'on  puisse  invoquer 
mêmes  causes,  les  Kamtchadales  s'éteignent  peu  à  peu .  Leur  nombre  a  dimir 
de  moitié  depuis  1780.  Ils  ont  déjà  perdu  leurs  coutumes  et  superstitions  car 
téristiques;  le  sacrifice  d'un  chien,  de  loin  en  loin,  à  quelque  esprit  malin  < 
tempêtes  ou  des  maladies,  permet  seul  au  voyageur  de  retrouver  quelque  indice 
leur  religion  primitive.  Ces  renseignements  sont  de  MM  Kennan  et  Dodd,  qui 
ont  visités. 

De  la  suture  zygùmaiico-sphéno^dale. 

Ayant  rencontré  sur  un  crâne  une  fente  qui,  dans  la  paroi  externe  de  Torb 
séparait  l'os  malaire  de  la  grande  aile  du  sphénoïde,  M.  Hugo  Magnus  a  porté 
attention  sur  l'étude  de  la  suture  sphéno-malaire  ou  zygomatico-sphénoïdale. 

Nous  signalons  ces  recherches  parce  qu'elles  prouvent  qu'il  y  a  encore  du  n 
veau  à  voir,  à  l'œil  nu,  en  analomie,  et  parce  que  l'auteur,  ayant  exaiï 
72  crânes,  a  pu  nettement  défmir  l'état  normal,  tout  en  signalant  4  exemples 
variétés. 

Dans  68  cas,  la  suture  zygomatico-frbntale  présente  la  disposition  suivante 

Celte  suture  est  ordinairement  formée  par  le  bord  antérieur  de  la  grande 
du  sphénoïde  et  le  bord  de  l'apophyse  orbitaire  du  malairc,  Très-souvent  on 
serve  que  la  partie  inférieure  de  la  suture  est  formée  par  une  petite  apophyse 
partenant  au  maxillaire  supérieur,  interposée  entre  le  sphénoïde  et  le  maU 
et  qui  a  reçu  de  Henle  le  nom  de  spina  zygomatica  ;  ou  bien  on  trouve  à  ce 
veau  un  os  wormien.  L'os  malaire  est  ainsi  tout  à  fait  éloigné  de  la  partie  il 
rieure  de  la  suture.     • 

Cette  disposition  a  déjà  été  signalée  par  Griiber,  Froment  et  Henle.  U  faut 
outre,  remarquer  la  légère  convexité  formée  par  cette  suture  vei-s  l'orbite,  \'i 
tence  assez  fréquente  d'un  os  wormien.  L'absence  de  dentelures  prononcées 
plique  la  possibilité  de  la  luxation  de  Tos  malaire,  dont  Streubel  a  signaU 
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nie,  pouvant  favoriser  la  trausmission  dabces,  ct'eitrava salions  d'une  région  à 
l'autre.  (Virehow's  Ardtiv.  et  Courrier  médical.) 

Ahtenct  dt  tépme  nasalt  antériewe  «hn  un  Àoslralitn,  par  Tb.  Uuilej. 

Celle  petite  apophyse  à  laquelle  Carus  d'abord,  puis  MM.  Alix  et  Pruner-Bej 
inient  assigné  dans  l'étude  de  la  face  osseuse  une  importance  bien  trop  grande, 
bit  cependant  asseï  rarement  défaut  chez  l'homme  pour  que  M.  Ham^,  dans  une 
discussion  soulevée  à  ce  sujet  au  sein  de  la  Société  d'anthropologie  de  Paris,  n'ait 
pu  citer  que  trois  tètes  des  collections  de  la  capitale  sur  lesquelles  manquait  cette 
épine  nasale  antérieure  [De  l'épine  nasale  antérieure  dam  l'ordre  desprimatet,  p.  t», 
br.  iB-8*  «xtr.  des  Bull.  Soe.  anlhrop.,  1869).  M.  Huxley  en  cite  un  quatrième,  le 
seul  qu'il  ait  trouvé  dans  les  collections  anglaises.  Il  s'agit,  comme  dans  la  pre- 
mière observation,  du  mémoire  précité,  d'un  crAne  d'Australien  que  M.  Huxley  a 
déposé  au  musée  du  Collège  royal  des  chirurgiens.  {A  Manual  of  the  Anatomy  of 
yerubrattd  animal.  London,  1871,  in-16,  p.  489.) 

Bltid*tvr  Patnhum,f»rlt.  Ltnj  à»  HJricoiirl. 

Cette  maladie,  sur  laquelle  M.  Leroy  de  Méricourt  appelle  l'attention,  a  été  pour 
la  première  fois  signalée  au  Brésil  par  le  docteur  Da  Sitva  Lima.  Les  nègres  de  ee 
pays  la  désignent  sous  le  nom  i'ainhum.  Elle  n'a  pas  d'influence  sur  la  santé  gé- 
nérale du  sujet  qui  en  est  atteint,  et  ses  effets  ne  s'étendent  pas  au  delti  de  l'orgauQ 
eavahi,  c'est-à-dire  du  cinquième  orteil.  Elle  parait  consister  en  une  dégéa^ 
rescence  graisseuse  de  presque  tous  les  éléments  anstomiques  de  cet  orgue,. 
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dont  elle  provoque  la  chute  inévitable  au  bout  d'un  temps  plus  ou  moins  long 
Elle  est  assez  commune  au  Brésil  chez  les  nègres,  plus  fréquente  chez  les  noiï 
que  chez  les  négresses,  et  ses  causes  sont  encore  tout  à  fait  inconnues. 

L'ainhum  commence  par  une  légère  dépression^  un  peu  moins  que  demi-circu 
laire,  occupant  les  faces  interne  et  inférieure  de  la  racine  du  doigt,  coïncidan 
exactement  avec  le  sillon  digito-plantaire^  sans  ulcération  permanente,  sans  doc 
leurs  internes,  sans  phénomènes  inflammatoires.  L'organe  augmente  peu  à  pe 
de  volume,  à  mesure  que  le  sillon  s*étend  vers  la  face  dorsale,  et  plus  tard  vers  1 
face  externe,  de  sorte  que,  à  la  fin,  l'extrémité  du  doigt  est  doublée  ou  triplée  d 
volume.  Quand  le  sillon  circulaire  est  très-profond,  l'orteil,  irrégulièrement  arrond. 
acquiert  une  très-grande  mobilité,  et  se  laisse  incliner  dans  tous  les  sens,  à  U 
point,  qu'on  peut  lui  imprimer  un  mouvement  complet  de  rotation.  A  cette  périod 
de  la  maladie,  Torteil  embarrasse  la  marche,  en  raison  des  chocs  douloureux  au] 
quels  il  est  exposé,  et  les  malades  réclament  l'amputation  comme  unique  moye 
de  soulagement. 

M.  Cornil  a  fait  Texamen  histologique  d'un  orteil  atteint  d'ainhum,  et  voici  1 
résultat  de  ses  recherches  :  Sur  des  sections  qui  comprennent  toute  l'épaisseur  di 
parties  malades,  on  voit  d'abord  une  hypertrophie  considérable  de  la  couche  p^ 
pillaire  et  de  Tépiderme  qui  la  recouvre.  Au-dessous,  le  derme  n*offire  aucun 
hypertrophie  ;  le  tissu  cellulo-adipeux  acquiert  un  développement  considérable 
mais  il  est  normal.  La  disposition  rappelle  celle  du  tissu  des  lipomes.  Les  glande 
sont  normales,  et  le  tissu  .osseux  lui-même  est  devenu  graisseux.  Au  niveau  d 
sillon,  le  corps  muqueux  est  fort  mince;  les  papilles  sont  considérablement  atro 
phiées;  cependant  les  éléments  anatomiques  eux-mêmes  ne  semblent  pas  altéréi 
{Société  de  Biologie  (1870j  et  Union  médicale,) 

^Observations  d'albinisme  recueillies  dans  VÀmérique  du  Sud,  par  M.  Porte. 

Un  heureux  hasard  a  fait  tomber  entre  nos  mains  quelques  notes  inédites,  rc 
cueillies  par  ce  voyageur  français  pendant  les  quelques  années  qu'il  a  consacrée 
à  l'exploration  de  Tintérieur  de  l'Amérique  du  Sud.  Nous  en  extrayons  ce  qui  suit 
«  Voici,  dit  notre  auteur,  les  cas  d'albinisme  que  j'ai  observés.  Deux  frères  àg^ 
d'environ  vingt  à  vingt- cinq  ans.  Peau  blanche  tachée  de  rousseurs  ou  lentiginef 
cheveux  crépus  et  blancs,  yeux  rougeâtres  et  sensibles  à  la  grande  lumière.  G< 
deux  frères  étaient  fils  de  père  et  de  mère  presque  noirs.  Localité  :  Maraca,  inU 
rieur  de  la  province  de  Bahia. 

a  Deux  jumeaux,  un  noir  et  l'autre  albinos,  âgés  de  dix-huit  à  vingt  ans.  Pea 
blanche  sans  taches,  cheveux  très- crépus  et  blancs  tirant  sur  le  roux,  yeux  grandi 
de  couleur  d'un  bleu  clair,  sensibles  à  la  grande  lumière.  Père  et  mère  africaini 
Localité  :  ville  de  Bahia. 

«  Deux  sœurs,  âgées,  l'une  d'environ  dix  ans,  l'autre  d'environ  douze  ou  qui 
torze.  Peau  blanche  avec  de  très- légères  taches,  yeux  rougeâtres  et  presque  fei 
mes  à  la  grande  lumière,  cheveux  blancs  tirant  vers  le  roux,  et  très-crépus.  Père  < 
mère  africains.  Localité  :  Brèves,  intérieur  du  Para,  entre  la  capitale  de  cette  prc 
vince  et  l'embouchure  de  l'Amazone.  » 

M.  Porte,  à  côté  de  ces  observations  prises  sur  des  nègres,  en  mentionne  d'au 
très  recueillies  au  milieu  des  Indiens.  Trois  de  ceux-ci,  l'un  âgé  d'environ  dii 
huit  ans,  l'autre  de  vingt-cinq  et  le  troisième  de  cinquante,  avaient  «  la  pea 
blanche  très- tachée  de  lentigines,  les  cheveux  blancs  et  droits.  »  Les  yeux  étaieii 
«  rougeâtres,  chez  deux  d'entre  eux,  et  bleu  clair  chez  le  troisième,  d  Les  deu 


très^imparfaite  jusqu'à  eelle  où  leur  rabrication  se  dbtiDguaJt  par  ua  fini  remar- 
qnattlC' 

«  Auï  environs  du  village  d'Ossina,  on  a  trouvé  un  sarcophage  en  pierre  et  les 
trates  d'une  fobrique  préhistorique  d'armes  et  d'ustensiles  de  ménage.  Entre  No- 
'ogoéorguiévsk  et  Suchotsine,  on  a  également  découvert  des  sarcophages  d'une 
fonne  toute  particulière;  près  de  Vicgorod,  une  espèce  de  moule  ayant  servi  à  la 
crémation  des  cadavres;  et  aux  environs  du  village  de  Vilkanovo,  un  cimetière 
niier  remontant  aux  époques  préhistoriques. 

«  Dans  ces  derniers  temps,  on  a  commencé  à  explorer  les  tourbières  du  pays  et 
Foo  y  a  fait  aussi  de  curieuses  découvertes.  Ainsi,  on  a  trouvé  une  pointe  de  lance 
fflo»  rappelant  celles  qu'on  rencontre  en  Scandinavie;  enfin,  aux  environs  de 
Varsovie,  on  a  découvert  au  mois  de  juin  passé  les  traces  d'un  cimetière:  un  sar- 
cophage somptueux  et  plusieurs  urnes  contenant  des  cendres  et  des  objets  en 
kfoozeet  en  verroterie  »,  (Journal  de  Varsovie.) 

Congrès  archéologique  rn  Hussie. 
N'oas  empruntons  aux  comptes  rendus  publiés  par  la  Voix  les  détails  suivants 
sur  les  deux  séances  (du  matin  et  du  soir)  du  9  décembre  du  congrès  archéolo- 
gique : 

La  séance  du  matin  a  commencé  par  une  communication  de  M.  Sreznevsky  sur 
l'état  actuel  de  la  science  archéologique  par  rapport  aux  monuments  des  langues 
Cl  des  littératures  de  l'antiquité.  Posant  comme  crilenum  de  la  civilisation  d'un 
peuple  son  soin  à  conserver  et  à  publier  lus  monuments  écrits  de  l'antiquité, 

11 
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M.  Sreznevsky  a  avoué  avec  tristesse  qu'en  Russie  cette  branche  de  la  science  i 
trouve  encore  dans  un  étit  assez  peu  satisfaisant.  Nos  couvents  et  nos  églises  te 
cèlent  de  vrais  trésors  qui  demeurent  enfouis  dans  la  poussière  et  se  détériortt 
de  plus  en  plus  sans  qu'on  pense  à  les  mettre  au  jour.  La  publication  des  doci 
ment  antiques  se  fait  sans  aucun  système  et  comme  au  gré  du  hasard. 

Gela  tient,  d'après  Torateur,  à  Tabsence  des  chaires  d'archéologie  dans  nos  Un 
vcrsités,  de  cabinets  paléographiques  et  à  Tinsuffisance  de  cours  sur  rancieni 
littérature  russe.  Nos  commissions  archéographiques  sont  loin  de  satisfaire  au  b 
dans  lequel  elles  ont  été  fondées.  M.  Sreznevsky  a  cité  plusieurs  exemples  proutàti 
selon  lui^  le  peu  de  méthode  que  ces  commissions  mettent  dans  leurs  travail 
L'orateur  a  fini  par  recommander  la  publication  des  documents  anciens  dans  I 
publications  périodiques  faites  par  des  particuliers.  Le  discours  de  M.  Sre2nevsk| 
été  fort  applaudi. 

M.  Thikhonrarow  a  lu  ensuite  un  travail  sur  une  ancienne  édition  populaire  ( 
l'Ancien  Testament,  ayant  pour  but  de  justifier  par  les  textes  de  la  Bible  les  év 
nements  de  la  vie  du  Christ^  et  présentant  un  code  assez  complet  de  la  symboli^ 
chrétienne.  M.  Thikhonrarow  a  fait  observer  que  cette  édition  a  joué  chez  nof 
en  Russie,  le  même  rôle  que  la  Biblia  pauperum  en  Occident.  MM.  Grigorovitch 
le  comte  Ouvarow  ont  présenté  quelques  observations  sur  les  opiniotiâ  émises  ]j 
M.  Thikhonrarow. 

La  séance  publique  du  soir  s'est  ouverte  par  une  très- curieuse  communicall 
de  M.  Wolkenstein  sur  les  anciens  cimetières  du  district  de  Yaldal  (province 
Novogorod).  Le  rapporteur  a  insisté  sur  l'utilité  des  recherches  antbropologiqi 
en  Russie^  vu  que  toutes  les  races  qui  peuplent  actuellement  TBurope  odt  traire! 
pour  y  arriver  le  sol  de  notre  patrie.  Malheureusement  la  pénurie  des  donnée» 
l'absence  d'un  système  uniforme  dans  les  explorations  rend  presque  impossible 
tirer  des  conclusions  strictement  scientifiques  'de  tout  ce  qui  est  connu  jusqi 
présent  sous  ce  rapport.  Dans  les  anciens  cimetières  de  Valdaïi  on  a  trouvé  < 
squelettes  humains  dont  le  visage  est  toujours  tourné  vers  le  couchant;  les  b 
se  trouvent  la  plupart  du  temps  croisés  sur  la  poitrine.  D'après  M.  Yolkenste 
tous  les  ossements  qu'on  a  trouvés  appartiennent  à  des  teprésentatits  d'dtie  n 
slave.  L'orateur  a  fait  ressortir  combien  il  est  nécessaire  d'âctivelr  l'extiloratiôn 
ces  cimetières,  car  les  paysans  commencent  déjà  à  convertir  en  champs  laboa 
les  emplacements  de  ces  anciennes  nécropoles. 

M.  le  professeur  Lanzert  a  lu  ensuite  un  travail  sur  la  méthode  à  suivre  ^ 
mesurer  et  dessiner  les  crânes.  L'absence  d'une  méthode  générale  fend  très-'S 
vent  inutiles  les  travaux  craniologiques.  11  est  urgent  d'établir^  sous  ce  rapport} 
règles  générales  et  acceptées  par  tous  les  craniologues.  M.  Lanzert  a  dit  donnei 
préférence  à  la  méthode  Welcker,  comme  étant  la  moins  compliquée.  Quant  i 
méthodes  de  dessin,  le  rapporteur  a  recommandé  le  procédé  Lûtze.  Mi  Laniei 
cité,  en  outre,  plusieurs  données  relatives  aux  crânes  des  Russes  et  des  auf 
peuples  slaves.  Le  type  grand-russien  est  presque  identique  au  type  slave,  di 
rant  de  ce  dernier  par  I  millimètre  de  hauteur. 

ËnÛn,  M.  le  comte  Ouvarow  a  donné  quelques  renseignements  sur  l'origine 
crânes  qu'il  avait  soumis  pendant  la  séance  aux  observations  du  savant  crai 
logue.  {Jour7ial  officiel,  5'janvier'd872.} 

Habitations  lacustres  du  midi  de  la  France  (région  pyrénéenne),  par  M*  Garri^u, 

L'auteur  a  signalé  des  habitations  lacustres  dans  toutes  les  tourbières  di 
région  pyrénéenne;  c'est  ainsi  que  près  de  Saint  Dos  (Basses- Pyrénées) ,  oi 


leur  origine  germanique  ;  mais  il  reconnaîtra  pourtant  qu'il  y  a  eu  dans  l'histoire 
des  peuples  eslimablcs  qui  n'étaient  pas  issus  des  anciens  Geiinains.  Après  avoir 
vainement  cherché  à  réaliser  son  unité  politique  sous  rhégcinonic  do  l'Autriche, 
l'Allemagne  s"est  rangée  sous  les  drapeaux  de  la  Prusse,  et  il  est  aisé  de  prévoir 
que  cette  unité  sera  bientôt  accomplie,  de  l'Elhe  à  l'Adriatique.  Si  ceux  qui  l'ont 
l>rt'parée  n'avaient  invoqué  que  des  motifs  politiques,  la  science  n'aurait  rien  à 
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dire  ;  mais  ils  ont  fait  sonner  bien  haut  la  question  de  race.  On  a  fait  une  petite  ar 
thropologie  à  Tusage  du  peuple  :  races  slaves,  races  germaniques,  races  latines,  c' 
tait  facile  à  concevoir,  et  avec  cela  on  a  excité,  dans  les  pays  de  langue  allemand 
un  patriotisme  de  race»  plus  énergique  assurément  que  le  patriotisme  ordinair 
mais  moins  durable  peut-être  (à  moins  que  Tidée  républicaine  ne  vienne  s'y  joi 
dre  un  jour).  Or,  dès  le  moment  que  l'anthropologie  est  en  cause,  on  ne  voit  p 
pourquoi  un  anthropologiste  français  ne  pourrait  pas  réfuter  les  opinions  des  a 
thropologistes  allemands  sans  être  qualifié  de  chauvin, 

M.  Mantegazza  a  trouvé  ce  nom  de  chauvin  dans  la  presse  germanique,  qui 
a  usé  et  abusé  de  mille  manières.  Pour  elle,  un  Allemand  qui  aime  son  pays  < 
un  patriote;  mais  un  Français  qui  aime  le  sien  n'est *qu*un  chauvin.  Il  me  seml 
cependant  que  c'est  en  France  que  ce  nom  de  chauvin  a  vu  le  jour.  L'espj 
chauvin  existe  dans  tous  les  pays  qui  ont  une  légende  militaire,  mais  elle  a  < 
décrite,  ridiculisée  et  baptisée  dans  les  vaudevilles  français.  C'est  là  que  M.  Mi 
tegazza  aurait  pu  apprendre  à  la  connaître.  Chauvin  fait  toujours  sonner  et  rou 
plusieurs  r  quand  il  prononce  le  mot  Français,  II  n'admet  pas  qu'un  soldat  în 
çais  puisse  jamais  être  battu,  à  moins  que  le  diable  ne  s'en  mêle.  Chauvin 
que  nous  ayons  été  vaincus  en  i814  et  en  4815,  et  il  est  persuadé  que  nous  i 
rions  pris  Berlin  en  1870  si  les  avocats  de  l'opposition  n'avaient  fait  échouer 
plans  de  l'empereur.  Mais  Chauvin  ne  lit  pas  les  ouvrages  d'anthropologie 
race,  pour  lui,  c'est  l'uniforme,  et  il  s'inquiète  peu  de  savoir  quels  étaient 
caractères  physiques  et  les  affinités  ethnologiques  des  ancêtres  des  Prussiens. 

La  France  a  supporté  pendant  près  de  vingt  ans  un  gouvernement  déloyal, 
a  détourné  d'elle  l'affection  des  autres  peuples  ;  elle  en  est  durement  punie, 
conduite  de  ce  gouvernement  en\ers  Titalie  a  été  particulièrement  odieuse  ;  sa  { 
tention  de  protéger  le  pouvoir  temporel  après  l'avoir  rendu  impossible,  et  d'arn 
dans  son  essor  l'unité  italienne  après  l'avoir  rendue  nécessaire,  a  forcé  l'Italie  à 
cepter  l'alliance  de:  la  Prusse,  qui  lui  a  donné,  en  1866,  sa  frontière  du  Nord  vai 
ment  promise  par  le  programme  de  1859.  Il  est  donc  tout  naturel  que  le  souvi 
de  cette  alliance  efficace,  soit  plus  vivant  dans  l'esprit  de  beaucoup  d'Italiens 
celui  de  Solférino,  et  la  sympathie  que  M.  Mantegazza  panait  éprouver  pour  t 
lemagne  ne  diminue  en  rien  celle  que  m'inspirent  sa  personne  et  ses  travj 
Mais  il  n'est  pas  juste  que  la  France  soit  rendue  solidaire  aujourd'hui  des  p 
dies  du  gouvernement  qui  l'a  mise  à  deux  doigts  de  sa  perte,  et  qu'elle  a  r^ 
le  4  septembre,  avec  une  unanimité  presque  sans  exemple.  L'impuissance  noi 
du  parti  qui  lui  prêche  la  guerre  sainte  pour  la  restauration  du  pouvoir  tem|M 
doit  prouver  aux  politiques  italiens,  parmi  lesquels  M.  Mantegazza  tient  un  i 
distingué,  que  le  moment  est  venu  d'oublier  la  triste  journée  de  Mentana, 

P.  B. 


(Idecdles  des  Sociétés  de  géographie  et  detinétéorol<^e. 

Après  quelques  mois  de  séjour  dans  le  Brésil,  il  arriva  à  Montevideo  le  3  Bep- 
tenibre  1841,  et  Tanuée  n'était  pas  terminée  que  la  ville  était  assiégée  par  le  dic- 
tateur Rosas. 

Od  cADiiait  imparroitement  l'histoire  de  celte  guerre  et  de  cette  lutte  héroïque 
de  neur  années.  Dès  le  principe,  H.  de  Houssy  se  mit  du  côté  de  la  défense  et 
cMitribua  à  ta  formation  d'une  légion  française,  oi^anisa  les  hôpitaux,  où,  pen- 
dant sept  années,  il  donna  ses  soins  gratuits  ans  blessés.  En  même  temps,  il 
organisait  chez  lui  un  observatoire,  se  mettait  en  correspondance  avec  celui  de 
Paris  et  réunissait  les  matériaux  d'un  vaste  ouvrage  sur  la  climatologie  de  l'Etat 
oriental  et  sur  les  constitutions  médicales  de  ce  pajs.  (Cet  ouvrage  est  resté  à 
l'élat  de  manuscrit,  M'*'  veuve  de  Moussy  a  l'intention  de  le  publier.)  Après  la 
guerre  et  le  triomphe  de  la  cause  qu'il  avait  soutenue,  M .  de  Moussy  fut  chargé 
par  le  chef  du  gouvernement  argentin  (alors  le  général  Urquiia)  d'eiplorer  les 
riions  centrales  de  l'Amérique  du  Sud  et  d'en  étudier  les  ressources,  pour  les 
Taire  connaître  à  l'Europe.  11  employa  cinq  années,  sans  souci  des  obstacles  et  des 
dangers  d'une  telle  entreprise,  à  parcourir  toute  la  Confédération  argentine,  le 
Chili  et  le  Paraguay.  Il  rassembla  tous  les  matériaux  à  l'aide  desquels,  après  son 
relour  en  France,  il  a  rédigé  son  grand  ouvrage  intitulé  :  Description  géographique 
cl  ilaliitique  de  la  ConféUéraiion  argentine,  3  vol.  in-8  et  un  atlas  de  30  cartes. 

Li^premier  volume  de  cet  ouvrage  parut  en  1860;  l'auteur  y  a  traité  la  géogra- 
phie générale  de  la  Confédération  argentine,  la  constitution  physique  du  sol,  la 
climatologie  et  le  règne  végétal. 

Dans  le  deuxième,  qui  parut  en  i  861 ,  il  traita  du  règue  animal,  de  la  population 
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argentine,  de  la  colonisation  du  territoire  argentin,  de  l'industrie,  du  comnaerc* 
des  voies  de  communication  et  de  l'organisation  argentine. 

Le  troisième  volume  ne  put  être  livré  qu'en  1864  ;  il  est  beaucoup  plus  étend 
que  les  deux  premiers. 

Il  contient  Thistoire  détaillée  et  spéciale  des  treize  provinces,  et  dans  la  deuxièn 
partie,  une  chronologie  de  Thistoire  de  la  Plata  depuis  le  quatorzième  siècle,  ain 
qu'un  mémoire  historique  sur  la  décadence  et  la  ruine  des  missions  des  jésuit 
dans  le  bassin  de  la  Plata.  Les  trois  volumes  terminés,  M.  de  Moussy  comment 
de  suite  à  s'occuper  de  l'édition  de  l'atlas.  11  y  travailla  sans  trêve  et  sans  repo 
et  dans  l'espace  de  deux  années  il  dessina,  fit  graver  et  corrigea  26  cartes. 

Pendant  qu'il  était  à  l'œuvre,  il  éprouva  les  premiers  symptômes  du  ranw 
lissement  cérébral  qui  devait  le  conduire  au  tombeau.  Il  ne  se  faisait  point  illush 
sur  la  nature  de  ce  mal,  dont  la  marche  ne  pouvait  être  ralentie  que  par  le  repo 
mais  plus  il  sentait  la  vie  lui  échapper,  plus  il  redoqblait  d'efforts  pour  «e  h4l 
de  terminer  son  œuvre.  11  ne  put  y  parvenir  :  le  6  janvier  1868,  une  atta(|i 
subite  le  frappa  de  paralysie  et  porta  une  grave  atteinte  à  son  intelligence.  11  su 
comba  quatorze  mois  après,  sans  avoir  pu  terminer  les  quatre  dernières  cartes 
son  atlas.  Ces  quatre  cartes  ont  été  achevées  par  MM.  Bouvet  et  Malte-Brun 
publiées  par  leurs  soins  quelques  mois  après  sa  mort,  et  l'œuvre  à  laquelle  Mart 
de  Moussy  a  consacré  la  plus  grande  partie  de  sa  vie  se  trouve  ainsi  complétée. 

Martin  de  Moussy  était  membre  de  l'ancienne  Société  d*ethnologie  de  Paris, 
appartenait  depuis  1 860  à  la  Société  d'anthropologie.  11  a  fait  k  cette  demie 
Société  de  nombreuses  communications  sur  l'anthropologie  de  l'Amérique  qaéi 
dionale,  et  notamment  sur  la  question  relative  à  l'acclimatement. 

l'amiral  JAURÈS. 

Ce  remarquable  officier  de  la  marine  française  appartiept  k  V\\\$iQiiç^  de  Ta 
thropologie  par  sa  campagne  de  circumnavigation  de  1843.  Commandail^  ^n  f 
eond  la  corvette»  la  Danaïde,  dont  l'intéressant  voyagtj  n'a  mall^ejjrpuseqtVE 
pas  encore  été  publié,  M.  Jaurès  se  livrait,  avec  le  pbirurgieu  d,u  hprd,  M.  Ma 
taud,  à  de  fructueuses  recherches  sur  les  r^ces  bumaiue^t  A  Huacha,  à  Guayn^i 
à  Puynipet,  à  Luçon  enfin,  ces  deux  voyageurs  laborieux  recueillaient  des  pièi 
qui  font  l'un  des  ornements  de  la  galerie  d'anthropologie  du  Muséum.  On  doit  x 
tamment  à  M.  Jaurès  une  petite  série  de  crânes  de  Puynipet,  qui  ont  fourni 
démonstration  anatomique  de  l'existence  en  ces  régions  des  noirs  paélanésiei 
que  Lutke  y  avait  le  premier  signalée. 

M.  Jaurès  est  retourné  depuis  lors  deux  fois  dans  l'extrême  Orient,  mais 
préoccupations  politiques  que  lui  créait  le  poste  difficile  de  coipmandapt  en  cl 
l'ont  empêché  de  fairp  bénéficier  la  science  de  son  séjour  en  Cocbinphipe , 
Chine  et  au  Japon  ^  Il  est  mort  le  11  juillet  1870,  à  l'âge  de  soixante-deux  ans. 

E.  H. 

LOUIS  DE  CARNÉ. 

M.  Louis  de  Carné  a  succombé  en  Bretagne,  dans  le  courant  de  novembre  de 
même  année,  aux  suites  des  fatigues  endurées  pendant  le  voyage  d'explopati^n 
Mékong  auquel  il  avait  pris  part,  a  C'était,  dit  M.  Fr.  Garnier  (i),  le  plus  jeu 

(1)  Tour  du  monde,  t.  XXII,  p.  305. 
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',  ?Jou9  inUiquona  peur  chaque  ouvrage  publié  en  langue  élrangére,  l'objet 
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inée    lBâ«.    In-' 


viij'ltt  çàgei.  Paris,  imp.  nationale. 

PiEDVACHE  (pare).  Etude  sur  le  mouve- 
ment de  la  population  dam  l'arrondissa- 
ment  de  Dinan  (département  des  GAtes- 
du-Nord).  In-16,  tO  pages.  Dinan,  imp. 
Barouge. 

SonuANi(Giuseppe).  Délia  feooDdita  e 
murtaiita  umana  In  rapporl«  aile  slutoae 
e  al  clima  dell'  Italla,  aa^o  dl  meleoro- 
logia  applicata  alla  demogralia.  —  De  la 
fécondité  et  de  la  mortalité  selon  lae  ré- 
gion* et  1b  climat  de  l'Italie. 
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Vacher.  La  mortalité  à  Paris  en  1870. 
In-8, 8  pages.  Paris,  imp.  Cusset.  (Gazette 
médicale  de  Paris.) 

Anatomie  et  physiologie 
eomparées. 

Andreini  (R.).  Anthropologie.  Analyse 
des  deux  mémoires  de  G.-B.  Ercolani,  de 
Bologne,  sur  la  structure,  la  fonction  et 
le  processus  format! f  du  placenta  des 
mammifères.  In-8,  15  pages.  Alger. 

Bach  (S.-J.).  Essai  sur  l'homme  con- 
sidéré comme  animal.  Étude  de  physio- 
logie comparée.  In-8,  30  pages.  Metz, 
imp.  Verronnais. 

Benvenisti.  Le  razze  humane  presenti 
e  preistoriche.  In-8.  Padoue.  —  Les  ra- 
ces humaines  actuelles  et  préhistoriques. 
Étude  spéciale  sur  les  anomalies  du  sys- 
tème vasculaire. 

Bischoff  (Th.-L.-W.).  Beitrœge  zur 
Anatomie  des  Hylobates  leuciscus  und 
zur  vergleichenden  Anatomie  der  Mus- 
keln  des  Affen  und  des  Menschen.  In-8. 
Munich.  — Sur  l'anatomie  de  Thylobates 
leuciscus  et  sur  l'anatomie  comparée  des 
muscles  de  l'homme  et  des  singes. 

Broca  (P.).  L'ordre  des  primates,  pa- 
rallèle anatomique  de  l'homme  et  des 
singes.  In-8,  180  pages.  Paris,  Heinwald. 
(Extrait  des  Bulletins  de  la  Société  d'an- 
thropologie de  Paris,  2«  série,  t.  IV, 
p.  228  à  401.) 

Ghavée.  La  parole  et  les  anthropoïdes. 
{Bulletins  de  la  Société  d'anthropologie  de 
Paris,  2«  série,  t.  V,  1870,  p.  528  à  535, 
572  à  575.) 

Garnier  (J.).  Les  insectes  dans  l'anti- 
quité et  au  moyen  âge,  essai  historique. 
In-8,  79  pages.  Paris,  1870,  imp.  Caillaux. 

GouRON  (A.).  Histoire  des  aegilops  hy- 
brides. In-8,  58  pages.  Nancy,  imp.  Sor- 
doillet. 

Cope.  Fourth  contribution  to  the  fauna 
of  the  miocène  and  eocene  periods  to  the 
United-States.  (Proceed.  of  the  Americ. 
philosoph.  Soc.  de  Philadelphie,  vol.  XI, 
p.  285  à  294.) — Quatrième  mémoire  sur  la 
faune  des  périodes  miocène  et  éocène  des 
Etats-Unis. 

Hamilton  (  Frédéric  ).  Nos  cousins 
quadrumanes.  Réflexions  anthropologi- 
ques et  exégétiques  sur  la  prétendue  pa- 
renté entre  l'homme  et  le  singe.  In-8, 
36  pages.  Nice,  Fleurdelys. 

Hamy  (E.-T.).  Muscles  de  la  face  d'un 
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négrillon.  (Bulletins  de  la  Société  d'anthrc 
pologie  de  Paris,  2«  série,  t.  V,  1870, 
p.  114.) 

Issel  (A.).  Descrizione  di  una  scimia 
antropomorfa  proveniente  dair  Afrioa  een- 
traie.  (Extrait  des  Annali  del  Museo  oi- 
vico  di  storia  naturale  di  Genova,  1870.) 
—  L'auteur  conclut  que  le  singe  qu'il  a 
étudié  est  un  troglodyte  d'une  espèce  pro* 
bablement  difTérente  de  celles  décritei 
jusqu'à  ce  jour. 

Lenormant  (F.).  Note  sur  l'âne  et  le 
cheval  dans  les  antiquités  du  peuple  aryea. 
(Comptes  rendus  de  l'Académie  des  scien- 
ces de  Paris,  t.  LXX,  p.  276  à  278.) 

—  Sur  la  domestication  de  quelque! 
espèces  d'antilopes  au  temps  de  l'anciei] 
empire  égyptien.  (Comptes  rendus  de  l'A- 
cadémie des  sciences  de  Paris,  t.  LXX, 
p.  413  à  416.) 

—  Sur  les  animaux  employés  par  lei 
anciens  Egyptiens  à  la  chasse  et  à  11 
guerre.  (Comptes  rendus  de  TAcadémii 
des  sciences  de  Paris,  t.  LXXI,  p.  593 
632,  664,  777.) 

—  Sur  l'histoire  du  chat,  domestiqui 
dans  l'antiquité.  (Comptes  rendus  de  l'A 
cadémie  des  sciences  de  Paris,  t.  LXXI 
p.  738.) 

—  Sur  rintroduction  et  la  domestica 
tion  du  porc  chez  les  anciens  Egyptiens 
(Comptes  rendus  de  l'Académie  des  scieE 
ces  de  Paris,  t.  LXXI,  p.  849,  952.) 

Meynert.  Ueber  Unterschiede  im  Ge 
hirnbau  des  Menschen  und  der  Saûg« 
thiere.  (Mittheil.  der  anth.  Gesellsch.  i 
Wien.) —  Sur  les  caractères  du  cerveau  d 
l'homme  et  de  celui  des  mammifères. 

Noulet  (J.-B.).  Nos  deux  hirondelle 
et  leurs  nids.  In-8.  Toulouse.  (Mémoire 
de  l'Académie  des  sciences,  inscriptions  < 
belles-lettres  de  Toulouse,  p.  436  à  439 

Our  domestic  animais.  I.  The  hors4 
In-8.  Londres.  (Journ.  of  Anthropolog; 
vol.  I,  juillet,  p.  65.)  —  Nos  animaux  de 
mestiques.  I.  Le  cheval. 

PiCHOT  (A. -Pierre).  Animaux  domest 
qués  par  les  anciens  Egyptiens.]  In-C 
7  pages.  Paris,  Martinet. 

Piètrement  (C.-A.).  Les  origines  é 
cheval  domestique  d'après  la  paléonti 
logie,  la  zoologie,  l'histoire  et  la  philol 
gie.  In-8,  xiv-487  pages.  Paris,  187 
Donnaud. 

PoucHET  (F.-A.).  Transformation  d 
nids  de  l'hirondelle  de  fenêtre  {hirun 
urMca,  L.).  (  Comptes  rendus  de  l'Ao 


t'a 


l  ÏJB-    Ql 


t^  *c 


9>     ..       IUlSIft        lilB      -S 


i 


CoBsiaad3Do>e. 
M  fnf».  5biu- 

?!"«  W  le  ir'oru  !♦»  T?:iDaoi. 

Ecker  a  /.  Die  H«pnii»nD**wnaQer  lef 
^"inthiepzeit  voa  es  Z'Tl*^.  Honie  lr>- 
%nûD,  in  P-r.-^jH.  .Vr*niv.  :ur 
•^tithropoloffie.  voi.  iV.  p.  1**J  à  lia., 
*"^Uf  les  habira.i:*  ie*  MTar^ief»  des 
^jzieset  de  Crf>-\Iaifa»ia. 

""Wrischfn     Sprachea     ia«i   «ile    U^'îiei- 
iiilh  de?   MeQîM!henffï?*'riit*<'Qi:»»«».     I.t-#, 
"•'•"ingfors.   —    Des  i«iiomes   :ina«>-àoq- 
^fisftdu  berceau  des  pai^et^  huniiime^. 
"•  Examen  cntiqu»»  d'un  uvre  :a  r.dx-^i 
^^^  sur   l'ori(;iae    des    Bas^^ue**.     par 
^•Blidé.    In-8,  24  pages.  Pari:*.    E-.t.  de 
*  Revue  critiquf  dhistoire  et  de  littér»- 
'•'«.;  Ettmen  attribué  k  M.  d  Avezao. 
^RttJiANN  (E.-A).  History  of  the  Sara- 
In-S,  Londres.  —  Hi^t.jire  des  Sar- 


"  *•  Coui-Ar-^'s.     L'Alsace    e»t- 
1^  -,,»#»♦;  Ci  ^  •>    HépoQse 

-je-î.  Paris» 


LU.  TUiui^v  H.  lartiArtm^fre^iBeai 

-a    m 

i  3HÉ»    Il 

Txrr  .     .o-A    Ijim  mil' !■!■■. 


•flELs(e->~i  in»  laii  naiité  indien*  *fi3S> 
le  ■  -.^*!Sii  -Tiie  H-*  sciences,  ie  riaifuia*. 

Ajtfunr^  ier  5ev:£»i«erinîf  .ir)»^  'Sntaa- 
iienâ  ma  lr*afliJ5.  Aistaïui.  i^-«.  —  5«ir 
'  ir.j^ae  -î'aa^'^rajni.rie  i«*  ;i  poou.a:iua 
ie  .a  rrna«:r;-f  r^'ajrie  •??  in  .  .?»*iiàe. 

Ij^se-.  r-w  Aia«.i-Ti.  iiprè*  jn*»  n?4»- 
:ioii  le  r-aco»:».  ira  i»»r  A'i;àr»-»poioiÇ-  R#" 
r:ew.  ôiOCis  Wll.  p.  IN.  —  tW  iW 
Aih-rira. 

Lî6SL  A  .  R.i;)p«'rt  >ur  les  rvceuu»  «ie- 
.:ouv^rîes-*t  pari  '.Miioa*  eti  Li^urit?.  M*- 
:eriJ>ii-TLOur*erv.r  à  i  hiMoirv  vie  lliv^mai» 
p.   îS  i  U. 

jAj_\-Ds-MBicxi  J.  voa\  Der  we*Hb 
che  Theil  roa  B<.»*nien.  KlIino^craphiscKt 
hand-eUpolitisi^-h.*  <kizze.  Mitihoiu  Uef 
zeotfr.  Geselisch.  p.  H>i-ITt>.  —  Sur  la 
partie ocoideutale  de  la  Uosuif.  Kï<A«i  •Uh 
nogrraphiqiie  et  d'éov>uoiuie  poliliv|u*. 

Ka^alJVr  iudeu  *adi*ohon  liomeiileu 
Russich-Poleus  v^»^^*^»»  XVUl,  p.  «l. 
iSi.î  —  De  Iv^ssoinbloe  de*  Juifs  ùan«  lu 
Pologue  rus.^e. 

Kamtï  (Fraiu).  Die  lierrHeheude  tiao^ 


174 


REVUE   D  ANTBftOFOLOGlE. 


Sauvage  (H.-E.)<  Recherches  sur  l'état 
sénile  du  oràfie.  In-S,  198  pages  el  plau- 
ohe.  Paris,  F.  Savy. 

—  Note  sur  Tétat  sénile  du  crâne.  (Bul- 
letins de  la  Société  d'anthropologie  de 
Paris,  1«  série,  t»  V>  p.  576.) 

VmcHOw  (Rud.).  Die  alternordischen 
Schsedel  zu  Kopenhagen.  (Archi?*  fttr  An- 
threpol  ,  vol.  IV^  p.  55  à  91.)  —  Aiieient 
crânes  du  Nord  à  Copenhague.  11  s'agit 
de  crânes  observés  dans  les  musées 

Ethnologie* 

Généralités  é 

Figuier  (Louis).  Les  races  humaines. 
6r.  in-8,  640  pages  et  gravures.  Paris, 
Hachette. 

Hadji-Moustafa.  Hami-PagHa.  Cos- 
mographie, contenant  la  description  des 
cinq  parties  du  monde^  et  particulière- 
ment de  la  Roumélie  et  de  TAnatolie^  la 
marche  du  soleil,  un  traité  d  anthropo- 
logie, etc.  (en  turc).  In-8,  avec  planches. 
Constantinople. 

îIaro.  Notice  sur  l'origine  des  races 
humaines.  In-8,  Il  pages  Metz,  imp. 
Blanc.  (Mémoires  de  l'Académie  de  Metz, 
1868-1869.) 

HowoRTH.  On  a  frontier  lines  of  ethno- 
logy  and  gcology.  In-8.  Londres.  (Journ. 
of  the  ethnol.  Soc.  of  London,  vol.  II.) 
—  Sur  les  lignes  de  démarcation  de  l'eth- 
nologie et  de  la  géologie. 

HowoRTH  (H.-H.).  The  westerly  Drif- 
ting  of  the  nomads  from  the  fifth  to  the 
nineteenth  century.  (Journ .  of  the  ethnol . 
Soc.  of  London,  vol.  It.)  Sur  l'immigra- 
tion occidentale  des  nomades  du  cin- 
quième au  dix-neuvième  siècle,  en  Russie, 
en  Hongrie,  etc. 

ttuxLEY  (T.-tt.).  On  the  geographical 
distribution  of  the  chief  modifications  of 
mankind.  In-8.  Londres.  (Journ.  of  the 
ethnol.  Soc.  of  London,  vol,  IV,  p.  404 
à  412  )  —  Sur  la  distribution  géographi- 
que des  principales  variétés  du  genre  hu- 
main . 

Jeffries  (J  -P.)è  The  natural  history  of 
the  human  races.  In-8,  380  pages  et  figu- 
res. New- York.  —  Histoire  naturelle  des 
races  humaines. 

Lafond  de  Lurcy  (C).  Fragments  de 
voyages  autour  du  monde.  In-8, 234  pages. 
Paris,  bureau  du  journal  le  Siècle. 

Leur  (Ernest).  Scènes  de  mœurs  et 
récits  de  voyages  dans  les  cinq  parties  du 


nlonde  In-8j  vii-BlS  pages.  Strasbourg 
et  Paris,  Berger-Levrault. 

Pë>relaer  (T.-H.).  Ethnographlsehé 
beschry ving  der  Dajaks.  In-8, 266  ptgeB  et 
gravures.  Zalt-Bommel,  J.  Nomad  el 
fils.  <^  Description  ethnographique  d68 
DAjaks. 

Péribr  (J.-'A.-Ni);  Essai  sur  les  eroUe- 
mônts  ethniquesa  Quatrième  tnémolMt 
In-8,  VIII,  p.  191  à  290.  Paris,  imp.  Hfett» 
nuyer»  (Extrait  des  Mémoires  de  la  Bo- 
ciété  d*anthropologie<t.  III,  pa  212  à  296^ 

Rbinsbero.  Dttriùgfeldk  Ëthnographis-» 
che  Vergleiche.  (Globus*  t.  XVII  1|  p.  2&t 
et  2S4.)  —  Sur  un  livrb  d'ethnographie* 

Tripier.  Barbares  et  sauvages.  NotoA 
de  voyages.  In-8|  16  pages.  Paris,  (fit* 
trait  de  la  Revue  contemporaine.) 

WooD  (J.-G.)i  Illustrated  natural  hii* 
tory  of  man  being  an  aocount  of  tha  uii'* 
civîlized  races ofman.  WoU  II.  Itl^  at  fl-^ 
gures.  Londres,  Routledge.  -^  HiskilM 
naturelle  de  l'homme  et  mémoire  ftor  Ita 
races  inférieures. 

Europe. 

Alkinson  (J.-C  ).  On  the  Danish  aie- 
ment  in  the  population  of  Cleveiaii4l 
(Yorkshire).  (Journ.  of  the  ethnol.  Soé. 
of  London,  t.  il,  p.  351  à  866^}  —  Sat 
rélément  danois  dans  la  population  dl 
Cleveland. 

Andrée  (Richard).  Vergleich  der  Volki' 
bildung  in  verschiedenen  europseisah^ 
Lsendern.  (Globus,  vol.  XVII,  p.  25  à  ilj 
—  Comparaison  sur  la  formation  ou  sui 
l'éducation  des  peuples  dans  les  diven 
pays  européens^ 

Bbddob.  On  the  physidal  oharaeters  a 
the  inhabitants  of  Bretagne.  (Memoin 
of  the  anthropol.  So3.  of  LoudoUi  val 
III>  p*  359.)  —  Sur  les  earaotèraa  phyal 
ques  des  Bretons. 

Bemmelbn  (P.-V.)  Luxemburgsohe  fia 
tionaliteit  en  taal.  (Nede/landeche  apea 
tator.)-»  Langue  et  nationalité  du  Luxatn 
bourg. 

Bladé.  Défense  des  Etudes  sur  Tori 
gine  des  Basques.  In-8,  16  pages.  Parti 
Franck  ^ 

Boucher  (R  ).  Divan  de  Ferasdak,  réoit 
de  Mohammed-Ben-Habidi  d'aprèa  Iba 
el-Arabi,  publié  sur  le  manuscrit  à 
Sainte-Sophie  de  Constantinople^  ave 
une  traduction  française.  1^*  livraison 
in -4,  vii-190  pages.  Paris,  Labitte. 
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des  Ttirkei  auf  unseren  elnographischen 
Karten.(Mitlheil.der  anthropol.Gesellsch. 
in  Wieii,  vol.  I,  p.  60  à  63,  Vienne.)  — 
Sur  la  race  actuelle  et  prédominante  en 
Turquie. 

KosTENKOv.  Données  statistiques  sur  les 
Kalmoucks  nomades  du  gouvernement 
d'Astrakan,  avec  la  carte  du  désert  des 
Kalmoucks  (en  russe).  Saint-Péters- 
bourg. 

Lamonski.  De  l'étude  historique  du 
peuple  slavo-grec  en  Europe  (en  russe). 
Saint-Pétersbourg. 

LuKACSY  (Kristof).  A  magyarok  oeselei 
Hajdaukori  nevei  es  hakhelyei  kolongs- 
war.  —  Sur  les  origines  des  Hongrois. 

MiKLOSiCH  (F).  Albanische  forschungen. 
Die  slavische  Elemente  im  albanische. 
In-4.  Vienne,  Gerold.  —  De  l'élément 
slave  en  Albanie. 

MoNTEL  (Achille).  La  civilisation  gau- 
loise. In-8,  ââ  pages.  Montpellier,  imp. 
Gras.  (Ext.  du  Messager  du  Midi,  J869.) 

NiGHOLAS  (T.).  The  influence  of  the 
norman  conquest  on  the  ethnology  of 
Britains.  (Journ.  of  the  ethnolog.  Soc.  of 
London,  p.  384  à  399).  —  Influence  de  la 
conquête  normande  sur  Tethnologie  de  la 
Grande-Bretagne. 

NicoLucci  (Giust).  Antropologia  dell' 
Etruria.  In-8o,  60  pages  et  pi.  Turin.  — 
Anthropologie  de  l'Etrurie. 

Ollier  de  Marichard  (Jules),  et  Pru- 
ner-Bey.  Les  Carthaginois  en  France.  La 
colonie  libyo-phénicienne  de  Liby,  can- 
ton de  Bourg-Saint-An déol  (Ardèche). 
In-8,  52  pages  et  pi.  Paris,  Delahaye; 
Montpellier,  Goulet. 

Paspati  (Alex.-G.).  Etude  sui  les 
Tchingianes  ou  Bohémiens  de  l'empire 
ottoman.  In -8,  652  pages.  Constanti- 
nople. 

Radloff  (W.) .  Der  tûrkiste  Staemme 
sûd-Sibirien.  (Proben  der  Volkslitteratur, 
t.  III,  in-8,  Saint-Pétersbourg.) —  Du 
peuple  turc  du  sud  de  la  Sibérie. 

RiOLACCi.  Des  origines  européennes  et 
françaises.  In-8,  24  pages.  Metz,  imp. 
Mayer. 

RiTTiCH.  Matériaux  pour  l'ethnogra- 
phie de  la  Russie.  Gouvernement  de  Ka- 
«an  (en  russe).  T.  II,  Kazan. 

Spata  (G.) .  Studi  etnologici  de  Nicola 
Ghetta  su  la  Macedonia  e  l'Albania.  In-8, 
80  pages.  Turin. 

STAvoRfrcH.  Essai  d'études  historiques 
et  ethnographiques    du   pays  du  nord- 


oueàt  (Lithuanie)  (en  russe\  In-8,  90  pa- 
ges. Wilna. 

STEiNBACH(Ch.  de).  Mémoire  sur  l'his- 
toire des  peuples  parlant  les  langues  sla- 
ves. In-8,  48  pages.  Paris,  Amyot.  (Ext. 
des  mémoires  couronnés  par  la  Société 
d'ethnographie  de  Paris,  t.  I.) 

Villeneuve  (de) .  I^  Géorgie.  Ouvrage 
publié  par  M.  F.-R.  des  Ayes  avec  in- 
troduction. In-16 ,  224  pages.  Paris, 
Didot. 

WiDEMANN.  Revue  du  sort  passé  et  de 
l'état  actuel  des  Livoniens  (en  russe). 
In-8.   Saint-Pétersbourg. 

WiLLiN  (E).  Professor  H.  Nicolucci's 
Anthropology  of  Etruria.  (Journ.  of  An- 
thropology,  vol.  I,  juillet,  p.  79.)  —  Sui 
l'anthropologie  de  l'Etrurie,  ouvrage  do 
professeur  Nicolucci. 

WiN'CKLER  (B).  Die  nationalitaetenPom' 
merellens.  In-8.  Hischberg,  1870. — Surli 
nationalité  des  Poroéraniens  (Kassoubef 
et  Wendes\  ^ 

Asie. 

Adams  (Arth).  Travels  of  anaturalist  il 
Japan  and  Mai^churia.  In  -8  et  fig.  LoQ' 
dres,  Hurst.  —  Voyages  d'un  naturalisti 
au  Japon,  etc. 

Alençon  (duc  d';.  Luçon  et  Mindanao 
Extraits  d'un  journal  de  voyage  dans  Tez 
trême  Orient.  In-18,  222  pages,  carte  c 
fig.  Paris,  Pion. 

Alim  Guerai.  Le  rosier  des  khans 
Histoire  des  khans  de  Crimée  (en  turc 
In-12,  130  pages.  Constantinople. 

Alkinson  (G.-M.).  Notes  on  the  Nice 
bar  islanders.  (Journ.  of  the  ethnol.So< 
of  London,  t.  II,  p.  137-140.  —  Nof 
sur  les  indigènes  des  îles  Nicobar. 

Andrada  (Jacinto  Fr.  de).  Vida  de  doi 
Joao  de  Castri,  quarto  viso-rei  da  Indit 
escripta  par  — .  Impression  conforme 
la  première  édition  de  1651,  avec  notes  pj 
D.  Franc,  de  San  Luiz.  In-18,  391  page 
cart.  et  grav.  Paris,  Aillaud. 

Aurillac  (H.).  Cochinchine.  Annam 
tes,  Moïs,  Cambodgiens.  In-8, 146  page 
Paris,  Challamel. 

Beauvoir  (L.  de).  Java,  Siam,  Gai 
ton.  4«  édit.  In-18,456  pages,  carte  et  fi| 
Paris,  Pion. 

Blau  (Otto).  Arabien  in  sechsten  Jal 
hundert,  eine  ethnographische  Skiz2 
(Zeitschr.  der  deutsch.  Morgenlsend.  G 
sellsch.,  t.  XXIII,  p.  559,  692.)  —  L'Ai 
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at  Bangkok.  In-8,  et  dessins.  Londres^ 
Trubnep.  —  Les  gouvernantes  anglaises  à 
la  cour  de  Siam,  ou  six  ans  de  résidence 
dans  le  palais  royal  de  Bangkok.  Détails 
sur  les  coutumes  des  Siamois. 

Levin.  Wild  races  of  south-eastern 
India.  In -8,  360  pages.  Londres^  Allen. 
—  Etudes  sur  les  races  sauvages  du  sud- 
est  de  rinde. 

LoTTNER.  Ueber  die  Geuealogie  der 
indo  -  europaeischen  Vœlker.  (  Ausland, 
no  41.)  —  Sur  l'origine  et  l'histoire  des 
peuples  indo-européens. 

Manphool.  On  the  relations  between 
Gilgit,  Ghitral  and  Kashmir.  (Journ.  of 
the  ethnol.  Soc.  of  London,  vol.  II,  n*  1, 
avril,  p.  35  à  39.)—  Sur  les  relations  entre 
Gilgit,  etc. 

Marthe.  Die  Reise  Kalckhanof  s  nach 
Kaschgar.  (Zeitschr.  der  Gesellsch.  ftir 
Erdkunde  zu  Berlin,  p.  151  à  180.)  — 
Voyage  de  M.  Kalckhanof  à  Kaschgar 
(Turkestan). 

Matheson  (J.).  England  to  Delhi,  a 
narrative  of  Indian  travel.  In-8,  avec  gra- 
vures. Londres,  Longmans.  —  L'Angle- 
terre à  Delhi,  relation  d'un  voyage  dans 
l'Inde. 

Meyrena  (David  de).  Souvenirs  de  Co- 
chinchine.  In  8,  xv-124  pages.  Toulon 
imp.  Laurent. 

MiCHALOwsKi  (Félix).  Les  origines  cel- 
tiques. In -8,  44  pages.  Saint-Etienne, 
imp.  Théolier,  1870.  (Ext.  des  Annales 
de  la  Société  d'agriculture,  sciences,  etc., 
de  la  Loire,  1869.) 

MoNTGOMERiE  (T. -G.).  Narrative  re- 
port of  the  trans-Himalayan  explorations 
made  during  1868,  by  major.  (Journ.  of 
the  Asiatic  Soc.  of  Bengale,  t.  II,  1870, 
p.  47  à  60.) —  Relation  d'un  voyage  d'ex- 
ploration dans  l'Himalaya,  fait  pendant 
Tannée  1868. 

MoRACHB  (Docteur).  Pékin  et  ses  habi- 
tants. In-12.  Paris. 

Nachtigal.  Die  Tibbu,  ethnographische 
Skizze.  (Zeitschr.  der  Gesellsch.  fiir  Erd. 
zu  Berlin,  p.  21 6  à  242  et  289  à 316.)—  Re- 
cherches ethnographiques  sur  le  Thibet. 

Osten-Sacken  (D').  Les  paysans  incon- 
nus de  l'Asie  centrale,  fragments  d'une 
relation  de  voyage  de  M. — .  (Annales  des 
voyages.) 

OussoLTZEFF.  Compte  rendu  des  tra- 
vaux de  la  section  sibérienne  de  la  So- 
ciété russe  de  géographie  pour  l'année 
1869  (enrusse).  Saint-Pétersbourg. 


PuNAPPEL.  Ptolemaeus  en  der  Indiseb 
Archipel.  In-8,  33  pages.  Haagen.  • 
Examen  critique  des  récits  de  Ptolémj 
d'Alexandrie  sur  l'archipel  indien. 

Place  (Victor).  Ninive  et  l'Assyrie.  Il 
folio  et  planches.  T.  II.  Paris  ^  im] 
nationale. 

Porter  (J.-L.).  Five  years  in  Damaa« 
with  traveis  and  researches  in  Palmyr 
In-8.  Londres.  —  Cinq  ans  à  Damas  (Bj 
rie)  et  voyages  et  recherches  à  PalmyM 

PosTENKO.  L'Asie  intérieure  et  VéU 
blissement  de  la  civilisation  russe  (i 
russe).  In  -  8  et  carte.  Saint  -  PétAN 
bourg. 

Raulin  (V.)*  Description  phj'sique  i 
l'île  de  Crète.  2  vol.  in-8^  1078  pages 
21  planches.  Paris,  A.  Bertrand. 

RicHTOFEN  (Baron  von).  Reports  on  ti 
provinces  of  Hunan,  Hopeh^  Honan  9i 
Schansi.  In-8.  Sghanghal.  -*  HappOl 
sur  les  provinces  de  Hunan,  etc. 

—  Bericht  tiber  die  ProTina  HnA 
(Zeitschr.  der  Gesellsch.  fur  Erdk.  , 
Berlin,  n<»  28,  p.  331  à  889.)  Même  b^ 

RiEDEL.  De  landsohaffen  HolontalO|  1 
moeto,  Bone,  Boaleroo  en  Katiinggoltt 
Andagile  geographisohe,  statistiche,  Il 
torische  en  ethnographische  aant^cenj 
gen.  In-8.  Batavia.  —  Relation  géogi 
phique ,  statistique ,  historique  et  0( 
nographique  sur  les  pays  de  Holonia 
Limoeto,  etc. 

Rivers  (The)  of  Damascus  and  f 
Jordan.  In-8,  227  pages.  Londres^  —  ] 
rives  de  Damas  et  le  Jourdain* 

Schlaointweit-Sakulunski.  Die  Kh 
sias  und  ihre  Nachbarvœlker  in  dea  i 
birgen  von  Assam  gegen  hinter-Iadi 
529  pages.  (Ausland.)  —  Suf  divers  p 
pies  de  l'Inde. 

Shortt  (J.).  Habits  and  manners 
Marvar  tribes  of  India.  Mem*  of  the 
thropol.   Soc.  of  London,  t*   III^  if 
p.  120.  Londres.)  ~  Mœure  et  coûtai 
des  tribus  Marvar  de  l'IndCà 

Shaw  (R.-B.)*  a  visit  to  Jarkand 
Kashgar,  1868.  In-8.  Londres.  (Proo< 
of  the   geogr.  Soc.  of  London,  t.  X 
p.  124  à  137.)  —  Voyage  de  Jarkan 
Kashgar. 

Siegfried  (Jacques).  Seize  mohi  atti 
du  monde  (1867-1869),  et  partioulièreo 
aux  Indes,  en  Chine  et  au  Japon.  8*  ( 
In-12,  364  pages  et  carte<  Paris,  HetI 

Simon  (G.-Eug.),  Récits  d'un  vO] 
en  Chine.   In-8,   18  pages.  Paria,  i 
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Musardu^    capitale  des  Mandinguea  de 
l'Ouest. 

Balslev  (B.).  Indien  skildret  efter  en 
missionairs  erfaringer.  In-8^  44  pages. 
Copenhague,  Bertelsen.  —  Portrait  d'In- 
dien, d'après  les  missionnaires. 

Brinton  (b.-G.).  The  national  legend 
of  the  Chah  ta  Muskokee  tribes  Morrisa- 
nia.  In-8.  New- York. 

Campe.  Histoire  de  la  découverte  de 
TAmérique,  traduite  de  l'allemand  et  pré- 
cédée d'une  notice  biographique  par 
M.  Larenaudière.  2  vol.  in-12,  515  pages. 
Paris,  Delalain. 

Chever  (Edward-E.).  The  Indians  of 
Californie.  (American  naturalist,  vol.  IV, 
p.  129.) 

CoLLiNSON  (J.).  The  Indians  of  the 
Mosquito  territory.  (Mem.  of  the  anthrop. 
Soc.  of  London,  t.  III,  p.  148.) 

Costa  (B.-F.  de).  The  Northmen  in 
Maine,  a  critical  examination  of  views 
expressed  in  connexion  with  the  subject 
by  doctor  Kohi.  In-8.  Albany.—  Les  hom- 
mes du  Nord  dans  le  Maine,  examen  cri- 
tique de  l'ouvrage  du  docteur  Kohi. 

—The  Northmen  in  America.  (Joum.  of 
the  Americ.  geogr.  and  statist.  Society  of 
New-York,  vol.  II.) 

Dall  (W.-H.).  Alaska  and  its  resour- 
ces.  In-8,  627  pages.  Boston.  Cet  ouvrage 
contient  des  renseignements  sur  l'origine 
des  anciens  Américains,  qui  seraient,  d'a- 
près l'auteur,  de  provenance  asiatique. 

Ernst  (A.).  Caracas.  Die  Goajiro-In- 
dianer,  eine  ethnog^aphische  Skizze. 
(Zeitschr.  fur  Ethnologie,  vol.  II,  p.  328 
à  336  et  394  à  403.)  —  Esquisse  ethnogra- 
phique sur  les  Indiens  Goajiro. 

—  Anthropological  remarks  on  the  po- 
pulation of  Venezuela.  (Mem.  of  the  an- 
throp. Soc.  of  London,  t.  III,  p.  274.) 

FoNCK  (Fr.).  Die  Indier  des  sûdlichen 
Chile  von  sonst  und  jetzt.  (Zeitschr.  fur 
Ethnologie,  vol.  II,  p.  284  à  294.)  —  Les 
anciens  Indiens  et  les  Indiens  actuels  du 
sud  du  Chili. 

FoRBES  (D.).  On  the  Aymara  Indians 
of  Bolivia  and  Peru.  (Joum.  of  the  ethnol. 
Soc.  of  London,  vol.  II,  p.  193  et  suiv.) 
—  Sur  les  Indiens  Aymara  de  Bolivie  et 
du  Pérou. 

FosTER.  Altes  des  Menschen  in  Nord- 
America.  (Corresp.  Blatt,  décembre.)  — 
De  l'ancienneté  de  l'homme  dans  l'Amé- 
rique du  Nord. 

Franzius  (Alex.).  Ueber  die  Eingebo- 


renen  Costa-Ricas.  (Archiv  fur  Anthro- 
pologie, vol.  IV,  p.  93  à  107.)  —  Sur  les 
indigènes  de  Costa- Rica. 

Garcilasso  de  la  Vega.  First  part  of 
the  R.  Commentaries  of  the  Yncas;  trad. 
and  edit.  with  notes  and  introduction  by 
Clément  Markham.  Vol.  I.  In-8.  Londres. 
—  Première  partie  des  Commentaires 
royaux  des  Incas. 

Gravier  (G.).  Découvertes  et  établis- 
sements de  Cavelier  de  La  Salle ,  de 
Rouen,  dans  l'Amérique  du  Nord;  lacs 
Ontario,  Erié,  Huron,  Michigan,  vallées 
de  rOhio  et  du  Mississipi,  Texas.  In-8, 
211-412  pages,  portrait  et  plan.  Rouen. 

Gray  (W.-H.).  History  of  Oregon 
(1792-1849).  In-8,  624  pages.  Portland.— 
Histoire  de  TOrégon. 

Harrt  (Ch.-Fred.).  On  the  Botocudos 
of  Brazil.  In-8.  Cambridge,  1870.  (Pro- 
ceed.  of  the  Asiat.  Soc.  for  the  advanc. 
of  science,  1869.)  —  Sur  les  Botocudos 
du  Brésil. 

Hartogh  (H.).  Heys  van  zouteven  de 
voorhistorische  mens  in  America.  In-8, 
52  pages.  Holzschnitte.  —  Sur  les  pre- 
miers habitants  de  l'Amérique. 

Jagor.  Die  Philippinen  und  ihre  Be- 
wœhner.  (Zeitschr.  fur  Ethnologie,  t.  II, 
p.  148.)  In-8.  Brunswick.  —  Des  lies 
Philippines  et  de  leurs  habitants. 

Martin  (C).  Die  Chiloten  In-4.  Bruns- 
wick. (Archiv  fur  Anthropol.,  vol.  IV, 
p.  140.)  —  Des  Chiliotes. 

Masterman  (G.-F.).  Seven  eventfnl 
years  in  Paraguay.  2«  édit.  In-8.  Lon- 
dres. —  Sept  années  dans  le  Paraguay. 
Nombreux  incidents  de  voyages. 

Michel  (Fernand).  Dix-huit  ans  chez 
les  sauvages.  Voyages  et  missions  dans 
l'extrême  nord  de  l'Amérique  britannique, 
d'après  les  documents  de  M.Henry  Faraud, 
évoque  d'Anemour.  In-18,  xix-364  pages. 
Paris,  Ruffet. 

Noticia  de  las  tribus  de  selvajes  cono- 
cidos  que  habitan  en  el  departemente  de 
Tejas,  y  del  numéro  de  familias  de  que 
consta  cada  tribu,  puntos  en  que  habitan 
y  terrenos  en  que  acampan.  (Bolet,  de  la 
Soc.  de  geogr.  y  estaditisca  de  la  Rep. 
mexic,  nouvelle  série,  t.  II,  p.  264  à  2ô9. 
Mexico.) —  Notice  sur  les  tribus  sauvages 
qui  habitent  le  département  de  Tejas,  le 
nombre  de  familles  de  chaque  tribu,  les 
parties  du  territoire  qu'elles  habitent  et 
l'espace  qu'elles  occupent. 

Orton  (J.).  The  Andes  and  the  Ama- 
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<oti,  or  aorosd  the  continent  of  sonth 
Ameriea.  In-8^  xxiv-356  pages.  New- 
York.  —  Les  Andes  et  TÂmazone^  ou 
^ojage  à  travers  l'Amérique  du  Sud. 

Schriftversuche  flber  Sud-Amerikanis- 
elier  Eingeborner.  (Ausland,  n»  Si.)  -~ 
Sur  les  indigènes  de  l'Amérique  du  Sud. 
ScHWERDT  (H.)*  Die  Paciflo  Einsen- 
bahn  und  die  Indianer  in  Nord-Amerika. 
I11-8.  Langensalza.  —  Sur  les  Indiens  du 
nord  de  l'Amérique. 

Skmper  (G.)*  Reisen  in  Archipel   der 

Pliilippinen,  II«  part,  t  III.  LAud  Mol- 

lusken.    In-4.  "Vi^esbaden^    Kreide.  -^ 

Voyage  dans  l'archipel  des  Philippines. 

Terre  des  Moluques. 

Simonin   (  L.  ].   L'homme   américain. 

Notes  d'ethnologie  et  de  linguistique  sur 

Im  Indiens  des  Etats-Unis. '(Extrait  d'un 

rapport  adressé  à  M.  Duruy,  ministre  de 

llnstruetion  publique.)  In-8^  30  pages. 

Puis,  A.  Bertrand.  (Extrait  du  Bulletin 

de  la  Société  de  géographie,   p.  118  à 

US.) 

SoLDAN  (Marian.-Felip.).  Historia  del 
Perù  independente.  Segundo  période^ 
ini-tT.  T.  I,  gr.  in-8,  iv-498  pages.  Le 
HiTre,  imp.  Lemale.  —  Récit  d'histoire 
iDoderae  bon  à  consulter  pour  l'étude  des 
mœurs  et  de  la  civilisation. 

Squier.  Honduras.  Description  histo- 
rical  and  statistical.  In-8.  New-York. 

Strobel  (Prof.  P.).  Beitraege  zur  ver- 
jleichenden  Ethnologie  gesammelt  in 
Sod-America.  (Zeitschr.  fur  Ethnologie, 
n«2,  p.  IJl  à  113.)  -  Sur  l'ethnol.  com- 
parée. 

SwAN  (J.-G.).  The  Indians  of  cape  Hat- 
t*ry  at  the  entrance  of  the  strait  of  Fuca. 
(Smithsonian  Contribut.,  n^  lô.Washing- 
ton.)  —  Les  Indiens  du  cap  Hattcry  à 
l'entrée  du  détroit  de  Fuca. 

Wagner  (Moritz).  Naturwissenschaf- 
tliche.  Reisen  ira  tropischen  America. 
M.  Stuttgard,  Cotta. Voyage  intéressant. 
WooD  (G.-B.)»  On  an  indian  skeleton 
found  in  southem  New-Jersey.  (Proceed. 
of  the  americ.  philosoph.  Soc.  Philadel- 
phie, vol.  I,  p.  283.)  —  Sur  un  squelette 
iodien  trouvé  à  New-Jersey. 

Océanie. 

Aube.  Renseignements  statistiques  sur 
les  Iles  Hawaï.  (Revue  maritime  et  colo- 
niale, mai.) 

Barker  (Mad.).    Station  life  in  New- 


Zealand.  In-8,  Londres.  —  Séjour  dans 
la  Nouvelle-Zélande.  Océanie. 

Beauvoir  (De).  Voyage  autour  du 
monde.  Australie.  4*  édtt  ,  in-18,  xiv-868 
pages  et  planches  Paris,  Pion. 

Bemerkungen  lu  WaUaœ's  Anûehten 
ûber  die  BevAlkerung  der  indisohen  In- 
seln.  (Zeitsohr.  fûr  Ethnologie,  t.  III.) 

—  Détails  sur  les  Papous  et  les  Malais  ai 
critique  de  l'ouvrage  de  WaUaœ. 

Berioht  ûber  die  west-austraUaohe  Ex- 
pédition des  M.-J.  Forrest  sur  Auta- 
cbungderSpuren  Lei6hhardt*8.(Zeitaohr. 
der  Gesellsoh.  fOr  Erdk.  xn  Barlin, 
p.  62  à  67.)  —  Sur  l'expédition  de 
M.  J.  Forrest  dans  l'ouest  de  l'Australie 
à  la  recherche  du  voyageur  LeicUiardi 

BoNwicK  (James).  On  the  origin  of  Tas- 
manians,  geologioally  considered.  (Joum. 
of  the  ethnolog  Society  of  London, 
vol.  II,  p.  ISl.)  —  Sur  l'origine  dti 
Tasmaniens. 

—  Daily  life  and  origin  of  the  Tat> 
manians.  In-8  et  figures.  Londres. — Btal 
actuel  et  origine  des  Tasmaniens. 

BouROBY  (Eugène).  Notice  ethnolofi- 
que  sur  la  Nouvelle-Calédonie  M  ses 
dépendances,  mœurs  et  coutumes  des 
habitants.  In-8,  58  pages.  Grenoble,  imp. 
Maisonville  et  fils. 

Brain.  New  homes,  the  rise,  pro- 
gress,  présent  position  and  futur  pros- 
pects of  each  of  the  Australian  colonies 
and  New-Zcaland.  In-8,  Londres.  —  Sur 
rétat  actuel  et  Tavenir  de  chacune  des 
colonies  de  TAustralie. 

Brain  (Thomas-Henri).  New  homes, 
the  rise,  progress,  présent  position  and 
futur  prospects  of  each  of  the  Austra- 
lian colonies  and  New-Zealand,  regarded 
as  homes  for  ail  class  of  emigrants.  In-12 
et  gravures,  Londres.  —  Il  s'agit  sans 
doute  du  mAme  ouvrage  que  le  précédent, 

BRrrroN  (H.).  Fiji  in  1870,  with  a 
complète  map  and  gazetteer  of  the  Gl- 
jian  archipelago.  In-8,  88  pages.  Mel* 
bourne.  —  Figi,  en  1870,  avec  carte  com- 
plète. 

Bull  (V.).  Notes  on  a  trip  to  the  An- 
damans.  (Proceed.  of  the  Asiatic  Society 
of  Bengal,  p.  177.)  —  Notes  sur  une  tour- 
née chez  les  Andamans. 

Day  (Fr.).  Observations  on  the  Anda- 
manese.  In-8,  Calcutta.  (Proceed.  of  the 
Asiatic  Society  of  Bengal,  p.  158  à  177.) 

—  Observations  sur  les  Andamans. 
Drohojowska.     a   travers    l'Océanie. 
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In-8,  229  pages  et  gravures.  Paris^  Le- 
fort. 

FoRREST  (John).  Exploring  expédition 
in  search  of  the  remains  of  the  late 
doctor  Leichhardt  and  party.  (Journ.  of 
the  Royal  Geogr.  Soc.  of  London,  t.  XV, 
p.  231  à  250).  —  Voyage  d'exploration  à 
la  recherche  des  traces  du  docteur  Leich- 
hardt et  de  ses  compagnons. 

Garnier  (Jules) .  Les  migrations  poiy- 
uésienues,  leur  origine,  leur  littérature, 
leur  étendue^  leur  influence  sur  les  Aus- 
tralasieus  de  la  Nouvelle-Calédonie.  (Bull. 
de  la  Soc.  de  géographie  de  Paris.) 

—  Les  migrations  humaines  en  Océa- 
nie,  d'après  les  faits  naturels.  In-8, 
96  pages.  Paris^  Martinet.  (Ext.  des  Bull, 
de  la  Société  de  géographie  de  Paris.) 

—  Voyage  autour  du  monde.  Océanie, 
les  îles  des  Pins,  Loyalty  et  Taïti.  In-t8, 
892  pages  et  gravures.  Paris,  Pion. 

Geffratii  (J).  Roscoe  Fanhner.  Der 
GrtSnder  der  australischen  Colonie  Vic- 
toria. (Zeitschr.  der  Gesellsch.  fur  Erd- 
kunde  zu  Berlin,  vol.  VI,  p.  35.)  —  Sur 
la  colonie  australienne  de  Victoria. 

Grundemann  (R.).  Die  œstliche.  Hâlfte 
von  Mélanésien.  (Petermann's  Meitthei- 
lung.,  vol.  XVI,  liv.  X,  1870,  p.  864  à 
369).  —De  la  partie  de  la  Mélanésie  de 
l'est  à  l'ouest. 

Jagob.  On  the  natives  of  Naga,  in 
Luzon,  Philippine  islands,  translated 
and  abrigded  from  the  german  manu- 
Bcrit.  (Journ.  of  the  Ethnol.  Soc.  of  Lon- 
don, vol.  II,  p  170  k  176).—  Sur  les  indi- 
gènes de  Naga,  etc. 

Kennedy  (E.-P.)  Fouryes^rs  in  Queens- 
land.  In-8,  254  pages,  Londres,  Stran- 
ford.  —  Quatre  années  à  Queensland. 

Meinicke.  Der  Archipel  der  Paumotu. 
(Zeitschr.  der  Gesellsch.  fUr  Erdkunde 
zu  Berlin,  p.  340  à  869.)  —  De  l'archipel 
de  Paumotu. 

MoNTROusiER  (X.).  Sur  la  Nouvelle-Ca- 
lédonie. (Bull,  de  la  Soc.  d'anthropologie 
de  Paris.  2^  série,    t.  V,  p.  28.) 

NiCHOLSON  (Charles).  On  Forrest's  ex- 
pédition into  the  interior  of  western 
Australie...  and  on  the  récent  progress  of 
Australian  discovery.  (Proceed.  of  the 
Geogr.  Soc.  of  London,  vol.  XIV,  p.  290 
4  306.)—  Sur  l'expédition  de  Forrest  dans 
rintérieur  de  l'ouest  de  l'Australie,  etc. 

■Palmer.  a  visit  to  Easter  island  or 
Rapanui.  (Proceed.  of  the  Geogr.  Soc. 
of  London,  vol.  XIV,  heft  2,J 


Philippi.  Ein  Schriftliches  Denkma 
vonderOsterinsel.  (Zeitsch.  der  Gesellsch 
fur  Erdkunde  zu  Berlin,  vol.  V.)  Ile  ostei 

RiEDEL  (J.-G.-F).  De  landschappe: 
Holontalo.  Geogr.,  statist.,  histor.  e 
ethnographische  aanteekeningen.  Bail 
via.  —  Cet  ouvrage  contient  des  détail 
sur  l'ethnographie  de  l'île  de  Céîèbes. 

Taylor  (Richard).  Te  Ikaa  Mani,  c 
New-Zealand  and  its  inhabitants.  In-f 
Londres.  —  De  Ika  à  Mani,  ou  la  Non 
velle-Zélande  et  ses  habitants. 

Vivien  de  Saint-Martin  (A.).  Une  noi 
velle  race  à  inscrire  sur  la  carte  du  globe 
(Bulletins  de  la  Société  de  géograpfa] 
de  Paris,  novembre.) —  Il  s'agit  des  îndi 
gènes  de  l'île  de  Luçon. 

Welch  (E.-A.)  and  Davis  (B.).  0 
an  account  of  the  Chatham  island,  the 
discovery,  inhabitants,  conquest  by  il. 
Maories  and  the  fate  of  the  abori^nei 
(Anthropol.  Review  of  London,  Loi 
dres.)  —  Relation  sur  les  îles  Chathan 
leur  découverte,  leurs  habitants,  la  coi 
quête  par  les  Maories  et  la  destinée  d< 
aborigènes. 

Williams  (Thomas).  Fiji  and  Fijiant 
and  missionary  labours  amongs  the  cai 
nibals,  extended  with  notices  of  recei 
events,  by  J.  Cal  vert.  In -8.  Londre 
Rowe.  —  Fiji  et  Fijiens,  et  travaux  d( 
missionnaires  chez  les  cannibales,  avi 
notes  sur  les  événements  récents. 

Ltii|;alstti|iie. 

Asa.  Destur  lioshangji  and  old  pahla^ 
pazand  glossary,  edited  witli  an  alph< 
betical  index,  revised  an  enlarged  viril 
an  introductory  essay  on  the  pahia 
language,  by  M.  Haug.  In-8.  Bombay 
Londres.  —  Essai  sur  la  langue  pahlai 
Nous  n'avons  pas  pu  nous  procurer  ^ 
livre  et  nous  faisons  des  réserves  poi 
le  titre,  que  nous  copions  dan»  un  journ 
anglais. 

Ausartung  (Die)  der  deutscfaen  Spi 
che  in  ilberseeischen  Lludem.  (Globu 
vol.  XVII,  p.  71-72.)  -  De  la  dégén 
rescence  de  la  langue  allemande  dans  l 
pays  au  delà,  de  la  mer. 

Bacmeister  (Ad.).  Alemanische  Wa 
derungen.  Première  partie.  In-8  ,  xv 
170  pages.  Stuttgard.—  Dans  la  partie  < 
cet  ouvrage  consacrée  à  Texamen  ethn 
logique  des  noms  des  localités,  rivière 
montagnes,  etc.,  de  rAllemagne,  Tautei 
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Garcin  de  Tassy.  Histoire  de  la  litté- 
rature hindoue  et  hindoustanie.  2®  édi- 
tion ,  t.  I.  In-8,  iv-628  pages,  t.  III 
et  dernier,  607  pages.  Paris,  Labitte.  — 
La  première  édition  a  été  publiée  en  1839 
et  1847,  sous  les  auspices  du  Comité  des 
traductions  de  la  Société  asiatique  de  la 
Gran  de-Bretagne. 

Girard  de  Rialle.  Les  études  védiques 
et  iraniennes  dans  l'histoire.  Discours 
d'ouverture  du  cours  de  sanscrit  védique 
et  de  zend  fait  à  la  salle  Gerson  pen- 
dant l'année  scolaire  1869-1870.  In-12, 
40  pages.  Paris,  Maisonneuve. 

Gressot  (Ch.  de).  Quelques  observa- 
tions sur  la  lecture  des  inscriptions  liby- 
ques.  In-4,  52  pages  et  planches.  Chatel- 
lerault,  imp.  Rivière. 

Hahn  (Th.).  Die  Sprache  der  Nama. 
Versuch  einer  Grammatik  der  Hottento- 
tischen.  In-8.  Halle.  —  De  la  langue  des 
Nama,  essai  de  grammaire  hottentote. 

Hauc  (M.).  Essai  of  the  Pahlavi  lan- 
guage.  In-8,  156  pages.  Londres. 

Hermann  (G.-H.)-  Bibliothecae  philo- 
logicae,  part.  I.  Bibliotheca  orientalis  et 
linguistica.  Verzeichniss  der  vom  J.  1850 
bis  in  1868  in  Deutschland.  Grand  in-18. 
Halle,  Hermann.  —  Bibliographie  d'ou- 
vrages imprimés  en  Allemagne,  de  1850 
à  1868. 

Hymnen  (Die)  der  Rig-Veda  im  Sam- 
hita  und  Fada.  Texte  traduit  par  Fr. 
Millier).  Grand  in-4.  Leipzig,  Brockaus. 
JiEGER  (G.).  Nachtrag  zu  der  Théorie 
ûber  den  Ursprung  der  Sprache,  (Aus- 
land,  no  16.)  —  Supplément  à  la  théorie 
sur  l'origine  du  langage. 

Judas  (A.-C.).  Rectification  d'une  par- 
tie de  ma  traduction  de  l'inscription  liby- 
que  de  Lalla-Magnia.  (Recueil  des  notes 
et  mémoires  de  la  province  de  Constan- 
tine.  2«  série,  t.  IV,  p.  293  à  298.) 

—  Sur  quelques  épitaphes  libyques  et 
latino-libyques  pour  faire  suite  à  mes 
trois  mémoires  sur  des  épitaphes  libyques 
et  à  ma  nouvelle  analyse  de  l'inscription 
libyco-punique  de  Thugga.  In-8,  14  pa- 
ges et  planches.  Paris,  Klincksieck. 

Kessler  (Jul.).  An  introduction  to  the 
language  and  literatur  of  Madagascar. 
In-8.  Londres.  Hunt,  —  Introductionjà  la 
langue  et  à  la  littérature  de  Madagascar. 
Lefèvre  (  André  j.  Histoire  philologi- 
que des  Aryas.  In-8,  20  pages.  Paris, 
Garousse. 
Le  Héricher  (Ed.).  Glossaire  étymolo- 


gique des  noms  propres  de  France  e 
d'Angleterre.  Ethnologie  et  filiation.  In-4 
109  pages.  Caen.  (Extrait  des  Mémoire 
de  la  Société  des  antiquaires  de  Norman 
die,  t.  XXVI.) 

Maha-Bharata  (Le),  poëmo  épique  d 
Krishna  Dwaipayana,  plus  communémen 
appelé  Véda-Vyasa,  c'est-à-dire  le  conj 
pilateur  et  l'ordonnateur  des  Védas,  tra 
duit  pour  la  première  fois  du  sanscrit  ei 
français,  par  M.'Hippolyte  Fauche.  T.X 
In-8,  449 pages.  Paris,  Lipmannssohn c 
Du  four. 

Mahendra  Lal  Sircar.  Notes  on  Ghî 
raka  Sanhita.  (Proceed.  of  Asi'at.  Sot 
of  Bengal,  septembre,  p.  284  à  286.) 

Marc  (Al.).  Noticia  de  lingua  huas 
teca.  (Bol.  délia  Soc.  de  geogr.  i*  esta 
délia  rep.  mexicana,  nouvelle  série,  1. 1] 
p.  733  à  790.) 

Mariette-Bey(A.).  Les  papyrus  égyi 
tiens  du  musée  de  Boulaq,  publiés  en  fao 
simile,  t.  I.  Papyrus  1  à  9.  In-folic 
10  pages  et  9  planches.  Paris,  Franck. 

Martini  (Stefano).  Saggio  interne  i 
dialetto  ligure.  In-8, 92  pages.  San  Remc 
Puppo.  —  Essai  sur  le  dialecte  ligun 
Maspero  (G.).  Etudes  démotiquei 
Recueil  des  travaux  relatifs  à  la  philologi 
et  à  l'archéologie  égyptiennes  et  assy 
riennes,  t.  I.  In-4.  Paris,  Franck. 

MowAT  (Robert).  Etudes  philologique 
sur  les  inscriptions  gallo-romaines  d 
Rennes.  In-8,  27  pages  et  planches.  Ren 
nés,  Verdier.  Paris,  Franck.  (Extrait  d< 
mémoires  de  la  Société  des  archives  d 
département  d'IUe-et- Vilaine.) 

MuLLER  (Friedrich).  La  linguistiqu 
dans  ses  rapports  avec  l'anthropologii 
(Behm.  geogr.  Jahrbuch,  vol.III.)  —  G 
article,  dont  j'ignore  le  titre  exact,  a  c 
être  publié  en  allemand  dans  TAnnuai 
géographique  de  Behm  et  peut-être  aus 
dans  Tun  des  fascicules  de  la  Socié 
anthropologique  de  Vienne. 

—  Ueber  die  Schrift  der  malayisch€ 
Vôlker.  (Mittheil.  der  anthrop.  Gesellscl 
in  Wien,  p.  21  à  30.)  —  Sur  l'écriture  d 
la  race  malaise. 

—  Voir  Hymnen  et  Rig^  Véda, 
NiEMAN  (G.-K.).  Bloemlezing  uit  Mi 

leische  geschriften  uitgegeven  door  hi 
koninklyk  Instituut  voor  de  taal-land  c 
volkenkeinde  van  nederlansch  Indie.  • 
In-4,  270  pages.  La  Haye,  Mart.  Nijhoi 
—  Anthologie  d'ouvrages  malais  pubU< 
par  l'Institut  des  Indes  néerlandaises. 


turc  orienta],  destiné  principalement  & 
beililer  la  lecture  des  ouvrages  dsBâber, 
d'.\baul-Gui  et  do  Mor-Ali-Cliir-NevU. 
Grand  iD-8,  X1V-S62  pages.  Paris,  inp. 
nalionale. 

pHfTORius  (F.)-  Ueber  die  Soraal  - 
■prache^  (Zeitechr.  der  deutseli.  Morgen 
geselkch,  t.  XXIV,  p.  US  à  171,  Leipzig.) 

—  Sur  la  langue  somali . 

Hadlofv  (W.).  Die  Spraolien  der  rus- 
Ntcben  SUiume  Bûd-Sibirien  und  dsr 
dsanfarischen  Steppe.  1"  liv.  {Proben  der 
VoUcsIitteratur.)  Uebersetzung.  Kirgisis- 
che  Mundirten.In-S.  Saint-Pétersbourg. 

—  Des  idiomes  des  peuples  russes  au 
■ad  de  la  Sibérie  et  de  la  steppe  de 
Dwiingarie.  1"  livraison.  Traduction. 
Lei  dialectes  kirghiz.  (Essais  de  littéra- 
ture populaire.) 

Rajendralala  Mitra.  Remarks  on  the 
comœanicalion  (de  M.  Beames  sur  les 
langues  aryennes  modernes).  (Proceed.  of 
Asiat.  Soc.  or  Bengal,  p.  201  ï  S16.)  — 
Voir  Bmmtt, 


Yucataa.  (Atisltmd,  n<>  SOT.) 

SlMOHJM  (L.)  L'homme  américain.  No- 
ies d'ethnologie  et  de  linguistique  sur  les 
Indiens  des  Etats-Unis.  (Bulletica  de  la 
Société  de  géographie  de  Paris,  p.  118  L 

THUM8ULL  (J.-H .).  The  composition  ot 
Indian  geogrtphicai  names,  In-S,  SI  pag. 
Hartford.  —  Sur  l'élymologie  des  noms 
géographiques  de  l'Inde. 

Ujkalvy  de  Mezo-Kovesd  (Eugène). 
La  langue  magyare,  son  origine,  ses 
rapports  aveo  les  langues  Hnnoises  ou 
tchoudes. 'ses  partis ularilés.  In-g,  (0  pa- 
ges. Versailles,  imp.  Aubert. 

Vambery  (  Hcrmann  ).  Ulgurische 
Sprachmonumeate  uud  das  Kudalku  Bi~ 
lik.  In-8.  Inspruck.—  Sur  des  inscripliona 
bilingues,  etc. 

ViLLEiTE.  Nouvelle  étude  du  genre  de 
tous  les  noms  français.  In-li. 

ViNSON  (J.).  Le  mot  Oi>u  en  basque  at 
dans  les  langues  dravidiennes.  In-S,  16 
pages.  Paris,  Maisonneuve.  (Extrait  de 
la  Revue  de  linguistique  et  de  philologie 
Eomparéa.) 
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ViNSON  (J.).  La  religion  des  J'aina.  In-8, 
14  pag.  Paris,  Maisonneuve.  (Extrait  de 
la  Revue  de  linguistique  et  de  philologie 
comparée.) 

Waddington  (W.-H.)  Inscriptions 
grecques  et  latines  de  la  Syrie.  Part.  VI, 
p.  435  à  628.  Paris,  Didot. 

Wkscher  (Garl).  Note  relative  au 
dialecte  de  l'tle  d'Andros.  In-8, 15  pages. 
Paris,  Laine. 

Antiquité  4e  rhomme 
et  paléontologie. 

Barzilai  (G.)  Il  Bemotti.  Saggio  di 
paleontologia  biblica.  Trieste,  1870. 

—  Il  Renne.  Studdio  biblico  paleonto  • 
logioo.  Trieste,  1870. 

Bellugci  (Giuseppe.)  Avanzi  dell'  epo- 
ca  preistorica  dell'  uomo  nel  territorio 
di  Terni.  19  pages,  Milan.  (Extrait  des 
Atti  délia  Sqd.  italiana  de  scienze  natu- 
rali,  vol.  XIII,  fascicule  %,)  —  Restes  de 
rhomme-  de  l'époque  préhistorique  à 
Terni. 

Bernuzzi  (Isid.-Prev.).  Dell'  origine 
e  del  fine  dcU'  uomo  secondo  l'etnogra- 
fia  ;  osservazioni.  In-8, 198  pages.  Parme, 
Fiaccadori.  —  De  l'origine  et  de  la  fin 
de  l'homme  selon  l'ethnographie.  Obser- 
vations. 

Bourgeois  (Abbé).  Sur  la  présence  de 
l'homme  dans  les  terrains  tertiaires. (Oon- 
grès  scientifique  de  France,  1860.  In  8, 
Chartres,  1870.) 

Bourguignat  (J.-R.).  Histoire  du 
Djebel- Thaya  et  des  ossements  fossiles 
recueillis  dans  la  grande  caverne  do  la 
Mosquée.  In -4,  lia  pages  et  figures, 
cartes  et  planches.  Paris,  Challamel. 

CiiEi.LONi::x  et  Ortlieb.  Description 
d'une  tortue  fossile  trouvée  à  Ilellemmos. 
In -8,  8  pages  et  planches.  Lille,  imp. 
Danel.  (Extrait  des  mémoires  de  la  So- 
ciété des  sciences  do  Lille.) 

Ceselli  (Luigi).  Sunto  délia  memoria 
sopro  gli  studi  paléontologie!  del  bacino 
di  Roma,  e  sue  adiacenze  ;  letta  alla 
pontiflcia  Aocademia  dell'  Immacolata 
Concezione  di  Mario  Vigine.  In-8,  7  pa- 
ges. Rome,  1870.  (Extrait  de  la  Corresp. 
scient,  di  Roma  per  l'avvaz.  délie  scienze 
1869,  no  58.)  —  Sur  les  études  paléonto- 
logiques  du  bassin  de  Rome  et  de  ses  en- 
virons. 

OoMBBS  (Jacques- Ludomir).  Etudes  sur 
la  géologie,  la  paléontologie  et  Tanoien- 


neté  de  l'homme  dans  le  département  de 
Lot-et-Garonne.  In-8,  112  pages.  Ville- 
neuve -sur- Lot,  imp.  Duteis. 

GoTTEAU.  Rapport  sur  les  progrès  de  la 
géologie  et  de  la  paléontologie  en  France 
pendant  l'année  1868.  In-8,  5S  pages.  Le 
Puy,  imp.  Marchessou. 

])uFOUR  (E.).  Note  sur  un  singe  sub-* 
fossile.  In-8.  S  pages  et  planche.  Nantes, 
imp.  Mellinet. 

Farez.  L'homme  antédiluvien.  Rap- 
port lu  à  la  séance  générale  de  la  Société 
de  Douai,  le  18  août  1869.  In-8,  28  pa- 
ges. Douai,  Crépin,  1870.  (Extrait  dei 
Mémoires  de  la  Société  d'agriculture, 
sciences  et  arts  de  Douai,  t.  X,  2*  se 
rie.) 

Pavre  (Alphonse).  De  Texistence  d4 
rhomme  à  Tépoque  tertiaire.  (Extrait  dei 
Archives  des  sciences  de  la  Bibliothèque 
universelle  de  Genève,  février.) 

Figuier  (L.).  L'homme  primitif.  Gr 
in-8^  viii-484  pages.   Paris,   Hachette 

PiLLEMUi  (A.).  Les  cerfe  fossiles  di 
parc  de  Jeand'heurs.  Notice  géologique 
In-ie,  51  pages.  Paris,  imp.  Bonaventurc 

Hamy  (E.-T.).  L'homme  tertiaire  e 
Amérique  et  la  théorie  des  centres  mul 
tiples  de  création.  (Revue  des  cours  sciec 
tiflques,  19  mars.) 

Lennibr  (G.).  Etudes  géologiques  f 
paloontologiques  sur  l'embouchure- de  1 
Seine  et  les  falaises  de  la  haute  Norman 
die.  In-4,  xvi-245  pages  et  atlas.  Le  Hav» 
imp.  Costey. 

LévEiLLÉ.  Note  relative  à  la  déoouverl 
des  resies  de  l-homme  quaternaire  dar 
les  ateliers  de  pierre  taillée  et  polie  d 
Graud-Pressigny  (Indre-et-Loire).  (Com] 
tes  rendus  de  l'Académie  des  sciences  c 
Paris,  t.  LXX,  p.'866  ) 

Maggi  (Leopoldo).  SuU' esistenzà  de 
l'uomo  noU'epoca  terziaria.  (Rendi  con 
del  R.  Islituto  lombardo  di  scienze,  le 
tere  ed  arti,  3«  série,  vol.  III,  p.  228.)  • 
Sur  l'existence  de  l'homme  à  Tépoqi 
tertiaire. 

Mazzetti  (Gins.).  Dell*  oriffino  de 
r  uomo  e  délia  trasformazione  délia  sp 
cie.  Riflessioni.  In-8,  59  pages.  Modèn 
—  De  l'origine  de  l'homme  et  de  la  tran 
formation  de  l'espèce.  Réflexions. 

NADAiLLAG(De).  L^aucienueté  de  l'iioi 
me.  In-12,  Paris,  1870. 

Pioorini  (Luigi).  Paleo-etnologia  1 
liana  del  1869.  (Ann.  soientif.  ind.  iti 
vol VI,  p.  359  à  378.)  —  SUf  les  déoe 
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vertu  ptléo-etlinologiques  en  Italin  pen- 
dut  runéft  IMS. 

R08A  (Guido.  dalla).  Hieerohe  paleo- 
fltaologiohe  nel  litorale  di)Trapani.  In-8, 
N^igw  et  18  planches.  Parme.  —  Re> 
okanhes  paléo-ethnologiques  sur  le  liUo- 
nldsTrapani. 

Tuotv  (F.-P.)*  L'homme  fossile^  en 
ri^OMa  à  L'homme  primitif  de  Frédéric 
iê  Roqgiemont.  In-8.  Genève. 

WmoHii^L  (Alex.).  Notices  and  des- 
criptions of  fDflsila  from  the  Marschall 
gmip  of  the  western  States.  (Proœed. 
tf  Iba  AiAer.  philos.  800.  of  Philadel- 
^,  vol.  XL)  —  Notices  et  descriptions 
dt  fiMsUes  dn  irvoupe  Marschall  des  Btats 
ée  rOnast. 

AMlitel^tle  ptéliUit«vHl««» 

Géniralitéf. 

lAnn  (Adolphe).  Grottos  et  cavernes. 
8*  idîL  la-lS,  ttS  pages  et  gravures. 
Puis,  Hachette. 

Haidinobr  (W.-R.).  Das  Bisen  bei 
4n  Kampfbpielen.  (Mittheil.  der  anthro- 
pol.  Qeaellsch.  de  Vienne,  vol.  I,  P*  B8  à 
M.)— Il  s'agitydans  cet  article,  de  savoir 
n  le  fiw  contemporain  d* Homère  est  d'o- 
rigine météorique. 

Haubr  (Fr.  von).  Vorlage  von  prœhis- 
torischen  Culturresten.  (Mittheil.  der  an- 
thropol.  Gesellsch.  in  Wien,  n»  1,  p.  30 
à  37.)  —  Spécimen  pour  les  études  pré- 
historiques. 

LucKis  (W.-C).  Sur  la  dénomination 
des  dolmens  ou  cromlechs.  In-8, 18  pa- 
ges et  planches.  Nantes,  imp.  Forest  et 
Orimaud.  (Extrait  du  Bulletin  de  la  So- 
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in  Wien,  p.  38  à  42.)  —  Instruction  pour 
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ges. Londres.  —  Monuments  de  pierre  » 
tumnlus  et  objets  des  anciens  â(|es. 

Suropê. 

AiimiÉ.  Nota  sur  la  faussa  attriiratio& 
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le  territoire  deiTerni. 

Bœnyœki.  Muschelberge  in  Ungarn 
(Corresp.  Blatt.,  n«  3,  juillet.)  — Amas  de 
coquilles  en  Hongrie.  Analogie  de  ces 
amas  avec  les  kjœkkenmœddings  du  Da- 
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jusqu'à  l'époque  de  César.  Introduction.  " 
Origine    du   nom    de    l'Aquitaine.   In-8, 
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Florence.  —  Note  sur  des  objets  préhis- 
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Rendiconto  délia  R.  Accademia  délie 
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l'Académie  de  Savoie,  2»  série,  t.  XII.) 

Pherson  (G.  Mac).  La  cueva  de  la  Mu- 
ger.  Descripcion  de  una  caverna  conte- 
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ternaires et  postquaternaires  des  environs 
de  Paris  et  sur  les  vestiges  d'industrie 
humaine  qu'ils  renferment.  (Bulletins  de 
la  Société  d'anthropologie,  t.V,  2*  série^ 
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nitz  in  der  Neumark.  (Corresp.  B1«U| 
décembre.)  Sur  les  outils  du  lac  de 
Warnitz. 

SiMONY  (Fr.).  Die  Pfalwerke  bei  Kim^ 
mer  und  Litzelberg  im  Alternée.  (MU* 
theil.  der  anthrop.  Gesellseh.  in  Wieti| 
vol.  I,  p.  70  à  72.)  —  Sur  des  ouvrages 
sur  pilotis,  près  de  Kamraer  et  Litfelberf  • 

Spano  (Giovanni).  Memoria  sulla  badil 
.  di  Bonarcadu  e  scoperte  archeologidié 
fattesi  neir  isola  in  tutto  l'anno  iM9« 
In-8  et  figures.  Cagliari,  1870»  —  Gc  mé-- 
moire  contient,  p^  22  à  27,  l'énuméNLtioa 
des  découvertes  préhistoriques  faites  es 
Sardaigne  pendant  l'année  1869. 

Thioly  (F.-F.J.  Un  cimetière  de  la 
première  époque  de  fer  à  Sion.  (Indicé* 
teur  des  antiquités  suisses,  numéro  éè 
juin.  Zurich.) 

—  Note  sur  des  sépultures  de  la  pre- 
mière époque  de  fer  dans  le  Valais.  (In- 
dicateur des  antiquités  suisses,  dé  Zuriohi 
1870,  et  Bulletin  de  l'Institut  ubtioMi 
genevois,  t.  XVI.) 

-*  Un  bracelet  et  un  porte-^motUMÎtf 
lacustres.  (Indicateur  des  antiquités  suis* 
sest  Zurich,  1870.) 


BULLITIH   BÀLlOOAAPtUQtW, 


Ml 


IUmuu  du  Boaumviia  (Ai)-  Studet 
ptttliloriqnea  et  vttliropoIo^quM  dani 
b  UfÊiUuMMt  d»  U  Ciluenbi,  I*  et 
Il  Dti^md.  Ui-4,  p.  71  i  170  at  pi.  S  « 
tll>iili,  BB*r- 

Vkcmow  (It).  UAer  md  Ombwbld 
■•  ramiKheii  Zeit  in  cnl4h«UMMi.  (Ad- 
thMp.Omllsch.,  n*  IS,  octobre.  BetUn.} 
-  Sur  hd  ebuap  de  tombeaux  de  répo- 
fM  n>m^e  danl  Ift  1i*RlMe  oocïdent&le. 
•-  UtlNT  «■  ■etavonten  Bt*lnw*lle 
èr  «btf^LMMlta  (Antbrap,  OeBslIieb. 
n  Bwtin,  ■)•  U,  iÙbIi  pi  IBT.}  -*  SUr 
m»  ralU*  de  fittn»  duu  la  Lttuiti  in- 


fo abarm  Hanlgegend  und  ib  A»  nilt* 
èm  fanwiu.  {Aathrqh  QeHUwh.  lu  DeN 
li%a>  Ut  JiÙdi  p>  lu.)  —  Sur  l'if*  de 
^inê  AiM  In  «avInM*  de  Httel  il  de 
ktaMliHuUa. 

->PUU>m  bu  LOblOw  Bm  bei  GdMUa. 
(Mlm^.  QMellMsh.  de  Berlin,  n<B,  JaU- 
M(  et  XcUMbr.  (U  BUmnl.,  vol.  1I>  p. 
Ui4  —  -QBMtnoUoH  Mir  pUotii  du  lu 
UktoWtprtedsGoMUa. 

—  Uebnr.eine  beiMriws.Urt  |eMblUb> 
MtaieiBfc(Mthio[i.  OBMUeeh.  lU  Beriln, 
■•  Il  iaiUet,  et  SBituhh  nr  BlkiHri., 
p.  4!IS.)  —  Sur  un  mode  de  polir. 

—  Ueber  alte  Hœhlunrohnuiifen  tuf 
Aer  BiMbofaiosel  bei  Kœnigewaldei 
(ZEilwh.  ror  BthDOj.,  vol.  II,  p.  170.)  — 
Sar  d'uioieaneB  carêmes  ï  DsMmentl 
près   de    Kœnl^WBlde. 

—  Beïuch  der  wealpheeliechen  Kno- 
cheDhœhleD.  (  Anthrop.  Geacllsch.  zu 
Berlin,  n»  11,  juin,  p.  ÏS9.)  —  Eiacnen 
dHoeeemeata  trouvé»  du»  IM  carêmes 
de  WeitphaJie. 

W*imLET,  Le  baiEiD  de  Parle.  Reeueil 
de  manoir**  relatire  au  bssein  tertiaire. 

WeBtphsiieche  IlœhlenfUDde.  [  Aii< 
Ikrap.  GcMllBoh.  lu  Berlin,  o*  1,  avril.) 
-•  TrouTaillea  des  carerne*  de  Wealpha- 
Ue. 

WiBU,  (F,).  Bericht  fiber  die  Au»gra- 
Imdr  eine*  HeidenhageU  bei  Ohledorf. 
ll-l,  17  pa^R  et  tableaux.  —  Ëur  les 
«carations  des  collioes  païenne»  près  de 
Uhisdorr. 

WiBEnT(C.-J.).  Ueber  den  Einiluasder 
EtruikM  und  Oriechen  auf  die  Bronze- 
tallar.  (Archiv  fOr  Anthrop.,  vol.  IV, 
p.  Il  à  î8.)  —  Sur  l'influence  des  Etras- 
qoea  et  des  Qrecs  dans  le  travail  du 
bronze,  traduit  par  J.McsEorf, 


WuMUttt  jH>).  Dm  M«iHkMftBat)ltM>  - 
fUDd  in  der  BrdAiiatttiia.  (MHtIWU. 
der  anthhv.  aMt)lMh<  U  Weni  6*4.} 
—  TKMit^llea  d'aaMMènlt  hsoklU  tfwH 

WuRHBiiAini  (O.)  md  AtMMm  (OttU, 
UMtiMwkiwtdw  riUMMIM  m  Me 

bmaMpri,  khocbwiikNiuMr  kuAinti 


OntOâ».    (Mttltaail. 

selltcb.    in  Wi«D,  rot.  I,  f.  iU,  Mit) 

—  CoDstruoUons  sur  ptloUs  d»  Stlikam- 

mergut  et  les  oinnuM  à  osiementa  de 

Steiermark. 


B*u.  (W.).  1 
Beag*!,  aepUBbni,  p.  M.)  ■•  tMMf* 


Cavamiol.  Lee  monumenla  en  Chaldéai 
en  Assjrrie  et  l  Bftb]rl<lne,  d'ttprès  Im  ré- 
ceniee  décourertei  gêolagiquee.  Id-I| 
S7t  page»  et  planohcR.  PbHb,  Dunud  •! 
Pedoae-LaurieL 

LaRtut  (Louis).  Qéolo^e  de  !■  PalIr 
tine  et  des  Oontrées  «voifinanlE*,  (ellM 
que  l'Egypte  et  l'Arabie,  comprenaot  leë 
obserTaUons  reDueilliea  dan*  le  oourt  de 
l'expédition  du  duc  ds  Lugines  à  la  itiar 
Morte,  l"  part,  ln-8,  1B«  pa^B  et  otrte. 
Paris,  imp.  Martinet, 

PSairb  (Arthur).  Note  ou  a  oircl*  o! 
stones  flltuatiïd  in  the  district  of  BiMuniir«i 
(Proceed.  of  theAiiat.  Society,  ot  Bengal) 
Janvier  ISJO,et  JoUrn.  of  Asiat,  Booietf.) 
—  Note  sur  une  enoeinte  de  pierrM 
(cromlefihj  Située  dans  le  district  d'Bu- 

Richard  (Abb4).  MoouTBHe  d'instnl' 
menta  de  l'âge  de  pierM  en  Arabie  et  Ml 
Egypte.  (Compte»  rendu»  de  l'Aoèdémie 

de»  itileiKiea,  t.  LXX,  p.  ITA.) 

SouiEB  (E.-G.)  The  primeval  monu- 
ments of  Peru  compared  witb  thoB«  of 
parla  of  the  world.  tn-g.  1870.—  Les  mo- 
nuuienta   priniilifs    du    Pvrou   comparés 
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avec  ceux  des    autres  parties  du    monde. 

Stell  (E.-H.).  Letter  on  jade  celts 
found  in  Assam.  (Proceed*  of  Asiat.  So- 
ciety of  Bengal,  septembro  ,  p.  267.)  — 
Lettre  sur  des  haches  en  jade  trouvées  à 
Assam. 

Theobald  (W.).  Remarks  on  a  stone 
implcment  from  Burmah.  In-8.  Calcutta. 
(Proceed.  of,  Asiat.  Society  of  Bengal, 
juillet,  p.  220  à  222.)  —  Remarques  sur 
un  outil  do  pierre. 

Afrique, 

Arceltn  (Adrien.)  L'industrie  primitive 
en  Egypte  et  en  Syrie.  In-8,  36  pages  et 
planches.  Mâcon.  (Extrait  des  Annales 
de  r Académie   de   Mâcon.) 

CiBOT  (A.).  Souvenirs  du  Sahara.  Ex- 
cursion dans  les  monts  Aurès  (cercle  de 
Biskra).  In-8,  14  pages.  Constantine  et 
Paris. 

Gastaldi.  Nota  su  alcune  antiche  armi 
e  strumenti  di  pietra  e  di  bronzo  o  rame 
provenienti  dair  Egitto.  In-8,  9  pages  et 
planches.  Turin.  (Extrait  des  Atti  délia 
R.  Accademia  délie  scienze  di  Torino, 
vol.  V.)  —  Note  sur  quelques  armes  et 
instruments  anciens  de  pierre  et  de 
bronze  ou  de  cuivre  provenant  de  l'E- 
gypte. 

Lepsius  (R.).  Ueber  die  Annahme  eines 
sogenannten  praehistorischen  Steinalter 
in  iïîgypten.  In-8.  Berlin.  (Extrait  du 
Zeitschr.  ftir  ^gyptische  Sprache  und 
Alterthumskunde ,  août.  )  —  Sur  Texis- 
tence  de  l'âge  de  pierre  préhistorique  en 
Egypte. 

LiviNGSTONE  (Gh.).  Die  Hœhlenbe- 
wohner  in  Rua  (  Mittheil.  der  geogr. 
Gesellsch.  inWien,  p.  334.  1870.)  —  Des 
habitants  des  cavernes  de  Rua. 

Mariette-Bey  (Auguste).  Abydos.  Des- 
cription des  fouilles  exécutées  sur  l'em- 
placement de  cette  ville.  T.  L  Ville  anti- 
que, temple  de  Séti.  In-fol.,  98  pages  et 
53  planches.  Paris,  Frank. 

Richard  (Abbé).  Découverte  d'instru- 
ments de  l'âge  de  pierre  en  Arabie  et  en 
Egypte.  (Comptes  rendus  de  l'Académie 
des  sciences,  t.  LXX,  p.  576.) 

—  Découverte  d'un  atelier  d'instru- 
ments préhistoriques  en  Palestine.  (Comp- 


tes rendus  de  l'Académie  des   sciences, 
t.  LXX,  p.  949.) 

Tournal.  Découverte  de  couteaux  de 
silex  dans  le  tombeau  de  Josué.  Réponse 
aux  observations  de  l'abbé  Richard. 
In-16,  16  pages.  Montpellier,  imp.  Rlca- 
teau,  Hamelin. 

Amérique.         • 

Abbott  (Charles-C).  Aboriginal  relick 
from  Trenton.  (American  naturalist, 
vol.  IV,  p.  380.  New-Jersey.  ) 

Gregory  (J.-J -H.).  Indian  stones  im- 
plemenls.  (American  naturalist,  vol.  IV, 
p.  483,  octobre.)  —  Sur  des  outils  de 
pierre  indiens. 

Rau  (Cari).  Steinerne  Ackerbauge- 
raethe  der  nord-amerikanischen  Indianer 
(Archiv  fur  Anthropologie,  vol.  IV,  p.  1 
à  9.)  —  Sur  les  instruments  d'agriculture 
en  pierre  des  Indiens  de  l'Amérique  du 
Nord. 

Squier  (E.-G.).  Observations  on  a  col- 
lection of  Chalchihuilts  from  Mexico  and 
central  America.  (American  naturalist, 
vol.  IV,  p.  171,  mai.) 

—  Observations  on  the  geography 
and  archeology  of-Peru.  In-8,  28  pages. 
New- York. 

Stump  Forwood  (W.).  An  historical 
and  descriptive  narrative  of  the  Mam- 
mow  cave  of  Kmtucky.  In-8,  226  pages. 
Philadelphie.  —  Relation  historique  et 
descriptive  de  la  grotte  Mammow. 

Océanie. 

Haast  {Julien).  On  certain  prehistorio 
remains  discovered  in  New-Zealand  and 
on  the  natur  of  deposits  in  which  the 
occured.  (Journ.  of  the  ethaol.  Soc.  oi 
London,  vol.  II,  p.  liO.)  —  Sur  divers 
restes  préhistoriques  découverts  dans  la 
Nouvelle-Zélande  et  sur  la  nature  des 
dépôts  dans  lesquels  ils  se  rencontrent. 

Stoliczka  (F.).  Note  ofthe  kjœkken- 
mœddings  ofthe  Andaman  islands.  (Pro- 
ceed. of  the  Asiat.  Society  of  Bengal^ 
p.  13  à  23,  janvier.)  —  Sur  les  kjœkken* 
mœddings  des  îles  Andaman. 

A.  DUREAU. 


'Ky  ■■■■./•  4^ 

TRAVAUX  ORI&îiïA 

LKS  HINÇOPIËS  £T  LA  R^GË  NË6R1T0  SN  aÉ^:U. 

Pu  A.  do  QUATREPAQEB 


PREMIÈRE  PARTIE 

Suite  (1). 


LtRfiOK.  —  Les  trente  mots  miDO 
iuie  lettre  du  coloae!  Tytier  n'ayant 
.  Andamaniens  n'est  connue,  jusqu'à  i 
laires,  l'uD  de  cent  douze  mots,  recuei 
de  quarante  mQts,dû,aucobnelSym( 
quante-trois  mots  réunis  par  M.  de 

coopération  de  M.  Homfpay(3);  le  quatrième,  recueilli  par  le  major 
Tickell  auprès  de  trois  Mincopies  qu'il  a  observés  sur  le  continent  (4). 
A  ces  matériaux  on  peut  ajouter  quelques  mots  cités  en  passant  par 
le  lieutenant  Saint-John,  par  le  cipaye  Duradawan,  etc.  Dans  les 
deui  premiers  vocabulaires,  la  transcription  des  mots  qui  leur  sont 
communs  est  identique.  Pourtant  l'expédition  de  Mouat  ne  put  se 
^re  entendre  en  les  employant,  et  John  Andaman  ne  parut  jamais 
en  comprendre  un  seul.  Peut-être  cet  insuccès  a-t-il  tenu  surtout 
au  mode  de  prononciation  et  à  l'accent  des  interlocuteurs  anglais. 
Peut-être  aussi  quelque  différence  linguistique  y  a-t-elle  été  pour 
une  bonne  part.  Jugeant  des  Andaman  par  ce  qu'il  savait  de  l'ar- 
chipel indien,  Crawfurd  avait  déjà  pensé  que  chaque  tribu  pourrait 

(1)  Voir  p.  37. 

\i)  Loe.  cit.,  p.  392.  Ce  Tooiiuliire  i  ëlé  reproduit  daos  le  rapport  que  j'ai 
loiiTenl  cité  {Sélections  of  the  Records  ;  Appendix,  n"  4). 

i3)  A  Short  List  of  AndamaneseTeH  iVords.  hj  A.  ieVùépHarn,  esii.{Prooeedingt. 
ofthe  Asiatic  Society  of  Bengat,  jiine,  1870,  p.  178). 

(4)  Memoranda  relative  lu  the  three  Andamanese  in  the  charge  of  major  Tîekell, 
niken  depuly  eommissioner  of  Amherst  Tenasserim  in  1861  {Proctedings  ofthe 
Aiiaiic  Society  of  Bengal,  1864,  p.  31). 
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bien  avoir  son  idiome  propre  (i).  Un  des  mots  recueillis  par  M.  Saint- 
John  venait  à  l'appui  de  cette  présomption.  Dans  les  deux  vocabu- 
laires de  Symes  et  de  Golebrooke,  le  njot  ami  est  rendu  ^arpadoo.  Le 
lieutenant  le  rend  par  mios  (2). 

Les  derniers  vocabulaires  publiés  par  les  voyageur^  anglais  me 
semblent  transformer  ces  présomptions  en  certitude.  On  ne  saurait, 
en  effet,  attribuer  à  des  manières  diverses  d'entendre  ou  de  transcrire 
les  mots,  les  différences  énormeg  qup  présente  le  tableau  ci-joint, 
dont  les  éléments  sont  empruntés  aux  écrits  de  Golebrooke  et  de 
MM.  de  Rôepstorff  et  Tickell. 

Flèche,  buttohip  (G.)  ;  ratu,  ia)44&  (R-)- 

Ventre,  napoy  (G.);  jododa  (R.). 

Arc,  tongie  (G.)  ;  karma  (R.)  j  karama  (T.). 

Manger,  ingelholiah  (G.)  ;  raakré  (R.)  ;  rekdama  (T.). 

Boire,  meengohee  (G.)}  willikô  (R.). 

OEil,  jabay  (G.)  ;  dâlda;  edala  (T.). 

Feu,  mona  (G,);  chopa  (R.)  ;  chaukay  (T,), 

Nez,  mellee  (G.)  ;  tshorungada  (R.)  ;  ichâninga  (T,). 

Pierre,  woolay  (G.)  ;  tœlidi  (R.);  tylee  (T.). 

Eau,  migway  (G,);  inada  (R.)i  pano  (T,). 

Au  reste,  le  témoignage  de  M.  Francis  Day  est  des  plus  formels  sur 
ce  point.  Il  dit  en  propres  termes  que  chaque  tribu  a  gon  dialecte 
propre,  et  que  les  insulaires  de  la  Petite  Apidaioan  pe  comprennent 

pas  ceux  de  l'Andaman  méridionale  (3). 

• 

(1)  Transactions  of  ihe  Ethnologioal  Society ,  t,  II,  p.  49. 

(2)  Transactions,  t.  V,  p.  43. 

(3)  Observations  on  Ihe  Andamanese^  by  surgeon  Prfl9çilS  P9]F  (PfQQ4$dinfi$  o/ 
the  Asiatic  Society  of  Bengal,  1870,  p.  153). 

Je  n'ai  connu  les  travaux  de  MM.  F.  Day,  V.  Bail  et  A.  de  RôepslorfT que  lors- 
que la  première  partie  de  ce  travail  était  sur  le  point  de  paraître.  Je  n^ai  donc  pu 
que  les  indiquer.  Je  vais  résumer  ici  les  renseignements  fournis  pAf  U  ffWkief  de 
ces  voyageurs  sur  les  questions  que  j'ai  déjà  traitées, 

M.  Day  a  visité  les  Andaman  et  recueilli  un  grand  nombre  d'informatipns,  spi' 
par  lui-même,  soit  auprès  de  M.  Homfray,  ce  même  officier  qui  figure  sur  nos  pho* 
tographies  et  qui  est  plus  particulièrement  chargé  de  tout  ce  qui  regarde  les  indi 
gènes  CeUe  circonstance  donne  un  grand  poids  à  son  témoignage.  Or  d*apré<i  g> 
que  nous  dit  M.  Day,  et  contrairement  à  l'opinion  que  j'ai  précédemment  exprimée 
les  Mincopies  se  tatouent  réellement  par  incision  à  Taide  d'un  sUex  trapQhaot  oi 
d'un  éclat  de  verre.  La  première  opération  a  lieu  quand  l'enfant,  tgé  d*enviro 
huit  ans,  commence  à  nager.  Elle  recommence  tous  les  quinze  jours^  jusqu*^  C 
que  le  corps  entier  soit  couvert  de  cicatrices,  résultat  qui  est  atteipt  vçrs  Tâge  d 
la  puberté.  Le  mariage  n'est  permis  qu'à  ceux  dont  le  tatouage  est  complet.  Nalgr 
ce  qu'il  y  a  de  précis  dans  ces  détails,  je  ne  puis  m'empécher  de  le8j*egarj)ercQnim 
concordant  assez  peu  avec  ce  que  montrent  les  photographies  du  colopel  Tytlei 

Les  femmes  mincopies  paraissent  être  peu  fécondes  et,  contrairement  9  rppitiio 


Ainsi  la  poésie  et  la  musique  se  retrouvent  aux  Andaman,  comme 
cW  presque  tous  les  sauvages.  Il  est  bien  vivement  à  désirer  que 
l'on  recueille  et  que  l'on  conserve  quelques  spécimens  de  ces  arts 
primitiis.  Aui  Andaman,  plus  peut-être  que  partout  ailleurs,  leur 
développement  a  dû  être  essentiellement  spontané,  et  à  ce  titre  ils 
méritent  une  véritable  attention. 

Ihdustries.  —  Sans  même  remonter  jusqu'aux  Arabes  et  à  Marco 
Polo,  Dous  voyons  tes  Mincopies  représentés  jusqu'à  la  fin  du  dernier 
nècle  comme  des  espèces  de  brutes  sans  industrie,  dont  la  seule  oc- 
ou^tion  est  de  ^imper  sur  les  rochers  ou  d'errer  sur  la  plage  puu^ 
attraper  quelques  poissons,  et  qui  ne  s'enfoncent  jamais  dans  les 
forêts  (5).  A  mesure  qu'on  y  a  regardé  de  plus  près,  on  a  reconnu 

inoncèe  par  Uoual,  la  morlalilèdes  enfaaù  serait  considérable.  H.  Day  n'a  vu 
qn-'iiDe  seule  mère  afaol  Iroia  eafanls  vivaaU,  ce  dont  elle  élail  lrâs-8ére. 

{4]  EUmetOi  of  Comparative  Philology,  p,  59. 

(!)  ButUlins  de  la  Société  d'anthropologie  de  Pari»,  1866,  p.  12  el  13. 

(3)  Entre  autres,  le  mot  Mituopie,  par  lequel  les  iodiKènes  désignent  la  Grande 
Andaman. 

(4)Symes,  foc.  cit.,  p.  252. 

(SJSyoïes,  Relation  d«  l'ambanade  envoyée  eniliSdani  le  royaumt  d'Ava, 
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qu'il  en  est  tout  autrement.  On  a  découvert  chez  eux  des  industries 
en  rapport  avec  le  genre  de  vie  d'hommes  exclusivement  chasseurs  et 
pêcheurs  ;  on  a  dû  reconnaître  que  quelques-unes  étaient  singuliè- 
rement avancées. 

Nourriture.  —  Constatons  d'abord  que  l'accusation  de  canniba- 
lisme a  complètement  disparu  devant  une  véritable  enquête  faite  par 
tous  ceux  qui  ont  pu  s'y  livrer.  Symes  admet,  il  est  vrai,  que,  poussés 
par  la  faim  dont  il  les  croyait  toujours  dévorés,  ils  ont  pu  se  livrer  à 
quelques  actes  d'anth)*opophagie.  On  connaissait  alors  les  îles  aussi 
peu  que  leurs  habitants  ;  on  les  croyait  très-pauvres  en.  aliments  ;  on 
tirait  de  ces  observations  incomplètes  ou  fausses  des  conséquences 
exagérées  (i  ).  Mais  ces  opinions  eussent-elles  été  fondées,  les  anciennes 
accusations  adressées  aux  Mincopies  n'en  devraient  pas  moins  dispa- 
raître, quelques  cas  isolés  de  cannibalisme  n'autorisant  pas  à  traiter 
une  population  entière  d'anthropophage.  A  ce  compte  les  Européens 
eux-mêmes  auraient  parfois  mérité  cette  appellation. 

Au  reste,  Symes  lui-même  cite  un  fait  bien  propre  à  combattre 
l'opinion  qui  a  régné  si  longtemps.  Des  pêcheurs  du  Bengale  ayant 
attiré  à  eux  une  jeune  fille  en  lui  présentant  des  aliments,  s'en  sai- 
sirent et  voulurent  lui  faire  violence.  Aux  cris  qu'elle  poussa,  les 
hommes  accoururent,  mirent  en  fuite  ces  misérables  et  en  tuèrent 
deux.  On  retrouva  les  corps  criblés  de  coups  et  les  membres  brisés  à 
coups  de  pierre  ;  mais  on  n'avait  pas  enlevé  de  chair.  Chez  les  canni- 
bales de  la  mer  du  Sud,  il  est  certain  que  les  deux  Bengalais  auraient 
été  mangés. 

Depuis  cette  époque  on  a  fait  de  nombreuses  recherches,  on  a 
visité  plusieurs  campements,  on  a  pénétré  dans  les  huttes,  jamais  oc 
n'a  trouvé  la  moindre  trace  d'anthropophagie,  et  Mouat  est  très-affir- 
lùatif  à  cet  égard  (2)  aussi  bien  que  le  lieutenant  Saint-John  (3) 
MM.  Day  (4)  et  Bail  (S).  M.  Day  nous  apprend  en  outre  que  les  Min- 
copies regardent  la  chair  humaine  comme  devant  être  pour  eux  ui 
mets  mortel. 

(i)  Loc,  cit.  Les  détails  donnés  par  Thonorable  colonel  ne  permettent  guère  d 
douter  que  In  famine  ne  régnât  en  ce  moment  dans  les  environs  de  la  colonie  anglaise 
Mais  on  sait  que  ce  fléau  peut  se  montrer  partout  accidentellement.  Les  îles  de  1 
mer  du  Sud  onl  été  maintes  fois  rava£[ées  par  lui. 

(2)  Sélections  of  the  Records;  Préface^  p.  xiii. 

(3)  Transactions  of  the  Elhnological  Society ^  t.  V,  p.  48. 

(4)  Loc.  cit.,  p.  165. 

(5)  Notes  on  a  Trip  to  the  Andamans,  by  V.  Bail,  esq.  (Proceedings  oflheAsiali 
Society  of  Bengal,  4870,  p.  477). 
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compris,  logé  dans  le  voisinage  des  établissements  anglais  et  recevant 
des  rations  régulières,  n'en  a  pas  moins  pris  dans  un  an  (1868-1869) 
500  sangliers,  150  tortues,  20  chats  sauvages,  50  iguanes  et  6  du- 
gongs (5). 

L'homme  est  fait  pour  vivre  d'aliments  dont,  une  partie  au  moins, 
doit  d'abord  être  soumise  à  la  cnisson.  Tous  les  sauvages  savent  al- 
lumer du  feu  et  le  conserver.  Les  Mincopies  ne  font  pas  exception  à  la 
r^le.  lis  obtiennent  le  feu  par  frottement,  ce  qui  leur  est  commun  avec 
bien  d'autres  peuples;  mais  ils  le  conservent  par  un  procédé  tout  à  fait 
spécial  et  qui  n'a  été  signalé  que  chez  eux.  Ils  creu?ent  un  gros  arbre 
i  1  ou  2  mètres  du  sol  et  allument  du  feu  dans  l'intérieur,  qui  se 

(C,  Notron  ibe  Kjœkkpnmtrddittgs  oflbe  Anitaman  hiands,  by  doclnr  F.  Slnliciki 
{pTueeeding»  of  Ihn  Asiatic  Society  of  Bengâl,  1 U7U,  p.  1 3j.  Ce  kjœkkcniiKXililiiig, 
■ilué  nii  nord  de  l'île  tJialhnm,  |irés  de  l'élnblissenienl  de  Uope-Town,  avait  environ 
60|Hedsdecirco[jrérence  et  13  |>ieds  de  haut.  Des  amas  de  méiiie  uature  et  (ilus 
coDsidérnbles  exisieni  sur  divers  poïnU  de  l'ile, 

[i)  Saint-John,  loc.  cit.,  p.  të. 

(3)Day, /oc.  «*(.,  fi.  163. 

[i]  Saiol-JoliD,  ioc.  cit.,  p.  45. 

(S)  toc.  cit.,  p.  161. 
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dessèche  et  se  consume  peu  à  peu.  Us  entretiennent  ce  foyer,  et  le  , 
laissent  creuser  une  cavité  dans  laquelle  s'accumulent  jusqu'à  tfois 
pieds  de  cendres,  sous  lesquelles  le  feu  couve  constamment.  C'est 
dans  ces  singuliers  fours,  dit  Mouat,  que  le  Mincopie  rôtit  ses  petits 
sangliers,  frit  ses  poissons  et  prépare  sa  soupe  à  la  tortue  (4).  Les 
arbres  amenés  à  cet  état  sont  conservés  avec  grand  soin.  Il  me  paraît 
évident  que  quelque  accident  fortuit  aura  mis  Sur  la  voie  de  ce 
moyen  de  conservation  dont  on  ne  saurait  méconnaître  la  remarqua^ 
ble  ingéniosité. 

Vêtement,  parure.  —  A  peu  près  tous  les  voyageurs  parlent  de  là 
nudité  des  Mincopies  comme  étant  absolue.  En  effets  les  hommes  ont 
tout  au  plus  un  ceinturon  de  cordes  en  écorce  d'arbre  tressée  (2).  Les 
femmes  ajoutent,  au  dire  du  lieutenant  Saint^ohn  et -de  M.  Day, 
quelques  feuilles  par  devant  et  un  paquet  d'écorce  par  derrière.  C'est 
bien  à  peu  près  le  costume  que  reproduit  notre  photographie. 

Nous  savons  de  plus  que  les  deux  sexes  se  rasent  habituellement  la 
tête.  Les  femmes  remplissent  l'office  de  barbier.  Elles  emploient,  en 
guise  de  rasoirs,  des  fragments  de  coquilles  ou  de  petite  éclats  de 
verre  quand  elles  peuvent  s'en  procurer.  Leur  grande  parure  consiste 
à  se  peindre  de  rouge  et  de  blanc  (3).  Une  couche  uniforme  de  boue 
d'une  couleur  olive  est  un  signe  de  deuil  (4). 

Malgré  les  détails  précédents,  on  peut  presque  dire  qu'en  réalité 
les  Mincopies  sont,  au  moins  pendant  la  nuit,  habillés  de  pied  ètt  cap* 
Pour  se  garantir  des  moustiques  et  autres  insectes,  ils  s'énduisetil 
le  corps  d'une  couche  épaisse  de  boue  qui  sèche  sur  eux  et  forme  und 
sorte  de  carapace  (o).  Jeunes  et  vieux  portent  cet  étrange  Vêtettient, 
et  le  renouvellent  le  soir  avant  de  s'endormir.  On  ne  dit  pûS  qu'ils 
s'en  dépouillent  le  matin  avant  de  se  livrer  à  leurs  travaux  habituels. 
On  comprend  sans  peine  que  cette  coutume  doit  être  pour  beau-* 
coup  dans  le  développement  des  maladies  dont  j'ai  donné  là  liste 
plus  haut. 

Logement.  —  Les  Andamaniens  sont  une  population  êBSôntielle*» 
ment  errante.  Une  tribu  ne  séjourne  jamais  plus  de  deux  ou  trois 
jours  sur  le  même  point.  A  peine  est-elle  arrivée  au  lieu  de  campe- 
ment que  les  huttes  se  dressent.  Quatre  perches  enfoncées  dans  le 

» 

(\)  Âdventures,  p.  308. 

(2)  Mouat,  Préface,  p.  xiv;  Saint-John,  loc.  cit.,  p.  4S. 

(3)  Saint-John,  loc,  cit. 

(4)  Day,  loc,  cit,,  p.  159. 

(5)  Mouat,  Adventures,  p.  309. 


quilq 
Hnn 

peut 

table 
tua» 

nal< 

lorsqi 
pr«M 
Le 
4«4ii 
BtU 

pealM 

u 

poiDt 

paraissent  servir  à  cet  usage  (4).  Mais  ÎI  en  est  dont  la  tête  est  en  fer, 
et  l'usage  de  ce  métal  Eoulëve  une  question  sur  laquelle  je  reviendrai 
-tout  à  l'heure. 

Ustensiles  de  pêche.  —  L'arc  ne  sert  pas  seulement  à  la  chasse  ;  il 
est  aussi  employé  fi  la  pèche,  et  les  Mincopies  usent  alors  de  flèches 
spéciales.  Ils  se  servent  aussi  du  harpon,  longue  lance  armée  d'une 
pointe  barbelée  mobile  et  attachée  à  une  corde  longue  et  élastique. 
Ils  pèchent  encore  aux  filets  et  en  ont  de  plusieurs  espèces,  entre  autres 
de  grands,  très-forts  et  à  larges  mailles,  destinés  aux  tortues. 

Canots.  —  Mouat  a  donné  sur  les  canots  des  Mincopies  des  détails 
vraiment  intéressants  (S).  Il  montre  ces  sauvages  choisissant  l'arbre 
à  abattre  avec  un  soin  extrâme,  le  façonnant  en  dehors  avec  une 
habileté  à  rendre  jaloux  un  charpentier  chinois,  le  creusant  ensuite 

{\)Loe.  ci(.,p.313. 

(2)  toc.  cit.,  p.  24S. 

(3)  toc.  cit.,  p.  i9. 

[kj  Lieul.  Saiot-Jahn,  loc.  c<(.,p.  tô.- 
(Sj  Advenlures,  p.  31S. 
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de  manière  à  ne  laisser  au  plat  bord  que  l'épaisseur  d'une  hotte  à 
bonnets  de  dame.  Une  fois  terminée,  cette  embarcation  résiste  aux 
plus  fortes  vagues  et  flotte  admirablement.  Naturellement  lestée  par 
l'épaisseur  plus  grande  du  fond,  elle  est  insubmersible  ;  percée  de 
balles,  elle  ne  coule  pas  ;  elle  glisse  merveilleusement  sur  les  flots.  Les 
Anglais  ont  fait  lutter  le  gig  et  le  cutter  de  leur  navire  monté  par  des 
équipages  de  choix  contre  les  canots  des  Mincopies.  Toujours  l'œuvre 
des  sauvages  s'est  montrée  supérieure  à  celle  des  hommes  civilisés» 
—  Ainsi  ces  prétendues  brutes  auraient  réalisé  le  canot  modèle. 

Autres  industries,  —  Il  est  inutife  de  donner  ici  des  détails  sur  les 
instruments  que  suppose  la  fabrication  d'arcs  et  de  canots  comme 
ceux  que  j'ai  décrits  d'après  le  texte  et  les  gravures  des  auteurs  an- 
glais. Ce  sont  à  peu  près  ceux  de  tous  les  sauvages.  Je  ne  parlerai  pas 
non  plus  des  pagaies,' des  paniers,  des  vases  tirés  du  bambou...  Je 
crois  en  avoir  assez  dit  pour  montrer  que  les  Mincopies  ont  complète- 
ment fait  leurs  preuves  A' invention  intelligente. 

J'ajouterai  que  les  Mincopies  savent  aussi  observer  et  comprendre 
le  mérite  d'une  pratique  étrangère,  et  se  l'approprier  quand  elle  cadre 
avec  leur  genre  de  vie.  C'est  ainsi  qu'une  embarcation  de  Ceylan, 
ayant  échoué  sur  leurs  côtes  il  y  a  quelques  années,  ils  en  ont  sur  le 
champ  adopté  le  Ijalancier,  et  se  hasardent  depuis  lors  bien  plus  avant 
en  mer,  même  de  nuit,  pour  pêcher  aux  flambeaux.  Mouat  dit  en 
avoir  rencontré  jusqu'à  40  et  50  milles  en  mer  (64  à  80  kilomètres). 

Le  fer  et  la  poterie.  —  J'ai  déjà  dit  que  certaines  flèches  étaient 
armées  d'une  pointe  en  fer.  Les  haches  aussi  paraissent  être  unîver-' 
sellement  formées  d'une  plaque  du  même  métal,  de  forme  demi-cir- 
culaire et  adaptée  à  un  manche  en  bois.  Les  Mincopies  se  servent  pour 
l'affiler  d'une  pierre,  qu'on  trouve  toujours  à  côté  de  l'instrument. 
Le  fer  est  donc  d'un  emploi  usuel  chez  les  Mincopies  ;  mais  il  est  rare 
et  regardé  comme  très-précieux  (1). 

Evidemment  ce  métal  est  ici  d'origine  étrangère.  Stoliczka  pense 
que  les  Nicobariens  peuvent  l'avoir  fait  connaître  aux  Mincopies.  On 
pourrait  en  dire  autant  des  Chinois  et  des  Malais,  chercheurs  de  nids 
de  salanganes.  Quoi  qu'il  en  soit,  les  sauvages  mincopies  ont  appris 
ou  inventé  l'art  de  travailler  ce  fer  pour  l'adapter  à  leurs  besoins. 

Les  fouilles  faites  dans  le  kjœkkenmœdding  de  Hope-Town  ont 
révélé  deux  faits  intéressants.  Il  résulte  de  ces  recherches  que  le  fer 


(I)  Licul.  Saiiit-Johii,  loc,  cit.,  p.  49.  —  Sélections  of  the  Records,  p,  21. 
Sloliczko,  loc,  cit.,  p.  22. 
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quart  à  un  tirrs  de  pouce  d'épaisseur,  présentaient  en  dehors  et  en 
dedans  des  rainures  irréguliëres ,  les  unes  horizontales,  les  autres 
verticales.  Ce  vase  n'avait  pas  d'ailleurs  été  cuit,  mais  simplement 
séché  au  soleil. 

Or  MM.  de  Rôepstorff  et  Stoliczka  ont  trouvé  de  nombreux  débris  ' 
de  cette  même  poterie  dans  le  kjœkkenmœdding  exploré  par  eux.  Ils  . 
y  étaient  mélangés  aux  armes  et  instruments  de  pierre  dont  nous 
venons  de  parler.  L'auteur  ajoute  que  des  fragments  de  cette  poterie, 
soumis  à  un  archéologue  européen, seraient  immédiatement  rapportés 
àl'lge  de  pierre  et  tout  au  moins  à  la  période  néolithique,  car,  dit-il, 
ils  ressemblent  entièrement  à  ceux  qu'on  a  retirés  des  débris  de  cui- 
sine du  Danemark. 

Ainsi,  antérieurement  aux  communications  avec  les  peuples  qui 
leur  ont  apporté  le  fer,  les  Mincopies  en  étaient  arrivés  bien  proba- 
blement par  eux-mêmes  à  façonner  et  à  polir  de  véritables  instru- 
ments en  pierre,  à  inventer  la  poterie  crue. 

Si,  pour  cette  dernière,  ils  se  sont  arrêtés  en  quelque  sorte  au  pre- 
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niier  pas,  il  faut  sans  doute  en  chercher  la  cause  dans  la  facilité  qu'ils 
avaient  de  remplacer  la  terre  cuite  par  des  productions  naturelles. 
En  effet  le  bambou  leur  fournit  sans  peine  d'excellents  vases  pour 
emmagasiner  l'eau  douce  ou  l'eau  de  mer,  et  les  grandes  cocpiilles  du 
turbo  mormoratus^  de  la  tridacna  gigas^  sont  habitufeUement  en^ 
ployées  pour  cuire  les  aliments  {\). 

EiAT  SOCIAL.  —  Il  reste  encore  bien  des  choses  à  apprendre  siit  la 
constitution  de  la  famille  chez  les  Mincopies.  Duradawan,  le  cipaye 
dont  nous  avons  déjà  cité  le  témoignage,  assure  qu'on  lui  donna  deux 
épouses^  la  mère  et  la  fille,  qu'il  accepta  et  abandonna,  quoique  Tune 
des  deux  fût  enceinte  (2). 

Pourtant,  les  renseignements  recueillispar  le  lieutenant  Saint-John 
donneraient  à  penser  que  la  monogamie  existe  chez  ces  peuples. 
M.  Day  pense  aussi  que  la  monogamie  est  la  règle  chez  eux*  Le  pre- 
mier de  ces  voyageurs  soupçonne  que  le  mariage  ne  dure  que  jus- 
qu'au sevrage  de  l'enfant  (3).  S'il  en  était  ainsi,  les  liens  familiaux  se- 
raient évidemment  bien  relâchés. 

Mais  il  me  semble  que  c'est  là  un  des  points  qui  demandent  à  être 
étudiés  de  près.  J'ai  bien  de  la  peine  à  conciliet*  un  pareil  état  de 
choses  avec  l'extrême  tendresse  que  les  parents  témoignent  aux  en- 
fantSy  avec  celle  que  ces  derniers  rendent  à  leurs  parents.  Sur  ces 
deux  points,  Mouat  est  des  plus  explicites^  et  entre  dans  des  détails 
qui  ne  laissent  aucune  place  au  doute  (4);  Cette  affection  réciproque 
me  semble  supposer  des  liens  de  famille  bien  plus  étroits  (|u'on  tie  sup- 
pose. Ce  ne  serait  pas  la  première  fois  qu'on  se  serait  mépris  sur  ce 
point.  Ce  que  l'on  dit  ici  des  Mincopies  a  été,  on  le  sait,  attribué  à 


(1)  Stoliczka,  loc.  aY.,  p.  16.  Les  kjœkkenmœddings  sont  nombreux  eut  Anda- 
daman,  et  il  en  est  qui  paraissent  remonter  â  une  haute  antiquité;  Il  eH  bien  ti- 
vemenl  à  désirer  qu'ils  soient  explorés  avec  soin.  Déjà,  comme  on  vient  de  le  voir, 
ils  fournissent  quelques  renseignements  sur  le  passé  des  indigènes,  et  sans  doute 
ils  nous  en  apporteront  bien  davantage.  Peut-être  aussi  cette  étude  jeltêra-t-elle  du 
jour  jusque  sur  l'histoire  géologique  des  îles  elles-mêmes.  M.  Stolib^ka  ^ighalë^ 
dans  ces  débris  de  cuisine,  l'abondance  des  coquilles  de  certains  mollusques  (oj- 
trea  crista-galli  et  pptunculus  aurantius)  fort  rares  aujourd'hui  dans  la  mer  voi- 
sine. Il  y  voit  la  preuve  d'une  modification  de  la  faune  maritime  analogue  à  celles 
que  Ton  a  sigonlêos  le  long  des  côtes  Scandinaves.  Quelques  autres  faits  semblent 
indiquer  que  le  sol  de  ces  îles  a  subi  et  subit  peut-être  éheore  des  ttiouyetiietits 
d'élévation  ou  d^abaissement.  On  voit  combien  de  questions  intéressantes  souièTe 
la  curieuse  découverte  due  à  M.  de  Rôepstorff. 

(2)  Mouat. 

(3)  Loc,  cit.^  p.  45. 

(4)  Adventures,  p.  295. 


rent  dans  le  jungle  où  ils  passent  leur  lune  de  mieli  A  son  retour,  le 
couple  e^t  accueilli  par  des  rris  et  des  danses. 

La  femme  et  le  mari  ont  d'ailleurs  des  devoirs  réciproques.  La  pre- 
mière est  chargée  da  construire  et  de  couvrir  les  huttes;  elle  doit 
pourvoir  le  ménage  d'eau  et  de  coquilles,  porter  les  fardeaux  quand  la 
Iribu  émigré,  raser  et  peindre  son  mari,. le  soigner  quàttd  il  est  ma-  . 
lade.  A  son  tour,  celui-ci  doit  protéger  sa  femme,  construire  les  ca- 
nots, fabriquer  les  ustensiles  de  chasse  et  de  pèche  et  se  procurer  des 
'ïivres,  si  la  jeunesse,  qui  parait  spécialement  chargée  de  ce  soin,  n'a 
pas  su  y  pourvoir. 

Ces  renseignements  si  précis  ont  été  recueillis  par  un  homme  qui 
s'était  donné  la  tâche  d'étudier  avec  soin  les  Mincopies,  qui  était  di- 
rigé dans  ses  recherches  par  M.  Homftay,  officier  spécialement  chaîné 
de  tout  ce  qui  concerne  les  insulaires  et  le  seul  Européen  qui  eût 
appris  leur  langue  (3),  Us  contrastent  singulièrement  avec  les  détails 

(I)  Observations  on  Ihe  Andamanese,  p.  160. 
(S)D«y,  toc.  ct(.,  p.  160. 
(3)  Day,  loc.  cit.,  p.  153. 
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révoltants  donnés  par  un  convict  et  qui  ont  été  accueillis  par  tant 
d'auteurs  sans  les  moindres  réserves.  Le  lecteur  jugera  lequel  des 
deux  mérite  le  plus  de  confiance,  de  M.  Day  ou  de  Duradawan. 

Ajoutons,  comme  dernier  trait,  un  passage  textuellement  emprunté 
au  colonel  Tytier  :  «  Les  hommes,  dit  l'ancien  gouverneur  des  îles 
Andaman,  paraissent  témoigner  un  grand  respect  aux  femmes,  qui 
semblent  presque  commander  aux  hommes,  bien  qu'en  apparence 
elles  soient  chargées  de  tout  le  travail  (1).  » 

N'est-ce  pas  lace  qui  se  passe  en  bien  d'autres  lieux  du  monde? 

Quoi  qu'il  en  soit,  les  familles  des  Mincopies  sont  groupées  en  tri- 
bus plus  ou  moins  nombreuses.  Ces  tribus  obéissent  h  des  chefs. 
Ceux-ci  ne  sont  jamais  très-âgés,  au  dire  du  lieutenant  Saint-John. 

Les  Mincopies  qui  accompagnaient  ce  dernier  observateur  distin- 
guaient quatre  grandes  tribus  ou  nations  distinguées  par  des  noms 
leur  appartenant  en  propre  et  ayant  des  territoires  distincts,  savoir  : 
les  Ballawadders,  cantonnés  dans  le  petit  archipel  placé  à  l'est  de  la 
grande  Andaman  ;  les  Eâri-  Wadders^  dans  l'île  du  Milieu  ;  les  Servi- 
wadders^  dans  l'île  Rutland  ;  les  Bojan-ee'Jidah^  dans  l'île  du  Sud  (2), 

Le  chiffre  de  cette  population  est  loin  d'être  connu,  môme  approxi- 
mativement. Les  premiers  voyageurs  ne  le  portaient  qu'à  deux  mille 
ou  deux  mille  cinq  cents.  Le  cipaye  prétend  avoir  vu,  en  parcourant 
seulement  le  quart  de  l'île,  quinze  mille  hommes,  femmes  ou  enfants. 
Tout  en  rejetant  sans  hésiter  ce  nombre  comme  beaucoup  trop  élevé, 
Mouat  ajoute  que  l'exagération  pourrait  bien  être  moins  forte  qu'on 
ne  serait  tenté  de  le  croire.  Il  se  fonde  sur  les  observations  recueillies 
par  lui-même  en  longeant  les  côtes  d'assez  près  pour  voir  les  groupes, 
d'insulaires  aller  et  venir  sur  la  plage.  Mais  il  ne  donne  aucun  chiffre. 
On  a  vu  pUis  haut  que  M.  Tytier  semble  porté  à  adopter  celui  de 
dix  à  quinze  mille. 

Caractères  religieux. 

Depuis  longtemps,  dans  mes  cours  au  Muséum  et  dans  diverses  pu- 
blications (3),  j'ai  cherché  à  montrer  que  les  caractères  religieux  se 

(1)  Account  of  further  Intercourse  tvith  the  Natives  of  the  Andaman  îslands 
(Extracl  from  a  leUer  from  col.  Tyller,  superintendant  of  Porl-Blair,  daled  the 
44  january  1863)  ;  Journal  of  the  Asiatic  Society  of  Bengal,  186-4,  p.  31. 

(2)  La  Grande  Andaman  est  coupée  en  trois  par  deux  canaux  de  peu  de  profon- 
deur :  de  là  sa  division  en  île  du  Nord,  île  du  Milieu  e(  île  du  Sud.  I/île  de  Rutland 
est  au  sud  de  cette  deriiiére.  (Voir  la  carte  qui  accompagne  l'ouvrage  de  Mouat.) 

(3)  Rapport  sur  les  progrès  de  l'anthropologie  ;  Cinq  conférences  sur  Vhistaire 
naturelle  de  Vhomme, 
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nttai^«nt  &  deux  ordres  de  faits  :  1*  la  croyance  à  des  Aires  supérïeurs, 
pouvant  influer  en  bien  ou  en  mal  sur  les  destinées  de  l^omme  ;  2*  la 
croyaDce  à  une  autre  vie.  A 
rare  assez  peu  de  chose  des } 
tonnait  miéui,  on  arrive  à  i 
taines  assertions  émises  à  lei 

Croyance  à  des  êtres  supt 
les  Mincopïes  n'avaient  auc 
cette  assertion  sur  la  foi  à 
aucune  cérémonie  ayant  le 

A  ce  témoignage  on  peut 
évidemment  ici  comme  aille 
du  capitaine  Stockoe.  Voici 
éclairé  : 

«  Us  adorent  le  soleil  ( 
lune  comme  puissance  seco 
des  montagnes,  comme  âge 
^'uQ  esprit  malfaisant  excii 
les  pluies  qu'occasionne  la  i 
sur  la  pl^e  ou  sur  les  roche 

mer,  et  là,  par  des  chants  barbares  qu'ils  adressent  à  cet  esprit,  ils 
cherchent  à  calmer  sa  rage  (1).  » 

Sans  connaître  ce  qu'avait  dit  Symes,  M.  Day  le  confirme  en  partie 
lorsqu'il  raconte  ses  observations  personnelles.  Il  a  vu,  au  moment  où 
UQe  tempête  s'élevait,  les  Mincopïes  menacer  de  leurs  mains  et  de 
leurs  flèches  le  mauvais  esprit  qui  troublait  l'atmosphère (2),  Ailleurs 
il  ajoute  que  ces  insulaires  attribuent  à  an  chef  de  mauvais  génies  qui 
voyage  porté  par  les  fortes  brises  de  mer  les  maladies  causées  chez  eux 
par  l'ardeur  du  soleil  etles  grands  vents  (3).  Cette  croyance  aux  esprits 
malfaisants  est  encore  attestée  par  la  précaution  que  prennent  ces  in- 
sulaires d'allumer  du  feu  sous  l'échafaudage  qui  porte  un  cadavre, 
pour  les  écarter  (4), 

Ajoutons  que  le  lieutenant  Saint-John  croitavoir  reconnu  un  carac- 
lÈre  religieuxà  certaines  danses  nocturnes,  pendant  lesquelles  un  vieil- 
lard ou  un  chef  entonne  seul  léchant,  tandis  que  dans  les  danses  ordi- 


(1)  Hfiation  de  Vamboiiade  anglahe  dans  le  rot/aame  d'Àva,  t.  I,  p,  247. 
jî)  Loe.  «■(.,  p.172. 
(3)  Loc.  cit.,  p.  ica. 
14)  Dty^  toc.  cit.,  p.  163. 
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naires  les  fefQines  mêmes  joignent  leurs  voix  à  celles  des  autres 
chanteurs  (1). 

Tels  sont  nos  seuls  documents  relatifs  aux  notions  que  les  Min- 
copies  peuvent  s'être  faites  de  la  Divinité.  Ils  sont  sans  doute  loin 
d'être  complets.  Pourtant  ils  ine  paraissent  suffisants  pour  faire  re- 
noncer à  l'opinion  adoptée  par  Mouat.  I^es  dires  de  Duradawan  sdnt 
certainement  une  autorité  assez  faible  à  opposer  aux  assertions  for- 
melles et  détaillées  (Je  Symes  et  de  M.  Day,  au  fait  indiqué  par  ce 
dernier,  aux  présonaptions  du  lieutenant  Saint-John.  Un  homme 
comme  le  cipaye,  convict  et  déserteur,  habitué  à  juger  de  la  religion 
par  les  cérémonies  du  culte  brahmanique,  ne  pouvait  en  effet  at- 
tçicher  de  signification  sérieuse  à  de  simples  chants  entonnés  sur 
ux\  rocher,  à  up  simple  feu  allumé  dans  le  voisinage  d'un  cad*r 
vre.  Qu'on  se  rappelle  d'ailleurs  ces  paroles  de  Wallis  après  un 
mois  d'intimité  avec  toute  l'aristocratie  de  Tahiti  ;  «  Je  me  suis 
appliqué,  avec  une  attention  particulière,  à  découvrir  si  le$  Tahi- 
tiens  avaient  un  culte  religieux  ;  mais  je  n'en  ai  pu  reconnaîtra  la 
moindre  trace  (2).  »  L'éminent  navigateur,  placé  dans  les  condi-' 
tions  les  plus  favorables,  avait  vécu  entouré  de  prêtres  sans  s'en  dou- 
ter ;  il  n'avait  vu  que  des  cimetières  dans  les  Moraïs,  ces  temples 
entourés  du  plus  superstitieux  respect;  il  n'avait  rien  soupçonné  de 
ces  actes  religieux  qui  se  mêlaient  à  toute  la  vie  des  Tahitiens.  Se- 
rait-il étrange  que  Duradawan  n'eût  rien  compris  aux  croyances  des 
Mincopies  ? 

Dans  la  discussion  mentionnée  plus  haut,  le  docteur  Richard  King 
a  fait  observer  qu'on  ne  saurait  admettre  sans  beaucoup  de  réserve 
l'existence  d'un  peuple  absolument  dénué  de  religion,  et  que,  si  tel 
était  le  cas  des  Mincopies ,  ce  serait  en  réalité  le  seul  exemple 
connu  (3).  Toutes  mes  études  m'ont  depuis  longtemps  conduit  ejjao- 
tementàla  même  conclusion.  J'ai  cherché  l'athéisme  partout  ;  j€>  ne 
l'ai  trouvé  nulle  part,  Et  pourtant  combien  de  races  humaines  ont  été 
indiquées  comme  étant  athées  I  Mais  toujours,  quand  on  y  a  regardé 
de  plus  près,  il  a  fallu  reconnaître  qu'elles  croyaient  à  des  êtfes  supé- 
rieurs à  l'homme,  à  une  vie  après  cette  vie.  Il  suffit  de  rappeler  ici  lés 
Australiens. 

J'ai  signalé  ailleurs  avec  quelque  détail  les  causes  diverses  et  très- 


(1)  Transactions  of  Ihe  Elhnological  Society,  t.V,  p.  46. 

(2)  Bibliothèque  générale  des  voyages,  t.  III,  p.  371. 

(3)  Transactions  of  the  Ethnological  Society^  t.  II,  p.  48. 
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Funérailles,  —  A  la  mort  d'un  des  leurs  les  Mincopies  ne  se  livrent 
à  aucune  de  ces  démonstrations  bruyantes  ou  sanglantes  signalées 
cheï  d'autres  sauvages.  D'ordinaire  le  corps  est  enterré  droit,  les  jam- 
bes pioyées.  Quand  les  chairs  ont  disparu,  le  squelette  est  sorti  de 
terre,  et  les  parents  se  partagent  les  ossements  en  poussant  des  hur- 
lements de  douleur.  Si  le  défunt  était  marié,  la  veuve  obtient  tou- 
jours la  tête  et  la  porte  pendue  au  cou  en  témoignage  d'affection(3). 
Le  lieutenant  Saint-John  ne  mentionne  pas  cette  dernière  circon- 
stance. Il  assure  même  que  les  têtes  ainsi  portées  servent  à  déposer 
de  petits  objets,  tandis  que  les  autres  os  sont  portés  en  collier  ou  à  la 
ceinture  (4).  Les  deux  témoignages  peuvent  être  ég;alement  exactset 
ne  pas  se  contredire  autant  qu'on  pourrait  le  croire  au  premier  abord. 
Combien  de  femmes  portent  chez  nous  des  objets  de  parure  fabriqués 

(I  )  /(apport  rar  les  progrè)  de  Panthropologie  en  France. 
{%)  Lae.cit..\>.  163. 

(3)  Mnunt,  Adventures,  p.  327.  Cet  iisai^e  semble  lémoi^ner  en  fnveiir  de  l'eiis- 
leDce  des  liens  de  rnmille.  Uais  H.  Day  croil  que  chuque  membre  de  U  (ribu  est 
chargé  à  son  tour  de  perler ceUe  lêle  (Loc.  cU.,  p.  163). 

(4)  Loe.  cit.,  p.  43. 
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avec  les  cheveux  d'amis,  de  parents,. d'enfants  qu'elles  ont  chéris  et 
qu'elles  ont  perdus  1 

M.  Saint-John  a  signalé  un  mode  de  funérailles  bien  différent 
du  précédent.  Il  raconte  avoir  rencontré  dans  le  petit  archipel  dont 
j'ai  parlé,  à  Long-Island,  le  squelette  d'un  homme  déposé  à  4  mètres 
environ  du  sol  sur  une  plate-forme  soutenue  par  des  branches.  On 
pouvait  se  demander  naguère  si  c'était  le  cadavre  d'un  chef  mincopie, 
comme  le  croit  M.  Saint-John,  ou  bien  celui  de  quelque  étranger  venu 
du  continent  pour  ramasser  des  nids  d'hirondelle.  Le  témoignage  de 
M.  Day  ne  peut  plus  laisser  de  doute  à  cet  égard.  Les  deux  modes 
sont  usités  aux  Andaman  ;  peut-être  chacun  d'eux  appartient-il  à  des 
tribus  distinctes. 

Caraetères  moraux. 

Rapport  des  sexes  entre  eux.  —  Le  cipaye  Duradawan  trace  de  ces 
rapports  un  triste  tableau.  A  l'en  croire,  l'homme,  marié  ou  non,  aie 
droit  de  requérir  les  faveurs  de  toute  femme  non  mariée  ;  les  plus 
proches  liens  de  parenté  seraient  fréquemment  oubliés,  même  ceux  de 
père  à  fille  et  de  frère  à  sœur  (1). 

Faut-il  accepter  d'emblée  ce  témoignage?  J'en  doute.  On  retrouve 
ici  des  accusations  portées  successivement  contre  bien  des  tribus  sau- 
vages et  qu'un  examen  plus  attentif  a  fait  reconnaître  pour  erronées, 
ici  encore  il  est  bon  de  se  souvenir  des  Australiens.  Comment  d'ail- 
leurs concilier  ces  assertions  avec  les  détails  si  précis  donnés  par 
M.  Day  au  sujet  du  mariage?  Si  les  jeunes  filles  étaient  ainsi  aban- 
données de  droit  à  la  brutalité  du  premier  venu,  que  signifierait  le 
titre  de  gardien  des  jeunes  filles  ?  comment  ces  fonctions  auraient- 
elles  assez  d'importance  pour  être  d'ordinaire  confiées  au  chef  de  la 
tribu  (2)? 

Duradawan  déclare  d'ailleurs  que  la  femme  doit  fidélité  au  mari;  et 
ses  deux  épouses  paraissent  s'être  abstenues  de  toute  coquetterie  avec 
les  autres  hommes,  à  partir  du  moment  oîi  elles  lui  eurent  été  attri- 
buées (3) . 

Chasteté.  —  En  admettant  que  les  femmes  mincopies  jouissent  chez 
elles  de  la  licence  dont  parle  le  cipaye,  leur  conduite  avec  les  étran- 
gers présenterait  un  trait  de  mœurs  peut-être  plus  remarquable  en- 

(1)  Owen,  On  ihe  Physical  Char  aciers  oflhe  Mincopies,  p.  i. 

(2)  Day,  p.  160. 

(3)  Mouat,  Adventures^  p.  299. 
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de  danses  auxquelles  prennent  part  les  hommes  et  les  femmes  (1). 

Le  mémoire  de  M.  Day  fournirait  encore  bien  des  détails  analo* 
gueg.  Dans  les  courses  qu'il  fait  autour  des  Ândaman  dans  Tintérét 
de  ses  collections,  on  le  voit  constamment  aidé  par  les  indigènes. 
Geiix*ci  se  fieimiliarisent  vite  avec  lui,  si  bien  qu'une  des  femmes  em- 
biiquées  dans  son  canot,  admirant  sans  doute  beaucoup  le  parasol  du 
docteur,  voulait  que  celui-ci  le  lui  tînt  sur  la  tète. 

Enfin  j'ajouterai  que,  transportés  hors  de  chez  eux,  les  Mincopies 
le  (ont  vite  aux  usages  européens  ;  qu'ils  donnent  de  nombreuses 
preuves  de  bon  naturel  et  prennent  promptement  des  habitudes  de 
Iffopreté(2). 

En  présence  de  ces  faits,  que  deviennent  la  sauvagerie  intraitable, 
Il  haine  aveugle  pour  l'étranger  tout  récemment  encore  attribuées 
iox  Mincopies? 

Gonelnsioii* 

le  pourrais  multiplier  ces  emprunts  faits  aux  voyageurs  anglais, 
lompléter  le  portrait  de  ces  populations  h  peine  connues  il  y  a  si  peu 
de  temps,  insister  sur  les  bonnes  qualités  et  l'intelligence  dont  ont 
fiik  preuve  les  rares  individus  qui  ont  vécu  avec  les  Européens  (3), 
Qumtrer  le  courage  des  guerriers,  faire  ressortir  la  dignité  avec  la- 
quelle ils  tombent  sous  un  coup  mortel  (4) ,  parler  de  l'affection  qu'ils 
témoignent  aux  enfants  en  général,  raconter  les  scènes  charmantes 
de  leur  jeune  âge  (S),...  mais  ce  qui  précède  suffit,  je  crois,  pour 
justifier  ma  conclusion. 

Les  Mincopies  sont  incontestablement  des  sauvages,  et  de  plus  des 
sauvages  dont  le  vêtement  se  compose  de  boue  séchée  sur  le  corps. 
Cette  coutume,  fatale  au  point  de  vue  hygiénique,  me  semble  avoir 
été  pour  une  bonne  part  dans  le  jugement  qu'ont  porté  sur  eux  quel- 
^[ues-uns  des  honunes  les  plus  éminents  parmi  ceux  qui  se  sont  occu- 
h'<'s  de  leur  histoire.  En  les  voyant  se  rouler  dans  la  fange  comme 

^i^ns  animaux,  on  les  a  déclarés  à  peine  au-dessus  des  brutes. 


'•  0>c,  cit.j  p.  47. 

-  Memoranda  relative  to  three  Andamanese  in  the  charge  of  major  Tiekell 
'"(il  of  the  Asiatic  Society  of  Bengal,  1863). 

Voir  les  détails  donnés  par  Mouat  sur  John  Ândaman  et  sur  les  capiifs  fails 
^  Chinoi»*  •"'^'^    •"  '  '    »•  "  >n  disent  MM.  Tytler,  Day,  Tickeli,  etc. 
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autres  convicts,  qui  après  s'être  échappés  sont  rentrés  dans  les  éta- 
blissements, prouvent  qu'on  a  tout  au  moins  beaucoup  exagéré.  Tous 
paraissent  avoir  été  bien  reçus  et  bien  traités. 

L'insociabilité  dont  parlent  la  plupart  des  voyageurs  anglais,  et  sur 
laquelle  Mouat  insiste  si  souvent,  s'explique  sans  peine  par  les  faits 
qu'avait  déjà  signalés  un  des  premiers  explorateurs,  le  lieutenant 
Blair  (1),  Les  Malais,  les  Chinois  qui  fréquentent  ces  îles  depuis  des 
siècles  ^pour  récolter  des  nids  de  salanganes,  enlevaient  aussi,  quand  ils 
le  pouvaient,  les  indigènes  pour  les  réduire  en  esclavage.  Souvent, 
sans  doute,  ils  leur  avaient  tendu  des  embûches  comme  nous  l'avons 
vu  plus  haut,  et  en  leur  offrant  de  loin  quelques  cadeaux.  Il  n'est  pas 
surprenant  qu'un  esprit  général  d'animosité  et  de  méfiance  ait  été  k 
suite  de  faits  de  cette  nature,  et  qu'à  leur  tour  les  Mincopies  aient 
essayé  parfois  de  faire  tomber  des  étrangers  dans  quelque  embus- 
cade (2).  Mais  quand  les  Mincopies  ont  eu  reconnu  qu'ils  n'a- 
vaient rien  à  craindre  des  Anglais,  trop  peu  nombreux  encore  pour 
avoir  envahi  tout  le  territoire,  ils  se  sont  facilement  ralliés  à 
ces  mêmes  étrangers  qu'ils  avaient  d'abord  accueillis  à  coups  de 
flèche. 

Déjà  le  colonel  Tytler  avait  montré  ce  qu'il  y  a  d'exagéré  dans  les 
assertions  si  souvent  répétées.  Dans  ses  premières  explorations  il 
avait  vu  de  près  les  indigènes,  et  ceux-ci  ne  s'étaient  montrés  nulle- 
ment hostiles.  Deux  hommes  et  deux  femmes  de  l'île  Ghatham  se  lais- 
sèrent photographier.  Ils  témoignèrent  un  vif  intérêt  pour  les  en&nts 
européens.  La  conclusion  du  colonel  est  que  ces  enfants  de  la  nature 
seraient  civilisés  sans  trop  de  peine  (3). 

Les  détails  donnés  par  le  lieutenant  Saint-John  confirment  ceux 
qu'on  doit  au  gouverneur  de  Port-Blair.  Dans  l'excursion  qu*il  ra- 
conte, son  équipage  se  composait  en  partie  à' Andamaniens  amis  (4); 
partout  où  il  a  rencontré  des  indigènes,  il  a  été  reçu  de  la  manière 
la  plus  amicale  ;  si  quelque  froideur  s'est  manifestée  au  début,  elle 
a  disparu  bien  vite  (S) .  Sur  les  côtes  orientales  de  la  grande  Anda-- 
man,  cet  officier  voit  les  indigènes  venir  au-devant  de  lui  et  mon- 
ter sans  méfiance  sur  le  navire,  oîi  ils  arrivent  sans  armes.  Puis  ils 
amènent  les  Anglais  dans  leur  camp  et  leur  donnent  le  i^>ectacle 

(1)  ÀppendiXy  p.  63. 

(2)  Journal  de  Colebrooke.  —  Âppendix,  p.  3. 

(3)  Journal  ofthe  Asiatic  Society  of  Bengal,  1863. 

(4)  Loc.  cit,^  p.  42. 

(5)  Lqc,  cit.,  p.  M. 
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de  danses  auxquelles  prennent  part  les  hommes  et  les  femmes  (1). 

Le  mémoire  de  M.  Day  fournirait  encore  bien  des  détails  analo- 
gues. Dans  les  courses  qu'il  fait  autour  des  Andaman  dans  l'intérêt 
de  ses  collections,  on  le  voit  constamment  aidé  par  les  indigènes. 
Ceux-ci  se  familiarisent  vite  avec  lui,  si  bien  qu'une  des  femmes  em- 
barquées dans  son  canot,  admirant  sans  doute  beaucoup  le  parasol  du 
docteur,  voulait  que  celui-ci  le  lui  tînt  sur  la  tête. 

Enfin  j'ajouterai  que,  transportés  hors  de  chez  eux,  les  Mincopies 
se  font  vite  aux  usages  européens  ;  qu'ils  donnent  de  nombreuses 
preuves  de  bon  naturel  et  prennent  promptement  des  habitudes  de 
propreté  (2). 

En  présence  de  ces  faits,  que  deviennent  la  sauvagerie  intraitable, 
la  haine  aveugle  pour  l'étranger  tout  récemment  encore  attribuées 
aux  Mincopies? 

Conclusion. 

Je  pourrais  multiplier  ces  emprunts  faits  aux  voyageurs  anglais, 
compléter  le  portrait  de  ces  populations  à  peine  connues  il  y  a  si  peu 
de  temps,  insister  sur  les  bonnes  qualités  et  l'intelligence  dont  ont 
feit  preuve  les  rares  individus  qui  ont  vécu  avec  les  Européens  (3), 
montrer  le  courage  des  guerriers,  faire  ressortir  la  dignité  avec  la- 
quelle ils  tombent  sous  un  coup  mortel  (4) ,  parler  de  l'affection  qu'ils 
témoignent  aux  enfants  en  général,  raconter  les  scènes  charmantes 
de  leur  jeune  âge  (5),...  mais  ce  qui  précède  suffit,  je  crois,  pour 
justifier  ma  conclusion. 

Les  Mincopies  sont  incontestablement  des  sauvages,  et  de  plus  des 
sauvages  dont  le  vêtement  se  compose  de  boue  séchée  sur  le  corps. 
Cette  coutume,  fatale  au  point  de  vue  hygiénique,  me  semble  avoir 
été  pour  une  bonne  part  dans  le  jugement  qu'ont  porté  sur  eux  quel- 
ques-uns des  hommes  les  plus  éminents  parmi  ceux  qui  se  sont  occu- 
pés de  leur  histoire.  En  les  voyant  se  rouler  dans  la  fange  comme 
certains  animaux,  on  les  a  déclarés  à  peine  au-dessus  des  brutes. 


(1)  Ij)c,  cit.,  p.  47. 

(2)  Memoranda  relative  to  three  Andamanese  in  the  charge  of  major  Tickell 
(Journal  of  the  Asiatic  Society  of  Bengal,  1863). 

^3j  Voir  les  détails  donnés  par  Moual  sur  John  Andaman  et  sur  les  captifs  faits 
par  les  Chinois;  voir  aussi  ce  qu'en  disent  MM.  Tyller,  Day,  Tickell,  etc. 

(4)  Mouatj  ^dventureSy  p.  248. 

(5)  Mouat,  p.  290. 


212  REVUE  d'anthropologie. 

L'examen  des  faits  recueillis  ou  acceptés  par  ceux-là  mêmes  qui 
parlent  ainsi  me  semble  conduire  à  une  tout  autre  conclusion. 

Nous  connaissons  encore  trop  peu  les  Mincopies  pour  apprécier  leur 
degré  de  développement  moral  et  religieux  ;  mais  il  est  impossible 
de  mettre  en  doute  leur  croyance  à  des  êtres  supérieurs  à  Thonmie, 
à  une  autre  vie  et  l'existence  chez  eux  d'institutions  qui  partout  sup- 
posent des  devoirs. 

Nous  pouvons  mieux  juger  de  leur  caractère.  Ce  sont  des  enfants 
gâtés,  nous  dit  le  lieutenant  Saint-John  (1).  En  cette  qualité,  ils  sont 
sujets  aux  caprices,  et  il  est  prudent  d'être  sur  ses  gardes  avec  eux 
comme  avec  tous  les  sauvages.  Mais  ces  enfants  ont  certainement  le 
bon  caractère  que  leur  reconnaissait  déjà  Blair,  le  premier  explorateur 
sérieux  de  ces  îles  (2).  Cette  population  est  gaie,  rieuse,  amie  du  chant 
et  de  la  danse.  Bien  loin  d'être  intraitable  et  féroce,  elle  s'est  mon- 
trée  humaine  et  hospitalière,  dès  qu'elle  a  cru  ne  pas  avoir  d'atta- 
ques à  redouter.  En  même  temps  «  elle  est  courageuse,  dure  au  tra- 
vail, adroite,  extrêmement  active,  et  sous  l'influence  de  la  civilisation, 
elle  deviendrait  intelligente  et  industrieuse  (3).  » 

Sur  ces  deux  points,  les  Mincopies  ont  déjà  fait  leurs  preuves.  Par 
suite  d'un  isolement  à  peu  près  absolu,  l'esprit  d'invention  etde  progrès 
n'a  pu  être  stimulé  chez  eux  que  par  le  désir  de  satisfaire  à  des 
besoins  immédiats.  Or,  dans  cet  ordre  d'idées,  ils  ont  réalisé  pres- 
que tout  ce  qu'on  trouve  chez  les  autres  sauvages.  Ils  ont  de  plus  leur 
arc,  leur  canot,  leur  manière  de  conserver  le  feu  qui  leur  appartiennent 
-en  propre.  On  leur  reproche  beaucoup  leurs  cabanes  basses  faites  de 
quatre  pieux  et  de  quelques  feuilles.  Mais  ces  gourbis  y  si  faciles  à. 
construire  et  fournissant  un  parfait  abri  contre  la  pluie,  ne  sont-ils 
pas  précisément  l'habitation  la  plus  convenable  pour  des  tribus  aussi 
errantes?  Même  l'étrange  vêtement  inventé  par  les  Mincopies,  réali- 
sant la  défense  la  plus  efficace  contre  un  fléau  qu'il  semblait  impos- 
sible de  combattre,  ne  témoigne-t-il  pas  en  leur  faveur  aux  yeux  de 
quiconque  met  de  côté  nos  idées  sur  la  propreté  ? 

Enfin  nos  photographies  prouvent  que,  malgré  leur  petite  taille, 
les  Mijicopies  sont  physiquement  les  égaux  de  la  plupart  des  popula- 
tions sauvages  au  point  de  vue  des  proportions  générales  et  bien  su- 
périeurs à  quelques-unes  d'entre  elles  quant  aux  traits  du  visage 
(Esquimaux,  Australiens). 

(i)  Loc,  cit.,  p.  45. 

(2)  Sélections  of  the  Records ^  Appendix,  p.  63. 

(3)  Mouat,  Préface,  p.  15. 


Les  quelques  détails  recueillis  sur  ces  insulaires  ne  laissent  aucun 
doute  sur  leur  identité  avec  les  habitants  de  la  grande  ile.  On  les  re- 
présente comme  des  êtres  d'un  aspect  sauvage,  aux  cheveus  frisés, 
au  nez  épaté,  aux  yeux  petits  et  rouges,  ayant  le  corps  couvert  de 
boue  et  la  tête  peinte  en  rouge,  marchant  entièrement  nus.  Ils  pa- 
russent toutefois  un  peu  plus  avancés  en  civilisation  que  leurs  voisins 
du  Nord,  à  en  juger  par  une  grande  hutte  de  vingt  pieds  de  haut,  de 
forme  conique,  couverte  de  fetiilies  jusqu'à  un  pied  et  demi  du  sol 
et  pourvue  d'une  espèce  de  porte.  A  l'intérieur,  on  trouva  plusieurs 
hamacs  en  bambou,  élevés  au-dessus  du  sol  sur  des  poteaux.  Au  toit 
était  suspendue  une  pièce  d'étoffe  rouge  et  blanche  que  l'on  supposa 
avoir  été  fabriquée  à  Madras. 

Mlncoples  métis. 

Le  chef  des  insulaires,  qui  combattirent  les  Anglais  dans  la  Petite 
Andaman,  avait  aussi  la  tête  enveloppée  d'étoffe  rouge  et  blanche. 
Mais  —  circonstance  bien  plus  importante  —  il  avait  6  pieds  de  haut 

(1)  The  Eait-India  GaietteeT,  p.  H2. 
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(1",830).  A  coup  sûr,  ce  chef  n'était  pas  de  la  môme  race  que  ses 
soldats. 

Ce  fait  montre  que  les  populations  placées  le  plus  à  l'écart  et  en 
apparence  le  plus  complètement  isolées,  ne  sauraient  être  considérées 
comme  à  Tabri  de  tout  mélange.  D'où  que  soit  venu  cet  homme  de 
six  pieds  qui  avait  accepté  la  vie  des  Andamaniens,  et  avait  peut-être 
bâti  la  hutte  dont  nous  parlions  tout  à  l'heure,  il  aura  mêlé  son  sang 
à  celui  de  la  race  locale.  Ainsi  a  fait,  dans  la  Grande  Andaman,  Dura- 
dawan,  le  Birman  déserteur.  Voilà  le  métissage  jusque  dans  les  îles 
Andaman. 

Cela  même  explique  la  contradiction  singulière  existant  entre  un 
détail  fort  important  donné  par  M.  Day  et  les  témoignages  unanimes 
de  tous  les  autres  voyageurs.  Au  dire  du  chirurgien  anglais,  on  ver- 
rait aux  Andaman  un  certain  nombre  d'individus  dont  les  cheveux 
seraient  entièrement  lisses.  Lui-même  ne  paraît  voir  en  eux  que  les 
descendants  plus  ou  moins  mélangés  de  naufragés  épargnés  par  les 
insulaires  et  qui  auraient  donné  naissance  à  une  population  mixte  (1), 
Les  convicts  amenés  dans  ces  îles  dès  la  fin  du  dernier  siècle,  peuvent 
bien  avoir  été  pour  une  part  dans  ce  croisement.  Duradawan  n'est 
probablement  pas  le  premier  qui  ait  échappé  à  ses  gardiens  et  qui 
ait  mêlé  un  sang  étranger  à  celui  des  insulaires. 

Or  si  ces  mélanges  se  trahissent  par  des  caractères  extérieurs,  com- 
ment n'auraient-ils  pas  influé  de  même  sur  les  caractères  ostéologî- 
ques  en  général^  sur  les  caractères  craniologiqûes  en  particulier? 
Certainement  la  tête  osseuse  des  métis,  dont  parle  M.  Day,  ne  peut 
posséder  dans  leur  intégrité  les  caractères  distinctifs  si  tranchés  que 
j'ai  essayé  de  décrire,  que  montreront  mieux  encore  les  planches  que 
j'espère  publier  plus  tard.  Qu'un  de  ces  crânes  métis  vienne  à  tomber 
aux  mains  d'un  anthropologiste  de  Y  école  anti-anatomique,  celui-ci  se 
bornera  à  répéter,  en  constatant  les  différences  qui  le  distinguent  des 
crânes  mincopies  purs,  que  la  tête  osseuse  ne  peut  servir  à  caracté- 
riser une  race.  En  pareil  cas,  un  anthropologiste  de  Yéeole  anato- 
mique  cherchera,  au  contraire,  à  remonter  au  type  étranger  qui  est 
venu  se  croiser  avec  le  type  local  (2). 

(1)  M.  Day  ne  consacre  qu'une  très-courte  note  de  six  lignes  ii  celle  queslion  si 
grave  et  aux  caraclères  extérieurs  des  Mincopies.  Celte  note  elle*mèm«  est  loin 
d*étre  claire.  L'auteur  semble  regarder  les*insulaires  andamaniens  comme  d^origiq^ 
africaine.  Il  semble  regarder  le  prognathisme  exagéré  des  Hotlentots  et  la  grosseur 
des  lèvres  comme  des  caractères  essentiels  du  type  nègre.  Il  ne  dit  rien  da  teint 
des  métis  (Day, /oc.  dt,,  p.  154). 

(2)  Ajoutons  que  Tétude  des  têtes  osseuses  peut  seule  faire  reconnattre  une 
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qavire  arabe  l'accident  attribué  au  vaisseau  portugais  (2). 

Bien  que  quelques  auteurs  ri^cents  aient  adopté  plus  ou  moins 
explicitement  l'origine  africaine  des  Mîncopies,  il  est  inutile  aujour- 
d'hui de  combattre  longuement  cette  hypothèse,  à  peine  soutenable  à 
une  époque  où  l'on  connaissait  moins  bien  les  Andamaiiiens,  et  lors- 
qu'on les  croyait  seuls  de  leur  type  dans  ces  régions  orientales.  Il  est 
évident,  d'après  les  détails  précédemment  donnés,  que  ces  insulaires 
sont  parfaitement  distincts  de  tous  les  Nègres  d'Afrique  connus.  Ils 
ne  sont  guère  moins  différents  des  Papouas,  nègres  orientaux  de 
gnn^etallle,  à  la  tête  dolichocéphale,  à  la  barbe  fournie,  au  corps  sou- 
vent couvert  de  villosités,  au  nez  saillant,,.,  etc.  (3).  En  revanche, 
ils  se  rattachent  intimement  à  d'autres  tribus  plus  ou  moins  nom- 
breuses, plus  ou  moins  isolées,  mais  ayant  toutes  des  traits  fonda- 

fnvit  ligailqe  par  M.  Diiy.  Plusieurs  crtneii  de  convictt  ont  été  répandus  en  di- 
HTi  ]mi  nomme  (utam  ds  crftnes  i'iniigènt!'  [Ony,  ipo,  cit.,  p,  133 1  noie). 
(0  Lao.  cit.,  p.  S43. 

(2)  1.0C.  «■(..  p,  389. 

(3)  Voir  surtoul  pour  le  vrai  Papou*  |i  description  qu'en  iùnw  Willsce  d>ns  le 
dtrnier  chapilre  d«  lOo  livre  (ht  Àstay  4TÇhip«ingQ. 
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mentaux  communs;  si  bien  que,  maigre  la  distance  qui  sépa 
populations ,  il  est  impossible  de  ne  pas  les  réunir  anthrop 
quement. 

C'est  cet  ensemble  de  populations  que  j'ai. désigné  depuis  bien 
temps  dans  mes  cours  sous  le  nom  de  race  aëta  ou  négrito. 

Dès  18S8,  je  séparais  ce  groupe  des  autres  noirs  orientaux 
formais  une  famille  spéciale  que  j'ai  considérée  plus  tard  com 
rameau.  Aujourd'hui  que  nos  connaissances  sont  plus  compH 
que  j'ai  pu  constater  par  moi-même  l'importance  des  caractère! 
rentiels  de  ce  type,  je  crois  devoir  marquer  davantage  la  distar 
le  sépare  des  autres  Nègres.  Le  groupe  négrito  sera  donc  poi 
une  branche  sortant  directement  du  tronc  nègre.  Par  cons 
celui-ci  comptera  autant  de  divisions  primaires  en  Asie 
Afrique  (1). 

Comme  toutes  les  races  humaines  de  quelque  importance,  1î 
che  négrito  est  représentée  par  des  groupes  purs  et  des  popu 
métisses.  Mais  les  premiers  sont  en  très-petit  nombre  et  ne  co: 
que  de  faibles  populations. 

Les  Mincopies  sont  certainement  le  type  par  excellence  des  N^ 
Protégés  par  leur  isolement,  par  la  nature  des  productions  du 
par  leur  réputation  de  férocité,  les  Andamaniens  sont  bien  pn 
ment  restés  purs,  ou  presque  purs,  peut-être  depuis  que  leurs  pj 
pères  peuplèrent  la  terre  oîi  nous  les  trouvons  encore  aujou 
Or  d'autres  populations  présentent  à  peu  près  les  mêmes  car; 
et  parmi  elles  on  doit  citer  en  première  ligne  les  Samang 
Aëtas. 

Samangs. 

Les  Samangs  ou  Sémangs^  qui  occupent  la  chaîne  mont 
formant  pour  ainsi  dire  l'arête  de  la  presqu'île  de  Malacca,  s 
le  sait,  de  véritables  Nègres.  Nous  n'avons  malheureusement  c 
peu  de  renseignements  sur  leur  compte.  Toutefois  nous  savoi 
ont  le  teint  noir,  les  cheveux  laineux,  la  taille  bien  prise,  mai 

(1)  Peut-être  n'est-il  pas  inutile  de  rappeler  que  j'ai  essayé  depuis  1 
dans  mes  cours  d'appliquer  à  la  classification  des  races  humaines  les  pri 
la  méthode  universellement  adoptée  par  les  naturalistes  pour  la  classifi 
espèces.  J'ai  exposé  l'ensemble  des  principes  qui  m'ont  guidé  dans  cette  tei 
les  résultats  auxquels  elle  m^a  conduit  dans  V Appendice  qui  termine  moi 
sur  les  progrès  de  P anthropologie,  p.  495  à  528. 

(2)  Ni  la  Grande  ni  la  Petite  Andaman  ne  produisent  le  cocotier. 


Négrilo,  dit  ce  voyageur,  est  d'un  noir  d'ébène  comme  le  Nègre  d'A- 
bique.  Sa  plus  haute  stature  est  de  i  pieds  et  demi  (mesure  fran- 
çaise, par  conséquent,  I^jSGl);  sa  chevelure  est  laineuse Il  a 

l'œil  un  peu  jaune,  mais  d'une  vivacité  et  d'un  brillant  comparables  à 
celui  de  t'aigle.  Les  traits  des  Ajetas  tiennent  un  peu  du  noir  d'Afri- 
que ;  ils  ont  cependant  les  lèvres  moins  saillantes.  Quand  ils  sont  jeu- 
nes, ils  ont  de  jolies  formes,  mais  la  vie  qu'ils  mènent.,.,  leur  donne 
un  gros  ventre  et  rend  leurs  extrémités  chétives  et  grêles.  Ils  ne  por- 
tent jamais  aucun  vêlement,  si  ce  n'est  une  petite  ceinture  d'écorces 
d'arbres.  Ils  vivent  par  tribus  composées  de  cinquante  à  soixante  in- 
dividus (3).  )>  Ajoutons  que  la  principale  arme  des  Aëtas  est  l'arc,  dont 

(I)  Crawfurd  Bistory  ofthe  Indian  Archipdago,  l.  I,  p.  23. 

(2]  On  trouvera  ud  1res- bon  résumé  des  diverses  observations  recueillies  sur  cet 
ensemble  de  races  miites  dans  le  travail  de  H.  Homy,  intitulé  :  Coup  tTeeil  lur 
Panihropologie  du  Cambodge  (Bulletins  de  la  Société  d'anthropologie,  séance  da 
SieptembrelSTI). 

(3{  Vingt  am  aux  Phtlippinei,  p-  207.  Earl  a  reproduit  une  partie  des  délails 
dus  aa  TOf ageur  français  dans  son  livre  tke  Native  Race*  of  the  Indian  Ardù- 
ftlago,  ch.  TU. 
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ils  se  servent  avec  une  adresse  redoutable,  et  que  leur  genr 
dans  les  montagnes  de  Luçon  ressemble  à  celui  des  Mincopî 
que  le  permet  la  différence  des  localités  {!).  A  eux  seuls,  cei 


Fig.  5,  —  Jïune  lîlla  aèla  d'aprËs  le  destin  de  Choria. 

flraient,  ce  me  semble,  pour  faire  admettre  qu'entre  1m  Mif 

[i)  Remarquons  toutefois  que  les  Aêtas  enduigeDlIflï  pointes  de  launf 
un.  poison  qui  semble  dépasser  en  activité  la  plupart  d«a  aubitincci  4t 
ture,  pratique  entièremenl  inconuue  aux  Mincopies. 


frrCDK  SUR   LU  HINCOFm.  lit 

In  Aetas  II  existe  des  rapports,  t 
doDaées  qui  ne  laissent  aucune 

Dans  son  Voyage  pittoresque 
portrait  d'une  jeune  fille  des  me 
Ici  le  trait.  On  sait  quelle  est  \i 
l'flqtédition  de  Kotzebuë,  et  noi 
Ini.  Or  il  est  hcile  de  voir  que 
type  que  nos  Mincopies.  Sa  < 
nconnattre  que  le  cr&ne  ne  pf 
élevé  est  plus  proéminent  que  c 
teDir  en  partie  à  l'Age,  mais  ce 
races  nègres  africaines  ou  asiat 
arrondi,  moins  détaché  de  la  le 
âve,  plus  empâtée  à  la  oommis! 
pourtant  rien  d'africain.  Le  n 
dans  notre  Mîncopie.  A  cet  éga 
d'intermédiaire  entre  les  Andai 
lerai  un  peu  plus  loin. 

A  ee  portrait  dont  l'exactitud 
dre  celui  qu'a  publié  M.  Roulin 
iie  marine  (2).  Il  reproduit  les  t 

de  face.  La  largeur  du  front,  la  forme  de  la  bouche  rappellent  notre  . 
Mincopîe  n°  4.  Le  nez  est  plus  écrasé  vers  ta  racine.  On  a  encore 
le  desbin  de  Mallat,  cité  par  Pickering  et  reproduit  par  Earle  (3). 
On  accusera  peut-être  avec  justice  cet  artiste  d'avoir  flattp  ses  modè- 
les. Pourtant  il  est  facile  de  voir  que  tout  au  moins  ils  reproduisent 
le  lype  de  nos  Mincopies.  Seulement  la  taille  est  plus  élégante  ;  mais 
ce  Irait  paraît  exister  aussi  chez  la  jeune  fille  peinte  par  Choris,  autant 
qu'on  peut  en  juger  à  travers  les  vêtements.  Ajoutons  que  chez  cette 
dernière,  l'artiste  a  représenté  l'index  de  la  main  gauche  étendu, 
évidemment  pour  en  montrer  les  proportions  élégantes  et  gracieuses. 
J'ai  signalé  ce  trait  dans  les  femmes  mincopies. 

Enfin,  grâce  à  M.  de  la  Gironnière,  nous  pouvons  ajouter  à  tous  ces 
documents  si  précis  sur  l'extérieur  des  Aëtas,  la  description  de  deux 
têtes  osseuses,  toutes  deux  malheureusement  dépourvues  de  mâchoire 
inférieure.  Ces  têtes  seront  étudiées  avec  détail  dans  l'ouvrage  que 


(1)  vif  liTraisoo,  pi.  IV. 

(2J  Bègue  animal illtutré.  —  Baett  humaines,  pi.  VIU,  lig.  i, 

(3)  Native  Races   of  the  Indian  Arckipelago,  p.  131. 
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nous  préparons  M.  Hamy  et  moi.  Je  me  borne  à  donner  ici  qui 
indications. 

Ces  têtes  ont  été  recueillies  dans  un  cimetière  de  Négritc 
M.  de  la  Gironnière  lui-même^  qui  faillit  payer  de  sa  vie  cette 
tion  de  sépulture.  Elles  ont  été  mesurées  par  M.  Pruner-Béy, 
donné  les  chiffres  trouvés  par  lui  dans  les  tableaux  de  son 
mémoire  m\\iw\è  Résultats  de  craniométri€(l).  Je  signale  ce 
dès  à  présent.  A  eux  seuls  ils  réfutent  quelques-unes  des  assi 
les  plus  formelles  émises  par  M.  Virchow  dans  un  travail  que 
minerai  plus  loin. 

Comparée  à  notre  tête  de  Mincopie  n*  1,  la  tète  de  TAëta  : 
de  la  collection  présente  dans  l'ensemble  une  ressemblance  p 
complète.  C'est  celle  d'un  adulte  ayant  eu  toutes  ses  dents  (2 
indice  est  821  (Hamy).  Les  lignes  qui  circonscrivent  la  forme 
gonale  du  crâne  vu  par  derrière  sont  seulement  un  peu  moins 
ment  marquées  en  haut,  et  les  pariétaux  forment  à  leur  joncti 
le  quart  postérieur  de  la  suture  sagittale  une  gouttière  assez  mj 
On  constate,  en  outre,  quelques  différences,  mais  d'une  imp 
toute  secondaire.  Ainsi  il  n'y  a  de  synostose  nulle  part,  circo 
qui  fait  rentrer  la  tête  actuelle  dans  les  conditions  normales  d 
loppement.  La  protubérance  occipitale  externe  est  plus  mt 
l'articulation  de  la  grande  aile  du  sphénoïde  avec  le  parié 
étendue  en  arrière  ;  les  apophyses  styloïdes  plus  longues  (3)  ; 
ptérygoïde  un  peu  plus  développée  ;  la  courbe  décrite  par  le  1 
véolaire  externe  assez  sensiblement  moins  allongée  et  à  b 
moins  divergentes  en  arrière,  mais  tous  les  traits  typiques  d 
sont  reconnaissables  au  premier  coup  d'œil. 

11  en  est  de  même  de  la  face.  Celle-ci  ne  diffère  de  celle  ( 
tête  mincopie  n°  i  que  par  des  nuances.  Ainsi,  l'ensemble  de 
mette  est  un  peu  plus  porté  en  avant  sans  que  la  fosse  canine  s 
davantage  ;  le  prognathisme  est  peut-être  un  peu  plus  accî 
bords  internes  des  orbites  sont  séparés  par  une  distance 
moindre.  En  somme,  les  différences  qu'on  reconnaît  entre  c 
têtes  sont  entièrement  de  l'ordre  des  différences  individuelles 

(1)  Mémoires  de  la  Société  dC anthropologie  de  Paris,  t.  H,  p.  432. 

(2)  M.  Pniner-Bey  a  considéré  ce  crâne  comme  ayant  appartenu  à  une  ft 
sultats  de  craniométrie,  tableau  I),  mais  la  saillie  extérieure  des  sinus 
quoique  peu  marquée,  m'empêche  pas  d'adopter  celle  détermination. 

(3)  Il  est  à  remarquer  que  ce  caractère  rapprocherait  cette  tête  d'Aêta 
de  Mincopie  n»  1  décrite  par  M.  Busk  (Transactions  of  the  Ethnologica 
new  séries,  t.  IV,  p.  207). 


La  tète  d'Âeta  n°  196  de  la 
n'ayant  pasencore  ses  dents 
dentepa^  un  c'rftneplus  allonj 
pentagonala  peine  indiqué.  L 
n  y  a  là  des  tracer  de  métissa 
étranger,  très-probablement 
Enâlement  compte  de  ce  &it. 
semblances  se  retrouvent,  el 
unes  des  différences  que  je  ^ 
protubérance  externe  s'attén 

pariétale  rentre  dans  ses  limiica  ,  m  lussc  pi«ijBuiui«uiKi  ixmus  ^m- 
tant  plus  large  que  chez  le  Mincopie,  etk  courbealvéolaire  iulune 
ressemble  à  celle  de  la  tête  précéd—^- 

Hais  la  face  surtout  reprend  to 
lement  la  branche  montante  du  n 
bord  orbitaire  inférieur  une  légèi 
d'une  pièce  comme  chez  nos  dei 
thisme  s'atténue  ;  l'Intervalle  des 
qui  existe  chez  l'Andamanien.  En 
je  le  pense,  la  botte  crânienne  e 
reste  présente  le  cachet  incontesti 

Ce  cachet  n'est  pas  moins  facile  à  reconnaître  dans  la  figure  réduite 
au  quart  donnée  par  Barnard  Davis  (1).  Malgré  la  petitesse  des  pro- 
portions, on  y  retrouve  aisément  tous  les  traits  essentiels  de  notre 
Aëta  n"  197,  et  par  conséquent  les  rapports  que  celui-ci  présente  avec 
notre  Mincopie  n"  1 ,  La  ressemblance  n'est  pas  moins  frappante  avec 
le  Mincopie  d'Owen,etelle  est  rendue  plus  sensible  parce  que  ces  deux 
têtes  possèdent  leurs  mâchoires  inférieures.  Or,  dans  le  Négrito  comme 
dans  l'Andamanien,  cette  m&choire  est  massive  ;  les  deux  branches  se 
joignent  presque  à  angle  droit  ;  la  branche  montante  est  très-large, 
l'apophyse  coronoïde,  très-courte,  ne  s'élève  pas  jusqu'à  l'arcade 
zygomatique.  Toutefois,  cette  apophyse  est  un  peu  moins  horizontale 
et  la  fosse  sygmoïde  est  par  conséquent  plus  profonde  chez  l'Aëta  de 
B.  Davis  que  chez  le  Mincopie  d'Owen.  Cette  tôte  est  d'ailleurs  firan- 
chement  brachycéphale.  Son  indice  est  812. 

En  présence  de  celte  presque  identité  de  caractères  ostéologiques 
et  des  renseignements  fournis  par  M.  de  la  Gironnière;  en  présence 
des  témoignages  unanimes  attestant  l'idçntité  des  caractères  extérieurs 

(1)  Thésaurus  craniorum,  p.  301. 
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essentiels  ;  en  présence  des  dessins  et  des  photographies  que  nom 
vons  comparer...,  etc.,  il  est  impossible  de  ne  pas  regarder  les 
et  les  Mincopies  comme  appartenant  non-seulement  à  la  même 
che  du  tronc  nègre,  mais  de  plus  à  la  même  subdivision  de  cette 
che.  Je  ne  vois  aucune  raison  pour  en  former  deux  rameaux  séj 
ni  même  deux  familles  distinctes,  et  je  les  réunis  dans  le  : 
groupe.  Il  est  bien  probable  que  les  Samangs,  placés  géographiqui 
entre  les  deux  populations  précédentes,  viendront  définitivement 
dre  place  à  côté  d'elles  quand  on  les  connaîtra  mieux, 

« 

Aétas  et  Australiens. 

Bien  que  mon  intention  ne  soit  pas  de  traiter  avec  détail  le! 
ports  que  les  groupes  négritos  ont  ou  n'ont  pas  avec  les  . 
races,  je  ne  puis  passer  entièrement  sous  silence  une  opinic 
s'est  fait  jour  en  Allemagne,  et  qui,  grâce  aux  noms  de  ceux  qu 
émise,  pourrait  introduire  dans  ces  questions  une  confusion  r 
table.  MM.  Hâckel  (1)  et  Virchow  (2)  ont  proposé  de  réunir  dî 
même  groupe  les  Négritos  et  les  Australiens. 

Le  dernier  dç  ces  auteurs,  après  avoir  donné  les  indices  c< 
ques  de  quelques-uns  des  crânes  rapportés  par  Jagor,  s'exprim 
les  termes  suivants  :  «  Il  ressort  donc  de  ces  proportions  d'une 
indubitable  que  cette  population,  vraiment  brachycéphale,  qui 
tenait  cependant,  à  ce  qu'il  semble,  à  une  époque  éloignée,  n' 
à  faire  avec  les  Négritos,  car  ceux-ci  ont  des  rapports  avec  les  1 
australiens,  d'après  ce  qu'on  connaît  du  moins.  Nègres  qui  se  « 
guent  tous  par  le  peu  de  largeur  comparée  à  la  longueur  relatif 
considérable  de  leur  crâne.  » 

La  seule  chose  exacte  que  renferme  ce  passage  est  ce  que  Y 
dit  de  la  longueur  des  crânes  australiens.  Tout  le  monde  s( 
effet,  que  la  race  désignée  sous  ce  nom  est  une  des  plus  doli 
phales.  Mais  alors  comment  la  rapprocher  de  celle  dont  MM.  P 
Bey  et  B.  Davis  avaient  déjà  signalé  la  brachycéphalie? 

D'ailleurs  la  race  australienne  a  d'autres  caractères  égalemei 
nus,  et  l'un  des  plus  frappants  est  fourni  par  la  chevelure.  Sur  c 
encore,  tout  le  monde  est  d'accord  ;  toutes  les  descriptions,  t 

(i)  Cité  par  Semper,  qui  combat  cette  manière  de  voir  en  s'appuyant 
propres  observations  [Die  Philippinan  und  ihre  Bewohner^  p.  136). 

(2)  Uber  die  Schœdel  der  œlteren  Bevôlkerung  der  Philippinen  (Zeitsçh 
Ethnologie,  ^  année^  p.  151). 
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dessins  s'accordent.  Les  Australiens  ont  les  cheveux  ou  tout  droits  ou 
%èrement  ondulés ,  tout  au  plus  grossièrement  bouclés  (1).  Leur 
teint  n*est  pas  noir,  mais  seulement  fuligineux.  Le  prognathisme  de 
la  ÎBice  est  ordinairement  exagéré  et  dépasse  souvent  tout  ce  qu'on 
rencontre  chez  le  Nègre  africain,  aussi  bien  sur  le  squelette  que  chez 
rindividu  vivant. 

C'est  à  la  race  ainsi  caractérisée  qu'on  a  constamment  jusqu'ici 
rapporté  les  têtes  dolichocéphales. 

Peufc-on,  à  quelque  point  de  vue  que  l'on  se  place,  réunir  dans  un 
même  groupe  les  Négritos,  tels  qu'ils  ont  été  décrits  et  figurés  tant  de 
fois,  avec  ces  Australiens?  Evidemment  non..  Le  simple  trait  em- 
prunté à  Ghoris  suffirait  pour  réfuter  toute  pensée  de  ce  genre. 

Les  caractères  ostéologiques  ne  protestent  pas  moins  énergique- 
ment  contre  un  semblable  rapprochement.  Je  donne  la  %ur8  d'une 
tète  australienne,  n*"  183  de  la  collection,  qui  ne  présente  rien  d'exa- 
giré  dans  ses  proportions  et  pourrait  presque  ôtre  considérée  comme 
offlnnt  la  moyenne  des  caractères  de  sa  race.  Je  la  itpproche  d'une 
des  tètes  de  Né^gritos  recueillies  par  M.  de  la  Gironnière  et  dont  l'au- 
thenticité est  bien  indiscutable.  La  superposition  de  ces  figures  prises 
de  profil  et  dans  le  sens  vertical  en'dira  plus  que  tout  ce  que  je  pour- 
rais écrire.  Je  me  borne  h  mentionner  les  indicée  céfdialiques  et  à 
ajouter  quelques  remarques. 

L'indice  deTAëta  est  821,  celui  de  l'Australien  est  708  (2). 

L'aspect  général  des  deux  têtes  présente  un  contraste  facile  à  con- 
stater. Bien  que  celle  de  TAëta  soit  celle  d'un  adulte,  bien  que  les 
accidents  de  la  face  soient  nettement  accusés,  rien  n'approche  chez 
elle  de  la  rudesse  que  présente  celle  de  T Australien.  Ici  la  moindre 
empreinte  normale  est  presque  partout  exagérée.  A  Toccipital,  la 
protubérance  externe  est  représentée  par  un  fort  repli  osseux  trans- 
versal et  en  ligne  droite.  Au-dessous,  la  surface  entière  de  l'os  est 
irr^lière  et  accidentée,  de  telle  sorte  que  les  courbures  se  devinent 
à  peine.  Les  bords  du  trou  occipital,  qui  est  très-grand,  ont  des  rugo- 
sités îrrégulières.  Les  sillons  placés  en  dedans  des  apophyses  mastoï- 
des  semblent  être  creusés  artificiellement,  tant  les  plis  prennent  ici 
la  forme  d'arêtes;  les  bosses  pariétales  sont  peu  sensibles.  En  avant, 
la  partie  moyenne  des  pariétaux  s'affaisse  de  manière  que,  vu  par  der- 

(1)  Voir  entre  autres  la  planche  où  Earl  a  représenté  quatre  Australieot  et  six 

Australiennes  (the  Native  races  of  the  Indian  Archipelago,  p.  188). 

(2)  La  iDoyeDDe  donnée  par  M.  Pruner-fiey  pour  7  crânes  d'Australiens  est  de 
707. 
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rière  sous  une  certaine  inclinaison,  le  crâne  est  presque  hexago; 
Le  front  est  étroit,  la  glabelle  profondément  incurvée  en  deda 
bosses  orbitaires  fortes,  A  la  face,  tout  est  massif  et  grossier, 


Fig.  6.  —  Tètes  d'nii  AËta  et  d'ui 
et  vues  I 

pendant  la  branche  montante  du  maxillaire  subit  une  légèn 
qui  rapproche  les  bords  orbitaires  internes.  Le  prognathisn 
sentir  bien  au  delà  de  la  portion  alvéolaire.  A  la  màchoirejin 
c'est  à  la  branche  horizontale  et  surtout  à  la  région  mentoni 
se  retrouve  le  caractère  général  de  grossièreté  si  frappant  d 
semble.  La  branche  ascendante,  au  contraire,  est  relativemi 
pect  ordinaire.  Elle  s'unit  à  l'autre  branche  sous  un  angle  b) 
rieur  à  l'angle  droit.  Elle  est  de  largeur  médiocre.  Enfin  son 
coronoïde  est  longue  et  &  demi  cachée  par  l'arcade  zygo 

{i  )  Ce  caractère,  plus  marqué  ici  que  d'ordinaire,  rappelle  ce  que  Bii 
dit  de  sa  lite  auslralienne  n*  18  [Thésaurus,  craniorum). 


tlg.  7.  — THes  d'an  ktt»  eld'nn  Australien,  de  la  colleclioTi  du  Maséum,  auperpoiéei 
ei  vues  en  projection  vénielle  [nortna  vertiealh].  —  Demi -grandeur  {2). 

Ed  somme,  il  n'existe  aucun  rapprochement  possible  entre  la  tâte 
de  l'Aeta,  du  Négrito  et  celle  de  l'Australien. 

Au  contraire,  la  brachycépbalie  des  Aëtas,  constatée  déjà  par 
Pniner-Bey  et  par  B.  Davis,  confirmée  par  mes  propres  observations, 
les  rapproche  incontestablement  des  têtes  vraiment  brachycèphales 
qui  ont  fait  l'objet  du  travail  de  M.  Virchow.  Je  reviendrai  plus  loin 
sur  cette  question,  en  parlant  des  crânes  artiScieltement  déformés. 

(1)  Voir  11  Ggiired'Aèla  donnée  pirBnrnard  Davis  [Thttawtu  craniorum,  p.  301). 

(2)  Dans  ces  deui  Goures  le  Irait  Tort  apparient  â  U  léte  d'Aêta,  le  trait  Tnible  i 
It  lêle  d'Australien. 


/ 
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Il  est  vrai  que,  sans  s'expliquer  très-nettement  à  ce  sujet,  le  8 
prussien  paraît  regarder  toutes  les  tètes  brachycéphales  comme 
appartenu  à  une  race  éteinte.  En  parlant  du  crâne  d'un  Gin 
qu'on  savait  avoir  été  tué  récemment,  et  dont  l'indice  céphaliqi 
seulement  de  76.9  (1),  il  ajoute  :  «  Ce  crâne  est  malheureuse 
le  seul  parmi  ceux  qu'a  rapportés  M.  Jagor  dont  on  soit  sûr  qu' 
partient  à  une  race  encore  existante.  » 

Si  la  pensée  de  M.  Virchow  est  bien  celle  qui  ressort  d 
texte,  elle  n'est  pas  plus  exacte  que  ce  qu'il  a  dit  des  rapports 
les  Négritos  et  les  Australiens.  Nous  savons  à  n'en  pouvoir  è 
que  le  crâne  brachycéphale  dont  j'ai  donné  la  description  somr 
appartient  à  une  race  encore  existante j  puisqu'il  a  été  enlevé  par 
La  Gironnière  lui-même  du  cimetière  de  la  tribu  avec  laquelle 
nait  de  passer  quelques  jours. 

J'ai  bien  de  la  peine  à  comprendre  ce  qui  a  pu  entraîner  M 
chow  à  adopter  des  opinions  que  n'acceptera  à  coup  sûr  aucun  ai 
pologiste  quelque  peu  au  courant  de  ces  questions.  Je  ne  puî 
poser  que  le  savant  prussien  ignorait  l'existence  des  Aôtas.  Au 
confondu  ces  derniers  avec  cette  partie  de  la  population  des  I 
pines  qui  a  le  teint  noir^  mais  les  cheveux  plats  ?  S'il  en  est  ain 
deux  caractères  extérieurs  l'auront  conduit  à  faire  le  papproch 

quejecombattaistout  à  l'heure;  et  comme  les  Australiens  son 
chocéphales,  il  en  aura  conclu  qu'il  en  était  de  même  des  PhiL' 
Jusqu'à  un  certain  point,  il  a  pu  être  induit  en  erreur  à  cet 
par  le  passage  de  l'abbé  Bernardo  de  la  Fuente,  cité  par  Pricha 
mais  il  lui  aurait  suffi  de  lire  le  paragraphe  précédent  pour 
naître  que  l'expression  de  Négrito  s'applique  exclusivemei 
Nègres  à  cheveux  laineux  {blaxik  woolly  hairedtribes)^  dont  il  ne 
ble  ne  tenir  aucun  compte. 

C'est  dans  ce  sens  que  ce  mot  a  été  employé  par  tous  les  e 
que  j'ai  eu  l'occasion  de  consulter,  qu'ils  fussent  anthropd 
linguistes  comme  Latham,  ou  anthropologistes  géologues 
M.  d'Omalins  d'Halloy  ;  qu'ils  fussent  Anglais  comme  ËarU 
ricains  comme  Pickering,  ou  Autrichiens  comme  Semptr. 
parle  pas  des  Français,  qui  seraient  naturellement  récusés  par 
vants  prussiens. 

Quant  aux  populations  noires,  mais  à  cheveux  droits,  que  V 


(\)  Ce  chiffre  même  indique  qu'il  s'agit  très-probablement  d'un  métis. 
(2)  Researches  into  Ihe  Physical  History  of  Mankind,  t.  V,  p.  Îi9. 
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oontre  soit  à  Luçon,  soit  dans  d'autres  lies  des  Philippines,  et  j'ajoute 
sur  bien  d'autres  points,  je  les  ai  depuis  longtemps  signalées  comme 
on  de»  exemples  de  œs  races  méitsses  qui  se  forment  partout  où  ^es 
races  différentes  se  trouvent  en  contact.  Je  suis  heureux  de  voir  ce 
qu'indiquait  la  théorie  formellement  confirmé  par  le  témoignage  d'un 
voyageur  qui,  grâce  à  un  long  séjour  sur  les  lieux,  a  pu  juger  des  faits 
par  lui-même.  Voici  comment  M.  Semper  s'exprime  à  ce  sujet  :  ((  Je 
me  résume  en  disant  que  tous  les  prétendus  Nègres  à  cheveux  pUts 
des  Philippines  sont  ou  bien  des  Malais  à  peau  un  peu  plus  noire  qu'à 
l'ordinaire,  ou  bien  le  résultat  d'un  mélange  entre  les  Malais  et  les 
^ritaUes  Négritos  (1).  )i 

Faisans  ici  une  remarque  importante. 

La  raœ  qu'on  a. appelée  jusqu'ici  la  racê  auêtraiienne  n'occupe  pro- 
bablement pas  seule  toute  cette  grande  terre  encore  si  peu .  connue; 
Le  portrait  de  Willinga,  originaire  de  l'intérieur  de  Ttle  (2),  ne 
rappelle  en  aucune  iacon  les  figures  publiées  par  Earl  et  ses  pinSdé* 
oesseors»  Malheureusement  Pickering  ne  donne  à  ce  sujet  aucune  es- 
pèce de  détail  ;  mais  il  est  évident  que  cet  individu  appartient  à  un 
tout  autre  type.  Ses  cheveux  laineux  ou  au  moins  très-crépus ,  son 
front  large  et  élevé,  ses  lèvres  plus  minces  même  que  chez  nos  Min- 
copies,  le  rapprocheraient  assez  de  ces  derniers.  Mais  il  s'en  distin- 
gue par  un  nez  plus  saillant  et  dont  l'arrête  paraît  étroite,  quoique  les 
narines  soient  larges;  par  le  peu  de  saillie  du  masséter  et  de  l'angle 
delà  mâchoire  ;  par  Tétroitesse  du  menton,  d'ailleurs  bien  nettement 
accusé.  Si  la  Nouvelle-Hollande  nourrit  une  population  dont  les  traits 
se  rapprochent  de  ceux  de  Willinga,  il  est  clair  que  cette  population 
doit  être  considérée  comme  une  race  très-distincte  de  la  race  au$tra- 
liennej  quoique  habitant  la  même  partie  du  monde. 

Cette  multiplicité  des  races  sur  le  sol  australien  me  semble  d'ail- 
leurs ressortir  très-nettement  du  témoignage  formel  de  Earl.  Les 
cheveux  crépus  {crisp  hair)  des  Papouas  se  retrouvent  assez  fré- 
quemment, dit-il,  à  la  baie  Moreton,  sur  la^côte  nord-est  de  TAustra- 
lie  (3) .  Or  lui-même  vient  de  faire  remarquer  que  ce  caractère  est 
étranger  aux  Australiens  proprement  dits,  et  les  dessins  qu'il  donne 

(1)  Die  Philippinen  und  ihre  Bewohner,  p.  137. 

(S)  Pickering,  the  Races  of  Man,  p.  i39. 

(3)  The  Natives  Races  of  the  Indian  ArchipelagOf  p.  23. 
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plus  loin  (1),  ceux  que  Ton  possédait  déjà,  ne  peuvent  laisser  de 
sur  ce  point. 

Pour  qui  se  rappelle  les  rapports  géographiques  de  TAu 
avec  la  Nouvelle-Guinée,  Tapparition  du  type  à  cheveux  crépui 
le  voisinage  du  détroit  de  Torrès  n'aura  rien  de  bien  surprend 
est  facile  de  comprendre  que  la  Nouvelle-Hollande  ait  ve* 
certain  nombre  de  colons  venant  d'une  île  toute  voisine  et  6 
population  présente,  au  moins  en  partie,  des  habitudes  maritin 
n'ont  été  que  bien  rarement  mentionnées  (2). 

Mais  la  Nouvelle-Guinée  elle-même  a  pu  envoyer  à  sa  vois 
émigrants  de  deux  races  distinctes,  quoique  ayant  toutes  d( 
cheveux  crépus.  Cette  île,  encore  trop  peu  connue,  nourrit  € 
des  tribus  dont  les  unes  égalent  en  stature  les  plus  belles  popu 
d'Europe  (3),  et  d'autres  que  la  petitesse  de  leur  taille  pourra 
traiter  de  pygmées.  Je  n'ai  pas  à  m'occuper  des  premières, 
aux  secondes,  elles  se  rattachent  directement  non  pas  aux  Min 
mais  bien  à  des  populations  dont  je  parlerai  tout  à  l'heure. 

Très-probablement  la  Nouvelle-Guinée  n'a  pas  seule  conti 
peupler  l'Australie,  et  celle-ci  a  reçu  des  races  étrangères  î 
nègre.  C'est  là  un  fait  sur  lequel  j*ai  insisté,  il  y  a  déjà  long 
soit  dans  mes  cours,  soit  ailleurs  (4). 

Les  détails  donnés  à  Cunningham  sur  des  hommes  blancs  qt 
et  mangent  les  hommes  noirSj  ne  permettent  pas  de  douter  que 
polynésienne  ait  pénétré  dans  la  Nouvelle-Hollande.  Le  même 
parle  de  tribus  à  peu  près  cuivrées  (S).  M^'  Salvado  cite  des  fai 
blables  constatés  par  divers  auteurs,  et  ajoute  des  détails  imp 
recueillis  soit  par  lui-même,  soit  par  bien  d'autres  voyageurs 

(1)  Loc,  cit.,  p.  188. 

(2)  Voir  les  délails  donnés  par  Earl  dans  le  chapitre  Illde  l'ouvrage  dé 

(3)  C'est  à  celles-ci  seulement  que  s'applique  la  description  que  Wallac( 
des  Papouas  {Ihe  Malag  Archipelatjo,  dernier  chapitre). 

(Â)  Unité  de  l'espèce  humaine^  chap.  x,  1861.  Cet  ouvrage  avait  paru  p 
ment  sous  la  forme  d'articles  dans  la  Revue  des  deux  mondes.  11  résume 
inières  recherches  sur  cette  question  que  j'ai  étudiée  depuis  avec  plus  de  d 
mon  cours. 

(5)  Voyage  à  la  Nouvelle-Gq^Ue^  du  Sud,  1824-1826  (Bibliothèque  u 
des  Voyages,  t.  XLllI ,  p.  79). 

(6;  Mémoires  historiques  sur  r Australie,  par  M^^  Rudesindo  Salvado, 
auteur  parle,  entre  autres,  de  nombreux  individus  ayant  des  cheveux  blon 
envie  même  à  un  Européen  du  INord  (p.  23^).  Le  même  fait  parait  avoir  é 
par  Eyre  (Salvado,  p.  243).  Pour  expliquer  Texistence  de  ces  cheveux  b 
peut,  il  est  vrai,  invoquer  soit  le  métissage,  soit  des  pratiques  propres  à 
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Giioes  que  possède  le  Muséum  présentent  au  moins  deux  types  dis- 
tincts. De  cet  ensemble  de  témoignages  et  de  faits,  il  résulte  que  les 
Australiens  sont  bien  loin  de  former  une  population  homogène,  et  que 
là  encore  la  science  aura  à  accomplir  la  t&che  difficile  qui  consiste  à 
démêler,  à  reconnaître  et  à  caractériser  des  éléments  anthropologi- 
ques primitivement  distincts,  mais  depuis  longtemps  plus  ou  moins 
fusionnés  (1). 

Les  Ilincopies,  les  Âôtas,  les  Samangs  et  les  populations  qui  pour- 
ront leur  être  rapportées  avec  certitude,  ne  forment  pas  à  eux  seuls 
larace  négrito. 

Les  descriptions  publiées,  les  dessins  recueillis  par  divers  voyageurs 
nous  montrent,  dans  certaines  parties  de  l'archipel  indien,  d'au- 
tres N^res  de  très-petite  taille  et  généralement  représentés  comme 
lyant  des  formes  grêles  qui,  par  quelques-uns  de  leurs  traits,  s'éloi- 
gnent d'une  manière  notable  de  ceux  que  nous  avons  étudiés  jus- 
qu'ici. Voici  dans  quels  termes  Grawfurd  décrit  l'ensemble  de  ceux 
qu'il  a  observés  : 

«Je  ne  pense  pas  en  avoir  jamais  vu* dont  la  taille  s'élevât  au-des- 
sus dès  pieds  (1^,525).  En  outre,  leurs  formes  sont  maigres  et  ché- 
tives  ;  la  peau,  au  lieu  d'être  d'un  noir  foncé  comme  chez  les  Afri- 
cains, est  d'une  couleur  de  suie.  »  Il  ajoute,  d'après  Everard  Home  : 

la  chevelure.  Pourtant  on  doit  remarquer  que  ces  fnits  nippellenl  ceux  qui  avaient 
été  signalés  par  Mendoce  et  Mîndana  aux  Salomons  (1560),  et  par  Quiros  aux  Nou- 
Telle<-Hébrides  (1606). 

(1)  Ce  qui  précède  était  imprimé  lorsque  j*ai  eu  connaissance  du  remarquable 
travail  de  M.  le  docteur  Topinird,  intitulé  Elude  sur  les  races  indigènes  de  V Aus- 
tralie (Bulletins  de  la  Société  d'anthropologie  de  Paris^  2*^  série,  t.  Vil,  p.  211). 
Quoique  faisant  partie  de  la  commission  dont  M.  Topinnni  était  le  rapporteur,  je 
n'avais  pu  avoir  avec  mon  honorable  collègue  que  quelques  conversations  à  ta 
suite  desquelles  nous  étions  tombés  d\iccord  sur  la  conclusion  ïrénérale,  la  multi- 
plicité des  races  australiennes.  Mais  je  n'avais  pu  assister  à  la  lecture  du  rapport 
où  se  trouvent  réunis,  à  rôle  des  renseignements  qyi  m'étaient  connus,  un  grand 
Boinhre  de  documents  nouveaux  pour  moi.  A  cet  ensemble  de  données  empruntées 
à  divers  voyageurs,  M.  Topinard  a  joint  ses  propres  recherches  sur  une  série  de  dix- 
huit  crânes  qu'il  partage  en  quatre  groupes  distincts.  Je  ne  puis  que  renvoyer  le 
lecteur  â  cet  excellent  mémoire  dont  je  me  borne  «i  rat  procher  deux  nassages.  «  Les 
tribus  pures,  dit  M.  Topinard,  n'existent  plus  guère  en  Australie;  les  croisements 
entre  les  deux  races  principales  s^y  poursuivent  depuis  nombre  d'années  (p.  251)  »... 
«  En  somme,  ajoute-t-il  plus  loin,  la  Hice  comme  le  crâne  présente  de  très-nctab'es 
différeoces  qui  accusent  l'existence  de  races  diverses  en  Australie,  ou  tout  au  moins 
riutervention  d'éiémeuts  multiples  dans  la  formation  de  la  race  aujourd'hui  domi-» 
oaote  (p.  258).  d 
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«  La  peau  du  Papoua(l)  est  d'une  couleur  plus  claire  qu6  oeï 
Nègre.  Ses  cheveux  sont  laineux  et  poussent  par  petites  toi 
chaque  cheveu  forme  une  spirale  entortillée.  Le  front  est  plus 
(que  chez  le  Nègre),  le  nez  est  plus  saillant,  la  lèvre  supérieure  es 
longue  et  plus  proéminente,  la  lèvre  inférieure  se  projette  en 
de  la  mâchoire  tellement,  que  le  menton  disparaît  et  que  le  bac 
figure  est  formé  par  la  bouche.  Les  fesses  sont  bien  plus  bassi 
chez  le  Nègre,  d'oîi  résulte  un  caractère  distinctif  frappant  ;  -n 
mollet  est  aussi  haut  que  chez  l'Africain  (2) .  » 

Les  Nègres  dont  parle  Grawfurd  venaient  dô  l'éSt  des  archip* 
diens,  et  quelques-uns  de  la  Nouvelle-Guinée  ou  des  îles  adjac 
Ces  derniers  étaient  évidemment  les  Nègres  pygmées  de  Eari. 

Or,  si  l'on  compare  cette  description  aux  dessins  publiés  par 
furd  lui-môme  et  par  Pickering  (3),  on  reconnaît  qu'elle  est  très*é 
Mais  elle  ne  s'applique  en  aucune  façon  ni  à  nôtre  photograf 
M  incopies,  niàladescriptiondesAôtas  donnée  par  M.  deLàGirol 
ni  au  portrait  de  Choris;  encore  moins  au  dessin  de  Mallat.  Ol 
il  est  vrai,  supposer  celui^i  quelque  peu  flatté  ;  mais  évidemtûêi 
tiste  n'a  pas  eu  sous  les  yeux  le  même  type  que  Cral^ïrftird  et 
ring.  Ce  type,  au  contraire,  se  rapproche  inûontestablemetlt  d 
de  nos  Andamaniens.  Il  y  a  donc,  dans  ces  archipels  de  la  d 
Indes,  deux  types  de  Nègres  ayant  en  commun  une  petite  tallh 
formes  générales  plutôt  délicates  et  grêles  que  robustes  et 
ques,  mais  différents  par  les  caractères  de  la  face.  L'un  de  ce 
se  rapproche  des  Mîneopies  jusqu'à  se  confondre^  avec  eux  ; 
au  contraire,  s'en  éloigne  d'une  manière  frappante  par  les  t! 
visage  et  par  une  couleur  moins  foncée. 

Ce  dernier  s'étend  jusqu'aux  régions  les  plus  orientales  de 
pels.  Là,  il  a  dû  inévitablement  se  trouver  en  contact  avec 
pouas,  mais  il  est  impossible  de  confondre  ces  deux  races. 
de  comparer  les  figures  les  plus  propres  à  inspirer  la»  confianc 
placer  à  côté  l'un  de  l'autre  (4),  par  exemple,  Thabitant  du  d 

(1)  Grawfurd  a  compris  sous  ce  nom  toutes  les  races  nègrts  de  TArchlpc 
porlion  de  la  Mélanaisie^  races  qu'il  a  regardées  évidemment  comme  ti*St 
qu^ine  seule.  GeUe  erreur  a  élé,  on  le  sait,  partagée  par  la  plupurt  de  si 
porains,  et  Test  encore  par  bien  des  anlhropologistes. 

(2)  History  of  the  Indian  Archipelago^  t.  I,  p.  â3.  Je  reproduis  ict  Id  I 
figure  donnée  par  Grawfurd,  figure  dontEarl  a  attesté  l'exaolitudl  (2^e  Ne 
of  the  Indian  Archipelago^  Préface,  p.  xii). 

(3)  The  Races  of  Man,  p.  175. 

(4)  Earl»  loc.  cil.»  Frontispice  et  p.  47.  Le  détroit  de  DoUrga^  Sntre  V 
et  la  Nouvelle-Çuinée,  es^  au  sud-ouest  de  cette  dernière. 


fiouift,  tole  riverain  de  rOntanato  âanfl  la  Nbuvdle^iiitiée ,  et 
Nègre  des  fies  indiennes  (1).  Eari  et  .  / 

(irairfiiiil,  fous  deux  si  bonsjugc»  en 
pareille  matièr^^  et  qui  avaient  tant  vu* 
garantistent  rexa^titude  des  portraitS) 
Oti  ces  poriraiti  présentent  un  con- 
traste frappant.  Le  premier,  aveo  ses 
largtR  épaules^  ses  membres  forts  mais 
bien  proportionnés^  ses  muscles  sail'^' 
laots  mâme  au  repos^  même  quand 
l'in^vidu  est  maigre  et  élancéi  est  vrai*  ^ 
ment  athlétique;  le  second,  par  ses 
formes  arrondies,  son  ventre  un  peu 
lailhmtt  la  proportion  de  ses  membres,  ^ 
lappelle  entièrement  nos  Minoopies. 

En  outre,  les  Papouas  sont  dolicho« 
oépbales,  les  Mincopies  et  les  AStas 
font  brachycéphaleSé  Ce  dernier  carac* 
tire  existe*t-il  aussi  ohez  les  Négritoi 
orientaux?  Les  voyageurs  se  taisent  sur 
ce  point  important;  mais  l'étude  des 
crânes  permet  de  répondre  affirmative- 
ment. 

La  collection  du  Muséum  possède  un 
certain  nombre  de  têtes  osseuses  pro- 
venant des  contrées  dont  il  s'agit,  et 
qui  seront  décrites  avec  détail  dans  Tou- 
vrage  dont  j'ai  parlé  plus  haut.  Je  me 
borne  à  dire  aujourd'hui  qu'apportées 
par  nos  expéditions  scientifiques,  elles 
offrent  toutes  les  garanties  désirables 
d'authenticité.  Ces  têtes  ont  été  attri- 
buées parfois  à  des  Papouas  par  les 
voyageurs  qui  ne  distinguaient  pas  les  ^ 
deux  types  mélanaisiens.  Mais  elles  sont  ^ 
petites  et  brachycéphales,  et  contrastent  "^-^ 
de  la  façon  la  plus  tranchée  avec  d'au-    ^.    „      «•   ..      i  u  ^»«n.oa 

. /         ,  ,  ,  ,.  FIg.  8.  —  Negnto  malais,  d'après 

très  têtes    plus  grandes  et  dolichocé-  crawfurd. 


'/i 


(1)  Crawfurd,  loc,  cit,,  p.  17. 
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phales  inscrites  sous  le  même  nom,  et  qui  seules,  en  réalité,  âi 
tiennent  à  la  race  athlétique. 

Les  têtes  petites  et  brachycéphales  dont  je  parle  ont  d'ailleui 
des  degrés  divers ,  presque  tous  les  traits  essentiels  que 
avons  rencontrés  dans  nos  tètes  de  Mincopies.  Dans  quelques-i 
la  brachycéphalie  est  plus  prononcée,  même  que  chez  ces  dern 
et  il  est  évident  que  dans  certains  cas  ce  caractère  est  dû  à 
déformation  artificielle;  mais  il  en  est  d'autres  où  cette  cause 
certainement  pour  rien  dans  la  brièveté  du  crâne.  Le  prognath 
semble  aussi  parfois  être  plus  marqué;  mais,  du  reste,  la  forme 
tagonale  du  crâne  est  remarquablement  accusée  chez  quelques- 
d'entre  elles.  Chez  toutes,  la  disposition  spéciale  de  la  branche  i 
tante  du  maxillaire  est  plus  ou  moins  prononcée.  L'écartemen 
bords  orbitaires  internes  n'est  pas  moins  frappant  chez  la  plupai 
un  mot,  ces  têtes  rappellent  toutes  plus  ou  moins  les  têtes  mine 
et  aëtas,  et  diffèrent,  à  peu  près  à  tous  égards,  des  têtes  papoua: 

Parmi  elles,  il  en  est  deux  qui  méritent  une  mention  spé 
L'une  provient  de  Timor,  de  cette  île  oîi  semblent  se  trouver  p 
les  types  les  plus  distincts  de  cet  extrême  Orient.  Elle  a  a 
tenu  à  un  individu  ayant  toutes  ses  dents,  et,  à  en  juger  surtoi 
l'absence  de  bosses  sourcilières,  je  suis  porté  à  l'attribuer  à  une  fe 
de  vingt-cinq  à  trente  ans  au  plus.  Son  indice  est  815  et  par  c 
quent  ne  rappelle  en  rien  celui  du  Papoua.  Ajoutons  que  sous  to 
autres  rapports  elle  ressemble  autant  que  possible  à  notre  tête  n 
pie  n°  1 ,  si  ce  n'est  que  les  contours,  les  aspérités  sont  ici  plus  i 
cis.  D'ailleurs,  les  proportions  sont  les  mêmes,  et  jusque  dans  h 
tails  on  constate  l'identité  des  caractères  autant  que  le  compc 
des  variations  individuelles.  Seulement  l'épine  nasale  est  plus 
les  os  du  nez  paraissent  plus  développés,  le  prognathisme  est  au 
peu  plus  accusé;  mais  la  forme  pentagonaledu  crâne,  l'effacem^ 
la  protubérance  externe,  le  sillon  latéral  des  pariétaux,  la  formi 
disposition  des  fosses  canines  ainsi  que  de  la  branche  montan 
maxillaire,  l'étroitesse  de  la  fosse  ptérygoïde,...  etc.,  se  rétro 
ici  et  ne  peuvent  laisser  de  doute  sur  le  rapprochement  à  établi 

Une  autre  de  ces  têtes,  n°  966  de  la  collection,  provient  de  l'île  ' 
dans  le  détroit  de  Torrès.  Elle  a  un  indice  de  803,  beaucoup 
élevé  encore  pour  appartenir  à  un  Papoua.  Elle  aussi  présente 
degré  très-marqué  les  caractères  du  Mincopie. 

Par  leur  volume  d'ailleurs,  ces  têtes,  surtout  la  première, 
pu  appartenir  à  des  hommes  de  grande  taille. 


Ure  qu'il  sera  bien  intéressant  d'étudier  avec  soin,  précisément  parce 
qu'à  côté  de  caractères  impossibles  h  méconnattre  et  accusant  leur 
origine  négrito,  elles  en  présentent  d'autres  annonçant  le  mélangé 
d'un  sang  étranger  dans  des  proportions  variables.  J'ajourne  cette 
étude  détaillée.  Pour  aujourd'hui,  je  me  borne  à  signaler  un  fait  gé- 
néral. Quand  des  signes  de  métissage  se  montrent,  c'est  surtout  dans 
le  crâne  qu'ils  apparaissent  (2).  La  face  raincopie  persiste,  au  contraire, 
parfois  avec  tous  ses  caractères.  Tel  est,  entre  autres,  le  cas  de  l'Aeta 
à  cr&ne  allongé,  sommairement  décrit  plus  haut.  Ce  fait  se  montre 
encore  d'une  manière  un  peu  plus  marquée  dans  un  cr&ue  de  Cha- 
morro  (ancien  habitant  des  Mariannes).  L'indice  est  descendu  à  783  ; 
le  sillon  latéral  de  la  tête  a  respecté  presque  entièrement  l'écaillé  du 
temporal  et  n'atteint  plus  le  sommet  des  pariétaux  ;  mais  la  face  a 
conservé  tous  les  caractères  essentiels  du  Négrito. 

(1]  Loe.  cit.,  p.  4, 

d)  Ce  UDt  KADS  doute  les  Tiits  de  ce  genre  qui  ont  induit  Huxley  en  erreur  et 
'«i  ont  fait  ranger  les  Ni'grilos  parmi  les  races  dolichocé|ibales  {Royat  /aitttulïon  of 
Srtat  Britain.  —  fVetkly  eveniiig  Heeting,  juue  2, 1869). 
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La  face  elle-même  est  pourtant  atteinte  parfois.  Dans  le  crftn 
l'île  Toud  dont  j'ai  parlé  plus  haut,  la  glabelle  brusquement  ino 
et  la  saillie  assez  marquée  des  bosses  sourcillières  annoncent  ui 
tain  mélange  de  Papoua.  Le  reste  de  la  face  est  d'un  Hincopie  pi 

Ce  sont  là  des  exemples  de  cette  juxtaponiiion  des  caractàra 
le  métissage  produit  plus  souvent  peut-être  que  la  fusion  (1). 

Un  crâne  de  Japonais,  faisant  partie  de  la  collection  de  M.  S 
et  que  mon  collègue  a  bien  voulu  mettre  à  ma  disposition,  me  ] 
au  contraire  un  remarquable  exemple  de  la  fusion  des  caraoi 
Tous  les  traits  essentiels  de  la  tête  mincopie  se  trouvent  ici  repro 
mais  comme  à  demi  effacés.  L'indice  est  791  ;  si  la  forme  pentag 
du  crâne  est  encore  parfaitement  accusée,  la  protubérance  ood 
a  reparu,  les  sillons  latéraux  se  sont  en  partie  effacés;  si  Tari 
crymale  des  maxillaires  est  restée  mousse,  les  deux  os  se  soif 
proches,  et  l'intervalle  interorbitaire  a  diminué,  etc* 

La  collection  de  M.  Barnard  Davis  paraît  présenter  des  faits  de 
nature,  bien  que  le  savant  anglais  ne  fasse  aucune  observatioi 
sujet.  Des  trois  crânes  d'Aëtas  faisant  partie  de  sa  collection,  dev 
certainement  loin  d'être  purs,  quoique  venant  des  Philippines  n 
Chez  l'un  (n°  1094),  l'indice  descend  à  733.  Il  est  par  consi 
franchement  dolichocéphale  (2).  Il  est  à  regretter  que  l'éminé 
thropologiste  n'ait  pas  consacré  quelques  lignes  à  la  comparai 
cette  tête  avec  celle  qu'il  a  figurée  sur  la  page  précédente  (n*  108 
qui  prosente  à  un  si  haut  degré  tous  les  caractères  de  la  race,  < 
l'indice  est  812. 

A  plus  forte  raison  peut-être,  le  métissage  me  semble-t-il  r 
teint  l'individu  auquel  a  appartenu  la  troisième  tête  dont  pari 
nard  Davis  (n°  1093).  Son  indice,  il  est  vrai,  s'élève  à  776.  f 
reste  de  cheveux  épars  sur  le  crâne  ne  forme  que  de  simples 
nullement  laineuses  ni  frisées  en  spirale.  Ces  cheveux,  dit  V 
sont  bien  distincts  de  ceux  du  Nègre,  et  ne  ressemblant  pas  da 
aux  touffes  contournées  des  races  papouas.  Or  les  témoignage 
des  voyageurs  les  plus  dignes  de  foi  et  les  dessins  de  Choris,  d( 
ne  peuvent  laisser  un  instant  de  doute.  Les  vrais  Négritos  ont 

(1)  J'ai  souvent  insisté  sur  ces  phénomènes  de  fusion  eiàejuxtapositioi 
par  le  métissage,  soit  chez  les  animaux  et  les  plantes,  soît  chez  Thommè, 
cours  et  dans  diverses  publications  {Rpvue  des  cours  scientifiques^  1868; 
sur  les  progrès  de  P  anthropologie,  1867  ;  Revue  scientifique ,  1878)»  Un 
qu'on  ne  tient  pas  toujours  un  compte  suffisant  de  bien  des  faits  mf  le^qtl 
appeler  Taltention. 

(2)  Thésaurus  craniorum,  p.  302  (n«  1094). 


parler  des  contrées  d'où  elles  sont  venues.  La  déformatîoQ  dont  elles 
portent  les  marques  a  été  signalée.  A  divers  points  de  vue  elles  mé- 
riteraient de  nous  arrêter.  Mais  je  ne  pourrais,  sans  dépasser  de  beau- 
coup les  limites  de  ce  travail,  entrer  dans  l'examen  détaillé  de  cette 
question,  non  plus  que  de  bien  d'autres.  Je  me  borne  à  donner  ici 
les  indices  de  quatre  de  ces  têtes  chez  lesquelles  l'art  a  évidemment 
ajouté  à  une  brachycéphalie  naturelle  : 

Crâne  de  !a  Mslaîsie  (sans  autre  indication] SOI 

—  de  MLiidanao SS3 

—  de  Rawak 84Î 

Ces  nombres  répondent,  on  le  voit,  à  ceux  qui  ont  attiré  si  vive- 
ment l'attention  de  M.  Virchow. 

Aucune  de  ces  têtes,  il  est  vrai,  ne  vient  des  Philippines.  Elles  n'en 
appartiennent  pas  moins  à  la  race  négrito,  dont  les  caractères  sont  des 

(1)  Eitai  sur  tes  déformations  aTti/icitlles  du  crâne,  1839. 
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plus  prononcés  à  la  face  et  se  retrouvent  encore  en  partie  sur  le 
lui-même,  malgré  sa  déformation.  Aussi,  malgré  la  difiTérenc 
origines,  je  n'en  reste  pas  moins  convaincu  de  leurs  rapports  ar 
pologiques  étroits  avec  celles  qu'a  rapportées  M.  Jagor. 

En  tout  cas,  il  me  paraît  évident  que  la  population  brachyc^ 
qui  semble  présenter  quelque  chose  de  si  mystérieux  à  M.  Vir 
n'est  autre  chose  que  la  population  dont  les  montagnes  de  Luçc 
conservé  les  restes  et  qui  occupait  autrefois  l'île  entière.  , 
crois  pas  m'avancer  beaucoup  en  disant  que  si  les  savants  de  ! 
veulent  bien  rechercher  de  bonne  foi  sur  les  têtes  de  M.  Jag 
traits  caractéristiques  des  Mincopies  et  des  Aëtas,  ils  les  y  retj 
ront  aisément. 

Il  ressort  en  outre  de  cet  ensemble  de  faits  observés  par  M.  i 
par  M.  Virchow  et  par  moi-même,  que  la  déformation  artificii 
crâne  était  répandue  sur  bien  des  points  des  archipels  de  1*631 
Orient;  peut-être  surtout  chez  les  Négritos,  soit  qu'elle  fût  pr 
volontairement,  soit  qu'elle  fût  seulement  le  résultat  de  la  m 
dont  les  jeunes  enfants  étaient  traités  et  d'habitudes  locales, 
dernière  explication  me  paraît  être  la  plus  probable.  Rien  ei 
n'indique  ici  des  manœuvres  régulières,  comme  celles  qui  ont  p 
l'aplatissement  du  crâne  chez  certaines  populations  américaine 
cune  de  nos  têtes  ne  peut  être  rapprochée,  sous  ce  rapport,  dei 
tables  têtes  plates  du  nouveau  monde.  Chez  celles-ci,  la  régioi 
taie  est  toujours  directement  atteinte.  Dans  les  têtes  que  j'ai  s< 
yeux,  le  front  a  conservé  sa  courbure  et  ses  saillies  naturelles, 
pital,  au  contraire,  est  aplati  comme  il  le  serait  à  la  suite  d' 
cubitus  dorsal  habituel  pratiqué  dès  la  première  enfance  et  î 
plan  résistant.  En  est-il  autrement  pour  les  têtes  de  M.  Jagor" 
ce  que  pourront  reconnaître  les  anthropologisles  de  Berlin. 

Division  de  la  branche  néfl^ito  en  rameaux. 

De  tout  ce  qui  précède,  il  résulte  que  les  Nègres  de  Te: 
Orient,  caractérisés  par  la  petite  taille  et  les  proportions  gé 
indiquées  à  diverses  reprises,  ont,  en  outre,  en  commun,  la  bn 
phalie  et  d'autres  caractères  ostéologiques.  Ils  forment  de 
groupe  parfaitement  naturel. 

Mais  ce  groupe  lui-même  présente  deux  types  secondaires 
gués  essentiellement  par  les  traits  du  visage,  et  par  la  couleur 

{])  Ce  dernier  caractère  n*a  peut-être  pas  la  même  constance  que  celui  d 


des)  (1),  par  les  récils  des  navigateurs  qui  l'ont  précédé,  ces  popula- 
tions franeheraent  océaniennes  pourraient  bien  devoir  être  rapportées 
à  un  ou  à  plusieurs  autres  types  secondaires.  C'est  là  une  question 
qui  demande  de  nouvelles  études  et  surtout  des  recherches  ostéologi- 
ques  dont  je  n'ai  pas  encore  les  Matériaux. 

Alr«  géagraphiqBe  iiiBiilalre  de  l>  raee  mégrUm. 

Malgré  la  réserve  que  je  viens  de  faire,  l'aire  dévolue  à  la  race  né- 
grilo  n'en  est  pas  inoins  fort  étendue.  Dans  le  golfe  du  Bengale,  elle 
descend  jusqu'à  la  grande  Nicobar  dont  le  centre  lui  appartient,  pa- 
raît-il encore,  et  où  ses  tribus  restées  libres  sont  sans  cesse  en  guerre 
avec  les  populations  d'origine  malaise  qui  se  sont  emparées  des 
côtes  (2).  Aux  Philippines,  elle  occupe  encore  une  partie  de  l'inté- 
rieur de  Luçon  dans  des  conditions  fort  analogues  ;  elle  peuple  à  elle 
seule  une  île  entière  qui  lui  doit  son  nom  (lie  Negros  ou  lie  Bougbas). 
Nous  venons  de  voir  qu'on  en  retrouve  la  trace  aux  Mariannes,  et  pro- 

(1)  toc.  Cl/.,  p.  17S. 

(1)  Coloael  FychU,  Transactiona  of  tkt  Ethnological  SociXy,  t.  V,  p.  iiO. 
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bablement  Télément  nègre  micronésien  lui  appartient  en  part.Î6 
au  sud  des  Mariannes,  un  élément  nègre  de  grande  taille  parai 
aussi  un  rôle  important  à  en  juger  par  la  taille  des  métis  ni 
Hogoleu,  qui  est  de  S  pieds  10  pouces  anglais  (1™,775)  (1).  I( 
mence  très-probablement  Taire  géographique  de  la  race  papou 

En  revanche,  la  race  négrito  s'est  étendue  jadis,  à  cou 
jusqu'au  Japon.  La  description  tracée  par  Sicbold  des  habitai 
îles  et  des  côtes,  ne  permet  guère  dedouterd'une  certaine  infu 
sang  nègre.  La  tête  dont  j*ai  déjà  parlé  permet  d'affirmer  ce  ft 
plus  de  certitude.  C'est  celle  d'un  supplicié  extraite  d'un  cimet 
Yokohama.  Elle  présente ,  comme  je  l'ai  dit,  atténués  sans 
mais  encore  bien  reconnaissables,  quelques-uns  des  traits  sign 
de  nos  tètes  aëtas  et  mincopies.  L*existence  de  vrais  Nègres  di 
Pormose  paraît  être  aujourd'hui  démontrée  (2)  et  il  serait  bien 
qu'ils  appartinssent  à  un  autre  groupe  que  ceux  dont  il  est  q 
ici.  Au  sud-est,  la  race  négrito  s'étend  en  tout  cas  jusqu'à  l'îh 
Après  les  témoignages  si  précis  réunis  par  Earl  et  recueillis  t 
lui-même,  soit  par  plusieurs  voyageurs,  on  ne  peut  plus  doutei 
existence  dans  l'archipel  de  Sooloo  (3),  à  Gilolo  (4),  à  Mind 
Bornéo,  etc. 

Les  Aïthalo-Pygmées,  sommairement  décrits  par  Rîenzi,  n 
blent  pouvoir  être  rapprochés  avec  une  grande  probabilité  des] 
de  Crawfurd.  Ils  venaient  de  l'intérieur  de  Sumatra  et  forma: 
famille.  Leur  taille  était  seulement  de  4  pieds  6  pouces  (i", 
bras,  les  jambes  et  le  reste  du  corps  étaient  fort  petits,  tandi 
tête  était  fort  grosse  ;  ils  n'étaient  pas  tout  à  fait  noirs,  m 
gineux.  Malheureusement  Rienzi  ne  dit  rien  de  la  chevelure  ( 

En  somme,  des  principales  îles  et  des  principaux  groupes 
chipels  indiens,  je  ne  vois  guère  que  Java  où  l'on  n'ait  pa 
signalé  des  restes  de  population  négrito.  Mais  dans  cette  gi 
même  Ton  a  trouvé  de  nombreux  instruments  en  pierre  que 
vants  hollandais  ont  attribués  aux  premiers  habitants,  et  qui 
blent  à  ceux  que  fabriquent  les  Australiens  du  Nord. 

(1)  Morrel»cité  par  Bienzi,  Océanie,  t.  II. 

(2)  Scheleling,  Proceedings  ofihe  Elhnological  Society. 

(3)  Pickering,  loc.  cit.,  p.  i79.  L'auteur  ajoute  que  rindividu  vu  par  1 
des  signes  de  métissage.  Earl,  loc,  cit.,  p.  141. 

(4)  Ëurl^  loc.  cit.,  p.  12.  Earl  affirme  que  le  jeune  homme  qui  fut  panda 
temps  son  compagnon  de  voyage  était  la  réalisation  des  dessins  p 
Raffles  et  par  Crawfurd. 

(5)  Ooéaniê,  p.  23. 


ftrtDI   son  LM  lUNCflPItS.  SSO 

N'estai  pas  ifi  préfiiimer  que  ce  tont  les  traces  laissées  par  les  sntij- 
ques  tribus  de  oei  noirs  que  nous  voyons  sur  tant  d'autres  peints  pr4- 
eMar  Iob  races  malaisM  et  qui  îoi  ont  totalement  disparu  ? 

négltUM  te  MHtiMMtt. 

Mate  ee  n'est  pas  aeuiemt 
Ifalaooa  qu'il  faut  chercher 
mooirtrara  sur  bien  des  poi 
Hespar  Kart  auprès  de  plusli 
à  pefMOT  que  des  tribus  à 
dnlne  d«  montagnes  qui 
MHse  (1).  Ces  N^res  seraiei 

bBa,  les  populations  qui 
^aise  lui  appartiennent  au  i 

Parmi  les  têtes  que  poss 
pour  étiquette  :  Indienne  d 
et  finde,  par  M.  I/chenati 
manquent  malbeureusemeo 
degi4  le  cftohet  de  nos  têtes 

*t  de  ta  voûte  du  cr&ne  répond  exactement  à  celle  de  la  femme 
n*l  (2).  Les  seules  diffûrences  quie  j'aurais  à  signaler  sont. un  peu 
plus  d'étroitesse  d'un  bord  orbitaire  à  l'autre,  ce  qui  annonce  des 
yeui  moins  écartés  ;  une  très-légère  convexité  de  la  branche  montante 
du  maxillaire  rappelant  ce  que  nous  avons  trouvé  dans  la  tête  osseuse 
de  l'Aeta;  les  os  du  nez  un  peu  plus  relevés  ;  une  fosse  canine  un 
peu  plus  creusée;  une  fosse  ptérygoïde  peut-ôtre  un  peu  plus  large; 
enfin  un  conduit  auditif  s'ouvrant  moins  en  arrière. 

Une  seconde  tête  m'a  été  apportée  par  M.  Janssen  de  la  part  de 
H.  Mouat.  Je  dois  remercier  bien  vivement  l'éminent  inspecteur 
des  prisons  de  Calcutta,  ca,-  cette  tète  est  encore  plus  intéressante  que 
la  précédente.  C'est  celle  d'une  femme  paria  âg^e  de  trente-cinq  ans. 
Hte  est  entière  et  possède  sa  mâchoire  inférieure  presque  intacte.  Ici  la 
ressemblance  avec  les  têtes  et  les  photographies  que  je  dois  au  colonel 
Tytler  est  d'autant  plus  frappante  qu'on  pénètre  davantage  dans 
les  détails.  L'indice  est  de  800  ;  la  courbe  du  front  à  la  nuque  repro- 
duit celle  de  notre  femme  n"  1  ;  le  frontal  a  conserwé  sa  suture  médiane 

(t)Loc,  cit.,  p.iss. 

tS]  Voir  II  fl|are  1  at  I»  plancha. 
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comme  dans  notre  tète  n*"  2.  Toutes  les  autres  sutures  sont 
ment  ouvertes,  quoique  généralement  fort  simples.  En  ou 
bosses  sourcilières  qui  accusent  le  développement  des  sinus  f 
sont  nulles,  ce  qui  n'a  rien  d'étonnant  chez  une  femme.  A  ce 
c'est  surtout  à  la  tête  n"*  1  que  ressemble  celle-ci.  L'ensembb 
presque  aussi  rude  ;  la  forme  et  la  proportion  des  os  sont  les  i 
les  conduits  auditifs  ont  repris  leur  direction  en  arrière  ;  Vit 
entre  les  bords  orbitaires  est  un  peu  plus  grand  ;  toute  con 
disparu  de  la  branche  montante  du  maxillaire  ;  la  fosse  ca 
au  moins  aussi  peu  accusée,  le  sillon  latéral  aussi  marqué.  1 
l'intervalle  de  l'épine  nasale  au  bord  alvéolaire  est  plus  gi 
saillie  causée  par  l'insertion  des  canines,  plus  prononcée  ; 
ptérygoïde  sensiblement  plus  large  et  plus  évasée. 

La  mâchoire  inférieure  seule  est  assez  différente  de  ce  qu 
Owen.  La  branche  montante  en  est  moins  large;  Tapoph] 
noïde  présente  à  peu  près'  la  direction  ordinaire,  d*où  il  rés 
la  pointe  en  est  un  peu  cachée  par  l'arcade  zygomatique  ( 
fosse  sigmoïde  est  moins  large  et  plus  profonde  ;  l'angle  fo 
les  deux  branches  est  aussi  plus  ouvert.  D'ailleurs  les  dei 
rieures  sont  verticales  et  le  menton  est  bien  marqué,  comm 
planche  du  savant  anglais.  Les  caractères  qui  distinguent  < 
mâchoires  sont-ils  le  fait  d'un  métissage,  ou  sont-ils  j 
individuels?  C'est  une  question  que  résoudront  de  nouif 
cherches. 

Quoi  qu'il  en  soit,  je  crois  que  l'examen  de  ces  deux  tête 
peu  de  doute  dans  l'esprit  des  anthropologistes  habitués 
cherches  de  cette  nature.  Les  rapports  qu'elles  présentent 
têtes  mincopies  sont  trop  frappants  et  trop  multipliés  f 
purement  accidentels.  Or  c'est  là  un  fait  important  pour  l'et 
des  races  de  l'Inde,  qui,  par  leur  coloration  et  d'autres  carac 
cusent  une  infusion  dcî  sang  nègre.  On  ne  pouvait  qu'être  er 
pour  expliquer  un  pareil  fait.  Les  têtes  envoyées  par  M.  L 
et  par  M.  le  docteur  Mouat  jettent  évidemment  un  jour  inat 
cette  question.  L'élénaent  nègre  hindou  a  été  emprunté,  au  a 
une  part,  à  notre  rajoieau  mincopie  (1). 

(1)  Pour  voir  jusqu'à  quel  point  Topinion  que  j'émets  ici  est  fondée 
rais  vivement  qu'un  ex.aminâl  à  ce  point  de  vue  les  létes  n°*5,  9, 10,  {' 
il  est  question  dans  une  note  du  docteur  Siiorlt  lue  à  la  Société  aulh 
de  Londres,  dans  la  sr'iance  du  16  novembre  1869  (Journal  ofthe  AnU 
;Soc»>/y  Janvier  1870,  p.  18).  Ces  crftues,  dit  Tauteur,  sont  remarquai 
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Ce  rameau  a  jadis  occupé  les  deux  grandes  presqu'îles  placées  en 
deçà  et  au  delà  du  Gange  ;  il  s'étendait,  selon  toute  apparence,  bien 
plus  à  l'est  sur  le  continent  ;  les  Ândamaniens  du  golfe  de  Bengale, 
les  Samangs  de  Malacca  et  les  Âëtas  des  Philippines  en  sont  aujour- 
d'hui les  principaux  témoins.  Nous  l'avons  vu  s'étendre  plus  ou  moins 
mélangé,  de  nos  jours  encore,  dans  la  Micronésie  ;  il  a  hissé  des  traces 
jusqu'au  Japon.  Il  était  donc  boréal  aussi  bien  qu'occidental  relative- 
ment au  rameau  malais. 

Quelle  a  été,  quelle  est  encore  la  frontière  de'ces  deux  races  secon- 
daires ?  C'est  ce  qu'il  est  impossible  de  préciser  dans  l'état  actuel 
delà  science.  Probablement,  on, trouvera  qu'ils  se  sont  parfois  mê- 
lés. Dès  à  présent,  nous  avons  vu  que  le  rameau  méridional  a  des 
iqirésentants  dans  les  Moluques  ;  c'est  lui  qui  se  montre  dans  les  lies 
à  l'est  de  Java  ;  il  va  jusqu'au  détroit  de  Torrès.  Son  aire  est  donc 
aussi  fort  étendue. 

ABeieiiiieté  et  extiaetlon  progreasive  de  la  rttee  mégtHm, 

Sans  avoir  connu,  bien  certainement,  ce  que  j'avais  dit  dans  mes 
eours  et  imprimé  dès  1862  sur  l'ancienneté  de  la  race  négrito, 
MM.  Owen  et  Broca  sont  arrivés  à  des  conclusions  semblables.  Tout 
me  semble  confirmer  de  plus  en  plus  des  appréciations  qui  nous  sont 
communes.  L'examen  des  faits  tels  que  nous  les  constatons  aujour- 
d'hui suffit  pour  reconnaître  que  la  race  négrito  a  été  à  coup  sûr  une 
des  premières,  très-probablement  la  première,  à  peupler  les  terres  où 
nous  la  trouvons  encore,  et  bien  d'autres  d'où  elle  a  disparu.  Partout 
elle  a  été  attaquée,  partout  elle  a  été  vaincue  par  les  races  noires, 
jaunes  et  blanches  venues  après  elle.  Sur  bien  des  points,  elle  a  mêlé 
son  sang  à  celui  des  vainqueurs.  Elle  n'a  persisté  à  Tétat  de  pureté 
sur  le  continent  que  dans  quelques  massifs  montagneux  ;  elle  s'est 
conservée  aux  Andaman,  parce  que  l'absence  du  cocotier  faisait  dé- 
daigner cet  archipel  par  les  Malais  ;  elle  subsiste  dans  quelques  autres 
lies  peut-être  par  suite  de  motifs  analogues,  peut-être  aussi  parce  que 
le  flot  des  migrations  s'est  tari  avant  d'être  arrivé  jusqu'à  elle  (île  des 
N^res,  au  sud  des  Philippines). 

Le  mélange,  ou  mieux  la  juxtaposition  des  deux  races  nègres  dans 
la  Nouvelle-Guinée,  pourrait  laisser  quelques  doutes  à  ce  sujet.  Il  est 

petit  volume  et  leur  forme  ronde.  Ils  proviennent  d'une  tribu  de  Canarasquise 
dislingue  par  la  couleur  noire  de  la  peau.  Je  serais  surpris  si  l'on  ne  trouvait  pas 
qu'ils  ont  appartenu  û  des  Mincopies  plus  ou  moins  purs. 

16 
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pourtant  peu  probable  qu'une  race  petite  et  faible  eût  envah 
manière  quelconque  la  terre  déjà  occupée  par  une  race  gr 
forte.  D'ailleurs,  les  rapports  entre  les  populations  négrito  et 
sont  ici  ce  qu'on  les  trouve  partout  ailleurs.  Les  noirs  pygméi 
dit  Earl,  ou  bien  sont  soumis  aux  Nègres  de  grande  taille,  c 
sont  réfugiés  dans  les  forteresses  naturelles  que  leur  offrent  l 
tagnes  (1).  Tout  semble  indiquer  qu'à  la  Nouvelle-Guinée, 
pouas  ont  joué  le  rôle  dévolu  ailleurs  principalement  aux  Ma 

Presque  partout  en  effet  ce  sont  des  populations  se  rattac 
près  ou  de  loin  à  la  race  malaise  proprement  dite  (2)  qui  dam 
tion  maritime  de  Taire  négrito  semblent  s'être  superposées 
grès.  Quelques-unes  de  ces  invasions,  les  plus  récentes  sans  d 
paraissent  pas  remonter  à  une  antiquité  très-reculée.  Rienzi,  r 
les  souvenirs  recueillis  probablement  par  les  Espagnols,  rao 
les  Indiens  civilisés,  à  cheveux  lisses,  c'est-à-dire  les  Taga 
gine  malaise  incontestable,  étant  déjà  maîtres  de  la  plaine,  n'en 
pas  moins  un  tribut  aux  noirs  pour  la  coupe  du  bois  dans 
lées  (2).  On  sait  qu'aujourd'hui  les  noirs  purs  sont  refoulés 
régions  les  plus  montagneuses  et  les  plus  sauvages  de  l'île. 

Une  tradition  toute  semblable  a  été  recueillie  à  Soulou  (* 
loo)  par  M.  Hunt.  Cette  île  était  autrefois  habitée  exclusive 
des  Nègres  entièrement  sauvages.  Ils  étaient  connus  depuis 
immémorial  des  Chinois,  qu'attirait  sur  ces  côtes  la  pêche  d 
Quelques  tentatives  de  colonisation  avaient  été  tentées  ( 
échoué  par  suite  de  la  perfidie  des  indigènes.  Enfin,  le  sou 
Banjar,  royaume  situé  au  sud-est  de  Bornéo,  donna  en  mar 
des  principaux  chefs  une  jeune  fille  remarquable  par  sa 
d'où  sont  descendus  tous  les  souverains  de  Soulou.  A  la  s 

(1)  Native  Races  of  the  Indidh  Archtpelago,  p.  Â, 

(2)  Les  Malais  proprement  dits  sont  moins  une  race  qu'une  populati 
souche  que  d'autres  populations  très-voisines,  mais  qui,  sous  Timpuls 
misme,  ont  joué  dans  toutes  ces  contrées  un  rôle  fort  analogue  à  cela 
en  Occident. 

(3)  Océanie,  t.  I.  L'arrivée  des  Tagals  aux  Philippines  est  antc 
toute  apparence,  à  la  prédication  de  Tislamisme,  car  ces  peuples  é 
avant  la  conquête  des  Espagnols.  Ils  ont  conservé  encore  une  bonne  p 
anciennes  croyances  (voir  La  Gironnière,  loc,  cit.,  p.  71  et  ailleurs).  Ô 
que  le  mouvement  d'expansion  des  races  malaises  avait  commencé  r 
ment  de  la  nouvelle  religion,  qui  ne  fit  que  lui  donner  une  impulsion 
prise  de  Miijapahit  par  les  Musulmans  peut  être  considérée  comme  mi 
nement  de  Tislamisme.  Cet  événement  eut  lieu  en  1478  (Raflles  et  Q\ 
criplion  de  Java,  traduction  de  Marchai^  p.  345). 
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qui  aurait  occupé  l'Inde  avant  elle.  Tout  conduit  au  contraire  à  ad- 
mettre que  les  Négritos  ont  été  les  premiers  habitants  et  que  tout  s'est 
passé  ici  comme  à  Luçon,  comme  à  Soulou.  Seulement,  sur  le  conti- 
nent les  mélanges  ont  été  plus  mulliplics  que  dans  les  lies.  Dans 
riade  en  particulier,  les  Blancs  sont  intervenus,  les  invasions  se  sont 
multipliées.  Par  suite,  la  dispersion  et  l'effacement  de  la  race  vaincue 
oDt  été  plus  complets  :  elle  s'est  fondue  avec  ses  vainqueurs  de  toute 
origine.  Mais  nos  deux  tôtes  de  parias  attestent  la  part  qu'elle  a  prise 
à  la  formation  de  ce  fouillis  de  races  qui  peuplent  la  presqu'île  de 
llnde,  et  que  la  science  débrouillera  peut-être  un  jour. 

(1)  Earl,  p.  143. 

(S)  La  Terre  et  THomme,  y.  4Î6). 

(3)  Rapport  sur  le  concours  pour  le  prix  Godard,  par  M.  de  QnairelàgCR ,  Butte- 
làu  it  la  SoeiéU  d'aMhr apologie,  3*  «érie,  l.  IV,  p.  104. 

(4i  f  En  général,  dil  M.  G.  C^mphell,  les  tribus  noires  de  l'Iode  loni  pelllei  et 
iniDCes  i  [iournal  of  the  Ethnological  Sociely  of  London,  iuilhi  1869,  p.  128.  — 
Oh  the  Bacet  of  tnJia  as  Iraced  in  Existmg  Tribes  and  Castes) .  Ce  travail  est  aC' 
compigné  d'uoe  carte  indiifuaal  la  dislributioa  géoj^aphique  de  ces  racei. 
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Coneluslons  i^énérales. 

Oq  peut  résumer  en  assez  peu  de  mots  les  résultats  généra 
travail. 

1°  Pas  plus  au  physique  qu'au  moral  les  Mincopîes  ne  sont 
coup  près  aussi  dégradés  qu'on  pourrait  le  croire  d'après  les 
tions  même  les  plus  récentes. 

2°  Par  suite  de  diverses  circonstances  et  de  leur  position  c 
île  où  rien  n'attirait  les  étrangers,  les  Mincopies  ont  cons 
pureté  de  sang  très-grande  sinon  absolue  et  peuvent  être  ] 
type  de  la  race  à  laquelle  ils  appartiennent. 

3**  Cette  race,  essentiellement  caractérisée  anatomiquemc 
brièveté  du  crâne,  extérieurement  par  la  petitesse  de  la  tailh 
leur  noire  de  la  peau,  et  la  chevelure  qu'on  désigne  par  l'ép 
laineuse,  appartient  incontestablement  au  tronc  nègre. 

4**  Cette  race  se  distingue  très-nettement  soit  des  raci 
africaines^  soit  des  Nègres  mélanaisiens  à  tête  dolichocé{ 
grande  taille  et  de  proportions  athlétiques  {vrais  Papouas) 
peut  pas  davantage  être  confondue  avec  la  race  australien 
dolichocéphale,  à  cheveux  droits  ou  seulemenf  ondulés. 

5°  Cette  race  doit  être  considérée  comme  une  branche 
nègre;  nous  lui  conserverons  le  nom  significatif  de  w^yri/ 
longtemps  employé  pour  désigner  un  de  ses  groupes  les  pli 
les  mieux  connus. 

6*  La  branche  négrito  se  divise  en  deux  rameaux  que  di 
surtout  les  caractères  extérieurs . 

V  Le  rameau  malais  se  trouve  surtout  dans  la  Malaisie 
de  Florès;  il  remonte  jusqu'aux  Moluques  et  s'étend  au  n 
qu'à  l'île  Toud.  Selon  toute  apparence,  il  a  été  jadis  réps 
tous  les  archipels  malais.  U  se  mêle  aux  Papouas  dans  la 
Guinée. 

8**  Le  rameau  mincopie  se  retrouve  des  îles  Andaman  e 
jusqu'aux  Philippines.  Il  s'étendait  jadis  jusqu'aux  Marian 
Japon. 

9"  Ce  dernier  rameau  est  encore  représenté  sur  le  coni 
les  Samangs  de  Malacca. 

lO*"  Le  même  rameau  a,  selon  toute  apparence,  occupé 
ment  tout  ou  partie  de  l'Inde.  ' 

1  i°  C'est  le  rameau  mincopie  qui  a  fourni  l'élément  nègre 
d'une  partie  des  populations  dravidiennes.  A  en  juger  par 


ivow  sur  un  uo  amocninone  aes  forets  ae  l  mue  centrale. 

Mon  mémoire  était  à  peu  près  entièrement  imprimé  lorsque  j'ai 
feçu  la  note  suivante  de  M.  Louis  Rousselet,  voyageur  français,  qui 
vient  de  passer  plusieurs  années  dans  l'Inde. 

n  Me  trouvant  au  mois  de  mars  1867  dans  la  vallée  de  la  Sône, 
au  sud  de  Rewah  et  au  nord  de  l'Amarkantak,  j'appris  que,  parmi  les 
Gounds  rassemblés  dans  un  village  voisin  pour  les  battues  que  nous 
faisions  avec  le  roi  de  Rewah,  se  trouvait  un  homme  des  montagnes 
du  Sirgoudja.  Sa  présence  avait  éveillé  la  curiosité  des  indigènes  eux- 
mêmes;  selon  eux,  cet  homme  appartenait  à  une  race  sauvage, 
plus  voisine  du  singe  que  de  l'homme,  qui  habite  les  sommets  les 
plus  inaccessibles  de  la  chaîne  des  Vindhyas  entre  la  Sône  et  la  Ner- 
bouda.  Ces  sauvages,  désignés  sous  le  nom  de  Bandra-lokh,  littéra- 
lement ;)CM;)/e  de  singes,  vivent  sur  les  arbres  ou  dans  des  tanières 
de  feuillages  ;  ils  n'entretiennent  aucun  rapport  avec  les  peuples  des 
vallées  et  évitent  même  leurs  voisins  gounds  ou  sontats. 
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«  Depuis  mon  entrée  dans  les  Vindhyas,  j'avais  entendu  lï 
les  indigènes  s'entretenir  de  ces  curieux  habitants  de  la  forêt 
bien  aise  que  le  hasard  me  mît  à  même  déjuger  de  Texagéi 
ces  récits. 

a  Un  harkara  du  roi  de  Rewah  amenait  le  lendemain  mém 
camp  le  représentant  des  Bandras.  C'était  un  homme  d'une  1 
d'années,  d'une  laideur  hideuse,  d'un  aspect  repoussant.  { 
taille  (environ  5  pieds  anglais),  ses  bras  maigres  et  très-Ion 
gure  bestiale  justifiaient  suffisamment  l'épithète  que  lui  av 
cernée  les  indigènes.  Le  front  bas  disparaissait  sous  les 
épaisses  d'une  chevelure  fortement  bouclée,  d'un  aspect  di 
neux.  Des  yeux  petits  et  enfoncés,  des  pommettes  assez  saîU 
nez  écrasé  à  la  naissance,  épais  à  l'extrémité,  les  narines 
relevées,  le  menton  décharné,  les  joues  sillonnées  de  plis  pi 
rangés  de  chaque  côté  de  la  bouche,  formaient  un  ensemble 
main.  Le  corps  lui-même  était  d'une  maigreul*  effrayante  i 
noire  (chocolat  foncé),  semblable  à  un  cuir  tanné,  retomba 
symétriques  le  long  des  membres  ;  l'abdomen,  rentré,  comi 
ché,  portait  au  centre  une  grosseur  informe,  couvrant  le  b 
provenant  sans  doute  du  cordon  ombilical. 

c<  La  présence  d'un  Européen  avait  considérablement 
malheureux  sauvage,  et,  quoique  parlant  le  gounda,  nous 
tirer  de  lui  que  quelques  mots  sans  suite.  Un  des  Gounds 
compagnait  nous  donna  les  quelques  renseignements  qu'il 
l'homme  lui-même.  Il  appartenait  à  une  tribu  d'une  C€ 
têtes,  vivant  dans  les  forêts  du  Sirgoudja;  le  nom  de  la 
Djângali,  c'est-à-dire  de  la  forêt,  ce  qui  s'applique  dans  Tl 
ce  qui  habite  le  jungle.  Il  avait  quitté  sa  tribu,  chassé  par 
qui  décimait  le  pays.  Je  dus  me  contenter  de  ces  renseîgni 
«  Mon  opinion  est  que  ce  Bandra  ou  Djângali  apparten 
race  de  Nrgritos,  encore  peu  connus,  les  Hôs  ou  Lerkas 
tent  le  Sirgoudja,  le  sud  du  Behar  et  une  partie  des  Mal 
quelques  voyageurs  nous  ont  décrits,  sans  les  avoir  vus,  c 
grande  espèce  d'anthropomorphes. 

((  Louis  ROUSSELE 

Cette  note  a  une  importance  facile  à  comprendre. 

Et  d'abord  elle  constate  l'existence  au  cœur  même  de  V. 
grès  encore  à  l'état  pur  ou  presque  pur,  mais  seulement  d 
trées  qui  par  les  conditions  de  sol  et  de  climat  pouvaîet 


Ces  Négritos,  nous  dit-on,  ressemblent  aux  singes  ;  ils  ont  été  rap- 
prochés des  anthropomorphes.  N'est-il  pas  évident  qne  nous  avons  là 
l'explication  de  la  légende  hindoue  au  sujet  de  l'aide  que  Hanouman 
et  Sagriva  prêtèrent  à  Rama  pour  construire  le  pont  qui  devait  joindre 
Ceylan  au  continent?  A  coup  sûr  tout  n'est  pas  fabuleux  dans  cette 
tradition.  Ces  peuples  de  singes  n'étaient,  sans  doute,  autre  chose  que 
nos  Négritos,  encore  florissants  à  cette  époque  et  occupant  l'extrémité 
delà  péninsule  jusque  sur  les  bords  de  la  mer,  au  lieu  d'Être  réduits 
à  de  rares  tribus  refoulées  dans  quelques  districts  montagneux  et 
ÎDaccessibles.  Par  conséquent,  la  destruction  des  Négritos  est  posté- 
rieure à  l'invasion  aryane;  elle  remonte  tout  au  plus  aux  temps  hé- 
roïques de  l'Inde  et  doit  avoir  été  contemporaine  d'événements  par- 
faitement historiques  pour  nous. 


TABLEAU    1. 

Mesures  comparatives  des  deux  crânes  de  Mincopies  du  Muséum  avec  « 
de  Papoua  et  un  crâne  d'Australien  de  la  même  collection, 

Mincopies. 

RÉGION  CÉRÉBRALE.  '  ■  --^ 

NO  i.  No  2.  Papoua.      Ai 

Capacité 1460cc  1095cc  1475c« 

Projection  antérieure 98™»»  89»""  113"»™ 

—        postérieure 96  79  109 

Antéro-postérieur  maximum 176  150  195 

—             iniaque 168  144  184 

Transverse  maximum 145  126  130 

—  biauriculaire 1Î6  108  119 

^      '         —          bitemporal 135  120  128,5 

î     \         —          bimastoïdien v...  96  91  101 

o     I         —          frontal  maximum 115  105  111 

—  —      minimum 94  93  94 

~         occipital  maximum. .. .  105  94  HO 

K  Vertical  basilo-bregmatique 137  118  138 

(  Frontale  sous-cérébrale 22  23  27 

|l        —        cérébrale 109  83  109 

•2)        —        totale 131  106  136 

1^  Pariétale 133  105  137 

1*1  Occipitale  supérieure 57  51  69 

S  I    :s  I        —         inférieure 48  47  51 

P        S  (        —          totale.  .• 105  98  120 

8»,    ./Supérieure 307  267  301 

S  I  J  Inférieure 138  127  132 

^•'Totale 446  394  433 

g  ./ Antérieure 230  214  250 

1 1  I  Postérieure 277  220  280 

,5     (Totale 507  434  530 

Trou  occipital,  longueur 36,5  31  34 

—           largeur 29  27  28 

Ligne  naso-basilaire 97  88  106 

Circonférence  médiane  totale 502,5  428  533 

!  Frontal  sous-cérébral 100.30'  130,30'  11^ 

—      cérébral 48»  44»  490,30' 

Pariétal s 63©  620  630,30' 

Occipital  cérébral 280  30O  350 

—       cérébelleux 290,30'  470  260,30' 

î     \  Coronal 750  700  67* 

^        Pariétal 80  40  13© 

Spbénoïdal    1480  1500  1470,80' 

\    Facial  de  Camper 800,30'  780  740,30' 

\      —     alvéolaire 700  690,30'  650,30' 

Indices  de  largeur 82,38  84,00  66,66 

—  de  hauteur 77,84  78,66  70,76 

RÉGION  FACIALE. 

Diamètre  biorbitaire  externe 105"»"»  loi"»™  108™"» 

—                 interne..... 94  92  97,5 

Distance  interorbitaire 24,5  27  27 

—  des  deux  trous  sous-orbitaires...,      53  51  54 

—  des  deux  pommettes.... 113  100  112 

Diamètre  bijugo-maxilla're 95  89  98 

—  bizygomatique  maximum 135,5  116  135 

—  maximum  de  l'arcade  maxillaire..      61,5  56  68 


(H.  Bq.li). 

Longueur non™ 

Largeur 13î 

Hiuleup lïl 

Diamètre  frontal  m 


—  pariétal 1Î6 

—  occipital 101 

—  zygomatique 13t 

Rayon  frootal 115 

—  vertical m 

—  pariétal 119 

—  occipital 99 

—  fponto-nasal 96 

CiPCODféreoce 4B4 

■Vc  longitudinal 34S 

—  fror.la! 110 

—  pariétal 1Î4 

Largeur  proportionnelle 77e 

Hauteur  proportionnelle 791 

Rayon  occipital  proportionnel...  BBl 

—  maiillaire  proportionnel.  611 

—  fronto-nasal  proportionnel  507 
Différence  entre  lea  rayons  fronto- 

niial  et  maxillaire g 
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d'après  une  collection  inédite  du  musée  de  caen 
COMPARES    AUX    CRANES    PARISIENS,    LAPONS    ST    GÀFRSS 

Par  le  docteur  BERTILLON 


I.  L*auteur  de  ce  mémoire,  ayant  appris  que  le  musé 
faculté  des  sciences  de  Caen  possédait  de  nombreux  crânes  • 
donnés  par  un  honorable  médecin  de  marine,  M.  le  docte 
planche,  résolut  d'employer  une  partie  de  ses  vacances  de  11 
étude.  Il  voulait  d'abord,   oubliant  ses  disgrâces,  sacrifi 
même  aux  politesses  d'usage  en   félicitant  le  savant  com 
M.  Eudes  Deslonchamps  fils,  paléontologue  justement  apj 
bon  ordre  du  musée  confié  à  ses  soins,  et  le  remercier  de 
avec  laquelle..*  Mais,  par  cet  euphémisme  assez  loin  de  la  v^ 
teur  irait  peut-être  contre  son  but  et  risquerait,  auprès  des 
connaissant  ses  déconvenues,  d'être  pris  pour  railleur  qi 
voudrait  être  que  débonnaire.  Il  aurait  pu  passer  outre  e 
mais  on  l'eût  accusé  d'être  impoli  ;  d'ailleurs,  îl  lui  est  oM 
citer  ses  sources  et  les  moyens  de  les  contrôler;  il  vaut  d 
qu*il  raconte  tout  simplement  ses  tribulations;  mais,  comî 
sont  glorieuses  pour  personne,  il  a  pensé  qu'une  modeste 
venait  mieux  ;  elle  aura  en  outre  l'avantage  de  permettre 
d'aborder  tout  de  suite  la  question  scientifique  (i). 

({)  (1869)  En  ce  temps-là,  le  muséum  de  Caen,  et  parliculièremei 
anthropologiques,  étaienl  dans  un  pêle-mêle  inouï  cl  ruineux  pour  1 
crânes,  mâchoires  inférieures,  éliquelles,  épars  sur  le  sol*  Les  porl 
closes  et  pour  les  curieux  cl  pour  les  savants;  cependant,  en  Tabsenc 
valeur,  au  domicile  duquel  nous  remîmes  notre  cnrle,  en  rabsence 
messieurs  étaient  en  vacances),  nous  dûmes  à  la  faveur  de  rautorîf 
d'être  introduit  dans  le  musée,  et  nous  nous  mîmes  immédialem9Dl> 
veillancedu  préparateur  empailleur,  à  étudier  la  oollection  DepUtachi 
lendemain,  M.  le  conservateur  survint  et,  apprenant  que  tiduâ  étiottl 
mission  du  maire,  il  nous  enjoignit  d^avoir  d  sortir  immédlaletnetlt  ( 
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n.  Crânes  étudiés.  —  Pendant  le  peu  de  temps  dont  nous  avions 
à  disposer,  nous  pûmes  étudier  de  cette  collection  : 

1*  20  crânes  étiquetés  Lifous  par  le  docteur  Deplanche  ;  ces  20  crânes 
se  composent  de  10  crânes  d'hommes  et  de  10  crânes  de  feihmes  ;  ce- 
pendant, à  part  3  ou  4  crânes  dont  le  sexe  était  inscrit  sur  les  crânes, 
les  diagnoses  du  sexe  ont  été  faites  par  moi-môme  suivant  les  appré- 
ciations ordinaires  :  on  a  consulté  successivement,  et  par  ordre  d'im- 
portance, le  nombre  et  la  saillie  des  empreintes  musculaires  tempo- 
rales, occipitales  et  faciales,  le  volume  des  apophyses  mastoldes,  les 
saillies  sourcilières  et  orbitaires  et  celles  de  la  bosse  sus-nasale; 
quand  ces  éminences  osseuses  étaient  très-prononcées,  nous  avons 
diagnostiqué  un  homme;  quand  elles  étaient  presque  effacées  ou 
QuUes,  une  femme  ;  dans  les  cas  intermédiaires,  nous  consultions  le 

11  fallut  parlementer  trois  jours  durant.  M.  E.  Deslonchamps,  pour  expliquer  ion 
inexplicable  procédé,  prétendait  que  la  collection  du  docteur  Deplanche  ne  pouvait 
être  étudiée  que  par  permission  expresse  du  médecin  de  marine  donateur,  fleu* 
reoiement,  cet  honorable  confrère  n'était  pas  atix  anUpodes;  je  lui  téléfçraphtti 
doDc;  il  répondis  au  conservateur  €  de  faire  comme  il  lui  plairait  ji  ;  mail, M.  Itt 
conservateur  assura  que  cette  réponse  n*était  pas  claire.  Enfin  (car  il  en  faut  passer, 
et  des  meilleures)  |1  a  fini  par  lui  plaire  (trois  jours  étant  perdus,  de  me  laisser 
continuer  mes  mensurations.  Je  préviens  donc  mes  collègues  les  anthropologistas 
qai  voudraient  reprendre,  vérifier  et  continuer  ces  recherches^  que,  A  moins  d'être 
dans  les  iutimes  de  M.  Eudes  Deslonchamps^  ils  n'aient  à  se  présenter  audit  musét 
deCaen  qu'autorisés  par  plus  puissant  seigneur  que  la  municipalité  caennaise;  ce 
D'est  pas  elle  qui  lui  enseii^nera  le  «  Sésame,  ouvre-loi  »  de  son  musée.  J'ai  uiêmt 
appris  (l.ins  les  secrets  du  temple  que  c'est  parce  que  je  tenais  d'elle  ma  permission 
que  j'avais  été  mis  à  la  porte  ;  que  M.  le  conservateur  lui  en  voulait,  parce  qu'elle 
refusait  d'agnmdir  le  musée,  à  la  vérité  nbsolument  insuffisant  pour  loger  les  col- 
lections riiliculenienleiilnssées  sans  profil  pour  l'étude;  de  là  paraît-il  l'irritation  du 
conservateur  et  les  illégilimes  vengeances  qu'il  a  exercées  contre  moi.  Itetrouvera- 
l-on  maintenant  ce  qui  roulait  alors  sur  les  planchers?  Je  donne  ici  la  liste  de  ce 
que  j'ai  vu  de  la  collection  Deplanche  :  28  crânes  de  Lifous  (Loyalty)  ;  9  crânes  de 
Puebos  t't  10  crânes  de  Kanalas  (Néo-Calédoniens),  et  62  autres  crânes  de  Tahiti  et 
autres  îles  de  TOcéanie,  un  grand  nombre  ayant  déjà  perdu  leurs  étiquettes;  plus 
1  tête  desséchée  et  beaucoup  de  fémurs,  de  tibias,  de  bassins,  dont  quelques-uns 
«ont  noircis  par  le  feu  des  cannibales.  En  résultat,  il  est  regrettable  pour  le  zélé 
donateur,  le  docteur  Deplanche,  qui  apparemment  ne  s'est  pas  donné  la  peine  consi- 
dérable de  recueillir  tant  de  pièces  précieuses  pour  qu'elles  soient  inutiles  ;  il  est  plus 
regrettable  encore  pour  la  science  que  celle  belle  collection,  composée  de  plus  de 
100  crânes  océaniens,  ait  été  donnée  au  musée  de  Caen,  où  je  l'ai  vue  plus  qu'à  moi- 
tié détruite;  où,  d'après  M.  le  conservateur,  la  municipalité  refuse  de  la  loger;  et 
où,  de  son  côté,  M.  le  conservateur  refuse  de  la  laisser  étudier  et,  j'ose  le  dire,  re- 
fuse de  la  conserver,  (cependant  ces  pièces  sont  des  épaves  de  populations  condam- 
nées, que  la  mort  ou  lente  ou  violente  et  les  croisements  vont  bienlôt  faire  dispa- 
raître; ce  sont  des  archives  d'une  humanité  qui  s'en  va  et  qu'il  importe  beaucoup 
à  l'humanité  qui  la  remplace  de  conserver. 


252  REVUE  d'anthropologie. 

poids  et  le  volume  du  crâne,  et  surtout  des  mâchoires,  le  développe 
des  os  du  nez,  la  voussure  zygomatique.  D'ailleurs,  l'état  de  Téva 
dentaire,  leur  usure,  l'état  des  sutures  nous  permettaient  facile 
de  distinguer  la  femme  de  l'enfant,  et  d'avoir  une  notion  approcl 
l'âge  du  sujet.  C'est  donc  d'après  ces  notions,  acceptées  en  antt 
logie,  et  d'après  les  quelques  indications  du  docteur  Deplanchi 
nous  avons  divisé  les  crânes  lifous  suivant  le  sexe  probable,  et 
ne  devons  pas  omettre  de  dire  qu'il  nous  a  paru  manifeste  qu< 
fluence  du  sexe  était  beaucoup  plus  accentuée  chez  eux  que  chez 
et  par  suite  que  la  probabilité  de  se  tromper  était  moins  grande 

2°  S  crânes  de  Kanalas  hommes  sur  les  10  de  la  collection; 

3®  4  crânes  de  Puébos  (4  hommes  et  1  femme)  sur  les  9  enco 
quetés.  Nous  avons  aussi  mesuré  3  Balades  (1  homme,  1  fe 
1  enfant),  2  Tahitiens  et  3  Tahitiennes,  etc.; mais  ces  derniers  gi 
sont  évidemment  en  trop  petit  nombre  ;  aussi  les  citons-nous  à 
dans  ce  mémoire,  qui  roule  donc  presque  exclusivement  sur  le; 
gènes  de  la  Nouvelle-Calédonie  (Kanalas  et  Puébos),  et  surtoi 
20  crânes  de  Lifous  de  l'archipel  de  Loyalty,  très- voisins  de  h 
velle-Calédonie.  Telle  est  la  base  de  notre  étude  ;  ce  sont  ces  • 
que  nous  avons  mesurés  dans  toutes  leurs  dimensions,  à  savoir 
chaque  crâne,  122  mensurations  avec  le  compas  et  le  ruban, 
avec  le  céphalomètre  d'Antelme  ;  enfin  nous  avons  cubé  chaque 
(23  Lifous,  iO  Kanalas  et  9  Puébos)  avec  du  petit  plomb  suiv 
méthode  de  M.  Broca. 

Afin  de  comparer  ces  crânes  avec  les  crânes  français,  nous 
choisi  dans  le  musée  diB  la  Société  d'anthropologie,  parmi  les 
parisiens,  cimetière  de  l'Ouest  (crânes  du  commencement  di 
neuvième  siècle),  si  soigneusement  mesurés  par  M.  Broca,  qua 
cades  de  crânes  qui,  par  leur  capacité  et  leurs  principaux  dian 
s'éloignaient  le  moins  des  dimensions  moyennes,  et  nous  leur 
appliqué  les  mêmes  122  mensurations  au  compas  et  au  ruban 
crânes  océaniens,  et,  de  plus,  parmi  ces  40  crânes,  nous  en 
pris  20  qui  se  rapprochaient  le  plus  des  grandeurs  moyennes,  ( 
avons  pris  sur  chacun  les  163  mesures  prises  sur  les  Néo-Caléd 
avec  le  céphalomètre  d'Antelme.  Par  suite  de  ces  précautions 
nous  croyons  donc  autorisé  à  regarder,  d'une  part,  toutes  nos  m 
comparables,  et,  de  l'autre,  le  tracé  du  crâne  parisien  donné 
céphalomètre  comme  se  rapportant  au  crâne  type  du  Parisien 
vant  nous,  les  difficultés  des  mensurations  ostéologiques  sont 
qu'il  ne  faut  pas  moins,  pour  avoir  la  certitude  légitime  que  l 
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sures  relevées  sont  comparables.  Dans  l'état  actuel  de  l'anthropolo- 
gie, les  mêmes  grandeurs  relevées  sur  les  mêmes  crânes  par  deux  ob- 
servateurs qui  ne  se  seraient  pas  minutieusement  entendus  et  exercés 
ensemble  seront  assez  dissemblables  pour  faire  la  preuve  combien 
sont  peu  comparables  les  mesures  prises  par  des  observateurs  diffé- 
rents. Il  ne  dépendra  pas  de  la  Société  d'anthropologie  de  faire  cesser 
cette  regrettable  difficulté,  mais  le  premier  point  pour  y  réussir  est 
de  la  connaître  et  de  l'avouer^  Ajoutons  que  les  mensurations  des  Ca- 
fres  et  des  Lapons  que  nous  rapprochons  quelquefois  de  celles-ci  ont 
été  également  prises  par  nous  pour  des  monographies  antérieures 
(Bull,  de  la  Soc.  (Fanthr.^  4869,  p.  53,  et  Dict.  encyc.  des  se.  médic.y 
art.  Cafres  et  Lapons)  sur  les  collections  du  Muséum. 

m.  Indications  et  désignations  des  points  singuliers  de  la  face  et  du 
crâne.  —  Tant  que  les  anthropologistes  ne  se  seront  pas  mis  d'accord, 
il  est  donc  indispensable  que  chaque  auteur  détermine  avec  soin  les 
points  j^r^m  oîi  il  applique  les  pointes  de  son  compas  et  de  désigner 
ces  points  par  des  lettres  convenues.  Autant  que  possible,  nous  em- 
pruntons ces  désignations  aux  auteurs  antérieurs  (Welker,  Broca,  etc.). 
En  général,  ces  lettres  sont  les  initiales  des  os  sur  lesquels  se  trou- 
vent les  points  désignés,  ou  au  moins  une  des  lettres  principales  du 
mot,  si  la  lettre  initiale  est  déjà  employée  ailleurs  (c'est  ainsi  que,  l'O 
étant  approprié,  nous  avons  représenté  par  C  le  bord  postérieur  du 
trou  occipital) ,  ou  encore  la  lettre  grecque  correspondante  :  c'est 
ainsi  que  pour  le  bregma,  la  lettre  B  étant  déjà  prise,  nous  avons 
adopté  le  bêta  grec  (P) . 

IV.  Points  singuliers  situés  sur  la  ligne  médiane.  — A  deux  excep- 
tions près,  nous  adoptons  les  lettres  majuscules  pour  tous  les  points 
situés  sur  la  ligne  médiane  ;  ces  deux  exceptions,  Tune  se  rapporte  au 
bregma,  fi  (le  bêta  majuscule  se  confondant  avec  la  lettre  française)  ; 
l'autre  se  rapporte  à  l'apophyse  occipitale,  qui  affecte  ordinairement 
la  forme  d'un  oméga  w  (renversé).  Gela  posé,  N  répond  à  la  racine  du 
nez  ;  G,  à  la  glabelle,  point  médian  malheureusement  un  peu  flot- 
tant, situé  à  la  naissance  du  front,  un  peu  au-dessus  de  la  bosse  sus- 
nasale,  au  point  médian  où  le  plan  horizontal  tangent  aux  voûtes  or- 
Htaires  couperait  la  ligne  médiane;  ce  point  ainsi  déterminé  se  trouve 
généralement  à  2  centimètres  au-dessus  de  la  racine  du  nez;  ordi- 
nairement il  correspond  au  milieu  de  la  ligne  horizontale  (parallèle 
aux  arcades  orbitaires)  unissant  les  points  (y'  et  y")  les  plus  rappro- 
chés des  crêtes  fronto-temporales  et  appelés  diamètre  minimum  du 
front  ;  F  est  un  point  médian  situé  entrejles  bosses  frontales  /'et/'  ';  p  est 
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le  point  bregmatique  ;  entre  les  bosses  pariétales  (/?'  etp" 
point  médian  P;  le  point  médian  de  la  fontanelle  posté 
lambdoïde  prend  le  nom  de  L  ;  w  est  l'apophyse  inîague  ( 
taie  ;  le  point  G  se  place  sur  le  bord  médian  postérieur  du 
pital,  et  B  sur  le  bord  antérieur  du  même  trou,  c'est-à-dL 
basilaire. 

Sur  la  face,  au-dessous  du  nez,  Ë  est  le  point  sous-ns 
pris  sur  le  milieu  du  bord  antérieur  et  au  niveau  du  pla 
fosses  nasales,  abstraction  faite  des  accidents  osseux,  et  n 
de  l'épine  sous-nasale  (1);  A  est  le  point  de  l'alvéole  si 
a  est  celui  de  l'alvéole  inférieure;  K  est  le  point  de  la 
du  menton  [Kinn  en  allemand,  menton)  pris  sur  le  bord  il 
en  avant  de  ce  bord;  T  (oupavé;,  palais)  est  le.  bord  posi 
palais  ;  V  est  le  sommet  de  l'angle  que  forment  le  vomer 
silaire. 

V.  Points  latéraux.  —  Tous  les  points  symétriques  de  cl 
de  la  ligne  médiane  se  désignent  par  des  lettres  minus< 
montées  d'un  accent  (o')  pour  le  côté  droit  et  de  deux  po 
gauche  {o").  Ainsi,  de  chaque  côté  de  la  racine  du  nez  il  y  i 
fronto-jugale  :/'  est  celle  du  côté  droit,  /'  celle  du  côU 
cependant  ce  point  n'est  pas  encore  assez  déterminé,  car  ce 
a  une  largeur,  et  les  mesures  seront  très-différentes  selc 
pointes  du  compas  seront  placés  en  dedans  ou  en  dehors  de 
c'est  une  indication  qui  doit  être  faite  expressément  ;  quai 
mention  n'est  faite,  c'est  le  milieu  de  la  suture  qui  est  pr.éci 
point  y.  A  droite  et  à  gauche  de  la  glabelle  (G),  au  point  ( 
tion  du  diamètre  transverse  minimum  du  front  (ci-dessus  d 


(1)  Remarquons,  en  passant,  qu'ici  comme  ailleurs  il  faut  absolun 
Tusage  de  plusieurs)  faire  abstraction  des  accidents  osseux,  sans  quoi  i 
de  mesures  comparables  à  espérer;  de  là  Tavantage  des  mesures  relevé 
pas,  et  en  général  avec  des  pointes  fines,  sur  celles  obtenues  au  ruban  et 
des  règles  inflexibles  comme  celle  des  goniomètres,  qui,  par  exemple,  dat 
de  Tangle  facial  de  Camper,  ne  peut  jamais  s'appuyer  ni  sur  le  point  * 
point  B,  mais  sur  tous  les  accidents  osseux  qui  se  rencontrent  soit 
(bosse  sus-nasale,  etc.),  soit  surtout  à  la  base  du  nez  :  telle  l'épîi 
sale,  si  variable,  presque  nulle  ou  détruite^  quelquefois  styliforme, 
épatée  à  sa  base,,  etc.,  etc.;  aussi  rien  de  moins  comparable  queTangli 
obtenu  avec  une  épure  résultant  soit  de  la  méthode  rigoureuse  de  met 
Cuvier   et  G.  Saint-Hilaire,  soit  des  données  du  céphalomètre   d'An 
Dictionnaire  encyclop,  des  se,  médicales,  art.  Aivgles  géphaliques).  On 
encore,  à  propos  du  point  sous-nasal  Ë,  que,  sur  le  vivant,  il  ne  peut  é 
bien  plus  bas,  sous  Tépine  nasale. 
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lies  arêtes  latérales  temporo-frontales,  nous  plaçons  les  points  g^^* 
sommets  des  bosses  frontales  droite  et  gauche  sont  désignés  par 
points  f  et  f^  les  bosses  pariétales  par  p'  et  ;/'.  ^ 

iLes  fontanelles  latérales  postérieures,  trop  négligées,  doivent,  d'à* 
nous,  être  soigneusement  étudiées.  Allongées  comme  les  fonta- 
latérales  antérieures,  elles  présentent  chacune,  à  leurs  extré- 
i,  au  moins  deux  points  à  déterminer .  :  un  point  postérieur 
dtal  externe  (formé  par  l'angle  externe  de  l'écaillé  occipitale), 
fest  le  point  f  (f  '  et  ^')  ;  un  autre  point,  plus  en  dehors  et  en  avant, 
par  l'enclave  du  pariétal  entre  l'écaiUe  et  le  rocher  du  temporal, 
fart  le  point  r  (r  '  et  r"). 

Des  os  wormiens  appartenant  au  pariétal  y  sont  très-fréquents, 
ils  ne  changent  pas  notablement  la  place  du  point  r,  qui  reste  au 
I sommet  de  l'angle  rentrant  du  temporal  derrière  et  un  peu  au-des- 
sous d*un  petit  mamelon  (^,  dit  éminence  mamillmre  du  temporal. 
Les  sommets  des  apophyses  mastoïdes  sont  désignés  par  m'  et  nf. 
k  fontanelle  antérieure  et  latérale  est  à  ;  mais  hf  son  extrémité 
Aontale,  et  ht  son  extrémité  temporale.  Le  centre  du  trou  auricu- 
Ure  0  :  o'  le  côté  droit,  o'^  le  côté  gauche,  et  0  lé  point  médian  pris 
nr  le  milieu  de  l'axe  fictif  biauriculaire  ;  immédiatement  aunlessus 
de  oes  points  o'  et  o"^  et  sur  l'arête  qui  sépare  la  surface  écuUeuse 
du  temporal  de  la  paroi  supérieure  du  trou  auditif,  on  marquera  un 
point  i'  et  i'  ;  le  plus  souvent  il  se  trouvera  sur  la  crête  qui  sert  de 
ncine  à  l'apophyse  zygoma tique  ou  mieux  au  pied  et  au-dessus  de' 
cette  crête,  car,  dans  les  mesures  transverses  et  toutes  autres  qui 
pourraient  en  être  influencées,  il  convient,  ici  comme  partout,  de 
feire  abstraction  de  la  saillie  très-variable  de  cette  crête. 

VI.  Face.  —  Il  ne  nous  reste  plus  qu'un  petit  nombre  de  points 
singuliers  à  indiquer  ici  :  les  points  proéminents  des  os  ma- 
laires sont  désignés  par  (a'  ]x'  ;  malheureusement  ces  points  sont 
fort  indéterminés  ;  ils  doivent  être  pris  sur  le  milieu  de  la  voussure 
de  l'os  malaire,  sur  une  ligne  verticale  fictive  qui,  partant  de  la 
suture  fronto-jugale  y,  sépare  cette  portion  de  la  surface  malaire 
regardant  plutôt  en  avant,  de  la  portion  regardant  plutôt  de  côté  (le 
plus  souvent  cette  ligne  se  confond  avec  Taxe  vertical  de  la  branche 
montante  de  l'os  jugal);  le  point  jtz  sera  placé  sur  cette  ligne  à  une 
hauteur  variable  selon  les  types,  mais  le  plus  souvent  à  un  lieu 
marqué  par  une  légère  saillie  et  situé  plus  ou  moins  exactement  sur 
le  prolongement  de  Taxe  horizontal  de  la  branche  externe  ou  zygo- 
matique  de  l'os  jugal.  Le  milieu  de  la  suture  zygomatique,  ou  tem- 
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poro-malaire,  sera  désigné  par  ^,  et  par  le  z  grec  ou  zêta,  Ç,  le 
plus  saillant  delà  voussure  de  l'arcade zygomatique  ;  s  sera  lei 
de  Tangle  rentrant  de  Tos  jugal  qui  s'ouvre  en  arrière  dans 
temporo-zygomatique.  Le  point  le  plus  inférieur  de  la  suture  i 
malaire  sur  le  bord  inférieur  et  arrondi,  quelquefois  un  peu 
(assez  régulièrement  opposé  au  sommet  s  ci-dessus) ,  sera  le 
et  le  point  le  plus  saillant  en  bas  situé  sur  le  même  bord  inféi 
Tos  malaire  sera  le  point  indéterminé  a:,  de  sorte,  par  exemple 
distance  xj  mesure  la  hauteur  maximum  de  Tos  malaire.  1 
pas  trop  allonger  cette  fastidieuse  énumération,  nous  re 
à  l'épure  et  à  notre  description  du  maxillaire  inférieur  pou: 
concerne  cet  os. 

VU.  Capacités  crâniennes.  — La  capacité  moyenne  de  12! 
parisiens  a  donné  à  M.  Broca  une  moyenne  de  i  461  cen 
cubes;  c'est  aussi  celle  de  mes  20  comme  de  mes  40  crâi 
même  collection.  J'ai  trouvé  celle  des  23  crânes  lifous  de 
mais,  en  établissant  la  distinction  du  sexe  présumable,  la 
était  1  3S7  centimètres  cubes  pour  i  1  crânes  estimés  cr 
femmes  et  1  460  centimètres  cubes  pour  12  crânes  d'hommes 
nalas  m'ont  donné  une  moyenne  de  1  379  centimètres  cul 
1  408  pour  la  moyenne  de  8  hommes  et  1 263  celle  de  2  ci 
femmes  ;  9  crânes  puébos  ont  eu  une  capacité  moyenne  de  1  4 
mètres  cubes,  dont  1  457  pour  les  hommes  et  1  322  pour  2 
Cependant,  comme  par  leur  forme  générale  et  leur. situation 
phique  tous  ces  crânes  peuvent  être  regardés  comme  d 
famille,  nous  pouvons  en  faire  un  seul  groupe,  les  mettre  et 
comparer  cette  série  avec  celle  que  donnent  les  crânes  de  l'Oui 
méthode  est  beaucoup  plus  explicite  qu'une  simple  moyenne 

Nombre  de  crânes  de  chaque  groupe  constitué  selon  leur  cap 

Sur  1 00  crAnes  Sur  100  crftne 

combien  de  chaque  combien  de  cbaq 

capacité  chez  :  capaciléchez  : 

Néo-        Parisiens  Néo- 

^Cenlimètres  cubes.     Calédoniens,  modernes.  Centimètres  cubes.     Calédoniens. 

Au-dessous  de  1 201 


De  1  201  à  1250.  . 
De  1251  à  1300... 
De  1301  à  1350... 
De  1351  à  1400... 
De  1401  à  1450... 


4.5           3.2  De  1451  à  1500...  18.6 

6.8  5.6  De  1501  à  1550...       4.6 

6.9  4.8  De  1551  à  1600...       4.5 
15.9  1».8  De  1601  à  1650...       6.8  U5.9 
»5               8  De  1651  à  1700...          0 

11.4           9.6  Au-dessus  de  1700.          0 


(1)  On  voit  que  nous  sérions  nos  crânes  par  groupes  de  ëO  centime 
si  le  nombre  des  crânes  cubés  élait  plus  considérable ,  si  l'opération 
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Vm.  Quoique  nous  ne  soyons  pas  encore  en  état  d'expliquer 
pourquoi  ces  deux  séries  (mais  surtout  celle  des  crânes  de  l'Ouest) 
présentent  deux  fluxions  (ou  maxima)  au  lieu  d'une,  cependant 
rinspection  comparée  de  ces  deux  séries  est  très- significative  :  on 
Toit,  par  exemple,  que  40  pour  iOO  des  cr&nes  parisiens  ont  plus  de 
i  SOO  centimètres  cubes,  tandis  qu'à  peine  16  pour  100  parmi  lesNéo- 
Calédoniens  atteignent  cette  capacité.  Si,  au  contraire,  nous  compa- 
rons les  trois  premiers  groupes  de  la  moindre  capacité,  on  s'aper- 
{oit  que  la  différence  est  beaucoup  moins  prononcée  :  d'un  côté 
18  pour  100  chez  les  Calédoniens  et  de  l'autre  13  à  14  pour  100  chei 
les  Parisiens  ont  moins  de  1  300  centimètres  cubes.  Ainsi,  nous 
différons  des  Néo-Calédoniens  bien  plus  par  le  nombre  relatif  de 
grands  cerveaux  que  par  le  moindre  nombre  de  petits.  Ne  puis-je  pas 
eondure  do  là  que  c'est  par  le  nombre  et  la  puissance  de  nos 
hommes  supérieurs  que  nous  l'emportons  bien  plus  que  par  la  rareté 
de  nos  petites  cervelles  ?  N'est-ce  pas  là  un  fait  gros  de  conclusions 
pratiques  et  sociales?  Mais  aujourd'hui  nous  ne  voulons  faire  que  de 
l'anthropologie  métrique  I 

CL  Rapport  des  produits  des  diamètres  au  volume.  —  M.  Broca 
a  cherché  s'il  n'y  aurait  pas  un  rapport  approximatif  entre  le  produit 
des  trois  diamètres  du  crâne  et  sa  capacité.  Il  est  clair  que  ce  rapport 
doit  varier  avec  le  rapport  des  trois  diamètres;  or  ces  rapports, 
considérés  successivement  chez  le  Lapon  à  tête  courte,  plate  et 
large,  chez  le  Néo-Galédonien  à  tête  longue,  étroite  et  élevée,  et 
chez  le  Parisien  à  formes  intermédiaires,  me  paraissent  par  leurs 
difTérences  mêmes  de  nature  à  montrer  le  degré  d'approximation  que 
l'on  peut  attendre  de  la  formule  empirique  proposée  par  M.  Broca. 
Comme  il  s'agit  de  la  capacité,  nous  avons  été  conduit  par  nos  essais  : 
d'une  part,  à  préférer  les  diamètres  intérieurs  ;  et  de  l'autre,  â  déduire 
ces  diamètres  des  diamètres  extérieurs  en  diminuant  de  10  milli- 
mètres le  diamètre  antéro-postérieur  et  de  5  millimètres  chacun  des 
deux  autres.  C'est  donc  sur  ces  bases  que  nous  avons  calculé  le  petit 
tableau  suivant. 

elie-mèrae  était  susceptible  d'une  plus  grande  exactitude,  nous  eussions  pris  avec 
avantage  un  module  de  sériation  plus  resserré,  10  centimètres  cubes  par  exemple. 
Mais  la  précision  du  cubage  laisse  encore  beaucoup  à  désirer,  et  les  résultats  obte- 
nus varient  facilement  de  20  à  30  centimètres  cubes,  suivant  le  manuel  opératoire. 
Cest  pour  cela  que  la  seule  notion  de  la  capacité  moyenne  :  1  461  pour  les  crânes 
parisiens,  1  393  pour  les  Néo-Galédoniens,  est  d'une  signification  bien  moins  pré- 
cise et  instructive  que  celle  qui  ressort  de  ces  séries.  Ajoutons  que  nous  avons  ap- 
porté le  plus  grand  soin  pour  que  nos  cubages  soient  comparables. 

17 
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Lapons.     Pariiiem.     tMDtàm*      UHMfl. 

Demi  -  produit  des  trois  diamètres  inté- 
rieurs      im        I48fl        i4«ê        154< 

Capacité  moyenne  des  crânes  dont  les  dia- 
mètres ont  été  mg^ur^*  * 1490        1461        1431*       1441 

Ce  qu'il  faut  ajouter  ou  ôter  au  demi-pro- 
duit des  trois  diamètres  pour  égaler  la 
capacité  trouvée  par  l'expérience 4-45        +25        —  67      — •  108 

Coenicient  par  lequel  il  y  aurait  lieu  de 
multiplier  le  demi-produit  des  trois  dia- 
mètres pour  qu'il  fût  égala  la  capacité  du 
crâne 1,031        1,017        0,954        0,988 

*  La  capacité  desNéo-Calédoniens  n*estpasidenUqaehVella  dèsnétf  ptéeédaranMlDl,  fÊttt  ^'i(4  i 
eapa«ifé  miryanne  des  sefols  cf  Anes  dont  Boni  avooa  mesuré  les  éi^efWB  d/mensions,  tandis  que  p 
U  s'agissait  de  l'ensemble  des  crânes  de  la  eoUeetion  DepknfllM  (fue  nmis  a?om  evliés;  da  là,  de  MiglM 


« 


Il  résulte  donc  de  cet  essai  que,  pour  des  crAne»  fubdolkha 
ou  brachycéphales  et  de  forme  peu  élevée^  la  formule  eiî 
proposée  par  M.  Broca  donne  une  capacité  un  peu  trop  h\ 
l'on  peut  espérer  corriger  en  multipliant  par  1  ^02  à  3,  e'i 
en  l'augmentant  de  2  ou  3  centièmes,  tandis  qaë  pmjf  I0 
longs,  étroits  et  élevés,  comme  ceux  des  Néo-GalédoniôM,  Il 
empirique  est  trop  fort^  et  eet  c^cèd  eêi  irèêHBfMAëj  de 
g  centièmes  jusqu'à  près  d'un  onzième  de  ce  ifombfé* 

X.  Forme  générale  du  crd/ie*— Il  suffira  m  leeieitf  d€J  jêlér 
d'œil  successivement  sur  les  deux  planches  qui  aoccitnp^ 
mémoire,  c'est-à-dire  sur  la  coupcf  antéro-postérîcnir^  et  sur 
transverse  du  crâne,  pour  avoir  une  idée  générale  et  très^til 
différence  considérable  de  formé  qui  sépare  les  erànes  lifelt 
du  crâne  parisien. 

XL  Coupe  ou  épure  antéro^postérieure }  résultai  ffi^M 
cette  coupe  l'observateur  constate  que  depuis  le  tûeniôU  (ft)^ 
alvéolaire^upérieur  (A),  la  raci«e  du  nez  (N),  le  fmnt  ou  gîl 
le  bregma  (^)  jusqu'au  lambda  (L)^  le  contour  des  dlvôfi  gi 
crânes  néo-calédoniens  entoure  et  dépas^  de  hëàtkiMtp  l 
du  crâne  parisien  ;  mai»^  dès  la  fonUtneHe  pos/iMêiifë  (L)^  1 
du  crâne  kanala  devient  intérieur;  celui  du  crâne  likfùféi 
extérieur,  mais  se  rapproche  et  devient  bientôt  intérieur  au 
l'apophyse  iniaque  (w).  Ainsi,  sur  cette  ligne,  ôtt  îtAmt  zùfiê 
c'est  seulement  par  Tocôiput  que  nous  l'emportons  sur  ce 
siens  1  II  est  vrai  que  l'on  peut  proposer  et  soutenir  une  àv 
cation  en  disant  que  c'est  le  trou  auditif  (et  le  tf att  occipital,  ( 
à  très-peu  près)  qui  est  porté  plus  eiï  arrière  ;  maïs  il  rester; 
que  les  rayons  auriculaires  (partant  du  milieu  0  de  l'aw 
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faire  0  V)  ou  basilaires  [partant  du  point  B  pris  sur  l'os  basilaire  et 
aboutissant  au  front  (OG  ou  BG),  ou  au  bregma  (Op  ou  B|3)]  sont 
plus  longs  de  i  centimètre  enyiron  chez  le  Kanala  que  chez  le  Pari^ 
sien.  Si  le  crâne  mélanésien  est  plus  dolichocéphale  que  le  parisiedi 
c'iit  donc  en  partie^  ne  nous  en  déplaise,  par  la  prédominance  de  la 
partie  antérieure  du  crâne  1  Yoilà^  il  me  semble^  un  fait  inattendu 
qui  rehausse  la  dignité  de  l'occiput,  peut-être  trop  dénigréi  La  même 
forme»  le  môme  contour  appartiennent  au  groupe  puébo,  composé  de 
3  erânes  d'hommes  et  de  i  de  femme,  et  dont  bous  n'atons  pas  donné 
le  tracé  pour  ne  pas  trop  surcharger  le  dessin  ;  il  sufiBra ^  aTCo  lise 
mesures  données  dans  ce  mémoire^  de  dire  que  les  crânes  puébos» 
plus  dolichocéphales  que  ceux  des  lifous  et  que  ceux  des  Kanalas^  doi* 
veut  cette  dolichocéphalie  d'une  part  à  leur  avaùce  et  yers  la  région  du 
eoronal  et  en  arrière  vers  la  région  ocdpitale  et  surtout  soud^iniâ^tie, 
et  d'autre  part,  comme  nous  le  veri^ofis  ei-«|irès,  à  l'étroitesse  plus 
pnmoûeée  de  leurs  diamètres  transyersed. 

XUé  Différenee  pluê  spéêiale  entra  h  contour  trânien  kanakt  et 
b  cmUour  parisien.  — >  Le  contour  Sntérœ-postérieur  des  5  crftties 
kmalis  est  surtout  digne  d'une  attention  spéciale,  car  il  présente 
à  leur  maximum  les  traits  parai^rlstiques  qui  séparent  lé  cofitolif 
pliisien  du  contour  néo-calédonien^  tfaits  que  les  Puébôâj  ifiais  ëur- 
toutles  Lilbus,  ne  présentent  que  plus  adoucis,  et  èeist  soit  que  tious 
considérions  les  rayons  auriculaires^  que  donne  si  parfaitement  le  cé- 
phalotnètre  d'Antelme,  soit  les  rayons  basilaîres  obtenus  directement 
par  des  compas  courbes  et  droits  (i); 

Xin*  Rayonê  auricUlaireSi  —  Ainsi,  on  voit  sur  l'épure  que,  pai* 
rapport  au  trou  auditif,  le  eoronal  kanala  déborde  en  avant  de 
7  à  8  millimètres  et  vers  le  bregiûa  de  iO  millimètres.  Le  eoronal 
parisien  j  ainsi  que  le  rayon  auriculo-bregtnatiquc,  qui  est  de 
117'*,6  chez  le  Parisien,  s'élève  à  126  chez  les  Lifous  hommes, 
à  122  chez  les  Lifous  femmes  et  à  127  chez  les  Kanalas,  126  chez  le? 

(1)  Ces  doubles  mensurations  donnant  des  résultats  similaires  né  sont  certaine- 
nent  pas  indispensables,  mais  elles  ne  sont  pas  inutiles  no»  plus,  car  elles  ne  sont 
pai  absolument  idenlir|ues ,  et  les  petites  différences  qu'elles  présentent  peu- 
Tenl  avoir  leur  siguiQcalion;  en  outre,  elles  se  contrôlent  mutuellement  et  mettent 
«rabri  contre  les  causes  d'erreur  tnultiples  qui  peuvent  se  glisser  dans  une  telle 
succession  d'opérations;  erreurs  tenant  aux  instruments,  qui  peuvent  se  fausser 
Nos  qu'on  s'en  aperçoive;  erreurs  dans  la  lecture,  ou  dans  la  dictôe,  ou  dans  la 
copie  des  nombres  ;  erreurs  dans  les  opératious  effectuées  pour  avoir  les  moyennes. 
Qaiod  il  s'agit  de  plusieurs  milliers  de  nombres,  on  peut  dire  que  les  erreurs  ac- 
<{uièrent  une  grande  probabilité  si  on  n'a  pas  des  moyens  de  contrôle. 
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Puébos  ;  telles  sont  la  constance  et  la  valeur  de  ce  développenow 
chez  les  20  crânes  parisiens  (presque  tous  masculins)  aucun  • 
rayons  auriculo-bregmatîques  (0|3)  n'égale  ou  n'approche  de 
crâne  kanala  ;  deux  rayons  parisiens  seulement  dépassent  ^ 
limètres  ;  l'un  a  124  et  l'autre  125;  tous  les  autres  ont  120  oi 
De  même,  dans  le  groupe  kanala  et  puébo  (il  est  vrai  que  je 

9  crânes,  mais  je  ne  les  ai  pas  choisis),  le  plus  court  rayon  i 
bregmatique,  de  122  millimètres,  est  encore  bien  supérif 
moyenne  parisienne  (117,5);    parmi  mes   20  crânes  lifoi 

10  femmes),  3  seulement  ont  moins  de  120  millimètres,  • 
n'est  au-dessous  de  la  moyenne  des  crânes  parisiens.  Certe 
les  caractères  crâniens,  je  n'en  connais  guère  qui  soient  ai 
stants  ni  aussi  accentués. 

Xiy.  Rayons  basilaires.  — Nous  disons  comme  contre-épr 
le  rayon  basilo-bregmatique  (Bj3)  est  au  moins  aussi  caract 
que  le  rayon  auriculaire;  sa  longueur  moyenne  est  de  127  à 
limètres  chez  les  Parisiens;  elle  est  de  138  chez  les  Lifous  ! 
le  plus  long  rayon  parisien  a  136,  celui  ensuite  135  et  134, 
autres  132  ou  au-dessous  ;  et  réciproquement,  chez  les  Ka 
Puébos  et  les  lifous  hommes  (19  crânes)  aucun  rayon  n'apj 
l'exiguïté  de  la  moyenne  parisienne  (128)  ;  les  plus  courts 
et  134  ;  c'est  seulement  parmi  les  10  crânes  de  femmes  q 
petit  crâne  a  un  rayon  de  127  ;  cependant  ce  moindre  ra 
pas  l'effet  d'un  crâne  proportionnellement  de  forme  moii 
mais  d'un  crâne  exceptionnellement  petit,  dont  la  capaci 
1 200  centimètres  cubes,  tandis  que  le  moindre  crâne  pi 
notre  série  a  une  capacité  de  plus  de  1  300  centimètres  euh 
les  différences  sont  telles  entre  Parisiens  et  Néo-Calédonie 
moyenne  de  chaque  groupe  se  trouve  une  grandeur  si  exc€ 
pour  l'autre  groupe  qu'elle  ne  s'y  rencontre  pas  ou  à  peine, 
limite  extrême.   On  peut  encore  traduire  autrement  la 
caractéristique  de  cette  hauteur  de  la  voûte  crânienne  che 
groupes  en  disant  que  la  hauteur  probable  du  rayon  bregn 
(renfermant  plus  de  la  moitié  des  cas)  est  chez  le  Parisien 
entre  124  et  131  millimètres  et  chez  le  Néo-Calédonien 
et  142  (1).  Nous  avons  insisté  sur  ce  rayon  Bj3  parce  qu' 

(1)  Chez  le  Parisien^  sur  42  crânes,  10  ont  moins  de  124  millimèl 
111  à  123  millimètres),  21  sont  compris  entre  124  el  131  ,  enfin  11  ( 
142.  Sur  30  crâues  néo-calédoniens,  9  ont  moins  de  134  millimètres 
15  ont  134  à  142  millimétrés,  enfin  6  ont  plus  de  142  millimètres  (14 


seulement  sur  le  groupe  entier,  mais  sur  chacun  des  S  cr&nes  qui 
le  composent.  Conséquemment,  la  voussure  de  l'écaillé  occipitale, 
constituant  la  saillie  de  l'occiput,  est  beaucoup  moins  prononcée  chez 
les  Kanalas;  notre  épure  met  ce  trait  important  en  lumière;  les 
mesures  et  les  rapports  suivants  ne  sont  pas  moins  significatifs. 


LoDgnenr  de  l'arc  L.C  au  ruban,...     114.3        lïD.4        lie, 4        199        Mi 
Longueur  delà  corde  LC  »u compas.      93.3  99.3  98.5  96  95 

Rapport,  l'arc  UC  étant  =  100 81.6  8Î.5  84 .6       88  83.3 

.  Ainsi,  c'est  chez  les  Kanalas  que  la  longueur  de  l'arc  se  rapproche 
le  plus  de  la  longueur  de  la  corde  (100  :  88),  c'est-à-dire  que  la 
Toussure  de  cet  arc  est  la  moins  prononcée  ;  c'est  au  contraire  chez 
les  Parisiens  qu'elle  est  à  son  maximum,  fait  d'autant  plus  signifi- 
catif que,  les  rayons  auriculaires  occipitaux  étant  plus  longs  chez  les 
Parisiens  que  chez  les  Calédoniens,  il  semble  que  le  contour  de  l'occi- 
put devrait  appartenir  à  une  circonférence  plus  grande  ;  mais  il  n'en 
est  pas  ainsi  car  les  rayons  des  extrémités  de  l'arc  LtuG,  c'est-à-dire 
les  rayons  OL  et  OC,  surtout  le  premier,  sont  à  pju  près  égaux  chez 
les  deux  types. 
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XYI.  Plan  et  position  du  trou  occipitall-^ïl  résulte  de  toi] 
construclion,  et  aussi  de  la  place  du  bregma,  qui  est  un  peu 
avant  chez  les  Néo-Calédoniens,  du  lambda,  plus  en  avant 
élevé,  surtout  chez  les  Kanalas,  ainsi  que  de  l'aplatissement 
moindre  longueur  de  leur  écaille  occipitale  (109  au  lieu  é 
que  le  point  postérieur  du  trou  occipital  G  sera  plus  relevé 
blera  plus  en  arrière  par  rapport  à  Tocciput  aplati  ;  d'un  aut 
le  point  B  est  au  contraire  un  peu  plus  bas  chez  les  Néo 
niens  ;  de  là  une  direction  très-différente  du  plan  du  trou 
chez  les  Kanalas  et  chez  les  Parisiens;  ce  plan  (supposé  d( 
les  cas  horizontal   de  droite  à  gauche)  est  déterminé  d 
inclinaison  antéro-postérieure  par  une  droite   antéro-^poi 
passant  par  les  points  G  et  B  ;  or  il  est  facile  de  voir  sur  Té] 
cette  droite,  chez  le  Parisien,  vient  traverser  les  fosses  nai 
dessus  de  son  plancher ^  environ  et  18  millimètres  awdeisus  i 
sous-nasale  E  ;  si  on  fait  passer  un  plan  horizontal  par  cette 
vient  couper  la  face  au  voisinage  des  rebords  orbitaire»' ÎB 
tandis  que  chez  le  Kanala  la  même  droite  vient  au-desious 
cher  des  fosses  nasales  couper  la  ligne  médiane  sous-naso-a 
à  son  tiers  supérieur  (EA),  environ  6  ou  7  millimètres  au-di 
point  E  (1).  G'est  là  une  conformMion  qui  se  rapproche  du  si 
lequel  ce  plan  vient  rencontrer  le  maxillaire  inférieur  ou  mt 
au-dessous  du  menton  ;  pour  les  Lifous  et  môme  les  Pué] 
inclinaison  est  intermédiaire  entre  les  Parisiens  et  les  Kani 
nous  devons  avouer  que  nos  mesures  n'ont  pas  eu  en  vue 
mination  de  ce  plan,  dont  l'importance  ne  nous  est  apparue 
la  construction  de  notre  épure  ;  notre  appréciatioi),  certaine 
différences  aussi  tranchées  que  celles  qui  existent  entre  les 
et  les  Kanalas,  pourrait  manquer  de  précision  pou^r  des  nu 
termédiaires. 

XVII.  Forme ^  indice  et  surface  du  trou  occipital.  -^La  f( 
dimension  de  ce  trou  offrent  des  variations  individuelles  trèS' 
mais  jusqu'à  présent  elles  n'ont  pu  être  utilisées  commQ 

(1)  Nous  devons  prévenir  que  ces  distances  ont  été  prises  sur  Tép 
directement  ;  c'est  là  une  lacune  à  réparer,  car,  quelque  soin  que  Ton 
construction  d'une  épure,  de  petites  erreurs  accumulées  à  chaque  o 
compas  ont  bientôt  une  résultante  de  plusieurs  millimètres.  RappeloD 
que  Daubenton  a,  le  premier,  signalé  les  diverses  inclinaisons  du  trq 
mais  n'a  donné  aucune  mesure  ni  aucun  procédé  de  mensuration.  La 
marquée  de  cette  inclinaison  entre  les  Kanalas  et  les  Parisiens  me  sei 
mander  de  nouveau  cette  élude. 
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ethnique.  Cependant  nous  croyons  ne  pas  devoir  les  négliger  ;  peut- 
ête,  comme  tant  d'autres,  trouveront-elles  plus  tard  leur  signification. 
Le  petit  tableau  suivant  résume  les  &its  et  rapports  concernant  ce 
sujet.  Gomme  dans  plusieurs  autres  tableaux,  et  comme  terme  de 
comparaison^  nous  y  joignons  le  type  lapon,  qui  est  l'antipode  géo- 
graphique et  anthropologique  du  néo-calédonien. 

Trou  occipital. 

UiM»  LtllMU  LlfOOfl 

lêjfwu.   ^tiêkm»  hmmm»  immM,  dMucfnwtlwialM.  9«ékM» 
Ditip^tre  aQiérQ-posiéneiir 

BP 8t            35.4        84.8  34.2        34.4        88            88 

Diamètretan»venedatrou.     81.4       8».f       80.t  it          t9.1       17          Ift 

Imiiaai   U  lonirueur    SC 

étant  100 ,.      Ç5  81.8        87  82  85  81.8        78.8 

lorflMe  oa  plutôt  rapport 

dit  fiiviue»  (1)  ep  milU-r 

mètres  carrés 966.5      818  885         751.7      788.5      699         673.5 

Rapport  des  sarfaces,  celle 

ils  Fnmçala  étant  100...    117        m        iOO  77.7       97.8       85  81.8 

XVni.  Coupes  transverses.  — Une  de  ces  coupes  est  figurée  dans 
la  deuxième  planche  ;  c'est  la  coupe  passant  par  le  bregma  et  par 
l'axe  biauriculaire.  En  outre^  pour  notre  rédaction,  nous  avons  tracé 
cinq  autres  épures  passant  par  les  bosses  frontales,  une  autre  par  un 
point  M  du  coronal  situé  au  milieu  de  l'arc  G/3  de  la  glabelle  au 
bregma,  puis  une  autre  passant  par  les  bosses  pariétales  (/?'/>")»  P'^^^ 
une  autre  passant  par  le  lambda  (L),  enfin  une  dernière  passant  par 
l'apophyse  iniaque  &);  mais,  ces  diverses  coupes  n'ayant  pas  révélé  de 
faits  assez  nouveaux  ou  assez  tranchés  pour  valoir  la  reproduction, 
nous  nous  bornerons  à  signaler  dans  la  rédaction  les  particularités 
qu'elles  nous  ont  présentées. 

XIX.  Vue  générale.  —  Un  fait  général  se  dégage  de  la  première  in- 
spection de  ces  coupes,  c'est  que  le  contour  crânien  des  Parisiens, 
qui,  dans  sa  zone  médiane  antéro-postérieure,  est  inscrit  ou  inté- 
rieur, devient  à  son  tour  extérieur  ou  enveloppant  sur  les  parties 
latérales.  Ainsi^  partout  moins  haut  que  le  crâne  néo-calédonien, 
partout  aussi  il  devient  plus  large  que  lui.  C'est  dans  la  section  bi- 
auriculo-bregmatique  que  ce  double  effet  est  le  plus  prononcé.  Mais 
il  se  poursuit  du  front  à  l'occiput. 

(1)  Les  trous  occipilaux  éUnt  eUipioïdes,  nous  croyons  que  l'on  peut  admeUre 
que  leurs  surfaces  sont  sinon  égales,  au  moins  proportionnelles  au  produit  de  ces 
demi-diainélres  A  et  B  multiplié  par  -  suivant  la  formule  de  la  surface  de  Tel- 
llpse  ^tAB. 
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D'abord,  ce  fait  constaté,  il  y  a  lieu  de  se  demander  à  qm 
tance  de  la  ligne  médiane,  à  droite  et  à  gauche,  le  crâne  j 
d'enveloppé  devient  enveloppant.  C'est  presque  partout ,  ains 
peut  le  vérifier  sur  Tépure,  à  un  écartement  angulaire  (le  son 
Tangle  étant  situé  au  milieu  0  de  Taxe  biauriculaire)  de  3( 
de  chaque  côté  de  la  ligne  médiane. 

Ensuite,  en  quel  lieu  du  crâne^  de  chaque  côté,  le  contour 
du  Parisien  déborde-t-il  et  enveloppe-t-il  celui  du  Néo-Calé 
C'est  de  chaque  côté  au  niveau  des  bosses  pariétales,  zone  i 
embrassant  donc  un  espace  angulaire  d'environ  60  degrés, 
dant,  pour  le  groupe  kanala,  nous  avons  déjà  vu  l'occiput  s'ai 
plutôt,  et  dès  le  lambda  se  rapprocher,  même  sur  la  ligne  n 
du  contour  parisien  et  lui  devenir  intérieur.  De  même,  par  ut 
auriculo-lambdoïde,  on  voit  le  contour  crânien  du  Kanala  se 
latéralement  plus  vite  que  celui  des  Lifous,  et,  dès  le  20*  au  2 
de  chaque  côté  du  plan  médian,  devenir  intérieur.  De  so 
cette  région  occipitale  que  nous  avons  vue  s'amoindrir  sur 
médiane  ne  Test  pas  moins  latéralement.  Cependant  la  har 
récaille  occipitale  est  plutôt  augmentée  ;  on  voit  en  effet  dam 
antéro-postérieure  qu'elle  commence  plus  haut;  que  le  laml 
plus  élevé  :  c'est  plutôt  la  largeur  de  Técaille  qui  a  diminua 
Kanala  et  le  rapport  suivant  entre  ces  deux  cordes  n'est 
intérêt. 

Je  rappelle  que  je  désigne  par  ç  l'angle  latéral  de  Téc 
plutôt  la  fontanelle  latérale  postérieure  (pariéto-occipîto-te 
que  cet  angle  concourt  à  former  ;  C  est  le  bord  postérieur 
occipital  et  L  la  fontanelle  lambdoïde. 

Lifous  Lifouf 

Parisiens,     hommes.       femmes.       Kanalat.     Paé! 

Longueur  de  la  corde  médiane  LG  93.3  99.3  98.5  96  9! 

Longueur  delà  corde  transverseoç.  109.4  108.6  103.7  104  lOS 
Rapport ,  la  hauteur  LG  étant 

prise  pour  100 117.3  109.4  105.4  108.4  W< 

Ainsi  récaille  occipitale  est  notablement  plus  large  chez  le 
absolument,  et  surtout  relativement  à  sa  hauteur. 

XX.  Bapport  des  arcs  et  des  cordes.  —Le  profil  de  la  c 
téro-postérieure  et  le  tracé  de  la  coupe  transversale  bregma 
accompagne  ce  mémoire,  ainsi  que  la  coupe  passant  par  1 
pariétales  dont  nous  avons  l'épure  devant  les  yeux  pour  not: 
tion,  montrent  combien  les  flancs  du  crâne  parisien  sont  pli 


compris  entre  eux.  Observons  que  l'angle  NOG,  que  l'on  pourrait 
appeler  l'angle  des  sinus  frontaux,  n'a  pas  grande  importance  &  cause 
de  l'indéterminalion  du  point  G.  On  peut  seulement  présumer,  d'après 
la  succession  de  ces  angles,  que  ces  sinus  ont  semblé  moins  déve- 
loppés chez  le  crâne  parisien  que  chez  le  néo-calédonien,  ce  qui  est 
d'ailleurs  en  rapport  avec  les  lobes-antérieurs  du  cerveau  moins 
élendu,  ainsi  en  étudiant  comparativement  l'angle  N0{3,  que  soutend 
le  frontal,  et  mieux  encore  (si  on  suppose  que  le  point  G  a  été  fixé 
avec  quelque  précision)  l'angle  GO/S,  on  voit  que  cet  angle  est  de  2  à 
3  degrés  plus  ouvert  chez  le  parisien.  L'angle  transverse  hf .  0.  /A", 
mesuré  de  la  fontanelle  latérale  antérieure  à  l'autre  hf  à  hf"  qui 
donne  l'amplitude  transversale  de  ces  lobes  antérieurs,  est  encore 
bien  plus  significatif,  puisqu'il  est  de  10  degrés  plus  ouvert  chez  le 
parisien  (86  degrés  au  lieu  de  76)  ;  mais,  d'autre  part,  il  ne  faut  pas 
oublier  combien  le  crâne  néo-calédonien  l'emporte  en  hauteur. 

XXII.  Je  signale  aux  anthropologistes  une  diQérence  qui  me 
paraît  tenir  au  sexe,  elle  réside  dans  l'ouverture  de  l'angle  transverse 
des  bosses  frontales  f'.Q.f  plus  prononcée  de  2  degrés  chez  les 
femmes  lifous  que  chez  les  hommes.  Poursuivant  cette  recherche 
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de  l'influence  du  sexe  sur  2  crânes  de  Tahitien  et  3  er 
Tahitienne,  je  trouve  pour  ces  mêmes  angles  transverses  2S 
pour  les  premières  et  25  pour  les  secondes  ;  c'est^ànlire  ui 
rence  encore  plus  prononcée  en  faveur  des  femmes.  Est-ce  U 
général?  On  sait  d'ailleurs  que  ces  bosses  frontales  sont  plus 
et  plus  écartées  sur  l'enfant,  c'est  un  fait  très-prononoé  s 
crânes  d'enfant  (néo-calédonien)  que  j*ai  mesurés  et  dont 
ment  angulaire  dépasse  30  degrés.  J'attirerai  encore  l'atteii 
l'amplitude  de  l'angle  transverse  des  bosses  pariétales  quej' 
de  74  degrés  chez  les  Parisiens  et  seulement  68  à  69  degrés 
Néo-Calédoniens. 

XXIII.  Nous  avons  constaté  sur  le  tracé  de  la  coupe  ant 
térieure  combien    l'occiput  du  crâne  kanala  est  sacrifié, 
lieu  de  se  demander  quelle  est  la  portion  de  l'occiput  ^ 
cet  amoindrissement;  si  ce  sont  les  lobes  postérieurs  du 
situés  au-dessus  de  l'apophyse  iniaque,  ou  la  portion  eérél 
L'inspection  des  angles  tend  à  faire  penser  que  o*est  surtCM 
portion  célébrale  que  porte  cet  amoindrissement.  En  effie 
cérébral  postérieur  LOgo  (deuxième  tableau  général),  qui  est 
grés  chez  les  Parisiens,  de  34  à  HS  degrés  chez  les  Lifous  el 
n'est  que  de  32  chez  les  Kanalas.  Au  lieu  de  œs  notables  d 
l'angle  cérébelleux  wOC  ne  présente  que  de  légères  àiiféi 
24  degrés  chez  les  Parisiens  et  les  Lifous,  il  est  de  25  degré 
Lifous  hommes  et  de  2S°,8  chez  leurs  femmes,  La  compai 
longueurs  des  arcs  Loo  et  wG  confirme  cette  conclusion,  p 
longueur  du  premier,  qui  est  de  68  à  69  millimètres  che* 
siens  et  les  Lifous,  a  au  moins  5  millimètres  de  moins  eh 
nalas  (63  millimètres)  ;  l'arc  wC,  grand  chez  les  Lifous 
(S2  millimètres),  esi de  47  chez  les  Parisiens  et  Lifous  femm< 
seul  millimètre  de  moins  chez  les  Kanalas  (46  millimètres)»! 
partie  de  la  diminution  que  présente  l'occiput  kanala  paraît 
ter  surtout  sur  la  partie  cérébrale  de  l'occiput.  Cependant  d 
épure  la  partie  cérébelleuse  apparaît  si  renforcée,  si  droite 
peut  encore  concevoir  des  doutes  d'autant  plus  que  l'angle 
cérébelleux  ne  peut  prétendre  embrasser  et  délimiter  le  oe 
ses  rayons  aboutissant  au  point  0.  En  effet,  la  tente  du  cerv 
limite  en  haut  est  au  moins  horizontale,  tandis  que  le  raj 
très-incliné,  de  sorte  qu'en  résumé  je  ne  crois  pas  qu'il  y 
rapport  déterminable  à  établir  entre  l'espace  angulaire  < 
cervelet  qui  en  haut  déborde  largement  cette  limite. 


céphalomètre  6  crânes  paraissant  plutôt  féminins  :  les  crAnes  jugés 
masculins  ont  donné  33",7  et  ceux  jugés  féminins  37  degrés;  le  même 
eiameu  sur  les  2  crânes  de  Tahitien  et  les  3  crânes  do  Tahitienne  dont 
j'ai  parlé  plus  haut  a  douné  un  résultat  encore  plus  tranché  :  32  de- 
grés chez  les  hommes  et  39  chez  les  femmes.  Est-ca  là  une  rencontre 
de  hasard  ou  un  trait  général  de  la  sexualité?  on  conçoit  l'intérôt  de 
cette  constatation.  Ces  trois  coïncidences  appellent  au  moins  un 
examen  ultérieur.  Je  remarque  encore  que  le  groupe  puébo,  qui 
malheureusement  ne  renferme  que  4  crânes  dont  3  m'ont  paru  mas- 
culins et  1  féminin,  est  très-remarquable  par  l'amplitude  de  cet  angle 
cérébelleux,  caractère  qui  paraît  féminin  ;  or  déjà,  à  propos  de  l'angle 
Iransverse  des  bosses  frontales,  on  a  pu  remarquer  qu'en  môme  temps 
que  les  Lifous  femmes  et  les  Tahitiennes  le  groupe  puébo  présente 
cet  angle  à  son  maximum. 

XXVI.  Enfin  l'intervalle  transverse  qui  sépare  ces  deux  fontanelles 
latérales  postérieures  çi'ç"  donne  encore  lieu  à  l'étude  comparée  d'un 
angle  transverse  f'Of"  ;  on  voit  que  cet  angle  de  100  degrés  chez  les 
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Parisiens  se  rétrécit  singulièrement  à  94  et  93  chez  les  Né 
niens,  sans  différence  marquée  pour  les  sexes. 

XXVII.  Rapport  des  trois  diamètres.  —  Nous  ne  saurii 
résumer,  sous  une  forme  nouvelle,  les  conclusions  à  tirer  d( 
précédente,  que  par  Tétude  des  rapports  des  trois  diamètres  i 
longueur,  largeur  et  hauteur.  On  sait  que  le  rapport  des 
miers  diamètres  est  fort  en  usage  en  anthropologie,  et  les  ea 
de  dolichocéphale  et  brachycéphale  et  leurs  dérivés  exprimen 
mativement,  ou  plutôt  servent  à  grouper  les  résultats  de  c 
paraison.  Nous  croyons  que  notre  étude  vient  prouver  que 
dération  du  troisième  diamètre,  la  hauteur,  à  tort  négU 
pas  moins  importante.  On  s'en  convaincra  par  l'analyse  c 
suivant. 

Diamètres  maxima, 

^___^^^      RELATIFS. 

ier  indice  céphalique.  %•  Indlei 

la  hauteur  étant  prise  la  lary* 

ABSOLUS.  pour  100.  pc 

a 

t°|     i°l     II      I      ^      I        I 

i  I     I  5      «I      I      3       s       I 

a 

'< 

Lapons 173  148  129  100  85.5  74.5  117 

Parisiens 178  142  130.9  100  79.6  73.1  125.7 

Lifous  hommes..  188  132  4  141.8  100  70.4  755  142 

Lifous  femmes.  .  181.8  129  6  137.2  100  71.3  75.4  140     ? 

Lifous  enfants (1).  166.5  132.5  130  100  79.6  78  125.7 

Lifous  deux  sexes.  184.9  131  138.4  100  70.8  74.9  141 

Kanalas  (h.) 181  133  142  100  73.5  78.4  136 

Puébos(h.) 185.3  128.3  144  100  69.2  77.7  144.4 

Puébos  (f.) 182  128  134  100  70.3  73.6  142 

Cafres 183.5  135.4  139.5  100  73.7  76  135 

Balades  (h.) 180  125  142  100  69.4  78  8  144 

Balades  (f.) 175  119  131  100  68  74  8  147 

.  Balades  (enf.).  ...171  124  128  100  72.5  74.9  138 
Les  trois  enfants 

Néo-Galédoniens 

pris  ensemble  (1)  164.7  127  130  100  78.8  77.1  127 

XXVIII.  Les  rapports  donnés  sous  le  premier  indice  rxm 
bord  que  les  Néo-Galédoniens  sont  les  plus  dolichocéphales  ; 
connaître  aucun  type  humain  plus  dolichocéphale,  les  Gr» 
exceptés.  La  troisième  colonne  du  premier  indice  donne  1 

(i)  Deux  enfants  lifous  et  un  bnlade  n  seconde  dentition  finie  et  pi 
lairc  permanente  sortie;  ce  qui  suppose  dix  à  douze  ans. 


tance,  car  elle  est  la  caractéristique  des  crAnes  néo-calédoniens  ;  il 
en  est  d'autres  presque  aussi  dolichocéphales  qu'eux  (les  Groënlandais 
le  sont  davantage),  mais  il  n'en  est  pas  &  ma  connaissance  d'aussi 
acrocéphales.  L'acrocéphalie  et  sou  opposée  la  platicéphalie  sont  donc 
des  caractères  ethniques  au  moins  au  même  titre  que  la  dolicho  ou  la 
brachycéphalie. 

XXIX.  Face  comparée  (voir  troisième  tableau  général).  —  La  face 
est  à  peine  un  peu  plus  longue  chez  les  Parisiens.  Sa  longueur  absolue 
est  de  69  à  70  millimètres  depuis  la  racine  du  nez  N  au  point  A  de 
l'alvéole  supérieure  chez  les  Parisiens  et  les  Lifous.  Cependant  le 
groupe  kanala  n'en  a  que  66,  et  les  Puébos  6S.  L'adjonction  du 
masillaire  inférieur  ne  change  pas  notablement  ces  rapports,  puis- 
qu'elle est  de  113  à  114  millimètres  chez  les  Parisiens,  elle  est  de 
116  chez  les  Lifous  hommes,  107  chez  leurs  femmes,  112  chez  les 
deux  sexes  et  chez  les  Kanalas  (1).  Cependant,  comme  la  face  est 

(I)  Comme  expression  de  physionomie  chez  les  vivinu,  il  comient  d'tjouter  i 
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beaucoup  plus  éloignée  du  centre  auriculaire  ou  basiiaire  cheB  k 
Calédoniens,  Tangle  auriculo  ou  basilo-facial  sera  nécessairemeE 
resserré  chez  eux  que  chez  nous  (voir  quatrième  tableau  gén 
ainsi  Tangle  NOA  de  42%5  chez  les  Parisiens,  ne  sera  que  d 
33  degrés  chez  les  Océaniens. 

XXX.  Diamètres  transverses.  —  Un  des  caractères  les  plui 
lants  de  la  face  osseuse  du  Néo-Galédonien  vient  de  la  prédomi 
de  ses  diamètres  transverses  (troisième  tableau  général);  ainsi  I 
étant  le  point  culminant  de  la  voussure  des  arcades  zygomatiqt 
diamètre  transverse  Ç'Ç''  est  de  130  chez  les  Parisiens,  et  de  i 3*3 
chez  les  Kanalas  et  les  Lifous  hommes  (133  chez  les  deux  sexes) 
largeur  de  la  face,  qui  est  en  opposition  avec  l'étroitesse  du 
tient  surtout  au  développement  de  ces  deux  grands  arcs-bc 
transverses  constitués  par  Tarcade  zygomatique  et  Tos  malain 
dions-les  avec  quelques  détails. 

XXXI.  Hos  malaire  chez  les  Néo-Calédoniens.  —  Son  yoIud 
passe  en  tous  sens  celui  du  Parisien.  Ainsi  la  hauteur  verti< 
sa  base  est  de  21""°, 6  chez  les  Parisiens  (presque  tous  hou 
de 24,5  chez  les  Lifous  hommes  (21, S  chez  les  femmes)}  « 
teur  verticale  du  point  inférieur  (  point  ç  de  la  suture  naso-m 
au  pointy  (milieu  de  la  suture  fronto-jugale),  qui  est  de  46  6 
Parisiens,  s'élève  à  54,3  chez  les  Lifous  hommes,  à  48,6  cl 
femmes,  et  à  51,4  chez  les  deux  sexes  ;  et  telle  est  la  constant 
caractère,  que  sur  10  crânes  lifous  hommes  les  deux  hauteui 
laires  minimum  (48  à  50  millimètres)  sont  les  trois  hauteui'a 
mum  de  20  crânes  parisiens,  presque  tous  hommes  (18  à  19)^  i 
d'une  part,  la  moyenne  des  Parisiens  (47)  ne  se  rencontre  che* 
des  10  crânes  lifous  hommes,  et  de  l'autre  la  moyenne  des 
hommes  (54)  ne  se  trouve  chez  aucun  des  20  crânes  parisiens  ho 
dont  la  hauteur  maximum  est  50.  La  largeur  diagonale  de  Te 
laire  du  même  point  ç  à  l'angle  rentrant  s  (limitant  en  avant  h 
temporale)  est  de  27,9  chez  les  Parisiens,  et  de  31  chez  le» 
hommes  (27  pour  les  femmes)  et  29  chez  les  Kanalas.  Nous 
tons  de  n'avoir  pas  pris  le  diamètre  horizontal,  d'abord  du  c( 
l'os  en  partant  du  point  supérieur  de  la  suture  zygomatique 
point  supérieur  de  la  suture  maxillo-malaire  (sur  le  polirtou 
rieur  de  l'orbite)  ou,  pour  plus  de  facilité  (car  ce  dernier  poin 


cette  longueur  le  front  étroit  et  élevé,  mais  dont  la  limite  ne  peut  être  a| 
sur  le  crâne  « 
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pu  toujours  bien  accusé),  au  trou  sous-orbitaire.  Mais,  à  défaut  de 
cette  mesure,  nous  en  avons  pris  une  au  ruban  de  la  suture  sygoma- 
tique  {s)  au  point  saillant  fi  de  los  molaire  ;  or  cette  distance,  qui 
n  est  que  de  SO  milliinètres  chez  les  crânes  parisiens,  est  de  29  chez 
les  lifous.  Nous  avons  noté  aussi ,  et  malheureusement  sans  la  me- 
sareri  la  largeur  plus  grande  de  la  branche  montante  de  Tos  ma- 
liire  (il  faudrait  prendre  cette  largeur  au  milieu  de  sa  hauteur).  Ainsi 
la  prédominance  de  Tos  malaire  du  Néo^Galédonien  se  manifeste  dans 
toas  les  sens. 

XXXn.  Ajoutons  que  cet  os,  par  son  point  saillant,  est  plus  relevé 
M  au  moins  plus  rapproché  du  plan  transversal  (No'0'}  passant  par  la 
îicine  du  nez  et  Taxe  bi-auriculaireo'o''  que  chez  nous,  puisque  Tangle 
dièdre  auriculaire  formé  par  ce  plan  et  un  autre  passant  par  les  points 
fliiUants  /k'/  (l'angle  plan  NyO^/x^'^)  est  de  34  à  38  degrés  chez  les 
Pirifiieiis  et  seulement  de  81  à  22  degrés  chez  les  Lifous,  de  20  de^ 
grés  chez  les  Kanalas ,  de  19  degrés  chez  les  Puébos*  Il  est  vrai  que, 
pouf  là  raison  dite  plus  haut|  Tangle  auriculo-facial  étant  moindre 
dbez  les  Néo-Calédoniens^  il  est  naturel  qu'une  portion  de  cet  angle 
lût  moindre  aussi  ;  knais  il  est  atténué  dans  une  plus  forte  propor* 
don  :  ainsi  l'angle  dièdre  dont  je  parle  est  les  685  millièmes  de  Tangle 
total  NOA  chez  les  Parisiens,  tandis  qu'il  n'en  est  que  les  870  mil- 
lièmes chez  les  Lifous  • 

XXXIII.  Enfin  les  longueurs  des  rayons  qui,  du  centre  auricu-* 
liire,  vont  aboutir  au  point  saillant  fx'/tx'^  sont  de  84"°, 3  che;?  les 
20  crânes  parisiens  presque  tous  hommes,  et  de  92,8  chez  les  Lifous 
hommes^  86,5  chez  les  Lifous  femmes,  de  90  chez  les  Kanalas  et  les 
Puébos  ;  la  distance  qui  sépare  ces  points  saillants  est  à  peine  de 
404  millimètres  chez  nos  hommes,  est  de  i  10  chez  les  Lifous  hommes, 
de  100  chez  les  Kanalas.  Mais  chez  les  Lifous  femmes  la  distance  de 
ces  deux  points  n'est  que  9S  ;  cependant  si  l'écartement  des  pom- 
mettes est  un  trait  masculin^  je  crois  que  c'est  un  fait  propre  à  ces 
Néô>^lédoniens  ;  en  effet,  d'après  mes  mesures,  il  est  vrai,  trop  peu 
nombreuses^  cette  caractéristique  de  l'homme  si  marquée  chez  ce  sau- 
tage^  le  serait  peu  chez  nous,  puisque  chez  le  Lifou  homme  l'écarte- 
ment des  pommettes  l'emporte  de  12  millimètres  sur  celui  de  la 
femme,  tandis  que  je  ne  trouve  qu'un  écart  de  3  à  4  millimètres 
entre  les  crânes  parisiens  probablement  masculins  et  ceux  sans  doute 
féminins. 

XXXIV»  Arcade  zygomatique.  —  Elle  est  plus  forte,  plus  longue, 
plus  Gontèxe  chez  le  Lifou  ;  sa  longuûur  mesurée  au  ruban^  depuis  sa 
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racine  sus-auriculaire  (point  i)  jusqu'au  milieu  de  sa  suture  mal 
est  de  49  millimètres  chez  les  crânes  parisiens  ;  elle  est  de  53  c 
Lifous  hommes,  de  Si  chez  les  Lifous  femmes,  et  de  54  chez  1 
nalas  ;  mais  la  différence  est  bien  sensible  si  on  comprend  la 
de  l'os  malaire  qui  fait  aussi  partie  constituante  de  Tarcade  j 
son  point  saillant  fi  (malheureusement  un  peu  indéterminé)  ; 
distance  ifx  au  ruban,  de  69  à  70  chez  nous,  est  de  78  chez  les 
hommes  et  Kanalas,  et  75  à  76  chez  les  Lifous  femmes.  Sa  v( 
zygomatique  est  certainement  plus  considérable  chez  les  Néo-< 
niens  ;  on  peut  l'apprécier  surtout  par  la  profoadeur  de  cetti 
qui  est  de  22  à  23  millimètres  chez  les  Parisiens ,  et  de  27,6  < 
Lifous  hommes  et  les  Puébos ,  de  24,9  chez  les  Lifous  fem 
de  29  chez  les  Kanalas. 

XXXV.  Base  du  front  et  de  f  apophyse  orbitaire  externe,  — - 
geur  minimum  du  front,  mesurée  à  l'extérieur  au-dessus  des 
orbitaires  et  au  niveau  d'un  plan  tangent  à  ces  voûtes,  ne  fou 
de  différences  tranchées  ;  mais  cette  quasi-égalité  résulte  de 
et  du  développement  osseux  de  l'apophyse  orbitaire.  Donc  ce  di 
de  97  à  98  chez  les  Parisiens  comme  chez  les  Lifous  hommi 
Kanalas,  est  seulement  de  93  à  94  chez  les  Lifous  femmes  et  \ 
bos.  Cependant  je  n'ai  pas  pu  encore  exprimer  par  des  mesun 
lume  de  l'apophyse  orbitaire  ni  de  la  tubérosité  qu'elle  offre 
à  sa  base.  Cependant  cette   longueur  plus  grande,  cette  d 
moins  arrondie  et  presque  transversale  de  l'apophyse  orbitaire  < 
conséquence  une  bien  plus  grande  différence  chez  les  Néo- 
niens  que  chez  nous  entre  le  diamètre  minimum  du  front  g 
distance  des  points/'/  externe  (point  externe  des  sutures  fn 
gales).  En  effet  (voir  troisième  tableau  général),  chez  les  Parisi 
étant  environ  de  98,  j'j"  externe  est  de  104  ;  ou  le  premiei 
tre  g' g"  étant  pris  pour  100,  le  second  est  106,  tandis  que 
Lifous  hommes  le  même  rapport  donne  pour/'/  externe  11 
pour  les  femmes,  il  donne  1 12,3  pour  les  Kanalas  et  111  pour 
bos.  Ces  longueurs  relatives  de  la  ligne  j'j"  externe  compai 
largeur  minimum  du  front  sont  très-propres  à  montrer  comi 
largit  tout  d'un  coup  la  face  osseuse  (car  sur  le  vivant  le  coi 
sant  du  muscle  temporal  doit  donner  plus  de  progression  à 
gissement). 

XXXVI.  Cavité  orbitaire.  —  Le  volume  plus  grand  du  m\ 
redressement  externe  des  apophyses  orbitaires  ont  pour  consé 
i"*  d'allonger  la  branche  montante  du  malaire  qui  doit  sdl( 


doniens,  le  plan  orbitaire  est  un  peu  moins  latéral,  moins  incliné  en 
dehors  que  chez  nous,  qu'il  regarde  plus  en  avant.  En  effet,  les  deux 
plans  orbitaires  se  rencontrant  sur  la  ligne  médiane  (déterminée  par 
les  deux  points  N,  E)  forment  un  angle  dièdre  regardant  en  dedans 
de  128  degrés  chez  nous  et  de  130  chez  le  Néo-Calédonîen  ;  nous 
prévenons  toutefois  que  cet  angle  qui  n'a  pas  été  relevé  expressément, 
mais  résulte  de  nos  épures,  a  besoin  d'être  revu. 

XXXVII.  Nez.  —  La  hauteur  du  nez  est  moins  différente  qu'on 
pourrait  le  croire:  de  70  millimètres  chez  nos  20  crAnes  parisiens 
presque  tous  hommes,  de  68  millimètres  chez  les  Parisiennes  et 
69,3  sur  40  crânes  parisiens  des  deux  sexes  ensemble,  je  la  trouve 
de  70,4  chez  les  Lifous  hommes  et  65  chez  les  femmes  {68  en 
moyenne),  mais  seulement  de  66  chez  les  Kanajas  et  de  65  chez  les 
l'uéhos.  Ainsi,  en  général,  le  nez  néo-calédonien  paraît  un  peu  moins 
haut,  surtout  chez  les  Kanalas;  il  est  en  outre  décidément  pUislai^e 
en  bas  :  23°"°,o  chez  les  Parisiens,  22  chez  les  Parisiennes  et  23,3 
pour  la  moyenne  des  40  crânes  parisiens,  elle  s'élève  à  2S  millimètres 
chez  les  Lifous  hommes,  23,9  chez  leurs  femmes  et  à  26  chez  les 
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Kanalas  et  les  Puébos.  Il  résulte  de  ces  valeurs  que,  la  l 
étant  100,  la  largeur  ou  l'indice  nasal  devient  46  chez  le  F 
(44,S  chez  la  femme)  48,4  chez  le  Lifou  homme,  49,7  chez  1^ 
femme^  55  chez  les  Kanalas  et  Puébos  ;  le  nez  est  donc  pluj 
surtout  chez  ces  derniers,  sans  doute  plus  purs  Mélanésien 
\ers  sa  racine  il  est  un  peu  plus  étroit.  En  effet,  de  ^2  à  43 
mètres  chez  le  Parisien,  il  n'est  que  de  9  à  10  chez  les  N^ 
doniens. 

XXXVIII.  Les  maxillaires,  -r-  Voilà  le  triomphe  du  crâne 
lédonien,  tous  les  maxima  leur  appartiennent  :  hauteur,  mi 
tout  largeur  et-  profondeur.  Nous  essayerons  plus  bas  la 
étude  de  la  mâchoire  inférieure.  Vovons  maintenant  le  nu 
supérieur  mesuré  du  point  j'  (point  inférieur  de  la  suture  J 
malaire  droite  sur  le  bord  inférieur  de  ce  dernier  os)  au  poi 
côté  opposé  ;  la  distance,  qui  est  de  91  à  92  chez  nos  crânes  ps 
est  de  100  chez  les  Lifous  hommes,  93,1  chez  leurs femm 
pris  ensemble)  et  de  98  chez  les  Kanalas.  La  largeur  maxime 
rieure  du  maxillaire,  prise  en  introduisant  les  branches  du 
droit  de  chaque  côté  sous  les  os  malaires,  dans  la  dépression  su 
laire,  est  de  61  chez  les  Parisiens,  de  66,8  chez  les  Lifous  11 
de  61  chez  les  femmes  (64  la  moyenne),  65  chez  les  Kanal 
chez  les  Puébos.  La  distance  des  deux  canines  (prise  sur  leur 
qui  est  de  35  chez  nous,  est  de  40,7  chez  les  hommes  lifouî 
chez  leurs  femmes,  de  40  chez  les  Kanalas  et  les  Puébos. 

XXXIX.  Palais.  —  La  longueur  totale  du  palais,  du  poi: 
rieur  ï  au  point  intérieur  A,  est  de  50  chez  les  Parisiens  (vai 
décade  de  52  à  47),  de  57,2  chez  les  Lifous  hommes,  de  S 
leurs  femmes  (55,3  en  moyenne),  de  58  et  59  chez  les  Kana 
Puébos  (ceux-ci,  qui  l'ont  moins^  large,  l'ont  plus  long);  la  la 
arrière  est  en  même  temps  la  largeur  maximum  chez  les  1 
et  les  Lifous  ;  cette  largeur,  de  35  chez  nous,  est  de  37 ,G 
Lifous  hommes,  de  35,2  chez  leurs  femmes  (36,3  en  moyenn 
chez  les  Kanalas  et  seulement  33  chez  les  Puébos.  JAais  i 
de  remarquer  que  pour  ces  deux  derniers  la  largeur  est  la  i 
niveau  de  la  première  grosse  molaire  que  dans  le  fond,  ce 
à  prouver  que  les  deux  branches  sont  parallèles  ;  elles  soni 
divergentes  au  contraire  chez  les  Parisiens  et  les  Lifous,  p 
distance  postérieure  l'emporte  environ  de  2  millimètres, 
profondeur  du  palais,  qui  n'est  que  de  13  millimètres  chez 
siens,  est  de  14  chez  les  Néo-Calédoniens. 


donnée  du  maxillaire  inférieur  d'un  cr&ne  ayant  pour  souscription 
icrâned'un  chef  lifou  ».  Sur  le  même  maxillaire  et  sur  beaucoup 
d'autres  de  la  même  collection,  les  apophyses  géniennes  manquent  ou 
soDt  remplacées  par  une  petite  cavité.  Mais  le  trait  le  plus  saillant 
de  ces  maxillaires,  c'est  la  largeur  de  la  branche  montante.  Ainsi 
cette  largeur,  mesurée  sur  le  prolongement  du  bord  alvéolaire  (voir 
sur  la  projection  du  maxillaire  la  ligne  vl],  est  de  ^5  millimètres 
chezWes  Parisiens,  et  de  45  chez  les  Ljfous  hommes,  de  42  chez 
leurs  femmes,  de  43,8  pour  les  deux  sexes  réunis  et  de  42  chez  les 
Ifanalas,  dont  le  maxillaire  est  moins  volumineux;  la  largeur  mini- 
mum de  la  même  branche  est  de  30°"°,3  .ciiez  les  Parisiens,  de 
12,8  chez  les  Lifous  hommes ,  de  39,4  chez  les  femmes  et  40  pour 
les  Kanalas.  La  hauteur  de  la  même  brauche  est  moins  différente  : 
de  60"°',2  chez  les  Parisiens,  elle  est  de  67,6  chez  les  Lifous  hommes, 
de  59,6  chez  les  femmes,  de  63,6  pour  les  deux  sexes  (I).  Il  en  ré- 

(1J  J'ii  omii  de  prendre  la  hauteur  propre  de  la  branche  mantanle  elle-mime, 
'tpaû  le  summei  du  condyle  (if),jus<)u'à  l'aagle  iDfériejr  de  la  mâchoire  (n)  ;  lai 
looguturt  que  je  donne  ici  ee  rapportent  n  h  droite  qui,  du  Rommet  (if)  du  con- 
'yle,  longe  le  bord  p oslé ri enr  jusqu'à  la  rencontre  du  plan  {■*]  aor  lequel  r<poa« 
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suite  que  si  la  hauteur  est  prise  pour  100,  la  largeur  minin 
de  50,4  chez  les  Parisiens,  62,4  chez  les  Lifous  hommes,  ( 
les  femmes  (64,5  pour  les  deux  sexes)  et  58  chez  les  KanalaS 
chez  nous,  sa  largeur  est  la  moitié  de  sa  hauteur  ;  elle  en  est  1 
tiers  chez  les  Lifous. 

L'apophyse  coracoïde  est  bien  plus  large  que  la  nôtre  et  son 
merit  du  centre  du  condyle  beaucoup  plus  considérable  :  sei 
de  3i  millimètres  chez  nous,  il  s'étend  à  36  et  38  chez  les  Lil 

XLL  Par    l'inspection  des    maxillaires   néo-calédoniens, 
vite  frappé  de  la  direction  plus  verticale  de  la  branche  mont 
sorte  que  les  angles  n*  ou  ri'  de  la  mâchoire  inférieure  se 
chent  beaucoup  d'un  angle  droit  chez  les  Lifous  et  surtout 
Kanalas;  mais  il  n'est  pas  aussi   facile  qu'il  paraît  de  s( 
cette  ouverture  angulaire  à  une  mesure  précise  :  d'abord  p? 
l'on  éprouve  le  plus  souvent  un  certain  embarras  pour  1 
l'angle  arrondi  le  lieu  précis  du  point  w,  ensuite  parce  que 
branches  de  cette  ouverture  angulaire  sont  loin,  surtout  chez 
Calédoniens,  d'être  dçs  lignes  droites;  si,  pour  éviter  ces  di 
on  prend  l'angle  que  forment  les  axes  des  deux  os,  axes  re] 
par  des  lignes  tracées  sur  le  milieu  de  leur  surface,  on  nég 
clinaison  qui  résulte  de  la  projection  en  arrière  du  col  du 
Or,  au  point  de  vue  mécanique,  c'est  justement  l'angle  qi 
articulaire  forme  avec  la  branche  horizontale  qui  importe.  N 
proposons  de  faire  de  cette  détermination  le  sujet  d'une  étude 
Aussi  bien  nous  ne  sommes  pas  assez  sûr  de  nos  premiej 
inaugurés  justement  sur  la  collection  Deplanche,  pour  oser 
des  mesures  précises.  Nous  remettons  aussi  à  plus  tard  la  d( 
de  notre  manuel  opératoire  et  de  notre  instrumentation, 
très-simple.  Qu'il  nous  suffise  de  dire  que  ce  que  nous  av< 
mesurer,  c'est  l'angle  que  forment  d'un  côté  la  droite  tauj 
diverses  inflexions  du  bord  postérieur  de  la  branche  mont 
vant  la  ligne  ponctuée,  mais  aboutissant  en  haut  au  somme 
dyle  cf,  et  de  l'autre  (le  maxillaire  étant  posé  sur  un  plan] 
tracée  sur  ce  plan  du  point  v  (voir  la  projection  du  maxilh 
où  la  tangente  du  bord  postérieur  vient  rencontrer  le  plan)  ; 

le  maxillaire;  c*est  donc  la  longueur  dv  que  j'ai  donnée  ici  ;  comme  Vk 
de  la  mâchoire  (n)  est  presque  toujours  arrondi^  et  que  son  sommet 
placé  au  milieu  du  petit  arc  qui  résulte  de  cette  courbure,  ce  sommet  d 
le  plan  ;  de  là  une  petite  différence  da  longueur  entre  dn  et  dv,  ceHe-( 
celle-là  de  1  à  2  millimétrés. 


une  hypothèse  qui  s'éloigne  fort  peu  de  la  vérité  :  de  regarder  ces 
surfaces  comme  elliptiques  et  de  leur  appliquer  la  formule  (ABjt) 
de  l'aire  de  l'ellipse  ;  on  trouve  alors  : 

SurtacB  du  condyU'  eo  millinièlrea  cariés..     137        Î57        193  884  190 

D'ailleurs  les  dents  volumineuses  plates  et  très-usées  des  lifous 
sont  manifestement  des  meules  chargées  de  triturer  une  alimentation 
Tégétale  et  résistante. 

XLIV,  Ce  maxillaire  ■offre  encore  bien  des  traits  caractéristiques 
à  déterminer  :  son  corps  et  surtout  son  bord  inférieur  sont  plus 
épais  et  plus  convexes  ;  la  courbe  alvéolaire,  moins  resserrée,  s'éloigne 
moins  que  chez  les  Parisiens  de  la  courbe  du  bord  inférieur,  elle  est 
aussi  moins  rejetée  en  dehors  que  chez  nous  ;  de  lii,  sur  la  ligne  mé- 
diane, le  manque  ou  l'atténuation  de  la  saillie  mentonnière.  Enfin, 
les  deux  branches  du  maxillaire  inférieur,  qui  chez  nous  vont  nette- 
ment en  divergeant,  à  la  manière  de  la  parabole,  s'écartent  moins 
vile  chez  les  Néo-Calédoniens  et  semblent  se  rapprocher  davantage 
des  branches  d'une  ellipse.  Mais  la  détermination  précise  de  tous 
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ces  pointa  exige  une  étude  et  une  monographie  spéciale  qi 
espérons  pouvoir  faire.  Nous  avons  vu  que,  soit  que  Ton  coni 
rayons  basilaires,  soit  les  rayons  auriculaires,  la  face  du  N 
donien  avance  beaucoup  plus  que  la  nôtre  ;  les  branches  di 
laire  inférieur,  plus  longues  malgré  l'absence  de  la  saillie  \ 
nière,  ne  changent  pas  ce  résultat;  puisque  le  rayon  basila 
de  i07  et  108  chez  les  seuls  dix  cr&nes  parisiens  que  j*aie 
munis  de  leur  maxillaire  inférieur,  s'élève  à  118,6  chez  l€ 
hommes,  à  109  chez  les  femmes  et  à  117  chez  les  Kanaias.  I 
auriculaire,  de  127  chez  les  Lifous  hommes,  de  116  chez  les  : 
est  de  120  chez  les  Kanalas  et  de  IIS  chez  les  Puébos. 

XLV.  Racine  du  nez,  angle  de  Camper.— Parmi  les  traits  di 
nomie  propre  néo-calédonienne,  il  en  est  un  assez  difficile  à  i 
c'est  l'enfoncement  plus  marqué  de  la  racine  du  nez.  Cepend« 
la  comparaison  des  différences  entre  le  rayon  auriculo-naaw 
auriciilo-frontal  OG,  si  cette  difTérence  est  de  8  millimètres 
Parisiens  et  de  10  à  11  (Kanalas)  chez  les  Néo-Calédoniens,  • 
chez  eux  le  rayon  qui  aboutit  au  point  N,  plus  enfoncé,  setroi 
tant  raccourci.  Avouons  pourtant  que  c'est  là  une  mauvaise 
et  qu'il  y  a  lieu  d'en  trouver  une  autre.  Le  lecteur  remarqua 
trième  tableau  général),  peut-être  avec  surprise,  le  peu  de  d 
que  le  célèbre  angle  de  Camper  établit  entre  ces  Néo-Caléd< 
le  Parisien.  Cependant,  s'il  réfléchit  que,  chez  ces  sauvages, 
quoique  rétréci,  n'est  pas  moins  projeté  en  avant  que  la  i 
même,  il  se  rendra  parfaitement  compte  que  l'angle  de  Can 
exprime  surtout  le  rapport  du  front  avec  la  face,  ne  pouvait 
tablement  changé. 

CONCLUSIONS   GÉNÉRALES. 

XLVI.  La  tête  du  Néo-Calédonien  présente  deux  caractéristi 
à  la  simple  énonciation,  semblent  singulièrement  contradic 
crâne  est  étroit,  très-étroit,  et  la  face  large,  même  très-1 
moins  en  sa  partie  moyenne.  Cependant  nous  pensons  que 
formes  pourraient  bien  être  la  conséquence  l'une  de  l'autre, 
les  parties  latérales  du  crâne  néo-calédonien  sont  tellement 
qu'on  a  émis  la  possibilité  d'une  déformation  crânienne  artij 
notre  zélé  collègue  le  P.  Montrouzier,  qui  s'efforce  de  trou 
les  Néo-Calédoniens  des  frères  déchus,  et  en  conséquence  s' 
découvrir  des  causes  aux  différences  qui  les  éloignent  de  ; 


sirtions  or&niennes  et  les  erétes,  les  rugosités  osseuses  qui  les  aug- 
nenteot  et  qui  signalent  ordinairement  des  muscles  puissants.  En 
outre,  on  est  frappé,  quand  on  examine  tous  ces  crûnes,  de  voir  l'a- 
platissament  bilatéral  se  prononcer  tout  à  coup  là  où  commence  l'in- 
sertion du  temporal,  tandis  qu'au  contraire  les  voussures  reparaissent 
lii  oïl  cessent  ces  insertions. 

XLVIU.  Mais  voici  un  autre  fait  non  moins  général  que  l'apla- 
tissement bilatéral,  c'est  qu'il  parait  partout  être  proportionnel  au 
développement  des  muscles  temporaux.  Ainsi  je  trouve  cet  aplatis- 
sement au  maximum  chez  les  hommes,  et  chez  eus  même  il  est 
manifestement  en  proportion  dn  volume  présumable  du  temporal 
apprécié  d'après  la  force  du  maxillaire  inférieur  et  l'étendue  de 
lies  insertions  temporales.  Mais  ce  qui  est  encore  plus  significatif, 
c'est  l'absence  de  cet  aplatissement  chez  les  enfants  de  ces  mêmes 
Néo-Calédoniens.  J'ai  trouvé  dans  la  collection  Deplanche  quatre 
cr&nes  d'enfant  ;  un  très-jeune,  dont  j'ai  remarqué  les  formes  ovoïdes 
parfaites  ,  malheureusement  m'a  paru  trop  cassé  pour  mériter  une 
mensuration;  mais  lus  trois  antres  crânes,  de  huit  a  douze  ans, 
en  parfait  état,  ont  éià  mesurée  avec  soin  ;  leur  développement  était 
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déjà  considérable  et  s'éloignait  assez  peu  de  celui  des  femmes  a 

puisque  leur  capacité  moyenne  était  de  1  312  centimètres  eu 

celle  des  Lifous  femmes  est  de  1  357  centimètres  cubes),  m« 

maxillaire  inférieur  était  encore  délicat  et  enfantin,  la  voussur 

matique  peu  prononcée,  la  profondeur  de  la  fosse  temporale 

par  conséquent  le  muscle  temporal  était  peu  développé;  aussi 

tissement  bilatéral  manquait  presque  complètement,  ainsi  q\ 

longement  excessif  du  crâne,  à  peine  dolichocéphale,  et  préciséi 

même  degré  c^ue  les  crânes  parisiens  ;  quant  au  rapport  des  d( 

mètres  crâniens,  qui  indiquent  dans  quel  sens  est  l'aplatissen 

étaient  à  très-peu  près  égaux  chez  ces  enfants,  de  sorte  que  1 

représente  un  ovoïde  parfait  à  peine  déprimé  de  haut  en  bas 

chez  les  Parisiens,  mais  déjà  moins  à  un  moindre  degré.  Aii 

un  fait  général  qui  me  paraît  établi  :  l'aplatissement  bilat 

partout  en  rapport  avec    le  développement  des  muscles  bî 

recouvrant  les  parties   qui  subissent  cet  aplatissement.  O 

faits  anatomiques  se  développent  simultanément  de  Tenfar 

dulte.  Dès  lors,  on  est  autorisé  à  se  demander  si  un  lien  de  c 

ne  relie  pas  ces  deux  phénomènes.  On  se  souvient  alors  de  Fi; 

musculaire  sur  les  formes  osseuses  que  M.  J.  Guérin  nous  i 

un  jour  à  la  Société  d'anthropologie  avec  toute  compétence  : 

os  finissent  toujours  par  obéir  aux  tractions,  aux  pressions  d 

clés.  On  se  souvient  aussi  comment  une  pression  constante, 

sur  telle  ou  telle  région  du  crâne,  ne  tarde  pas  à  Taplatir; 

manifeste  que  les  puissants  muscles  crotaphytes  compriment 

néo-calédonien  ;  ils  le  compriment  dans  leur  repos  relatif 

seule  tonicité,  ainsi  que  par  leur  demi-contraction  pour  souti 

puissante  et  lourde  mâchoire  inférieure  ;  mais  ils  le  comprin 

tout  dans  leur  activité,  dans  l'œuvre  de  la  mastication,  la  gr£ 

vre  du  sauvage  quand  il  réduit  en  pulpe  ces  aliments  résis 

usent  si  vite  seslarges  et  puissantes  molaires.  Dès  lors,  quelle 

l'influence  de  ces  incessantes  compressions  sur  les  voussures 

du  crâne?  Ce  n'est  plus  qu'un  problème  de  mécanique  des 

mentaires.  En  effet,  une  traction  exercée  sur  une  fibre  coi 

d'abord  à  la  redresser  ;  ainsi  toutes  contractions  des  fibres  mi 

des  crotaphytes,  qui,  de  chaque  côté,  prenant  leurs  insertion 

parties  les  plus  élevées  des  pariétaux,  s'appliquent  sur  eux  i 

leur  courbure  pour  venir  s'insérer  à  l'apophyse  coracoïde, 

à  redresser  ces  fibres,  et  par  suite  à  faire  disparaître  ces  c( 

et  en  fait,  à  mesure  que  se  prolonge  cette  influence  quotidi 


lequel  elle  s'insère  est  large;  le  Néo-Calédonien,  parce  que  le  crâne  est 
aplati  par  les  énormes  muscles  qu'il  faut  loger,  et  ce  sont  eus  qui 
élargissent  sa  face  en  son  milieu. 

Ll.  Cette  compression ,  qui  change  si  complètement  la  forme  du 
crâne  néo-calédonien  de  l'enfant  à  l'adulte,  a-t-elle  une  influence  sur 
ses  facultés  intellectuelles  ?  Il  serait  sans  doute  bien  téméraire  do  rien 
conclure  sur  ce  point.  Je  hasarderai  seulement  quelques  remarques. 
Je  rappellerai  que  les  observateurs  ont  noté  en  tout  temps  avec  sur- 
prise, chez  les  jeunes  sauvages  comme  pour  les  jeunes  singes,  une 
espèce  de  rétrogradation  se  manifestant  aux  approches  de  l'âge  adulte. 
Qu'on  se  rappelle  aussi  les  profonds  changements  anatomiques  que 
subit  le  crâne  du  singe  anthropomorphe,  et  qui  ne  sont  pas  sans  ana- 
logie avec  ceux  du  Néo-Calédonien.  Le  crâne  d'abord  lisse  et  libre  du 
jeune  singe  est  recouvert  peu  à  peu  par  les  extensions  des  muscles 
crotaphytes,  qui  chez  l'adulte  finissent  par  enserrer  tout  le  crâne 
sous  une  épaisse  enveloppe  toujours  comprimante.  Mais  je  m'arrête  ; 
les  inductions  sont  séduisantes,  mais  elles  sont  trop  désarmées  contre 
la  critique;  d'ailleurs  elles  se  présenteront  aussi  bien  à  l'esprit  du 
lecteur  qu'au  mien. 
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LII.  J'aurais  voulu  comparer  les  résultats  de  mes  mesuratio 
crânes  néo-calédoniens  avec  ceux  qui  ont  été  données  par  mes 
cesseurs,  notamment  par  M.  Bourgarel,  qui  a  inséré  dans  les  il 
rês  de  la  Société  d'anthropologie  un  très-intéressant  et  très-bo 
moire  sur  le  même  sujet.  Qu'il  me  suffise  de  dire  aujourd'hui  q 
concordances  sont  nombreuses,  nos  dissidences  assez  rares, 
paraissent  résulter  bien  plus  de  la  différence  de  nos  instrumei 
de  celle  des  crânes  observés,  M.  le  docteur  Bourgarel  a  eu  Tav 
d'étudier  les  crânes  récoltés  par  lui-même  et  d'avoir  vu  viva 
possesseurs  de  ces  crânes;  je  crois  avoir  eu  sur  lui  l'avantage  d': 
mentsplus  précis,  tels  que  le  céphalomètre  d'Antelme,  qui  m'a  : 
gné  avec  beaucoup  plus  de  précision  sur  l'excès  du  dévelopj 
des  diamètres  et  des  rayons  médians.  M.  Bourgarel  a  eompi 
mensurations  de  ses  Mélanésiens  avec  des  mensurations  de 
français  (il  ne  dit  ni  lesquels  ni  leur  nombre),  certainement  f 
sus  de  la  grandeur  moyenne;  à  cause  de  cela,  des  différences 
tantes  lui  ont  échappé  (J),   d'autant  plus  qu'il  a  trop  néglj 
grandeurs  relatives  des  lignes,  bien  plus  propres  ^  montrer  le 
rences  des  formes  que  la  comparaison  des  grandeurs  absolu 
seule  contradiction  manifeste  que  j'aie  à  signaler  entre  mon  tri 
celui  de  mon  savant  confrère  se  rapporte  au  menton,  qu'il  note 
faisant  une  saillie  accusée,  tandis  que  sur  les  crânes  que  j'ai 
(mais  surtout  sur  les  crânes  lifous,  qui  ne  sont  pas  de^vraisNé 
doniens),  c'est  le  contraire  que  j'ai  constaté.  En  un  mot,  c'esi 
qu'il  n'a  pas  eu  recours  au  céphalomètre  et  qu'il  n'a  pas  pris  ui 
naissance  préalable  du  crâne  parisien  moyen  que  l'un  des  i 
plus  considérables  du  crâne  néo^-calédonien  lui  a  échappé,  à  \ 
la  projection  en  haut  et  en  avant  du  crâne  et  de  la  face  (soit  p 
port  au  trou  occipital,  soit  à  l'axe  auditif).  Mais,  nous  le  répète 
contradictions  sont  plus  apparentes  que  réelles,  et  tiennent  aui 
que  j'ai  indiquées. 

(1)  Ainsi  il  constate  que  le  diaméu^e  nntéro-poslérienr  de  ses  Mélanésien 
184  noillinfiètres  (nombre  identique  au  nôtre  pour  les  deux  sc.\e$,  que  M.  I 
ne  sépare  pas),  et  il  prétend  que  cette  loniçueur  est  à  peine  égale  à  < 
Eurofiéens.  Cependant  celle  de  nos  Parisiens  est  seulement  de  178  mil 
Même  erreur  pour  le  diamètre  vertical,  qu'il  trouve  égal  k  cdlui  de  l'| 
quand  Dous  le  trouvons  plusagrand  de  iO  niillinnètres« 
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b.  Transverses  sus'auriculaires. 


Lifoui. 


Lapons.      Parisien!.      Hommes.     Femmti.  KanalM 

Courbe  transverse  au  point  sus-au- 
riculaire droit  i' au  bregma  § 152  155  151.6        147.6        15< 

Courbe  transverse  au  point  sus-au- 
riculaire gauche  •' 304        .    308  300  154  30f 

c.  Courbe  horizontale  maximum  à  partir  de  la  glabeUe  G  : 

• 

1°  A  la  courbe  verticale  sus-auricu- 
laire iV 123.5  119  120.9  116.9  11( 

2«  Au  point  postérieur  médian 260  257.6  255  247.6  251 

3°  A  la  courbe  verticale  sus-auricu- 
laire i'i" 396  393  398.3  380.5  38Î 

40  Retour  au  point  G  ou  total 520  513.3  517.3  495.7  50» 

d.  Arc  oblique. 

Arc  mesuré  au  ruban  du  point  p  au 
point, 166.5        165.5        158.5        165  161 


DEUXIÈME   TABLEi^U    GÉNÉRAL. 

Rayons  et  angles  céphaliques  dans  F  ordre  de  succession  d'à 

en  arrière, 

(Rayons  en  millimètres  et  angles  auriculaires  obtenus  directement  par  le  cépbali 
d'Antelme  en  degrés  et  dixièmes  de  degrés  (1)  (voir  §  3  pour  la  valeur  des  le! 

20  Lifous  a 

Parisiens.      hommes,      femmes.      Kanalas. 

Longueur    du    rayon   de    la   racine    du 

nezON 92.3  99.4  93.6  97 

Longueur  du  rayon  de  la  glabelle  OG...  100.3  109  103.5        108 

Angle  antéro-postérieur  compris  entre  ces 

deux  rayons  NOG 80,5  100,2  90  90 

Les  deux  rayons  symétriques  aboutissant 

aux  points  antérieurs  hfdes  fontanelles 

latérales  antérieures /i  ou  Ohf 82.7  81.6  79.5  80.7 

Angle  transverse  entre  ces  deux  rayons  ou 

angle  /)/;  0, /»/•.    86  76.6  75.2  76 

Les  deux  angles  dièdres  formés  par  le  plan 

transverse  passant  par  ces  deux  rayons 

et  : 
10  celui  passant  par  l'axe  biauriculaire  00 

et  par  le  point  N,  ou  angle  hf,  hf,  0,  N.    240,3  24^  220,2  259,7 

*  Les  Kanalas  sont  tous  hommes;  les  Parisiens  ont  une  ou  deux  Temmes  sur  vingt  ;  les  Puék 
quatre. 

(1)  Nous  prions  les  géomètres  de  nous  excuser  de  donner  les  fractions  • 
en  décimales  et  non  en  minutes. 


t>  Mini  puMnt  par  l'«xe 

bregma  ou  angle  hf.  hf,  C 

Angle  de  la  même  rëgîou,  m 

•ommet  au  point  B  ou 

lïireNBp... 

Angle  aotéro-postérieur  de  1 

bregmaGOp 

langueur  des  rayons  des  1 

IcsO^,  Of 

Angle  traaaverae  compris  ei 

rayon»  fO/" 

Angles  dièdres  compris  entre 

!•  le  plan  <,V',N  passant  pa 

ciMreellaracineduDezai 

ï*  le  plan  oV,  f  ou  passant  j 

ou  angle /T.Ot 

Longueur  du  rayon   passan 

lienM  de  l'arc  QMp 

Longueur   de»    rayons   abo 

Angle  transïeree  compris  en 

WïonaouauKlep'Op".... 

Angle  dièdre  du  plan  transi 

par  cea  deux  rayons  et  : 

bregma  ou  angle  pV,  Of 

Î50,5 

S70,6 

Î5»,* 

!•  un  autre  i/o",  L  passant  par  le  lambda  L 

ou  angle  py  ,  OL. 

3Ï»,7 

Longueur  du  rayon  passantpar  le  lambda  L 

ouOL 

loe 

llï 

Angle  antéro-postérieup   du   bregma   au 

lambda  »(JL ■ 

60» 
79.8 

6fl0,î 
8Î.B 

59",1 

Longueur  du  rayon  iniaque  0- 

77.3 

Aogle  Iransïerse  Lu» 

36M 

S4",3 

lauelles  lat,..pales  postérieures  0, 

7Î.6 

73.9 

70.8 

Angle  transvLTse  ç'Ut" 

100» 

9(»,6 

93».7 

.^ngle  dièdre  du  plan  transverao  passant 

par  fO."  et  : 

1"  le  plan  tranaverse  o'o",  L  ou  passant  par 

le  lambda 

Î50,4 

Î4»,8 

Îî0,7 

par  lu  point  poslùiieur  du  trou  occi- 

pital.  

34»,6 
830,9 

3*0,4 
Î40,9 

'Uigle  anléro-posUrieur »0C 

850,8 

Anglp   aiiléro-postérieup   du   lambda  au 

trou  occipital  LOG 

600 

69»,î 

600,6 
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TROISIÈME   TABLEAU    GÉNÉRAL;    FACE. 

Principales  longuettrs  et  largeurs  en  millimètres  et  leurs  rapports. 

LUbu, 
Paiisiaat         n      ^^       " 
Lapons.  (Iioaim.)  (I  ).  bomiMi.    ItaUMt.    fiailM     FiAh. 

A.  HAUTEURS  SUR  LA  LIGNE  MÉDIANE. 

1»  Distance  de  la  glabelle  G  à  la  ra- 
cine du  nez  N  ou  GN 19  16  M. 8        18.6        ti  M 

2»  Distance  de  la  racine  du  nez  au 
point80U8-nasalE  ou  NE 50.2        60.7        88. 8        48.1        47  47.S 

V*  Distance  de  la  glabelle  au  point 
sous-nasal;ou  GB »  86  74  66.1        69  68 

4<>  Distance  de  la  racine  du  nei  au  * 

point  sus-alvéolaire  A  ou  NA 64  68.5        70.4        65  66  6S 

50  Distance  du  point  sous-nasal  au 
point  sus-alvéolaire  EA 15  80 . 5        80  18  1        20  17 

6«  Longueur  médiane  des  os  du  nez.      »  82.6       20  20.7        If  18.5 

B«  nez;  largeur. 

1^  Largeur  du  nez  à  sa  racine,  à  sa 
suture »  12.2        10.7  9.2        10  10 

8^  Largeur  de  Tothmoïde  dans  l'or- 
bite       »  27.4        28.4        24.6        18  27 

9«  Largeur  maximum  des  fosses  na- 
sales     »  28.3        25.8        28.9        26  28 

Indice  nasale  (la  hauteur  étant  prise 
pour  100) »  46  48.4        49.7        55.8        54.t 

C.   RÉGION   0CUL0-FR0NTALE. 

10»  Largeur  minimum  du  front  17V.  107  97.5        97.7        98.4        98  94 

11*  Largeur  maximum  de  la  face  en 
dehors  des  sutures  fronto-juga- 
lea/j" »  104  111.4      102.9      110  114.B 

12°  Môme  largeur  en  dedans  des  su- 
tures fronto-jugales //' »  95.2      101.9        94.2       108  96 

13«  Ecartement  des  trous  sus-orbi- 
taires »  49  51.4        47.5        54  50 

140  Ecartement  des  trous  sous-orbi- 
taires »  54.4        58.4        54  58  58 

15»  Cavité  orbitaire.  Longueur  hori- 
zontale maximum  de  l'unguis... .     40  88.6        41.5        88.2        40  40 

160  Cavité  orbitaire.  Hauteur  verti- 
cale maximum 32.6        88.5        84  38.9        88  88 

Indice  oculaire  ou  largeur  (  la  lon- 
gueur élant  100) 81.4  88.8        82  88.7        80  82.5 

170  Profondeur  de  l'orbite  K  l'angle 
externe  au  point  ;  (2) »  51  54.6        5i  54  58 

(1)  On  n'oubliera  pas  que  nos  20  crânes  parisiens  (à  une  ou  deux  excepUois 
prés),  sont  tous  masculins;  les  Knnalas  tous  masculins;  et  trois  hommes  et  une 
femme  chez  les  Puébos. 

(2)  Le  style  gradué  s*appnyant  sur  la  paroi  osseuse  qui  sépare  le  Iroa  du  oerf 
optique  de  la  fente  sphénoîdale  est  tenu  parallèle  à  celte  fente. 
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Lifont 
Parisiens  ^    ■  "  — '^     •' 
RÉGION  MÀXILLO-MALAIRE.        Upons.     (homiMs;.  honuDCt.     fitminct.  KanalM.       Foéboi. 

uteut  du  pédicule  de  la  pom- 
3  de  dessous  de  sa  gouttière 
Ivéolaire  au  dedans  de  l'or- 

»  21.6        24.6        21.4         22  21.5 

inteur  presque  maximum  de 
ugal  de  sa  suture  inférieure  9 

lupérieure; »  4G  54.3        48. G        50  48.5 

geur diagonale  delà  pommette 

9iot«  à  l'angle  rentrant  «....      »  27.9        31  27  29  27.5 

tance  alvéo-orbitaire  (1) »  40.5        44.4        S9  40  41 

tance  minimum  de  Toreille  à 

itc »  65.4        71.2        67.7        68.5        70 

lances  des  points  proéminants 

nalaires  ftV" ItO         103.5      110  97.9      109         108 

imètre  trans verse  maximum 
t  arcade  zygomalique  à  l'an- 

1:" »  130  188  126.5      137  128 

ance  transverse  des  points  90" 

itures  roaxillo-raalaires »  91.3      100  98.1        98  90 

g^eur  ma.\imum  sus-alvéolaire 

axillaire  supérieur 62  61  66.8        61  65  68 

tances  des  deux  canines  prises 
lilieu  extérieur  de  chacune  au 
a  de  l'alvéole »  34.9        40.7        37  40  40 

B.  PALAIS. 

igueur  totale  du  palais  (me- 
en  dedans)  At 48.6        50  57.2        58.5        58  59 

iguenr  totale  du  seul  maxiU 

32  6        35  89  87.2        41  40.5 

tance  du  point  postérieur  du 

iT  au  point  B 39.8        40.9        45.9        44.1        44  46.5 

tance  du  trou  palatin  au  point 

lire  B »  83  93.8        89.9        94.6        96 

geur  du  palais  en  arrière. .. .      »  35  37.5        35  88  38 

geur  au  niveau  de  la  première 

Ire  (à  demi-profondeur) 87.3        33  36.5        88.5        88.         88 

(fondeur  du  palais »  18.3        15  18  14  14 

r  de  la  face  prise  au  ruban, 

point  sus-auricuiaire  i  au 

supérieur  3  de  la  suture  zy- 

itique »  49  53  51  54.5        50.5 

ce  point  supérieur  de  la  su- 
i  au  point  f»  saillant  de  la  pom- 

»  20  25  24.2        24  22.5 

point  malaire  ^  à  l'ouverture 

>88es  nasales »  44  46  40.2        45  44.5 

^eur  au  ruban  (par  suite  plutôt 

ihors)  des  fosses  nasales. (2). .       »  23.8        27  25  27.8        28 

fne  pointe  de  compas  entre  la  petite  et  la  grosse  molaire  ;  l'autre  dans  rorbite. 
In  a  cette  largeur  avec  plus  de  précision  au  compas  dont  les  pointes  sont  alors 
lent  introduites  dans  les  fosses  nasales  ;  ici»  par  le  manuel  opératoire,  00 
s  porté  à  lire  du  dehors  au  dehors  ;  de  là  sans  doute  la  différeoce  conslatée. 
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TROISIÈME  TABLEAU  GÉNÉRAL;  FACE. 

Principales  longueurs  et  largeurs  en  millimètres  et  leurs  rqB[ 

Llftras, 
Paritleni  ^^      n" 

lapons.  (hojBiii.)  (1  )•  ^<>""B*'    'ubbim.    laaalM, 

A.  HAUTEURS  SUR  LA  LIONE  MÉDIANE. 

io  Distance  de  la  glabelle  G  à  la  ra- 
cine du  nez  N  ou  GN 19'         16  M. 8        18.6        «1 

20  Distance  de  la  racine  du  nez  au 
point  sous-nasal  E  ou  NE 50.2        60.7        88.8        48.1        47 

30  Distance  de  la  glabelle  au  point 
sous-nasal;Ou  GE »  66  74  66.1        69 

4<*  Distance  de  la  racine  du  nez  au  * 

point  sus-alvéolaire  A  ou  NA 64  68.5        70.4        65  66 

50  Distance  du  point  sous-nasal  au 
point  sus-alvéolaire  E  A 15  ÎO .  5        20  18  1        20 

60  Longueur  médiane  des  os  du  nez.      »  22.6       20  20.7        19 

B.    nez;    LARGEUR. 

70  Largeur  du  nez  à  sa  racine,  à  sa 
suture )>  12.2        10.7  9.2        10 

80  Largeur  de  l'ethraoïde  dans  Tor- 
bite »  27.4        28.4        24.6        28 

90  Largeur  maximum  des  fosses  na- 
sales. ..: »  23.3        25.8        28.9        26 

Indice  nasale  (la  hauteur  étant  prise 
pour  100) »  46  48.4        49.7        55.9 

C.   RÉGION   OCULO-FRONTALE. 

100  Largeur  minimum  du  front  ^V'*  ^07  97.5        97.7        98.4        99 

11*  Largeur  maximum  de  la  face  en 
dehors  des  sutures  fronto-juga- 
lesjT »  104  111.4      102.9      110 

120  Même  largeur  en  dedans  des  su- 
tures fronto-jugales  //' »  95 .2      101.9        94 .2      108 

13«»  Ecartement  des  trous  sus-orbi- 
tâires »  49  51.4        47.5        54 

140  Ecartement  des  trous  sous-orbi- 
taires.  ...^ »  54.4        58.4        54  58 

150  Cavité  orbitaire.  Longueur  hori- 
zontale maximum  de  Tunguis....     40  88.6        41.5        88.2        40 

160  Cavité  orbitaire.  Hauteur  verti- 
cale maximum 32.6        88.5        84  38.9        81 

Indice  oculaire  ou  Ikr^ur  (  la  lon- 
gueur étant  100) 81.4  88.8        82  88.7        90 

170  Profondeur  de  Torbite  à  Tangle 
externe  au  point  ;  (2) »  51  54.6        52  54 

(1)  On  n'oubliera  pas  que  nos  20  crânes  parisiens  (à  une  ou  deux  as 
près),  sont  tous  masculins;  les  Kanalas  tous  masculins;  et  trois  hommei 
femme  chez  les  Puébos. 

(2)  Le  style  gradué  s'appuyant  sur  la  paroi  osseuse  qui  sépare  le  Iron 
optique  de  la  fente  sphénoîdale  est  tenu  parallèle  à  cette  fente. 


19°  Longueur  totale  du  seul  maxil- 
laire      33  6         35  S9  ST.I         U  tS.B 

n*  Distance  du  point  postérieur  du 
palais  T  au  point  B 39,8        40. 9        45.9        44.1        44  46. S 

■1°  Distance  du  trou  palatin  au  point 
basilaire  B »  83  93.3        89.9        94.e        96 

3i°  Largeur  du  palais  en  arnère »  35  ST  &        33  38  33 

II-  Largeur  au  niveau  de  la  première 
molaire  [&  demi -profondeur] 37.3        33  36.5        SI. S        S8  SS 

U>  Profondeur  du  palais »  13.3        15  13  14  14 

largeur  de  la  face  pris*  au  raban. 

IV  Du  point  sua-auriiiulaire  i  au 
point  supérieur  a  de  la  suture  zy- 
^malique j.  t»  S3  51  54.5        S0.5 

lO"  De  c^  point  supérieur  de  la  su- 
ture I  au  point  |>  saillant  de  la  pom- 
mette       B  10  M  îi.l        S4  «.5 

17>  Du  point  malaire  |>  A  l'ouverture 
des  rosses  nasales »  44  46  40.1        45  44.5 

I  'Largeur nu rbian {par suite plulAt 
m  dehors)  des  fosses  nasales,(îj..      u  i3.8        27  «5  17.8        18 

(Ij  Une  |ioinle  de  compas  enlrel.i  pelileel  h  grosse  molaire  ^  l'autre  dans  l'orbite. 

(!)  Ou  a  celle  lnr);eur  avec  plus  de  précision  au  compnsdoiit  les  pointes  sont  alors 
'«gèrenienl  iolroduites  dans  les  fosses  nnsales;  ici,  par  le  manuel  opératoire,  on 
Kl  plus  porté  à  lire  du  dehors  au  dehors  ;  de  là  sans  doute  U  difTéreoce  constitée. 
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REVUE   D  ANTHROPOLOGIE. 


QUATRIÈME     TABLEAU    GÉNÉRAL. 

Rayons  et  angles  de  la  face. 

VilUmètres  on  degrés  et  diilèmes  de  degfé  (1  ). 

Lirons 

Parisieus.    Lapons,     hommes,  femmes.  Kanalas. 

Rayon  auriculo-frontal  OG 100.3          »          109  103.5  108 

Rayon  auriculo-nasal  ON 92 .3          »            99  93. 5  97 

Angle  auriculaire  compris  GON . . . ,       80,5         »            j 00,2  9©  9» 

Rayon  basilo- frontal  BG 106.2      105.4      118  111  116 

Rayon  basilo-nasal  EN 97.5        96.2      105.7  99.8  104 

Rayon  auriculo  sous-  nasal  OE 88             »            99  5  94 . 2  98 

Angle  naso-auriculaire  NOE 310,5         »            30.7  29  29 

Rayon  auriculo-alvéolaire  OA 98             »          110.4  104.9  108 

Rayon  basilo-alvéolaire  BA 95            91 .4      108.6  102  1  108 

Angle  auriculo-naso-alvéolaireNOA.     420,5         »            380,7  370,5  370 

Anglebasilo-naso-alvéolaireNBA(2).    42^,2        40^,5       38©  37^  360 

Rayon  Bz, »            98 .2          »  »  » 

Rayon  auriculo-raalaire  Otx 84.3        88.5        92.5  86.4  90 

Angle      transverse      auriculo  -  ma- 
laire ,iO;i. 720           790           720  670  730^5 

Angle  dièdre  transverse  auriculo-na- 

so-malaire  NOjta 490,8         »            44©  420  40 

Rayon  auriculo-mentonnier  OK.  . .,       »              »          126.6  116  120 

Rayon  basilo-mentonnier  BK 108(?)     105(?)    118.6  109  117 

Angle  facial  auriculaire  NOK »             »             6OO7  5904  6OO 

Angle  facial  basilaire  NBK G70,5         »            610,8  610,2  60O,5 , 

Angle  facial  de  Camper,  déterminé 

par  GEO  le  céphalomètre 780,8        »             760,2  77»  780,5 


(1)  Nous  demandons  grâce  d'avoir  donné  partout  des  dixièmes  de  degré 
des  minutes.  Pourquoi  est-ce  seulement  dans  le  domaine  des  savants  que 
téme  décimal  a  été  vaincu? 

(2)  On  s'étonnera  peut-être  de  voir  les  rapports  variables  des  angles  basil 
auriculaires,  NOâ  et  NBA,  tantôt  presque  égaux  comme  chez  les  Parisû 
Puébos,  tantôt  différents  d'un  degré  comme  chez  les  Kanalas.  Mais,  vérifica\i( 
les  choses  sont  bien  ainsi  ;  ces  mouvements  dépendent  des  rapports  variai 
rayons  BA,  BN  et  OA,  ON. 


et  revenant  sur  son  idée  première  que  l'homme  est,  dans  le  centre 
ie  la  France,  contemporain  du  rhinocéros  megarrhinus,  il  établit  que 
la  Denise  est  un  des  volcans  les  moins  anciens  du  Velay.  Presque  en 
même  temps  (1846)  un  autre  savant  du  Puy,M.  Félix  Robert,  résume 
les  diverses  phases  de  la  question,  et  par  une  étude  approfondie  du 
gisement  contribue  puissamment  &  fixer  l'âge  auquel  on  doit  le  rap- 
porter (3),  Plus  heureux  que  Boue,  que  Schraerling,  que  tant  d'autres, 
condamnés  sans  môme  avoir  été  entendus,  plus  heureux  surtout  que 
Boucher  dePerthes,  qui  luttait,  quoique  sous  le  coup  de  la  réprobation 
presque  générale  du  public  scientifique,  les  géologues  du  Puy  ne  virent 
pas  leur  découverte  rester  lettre  morte.  Grâce  à  leur  insistance,  ils 
furent  entendus.  M.  Pictet ,  Geoffroy-Saint-Hilaire  et  Laurillard, 
MM.  Gervais  et  Pomel  accoururent  successivement  chez  eui.  Tous 

(1)  An».  d'Auvergne,  t.  XVII  et  XIX. 

(2)  T.  IV  tl8i7),  ]i.  412,  l.  V,  p.  49. 

(3)  De  t' homme  fossile  de  Denise.  Dr.  în-S"  (eil.  Ann.  Soc.  d'agric.  et  arts  du 
Ptii/),  1816.  —  Congr.  scient,  de  Fr.,  22>  session,  l.  I,  p.  277, 
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furent  convaincus,  avec  M.  Pictet,  que  les  ossements  hur 
vés  à  Denise  appartenaient  à  la  période  des  dernières  érupi 
niques  du  Velay  (i). 

En  1856,  le  Congrès  scientifique  de  France  tint  sa  ving 
session  au  Puy.  La  question  de  Thomme  fossile  y  fut 
longuement  étudiée.  C'est  pour  la  première  fois  alors 
voyons  l'annonce  par  M.  Pichot-Dumazel  de  la  trouvaille 
commencement  de  Tannée  1844  d'un  <r  frontal  humain  j 
térieur  par  une  limonîte  à  feuillets  concentriques...  dont 
cité  ne  peut  être  contestée  (2)  » ,  et  de  deux  blocs  exhumé 
térieurement.   Ces  blocs,  qui  contenaient  un  assez  gra* 
d'ossements,  n'ont  pas  tardé  à  être  regardés  comme  apo< 
leur  consciencieux  propriétaire.  La  i*essemblance  entre 
supposées  fausses  et  la  pièce  déposée  au  Musée,  seule  en 
qu'alors,  contribua  de  nouveau  à  jeter  du  discrédit  sur 
Denise.  On  peut  lire  tout  au  long  dans  les  actes^  du  conj 
cussion  qui  s'engagea  alors.  Malgré  les  objections  de  MI 
Bravais,  Démîau,  tous  les  membres  du  congrès  finirent  ce 
se  ranger  à  l'avis  des  géologues  du  Puy  et  répondirent  affîi 
à  la  question  posée  «  que  les  échantillons  placés  sous  les  yet 
bres  de  la  section  sont  authentiques  et  que,  par  conséque 
a  existé  dans  cette  partie  de  la  France  avant  que  les  den 
aient  été  éteints  (3)  ».  La  cause  de  Denise  était  décidém 
aussi,  dans  son  ouvrage  sur  V Ancienneté  de  thomme^ 
Lyell,  qui  venait,  à  Aberdeen,  de  confirmer  de  toute  soi 
trouvailles  de  Boucher  de  Perlhes,  sanctîonna-t-îl  à  nôi 
couvertes  de  Pichot,  d'Aymard,  de  Bertrand  de  Doue, 
compagnie  de  M.  Poulett  Scrope  qui  allait  parcourir  les  \ 
vergne,  avait  étudié  peu  de  temps  avant  le  gisement  de 
où  les  avaient  précédés  MM.  Hébert  et  Ed.  Lartet  (18S9) 

Il  était  important,  on  le  comprend,  de  bien  fixer  l'âge 
du  Puy,  de  savoir  si  les  couches  dans  lesquelles  ont  ét< 
ossements  étaient  contemporaines  du  volcan,  et  dans  Taf 
déterminer  l'époque  à  laquelle  brûlait  la  Denise. 

La  montagne  est  un  volcan  à  scories,  dont  les  pentes  S( 
de  cendres,  de  lapillis,  de  bombes.  C'est  sur  le  versant  si 
se  trouvent  des  couches  composées  de  petits  lits  de  cei 

(1)  Traité  de  paléont.,  2«  édit.,  t.  I,  p.  15t. 

(2)  Cong.  scient,  de  Fr.,  p.  290  et  296. 

(3)  Cong.  scient.,  p.  312. 
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d'argile  jaunâtre  en  feuillets  minces  et  parfaitement  horizontaux , 
alternant  avec  d'autres  lits  contenant  des  scories,  des  fragments  de 
basalte,  des  nodules  de  limonite.  a  La  roche  sous-jacente  constitue 
un  terrain  d'agrégation  avec  fragments  angulaires  et  nombreux  de 
scories  et  de  laves,  empâtés  dans  un  ciment  argileux  et  très-souvent 
ocracé.  »  Ces  couches,  les  supérieures  du  moins,  sont  de  la  dernière 
éruption  du  volcan  ;  elles  ont  dû  être  formées  par  des  explosions  de 
ga«  et  de  vapeurs  ayant  projeté  dans  les  airs  des  cendres  et  des  frag- 
ments d'argile,  qui  plus  tard  se  sont  agglomérés  par  voie  humide 
et  par  tassement  ;  ainsi  se  forment  de  nos  jours  les  pepérino  et 
ce  que  les  Napolitains  nomment  la  lave  aqueuse  [lava  (Tacqua). 
Ces  couches  de  cendres  argileuses  sont  le  gisement  de  l'homme 
fossile. 

Elles  avaient  été  d'abord  assimilées  à  celles  que  Ton  rencontre  sur 
le  versant  opposé  du  volcan,  du  côté  de  Polîgnac,  couches  dans  les- 
quelles ont  été  trouvés  Yelepkas  meridio7ialis,  le  rhinocéros  megaf" 
rhtnuSy  Vhyœna  brevirostris^  et  d'autres  mammifères  caractéristiques 
de  la  faune  pliocène  supérieure  ou  interglaciaire.  M.  F.  Robert  a  dé- 
montré depuis  que  ces  tufs  doivent  être  attribués  au  volcan  de  Sainte- 
Anne,  regardé  par  M.  Bertrand  de  Doue  comme  intermédiaire  entre 
les  premiers  et  lés  derniers  cônes  volcaniques  du  Velay.  Ce  volcan 
est,  en  effet,  plus  dégradé  que  celui  de  Denise  et  ses  «  produits 
ignés  ne  se  rencontrent  que  sur  les  plateaux  supérieurs,  où  ils  alter- 
nent parfois  avec  des  lits  de  cailloux  roulés  ;  jamais  ils  ne  descendent 
le  long  des  pentes  des  collines,  et  de  là  on  doit  conclure  qu'ils  sont 
antérieurs  au  creusement  des  vallons  n. 

Il  n'en  est  pas  de  même  du  volcan  de  Denise,  qui  a  brûlé  h  une 
date  bien  plus  récente  et  a  éclaté  au  milieu  des  brèches  anciennes, 
alors  que  le  pays  avait  à  peu  près  son  relief  actuel.  Du  volcan  a  coulé, 
en  effet,  un  courant  de  lave  qui  descend  presque  jusqu'au  niveau 
actuel  de  la  Borne,  en  suivant  les  contours  des  pentes  ;  la  vallée  était 
donc  creusée,  à  quelques  mètres  près,  à  sa  profondeur  actuelle;  les 
brèches  volcaniques  arrivent  au  même  niveau  et,  selon  M.  Aymard, 
elles  sont  une  dépendance  des  assises  où  l'on  a  découvert  les  osse- 
ments  humains  ;  leur  âge  se  trouve  dès  lors  fixé,  les  alluvions  des 
rives  de  la  Borne  se  rapportant  manifestement  à  l'époque  post-plio- 
cène ancienne;  MM.  Pichot,  Aymard,  Robert  y  ont  trouvé  des  restes 
d  ours  des  cavernes,  de  hyène  des  cavernes,  de  mammouth,  du  grand 
hippopotame,  de  rhinocéros  tichorrhine,  de  cheval.  Ajoutons  de  suite 
que  cette  date  est  encore  confirmée  par  le  rapprochement  que  l'on 
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peut  établir  entre  l'homme  de  Denise  et  les  hommes  de  N 
d'Engis,  de  Grenelle. 

De  ces  faits  il  est  permis  de  conclure  que  Thomme  prél 
pu  assister  aux  dernières  éruptions  volcaniques  du  centre  d 
ces  phénomènes  se  sont  d'ailleurs  manifestés,  dans  le  Vi 
vers  le  milieu  de  l'époque  quaternaire. 

Cet  homme  de  Denise  n'avait  été  étudié  qu'au  point  d( 
gisement  ;  son  histoire  géologique  seule  était  faite.  On 
naissait  que  par  la  figure,  tout  à  fait  insuffisante  à  tou 
de  vue,  donnée  dans  le  volume  des  Actes  du  Congrès 
de  France  (p.  313),  et  par  l'en umération  des  os  contenus 
du  Musée.  Tous  les  renseignements  se  bornaient  à  ce 
ossements  de  Denise  appartiennent  très-probablement  è 
vit  dans  nos  contrées  (1)  ».  Nous  étant  trouvé  au  Puy-i 
septembre  1869,  nous  pûmes,  grâce  à  la  complaisance 
chot-Dumazel,  Aymard,  Félix  Robert,  étudier  à  loisir  1< 
mains  trouvés  à  Denise. 

Ces  ossements  sont  dans  l'ordre  de  leur  découverte  : 

A.  —  Le  frontal  de  la  collection  Pichot-Dumazel  exhi 
mencement  de  Tannée  1844  ; 

B.  —  Le  bloc  du  Musée,  découvert  en  septembre 
année  ; 

C  et  D.  —  Deux  blocs  appartenant  à  M.  Pichot  ; 

E.  —  Un  bloc  contenant  une  dent  et  un  métac 
Aymard)  ; 

F.  —  Une  dent  trouvée  par  M.  P.  Gervais. 


Le  frontal  de  la  collection  Pichot  est  incrusté  à 
couches  de  limonite  argileuse  sur  une  épaisseur  assez  fc 
crétions  sont  de  même  nature  que  celles  que  l'on  obs 
dans  les  tufs  de  Denise,  ce  qui,  comme  nous  l'avons  1 
plus  haut,  met  complètement  hors  de  doute  l'authentic 
en  question. 

Appartenant  à  un  sujet  qui  n'a  pas  atteint  son  enl 
ment  et  qui  est  très-vraisemblablement  du  sexe  masci 
se  fait  remarquer  tout  d'abord  par  la  forte  saillie  de  lî 

(1)  Cong,  scient.,  loc.  cit.,  p.  292. 


derthal  et  celle  du  crAne  d'Ëguisheim. 

Nous  pouvons  voir  aussi  sur  le  profil  que  la  ligne  temporale  est  peu 
marquée,  allongée,  à  peine  élevée,  et  que  la  fosse  temporale  est  peu 
profonde. 

Les  sinus  frontaux  sont  divisés  par  une  cloison  déviée,  ainsi  qu'il 
arrive  fréquemment  chez  les  individus  à  glabelle  saillante.  On  re- 
trouve cette  particularité  chez  les  individus  de  Canstad  et  d'Eguis- 

fl)  Le  fronUl,  vu  par  en  hatil,  a  élc  pour  la  première  fois  figuré  par  M.  Louis 
LarUt,  mais  sans  être  accompagné  de  descriptions  au  atomiques.  (fiuÛ.  Soc.  gioi- 
de  France,  t.  XXVI,  p.  1037.) 
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heim  (1).  Ces  sinus  se  composent  h  droite  d'une  ceUub 
passant  la  ligne  médiane,  à  peine  subdivisée  par  un  1^ 
nement  ;  du  côté  gauche,  le  sinus  est  partagé  en  trois  cet 

La  partie  inférieure  de  la  suture  médio-frontale  est  res 
ouverte  (n""  1/2)  dans  une  faible  étendue.  Le  trou  sourcil 
grand  à  droite  qu'à  gauche.  On  remarque  du  môme  côté, 
frontale,  de  légères  rugosités  paraissant  dues  à  une  ostéit 

Les  mesures  que  nous  avons  pu  relever  sur  ce  frontid 

Courbe  totale  (au  ruban) Itl  à  lli  mi 

Distance  (au  compas]  de  la  base  du  nez  au  bregmn.  110 

Diamètre  frontal  maximum 113 

—               n^inlmum 90 

Diamètre  bi-orbitaire  externe 102 

Courbure  du  bord  pariétal  (au  ruban], 110  X 

Lar^ur  de  la  base  du  nez 22 

—            à  l'intérieur.  •..•...••  20 

Distance  (au  compas)  glabello-bregmatique.  ...  97 

*-        de  la  racine  du  nez  à  la  glabelle  (compas) .  15 
—        «ntre  la  partie  la  plus  externe  d'une  apo- 
physe orbitaire  à  l'autre,  en^passant  par  la  glabelle 

(ruban) 103 

Longueur  en  ligne  droite  (au  compas)  de  la  ligne 
d'insertion  du  temporal ,  à  partir  de  l'apophyse 

orbitaire  externe,  cette  apophyse  étant  comprise.  57 
Hauteur  de  l'apophyse  orbitaire  externe  jusqu'à  une 

ligne  menée  par  le  bregma 19 

Epaisseur  du  bord  postérieur  du  frontal,  entre  la 

ligne  temporale  et  le  bregma «   •  ,  .  .  6.5 

Par  Tensemble  de  caractères  qui  ressortent  de  ce  tablf 
de  Denise  appartient  certainement  à  la  race  paléontol 
cbocéphaie  dont  les  crânes  de  Néanderthal,  d'Eiguishèîm 
sont  les  représentants  (Hamy). 


Les  mêmes  caractères  se  retrouvent  sur  les  ossement 
partenant  au  musée  du  Puy.  La  portion  de  frontal  que  Toi 
nous  montre  les  arcades  sourcilières  saillantes  en  bourre 
glabelle  proéminente  surmontée  d'un  front  fuyant  qu'e 
partie  fortement  déprimée;  la  racine  du  ne?  est  large; I 
séparent  cette  racine  de  la  glabelle,  Nous  n'avons  pAi 
sister  pour  montrer  que  tous  ces  caractères  concordent 
nous  avons  indiqués  plus  haut. 

(1)  Hamy,  Comm,^  orale. 
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Outre  le  frontal  dont  nous  venons  de  parler,  le  bloc  du  Musée  con- 
tient :  a,  un  fragment  de  maxillaire  supérieur,  à  canine  trèa-usée  ; 
i,  un  fragment  de  maxillaire  supérieur  d'un  autre  sujet  plus  jeune, 
portant  trois  molaires  et  une  canine  ;  c,  un  fragment  de  vertèbre  lom- 
baire ;  </»  la  moitié  supérieure  du  radius  ;  e,  deux  métatarsiens  ;  /,  un 
fragment  de  pariétal.  Tous  ces  os  sont  trop  encroûtés  pour  pouvoir 
être  utilement  étudiés. 

€  et  D 

Si  les  deux  pièces  que  nous  venons  d'étudier  sont  authentiques  et 
appartiennent  incontestablement,  et  de  par  la  géologie  et.de  par  l'an- 
thropologie, à  la  race  paléontolo^que  qui  dans  le  Yelay  a  été  le  témoin 
des  dernières  éruptions  volcaniques,  il  ne  semble  pas  en  être  ainsi 
pour  les  pièces  dont  il  nous  reste  à  parler.  Ces  pièces  font  partie  de  la 
collection  Pichot-Dumazel  et  ont  été  trouvées  assez  longtemps  après 
le  bloc  du  Musée.  «  Lorsque  j'ai  acheté  ces  échantillons,  nous  apprend 
M.  Pichot,  ils  étaient  encore  humides,  la  dessiccation  a  amené  un  re^ 
trait,  ce  qui  m'a  inspiré  des  soupçons  (1).  » 

L'étude  anatomique  de  ces  os,  quoi  qu'on  en  ait  dit|  paraît  confir- 
mer cette  suspicion  du  scrupuleux  collectionneur  du  Puy  ;  M.  le  doc- 
teur  Hamy  a  constaté,  en  efiet,  à  l'aide  des  notes  que  nous  lui  avions 
communiquées,  que  le  peu  de  caractères  anatomiques  que  nous  en 
connaissons  se  rapporte  à  un  type  beaucoup  moins  ancien  (2). 

Ce  sont  ces  pièces  qui  ont  contribué  à  jeter  tant  de  discrédit  sur 
l'homme  fossile  de  Denise.  On  peut  lire  dans  le  livre  déjà  cité  de 
sir  Charles  Lyell  et  dans  les  Actes  du  Congrès  scientifique  le  débat 
auquel  ils  ont  donné  lieu.  Pour  que  nos  lecteurs  puissent  juger  en 
coanaissance  de  cause,  nous  étudierons  ici  les  échantillons  en  litige. 

Le  troisième  bloc,  noté  numéro  G,  de  36  centimètres  cubes  environ, 
contient  un  grand  nombre  d'ossements,  qui  sont  :  a,  une  partie  du 
crâne  comprenant  les  deux  pariétaux,  et  un  fragment  de  Técaille  de  l'oc- 
cipital ;  b,  une  portion  de  maxillaire  supérieur  avec  cinq  dents  ;  c,  les 
maxillaires  supérieurs  avec  les  os  propres  du  nez  ;  rf,  les  deux  branches 
montantes  du  maxillaire  ;  e,  la  moitié  inférieure  d'un  humérus  ;  /, 
quatre  métacarpiens;  ^,  une  vertèbre  lombaire  ;  A,  un  fémur  entier 
gauche  ;  i,  la  moitié  supérieure  du  cubitus  gauche  ;  y,  un  fragment 
d'astragale;  ^,  un  os  iliaque;  /,  une  clavicule  ;  m,  un  radius;  /*,  une 
portion  de  l'extrémité  inférieure  d'un  péroné, 

(1)  Cong,  scient.^  loc.  cit.,  p.  M6. 
(i)  Com.  orale. 


296  REVUE  d'anthropologie. 

Tous  ces  os  sont  très-empâtés  dans  la  gangue  ;  il  est  dJ 
difficile  de  les  étudier  sérieusement.  Les  particularités  qu'i 
possible  de  noter  sont  les  suivantes  : 

a.  Crâne  paraissant  être  dolichocéphale.  Largeur  appron 
compas,  des  deux  pariétaux,  de  128  à  130  millimètres.  I 
compas,  bregmato-iniaque,  14S.  Sagittale  fermée  comme 
fovea  ;  à  la  place  des  trous  pariétaux,  on  remarque  de  léf 
lures.  Lambdoïde  fermée  ;  bosselures  à  la  rencontre  du  1 
circonstances  nous  permettent  d'établir  que  le  sujet  ava 
cinquante  ans. 

6,  c,  d.  Ouvertures  des  fosses  nasales,  17;  base,  7  ;  1( 
os  propres  du  nez,  15-26.  Largeur  de  Tapophyse  montant 
du  point  où  la  gouttière  lacrymo-nasale  est  de  niveau  i 
cher  deTorbite,  14;  hauteur  du  bord  alvéolaire  au  somnc 
physe  montante,  67;  hauteur  du  bord  alvéolaire  au  p 
fosses  nasales,  17,5.  Fosses  canines  bien  marquées.  Ce 
circonstance  a  donné  à  penser  à  M.  E.-T.  Hamy  que  c( 
n'appartenaient  pas  à  la  race  paléontologique  précitée,  c 
la  fosse  canine  serait  à  peu  près  nulle,  à  en  juger  par 
Forbes' Quarry  (Gibraltar).  On  peut  noter  que  toutes  le 
très-usées. 

e.  Humérus.  Fosse  olécranienne  non  perforée;  împr< 
culaires,  telles  qu'elles  sont  habituellement  chez  les  îndi 
de  sexe  masculin.  Condyle  externe  très-saillant.  Dist« 
grande  entre  les  deux  condyles,  64. 

g.  Diamètre  antéro-postérieur  de  la  vertèbre  lombaî^ 
qiie,  45  ;  bilatéral,  52  ;  perpendiculaire,  23. 

h.  Fémur  de  420  millimètres  de  long  ;  de  l'extrémité  c 
chanter  à  l'extrémité  du  condyle  externe,  en  ligne  droi 
tance  maximum,  au  compas,  entre  les  deux  trochante 
dépression  de  la  tête  au  point  le  plus  reculé  du  grand  trc 
hauteur  du  grand  trochanter,  de  son  sommet  à  une  lign( 
le  niveau  du  petit  trochanter,  54  ;  largeur  de  la  base  ( 
chanter,  42  ;  épaisseur  de  l'os  à  l'union  du  col,  28  ;  diai 
du  grand  trochanter,  42  ;  distance  du  trou  cotyloïdien  a 
petit  trochanter,  75  ;  longueur,  au  compas,  du  col  du  féi 
tance,  au  compas,  entre  le  milieu  des  deux  condyles,  ' 
antéro-postérieure  du  condyle  externe,  60  ;  largeur  de  1 
rieure  de  la  face  externe  du  corps,  25  ;  circonférence 
moyenne  du  col  du  fémur,  128.  Ligne  âpre  bien  marqui 


avons  pu  noter  seulement  que  les  impressions  musculaires  sont  peu 
marquées  et  que  ces  ossements  paraissent  être  ceux  d'une  Femme. 
L'apophyse  styloïde  est  forte,  mais  courte. 

De  l'étiide  que  nous  venons  de  faire,  il  ressort  clairement,  ce  nous 
semble,  que,  s'il  faut  écarter  les  deux  blocs  dont  il  vient  d'être  ques- 
tion, l'on  doit  admettre  l'authenticité  des  premières  découvertes,  et 
que  l'homme  a  été  dans  le  Velay  témoin  des  derniers  phénomènes 
volcaniques. 

(I)  Anàenntté  de  rbomme,  3'  édit.  Tranç.,  p.  S17. 
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Australian  Handbook  and  Almanac  for  187S,  London.—  Staiêtman'i  Yêar 
1872.  —  Àuttralasian  de  Melbourne,  on  PhlhUU,  by  W.  ThomsoB,  1870. 
Characters  of  the  Australian  Aborigins,  byC^SUoiland  Wake  (Journ.  of  i 
London).  —  On  thé  Australian  SkuU,  by  Dr.  Carier  Blake  (séance  de  la  t 
de  Londres  du  16  nov.  1870).^  On  Tribal  Af/lnitiêt  among  tH$  Aboriglm 
by  G.  Stanilaud  Wake  (Jour,  of  antbrop.,  iS7i,  London).  -^  Mode  ofprfl 
among  the  Natives  ofthe  Upper  Mary  Hiv$r,  Qu0$nsland,  by  A.  Mo.  DonaU 
Characteritlics  of  Primitive  Ai  an  as  exempti/ted  by  the  Australian  Aborigéi 
land  Wake  (Journ.  anthrop.  Inst..  1871).  -Lettre  de  M.  Murray  de  Bydi 
lian  Métis  (Journ.  atithrop.  Soc.  London,  voL  VC,  1868). 

S'il  est  une  des  grandes  lois  posées  par  M.  Darwin,  qui  défie  toute  i 
coup  sûr  c'est  la  lutte  pour  Texistence,  principe  fécond  dont  sans  eem 
Ton  reconnaît  Tinexorable  réalité.  De  la  terre  à  la  plante,  de  laplai 
d'homme  à  homme,  de  peuple  à  peuple,  la  lutte  est  sans  répit;  le  pli 
apte  à  tirer  parti  des  éléments  mis  à  sa  disposition  doit  vaincre.  Nulle  \ 
ne  trouve  plus  d'application  qu'on  ethnologie.  A  mesure  que  Teipic 
surface  du  globe,  et  qu'il  importe  de  lui  faire  rapporter  davantage, 
tivement  inférieures  cèdent  la  place  à  de  plus  habiles.  Les  Guanches^ 
les  Tasmaniens  et  tant  d'autres  ignorés  déjà  ne  sont  plus.  Les  Af 
cheveux  lisses  suivent  la  même  pente. 

A  leur  apparition  sur  le  continent  de  la  Nouvelle-Holiande,  il  y 
d'années,  ils  rencontrèrent  une  autre  race,  de  véritables  nègres,  qi 
pait  tranquillement.  Certes  le  territoire  était  assez  vaste  pour  non 
'os  autres;  néanmoins,  en  vertu  de  la  loi  de  Darwin,  les  plus  forts 
joug  aux  plus  faibles  en  les  reléguant  dans  les  endroits  les  moini 
s'emparant  de  leurs  femmes,  etc.  Aujourd'hui  la  pauvre  race  nègre 
semée,  et  ne  se  reconnaît  plus  guère  qu'aux^  cas  d'atavisme  et  à  la 
qu'elle  a  laissée  chez  ses  oppresseurs. 

Mais,  sur  ce  même  continent,  un  champion  nouveau  est  appan 
réice  profondément  envahissante.  De  supérieurs,  les  Australiens  aux 
sont  devenus  inférieurs  ;  et  à  leur  tour,  se  refusant  à  plier  aux  exij 
civilisation,  ils  vont  s'éteindre. 

C'est  dans  la  zone  du  littoral  le  plus  anciennement  occupée  par 
puis  dans  la  zone  située  immédiatement  en  arrière,  que  l'influence  s 
sentir.  Des  tribus  de  Port-Jackson,  estimées  à  1 500  en  1788,  à  Vi 
mier  gouverneur  Philipp,  il  ne  reste  plus  rien  aujourd'hui.  Ces  1 
brables  d'indigènes,  que  MM.  Sturt  et  Mitchell  rencontrèrent  en 
sur  les  bords  du  Darling,  se  réduisent  à  quelques  groupes  épars.  T 
en  1839,  d'une  tribu  de  la  Nouvelle-Galles  du  Sud  tombée  de  164  p< 
quatre  ans.  Dans  une  étendue  de  2  800  milles  carres  de  la  provi 
méridionale,  la  diminution  du  nombre  des  indigènes  en  seize  ai 
dans  les  proportions  ci -après:  en  1841,  il  yen  avait  650;  en 
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i880;  330;  en  i851,  320;  en  1856»  180.  Leur  chiffre,  dans  la  proYince  de  Vic- 
toria, la  plua  complètement  soumise  au  recensement,  évalué  à-  5  000  en  1824, 
tombait  déjà  à  2693  en  1831,  puis  à  1 908  en  1863.  Au  2  ayril  18*71,  il  n*y  en  avait 
plus  que  859  !  Dans  la  province  d'Australie  méridionale  en  dix  ans,  de  1861  fc  187l| 
le  nombre  des  noirs,  de  8  046,  descend  à  3  369. 

Les  deux  statistiques  suivantes  donnent  sous  un  autre  aspect  les  mêmes  résul* 
tati:  le  protectorat  de  Lincoln,  de  1840  à  1844,  n'enregistrait  que  27  naissances 
pour  80  décès  ;  les  deux  tribus  réunies  de  Yarra  et  de  Melbourne,  de  novembre 
1139  à  décembre  1843,  ne  comptaient,  sur  un  chiiBre  de  207  indigènes,  que 
5  naissances  contre  36  décès. 

Et  cependant,  à  priori^  la  vie  moyenne  des  Australiens  ne  parait  pas  différer 
MBilblement  de  la  nôtre,  et  la  fécondité  de  leurs  femmes  ne  laisse  rien  à  désirer. 

Seton  le  protecteur  Tbomas,  les  deux  tribus  précédentes  des  environs  de  Mel- 
iwanie  se  répartissaient  tinsi  en  1839  :  140  individus  avaient  de  1  à  30  ans,  NI  de 
30  à  80  ans,  13  de  80  à  70  ans,  et  3  de  70  à  80  ans.  Diaprés  sir  6.  Grey» 
il  flemmes  de  TOuest  ont  eu  en  tout  188  enfants,  3  en  ayant  eu  7  et  1  seule  étant 
letlée  itérile.  Le  protecteur  d'Adélaïde,  de  son  côté,  accuse  en  quatre  ans  27  nais* 
usées  pour  39  femmes,  et  le  révérend  Schurmaun  fixe  à  4  par  famille  le  nombre 
des  enfants  à  Port-Lincoln. 

A  quelles  causes  donc  rapporter  la  dépopulation? 

Sëpurons  d'abord  celles  qui  préexistaient  à  Tarrivée  des  Européens.  La  première, 
à  mon  avis,  est  le  petit  nombre  de  femmes  relativement  à  celui  des  hommes,  ee 
qui  résulte  des  mauvais  traitements  qu'elles  subissent,  et,  s*il  îmi  en  croire 
iP  Rudesindo  Salvado,  d'un  parti  pris  des  indigènes  de  ne  pas  trop  les  laisser  se 
ttohiplier.  La  seconde  est  l'usage  de  représailles  qui  veut  que  toute  offense  soU 
vengée,  et  surtout  cette  croyance  extraordinaire  que  toute  mort  autre  que  pur 
blessure  est  le  résultat  de  sortilèges,  et  par  conséquent  doit  également  être  ven- 
gée. La  troisième  est  la  pratique  des  infanticides  sans  règle  fixe,  mais  à  la  volonté 
da  père,  et  spécialement  dans  les  circonstances  suivantes  : 

De  deux  jumeaux,  l'un  est  ordinairement  sacrifié.  Les  nouveau-nés  infirmes  ou 
difformes  subissent  )c  même  sort.  Lorsque  deux  enfants  naissent  à  court  intervalle, 
le  d'^rnier  venu  est  condamné,  parce  que  la  mère  ne  peut  en  nourrir  deux  à  la 
fois.  Une  troisième  fille  également.  De  môme  pour  l'enfant  incomplètement  sevré 
lorsque  sa  mère  vient  à  mourir,  parce  que,  dit  le  père,  il  est  sûr  de  succomber,  et 
qu'il  vaut  autant  que  ce  soit  de  suite. 

Ces  faits  expliquent  que  le  continent  de  la  Nouvelle* Hollande  n^ait  jamais  été 
bien  peuplé. 

Les  causes  inhérentes  à  Tintervention  des  Européens^  c^est-à-dire  celles  qui  nous 
intéressent  le  plus,  se  résument  pour  moi  en  une  seule  :  le  changement  profond 
qu'elle  a  opéré  dans  les  habitudes  et  le  genre  de  vie  de  l'indigène.  Le  gibier,  et  en 
particulier  le  kangouroo,  dont  il  faisait  sa  principale  nourriture,  a  disparu,  tué  à 
plaisir  ou  refoulé  par  les  colons  ;  ses  plantations  ont  été  expropriées,  l'organisation 
de  sa  tribu  a  été  détruite.  Obligé  de  céder  à  nos  armes  à  feu,  dont  il  a  de  suite 
reconnu  la  supériorité,  et  peu  belliqueux  de  sa  nature,  il  s'est  laissé  absorber.  La 
fie  nouvelle  qu'on  lui  impose  ne  convient  ni  à  ses  goûts,  ni  à  ses  allures,  ni  à  son 
esprit  indépendant.  Attaché  au  sol  par  les  liens  de  la  propriété,  et  sans  solidarité 
avec  les  tribus  voisines,  il  ne  sait  ou  ne  peut  pas  même  reculer,  comme  l'Indien 
d'Amérique.  Quelques-uns  se  plient  tant  bien  que  mal  aux  exigences  de  la  situa- 
tion, mais  le  plus  grand  nombre  souffre.  Le  spleen  alors  arrive,  et  ils  se  trouvent 
placés  dans  des  conditions  défavorables  de  résistance  aux  causes  de  maladies. 


300  REVUE  d'anthropologie. 

Deux  surtout  exercent  d'affreux  ravages  :  Talcoolisine  et  la  pbthisie. 

Le  climat  de  TAustralie,  en  effet,  n'est  pas  aussi  favorable  à  cette  d 
les  Anglais  se  sont  plu  à  le  propager.  M.  W.  Thompson^  par  des 
empruntées  aux  registres  de  Tadministration,  a  établi  en  1870  que  1 
population  adulte  de  Melbourne  de  vingt  à  quarante-cinq  ans,  et  plus  d 
population  de  la  province  de  Victoria  aux  mêmes  âges  succombent  de 
die.  Le  nombre  en  irait  croissant  cbaque  année  à  Thôpital  de  Melboi 
localité,  pour  la  fréquence  de  la  pbthisie  pulmonaire,  viendrait  îm 
après  TEtat  du  Massachusetts,  le  plus  éprouvé  du  monde  sous  ce  rap 

Certainement^  il  n'est  pas  question  des  indigènes  en  particulier  da 
tiques,  mais  le  fait  suivant  montre  la  part  qu'ils  doivent  y  prendre  ; 
la  baie  des  Requins  vinrent  en  partie  de  plaisir  à  la  baie  de  Murcbison  ( 
trois  mois  après,  12  avaient  succombé  à  la  pbthisie  galopante,  forme  qu'< 
vent  dans  l'Australie  occidentale,  et  le  treizième  s'en  retournait  mortelle 

D'autres  causes  ont  été  invoquées  comme  la  variole,  la  syphilis,  1 
l'hostilité  des  colons  ;  je  les  crois  de  second  ordre.  La  cause  primor 
nostalgie,  et  leur  difficulté  de  se  nourrir  conformément  à  leurs  aptitu 
traditions  séculaires. 

Il  est  donc  urgent  d'étudier  ce  qu'il  reste  encore  des  races  australiei 
cueillir  avec  reconnaissance  toutes  les  observations  prises  sur  les  11 
tous  les  travaux  d'ensemble  destinés  à  provoquer  de  nouvelles  rechei 

C'est  dans  ce  dernier  cadre  que  rentrent  les  trois  importants  mén 
fatigable  M.  Staniland  Wake,  directeur  de  l'Institut  anthropologiqi 
en  1871. 

En  résumé,  dit  M.  Staniland  Wake  dans  son  premier  mémoire, 
physiques  les  plus  frappants  des  aborigènes  de  l'Australie  sont  :  1»  la 
minence  des  sourcils  ;  2*»  la  contraction  de  la  mâchoire  inférieure  ;  l 
transversale  des  narines  associée  à  une  forte  dépression  de  la  racine 
largeur  considérable  de  la  bouche  ;  5<>  l'absence  quelquefois  de  ( 
forme  entre  les  incisives  et  les  canines  ;  6°  le  caractère  droit  et  soyeui 
sauf  quelques*  exceptions  ;  7°  le  développement  du  système  pileux  pa 
sur  quelques  sujets.  Pourquoi  l'auteur  n'ajoute-t-il  pas,  puisqu'il 
haut  :  8°  un  prognathisme  modéré  ;  9°  la  dolichocéphalie  du  crâne, 
petite  cavité  crânienne  constatée  dans  l'espèce  humaine.  Ces  conc 
déduit  des  récits  des  voyageurs,  et  en  particulier  du  livre  de  M.  Eyre 
duit  en  entier  la  description  devenue  classique  depuis  Tannée  1843 
Australiens  observés  dans  les  deux  tiers  de  la  zone  sud,  de  King  Geoi 
Darling  environ. 

Sauf  ce  qui  regarde  le  caractère  tiré  des  dents  qui  a  été  très-peu  éti 
que  souscrire  d'une  manière  générale  à  ce  résumé;  mais  je  m'éloigi 
lorsqu'il  professe,  avec  la  généralité  des  Anglais,  il  faut  l'avouer,  qi 
liens  sont  construits  sur  un  seul  et  même  type  dans  toute  l'étendue 

L'anthropologie  précise,  en  effet,  est  une  science  toute  nouvelle,  € 
ces  derniers  temps,  les  Anglais  en  particulier  se  sont  bornés  à  étudi 
coutumes,  croyances  et  dialectes,  poussés  par  deux  mobiles  :  l'espt 
et  l'esprit  religieux.  Ils  ont  noté  avec  soin  tout  ce  qui  concerne  le  i 
côtes,  l'hydrographie,  la  géologie,  les  pâturages  à  moutons,  en  un  m( 
à  l'exploitation  du  sol,  mais  en  négligeant,  à  quelques  exceptions  p 
et  ses  caractères  physiques.  Dans  les  journaux  quotidiens  des  pionni( 
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gateors,  la  iféritable  source  où  Toa  doit  puiser  pour  se  créer  une  opinion  person- 
nelle, il  faut  parcourir  bien  des  pages  pour  y  trouver  quelques  phrases  stéréotypées 
comme  celle-ci  :  ils  sont  grands,  bien  faits,  musclés  ou  petits^  disproportionnés 
et  misérables.  Les  obsei^vations  anthropologiques  exigent  d'ailleurs  une  certaine 
préparation,  et  les  caractères  qui  différencient  deux  races  reposent  souvent  sur  dea 
distinctions  subtiles  qu'il  faut  examiner  de  près,  armé  même  du  compas  et  du 
ruban.  Par  conséquent,  lorsqu'un  voyageur  préoccupé  d'un  tout  autre  but  rencontre 
des  indigènes  nus,  noirs  et  aux  cheveux  incultes,  et  que  le  soir  il  écrit  qu'ils  res- 
semblent à  tels  autres  vus  précédemment,  il  ne  faut  pas  y  attacher  une  importance 
trop  exagérée.  Au  contraire,  si  dans  un  groupe  il  remarque  un  indigène  qui  s'écarte 
do  type  général,  ou  au  milieu  d'un  rassemblement  une  tribu  d'un  aspect  spécial, 
le  (ait  est  positif^  qu'il  le  décrive  bien  ou  mal,  et  mérite  d'être  pris  en  considé-» 
ration. 

Eh  bien  !  lorsqu'on  analyse  sans  se  laisser  influencer  par  les  idées  admises  les 
récits  mêmes  des  voyageurs  dont  M.  Wake  invoque  l'autorité^  on  ne  tarde  pas  à 
s'apercevoir  que  le  type  des  Australiens  n'est  pas  aussi  uniforme  qu^ils  le  disent, 
fX  qu'ils  pourraient  bien,  comme  le  professe  M.  de  Rochas,  ne  pas  plus  se  ressem- 
bler entre  eux  que  le  Normand  ne  ressemble  au  Basque  ou  le  Flamand  au  Proven- 
çal. On  arrive  même  à  cette  conviction  que  l'Australien  actuel  est  le  résultat  de 
plusieurs  mélanges  dont  les  deux  éléments  principaux  sont  une  race  grande,  au 
teint  brun-cuivré,  bien  proportionnée  de  corps  et  aux  cheveux  lisses,  et  une  race 
petite,  noire^  aux  cheveux  frisés  ou  crépus  dont  les  diverses  parties  du  corps  sont 
dans  des  proportions  différentes. 

Le  type  pur  de  l'élément  supérieur  est  très-commun  à  ce  point  qu'il  a  presque 
seul  fixé  l'attention  \  mais  le  type  inférieur  se  retrouve-t-il  encore  à  l'état  tout  à  ikii 
pur,  sous  forme  de  tribus  entières  ?  Voilà  la  question.  En  tout  cas,  on  peut  l'étu- 
dier, grâce  à  Tatavisme,  en  particulier  chez  les  femmes  qui,  comme  on  le  sait, 
conservent  mieux  les  caractères  de  leur  souche  originelle.  La  proposition  que  nous 
formulons  est  confirmée  par  des  différences  de  caractère,  d'aptitude  et  d'intelligeqpe 
parmi  les  Australiens  qui  rendent  compte  de  bien  des  discordances  dans  les  appré- 
ciations des  auteurs. 

Que  Ton  compare  d'abord  la  description  des  sauvages  que  Tasman  en  1644  et 
Dampier  en  1686  virent  sur  la  côte  nord-ouest  à  celle  des  sauvages  avec  lesquels  le 
capitaine  Cook  entra  en  relation  en  1770  à  la  baie  d'Endeavour  sur  la  côte  nord-est. 
Les  premiers  ont  des  cheveux  frisés  (Tasman)  ou  curled,  comme  ceux  des  nègres, 
et  non  lisses  comme  ceux  des  Indiens  (Dampier).  Pas  de  barbe,  un  teint  très-noir, 
des  traits  hideux  et  un  aspect  misérable  ;  ils  n'ont  ni  abri,  ni  procédé  de  naviga- 
tion. Les  seconds  ont  les  cheveux  généralement  lisses,  une  barbe  touffue,  un  teint 
brun  chocolat,  une  physionomie  agréable  et  un  corps  bien  proportionné  ;  leur  nez 
^  u'est  pas  plat,  leurs  lèvres  ne  sont  pas  grosses  comme  sur  les  premiers  ;  ils  se  con- 
struisent des  huttes  et  ont  des  pirogues,  quelques-unes  même  accouplées  et  pour- 
vues d'une  plate-forme  intermédiaire. 

Dès  Toccupation  de  Botany-Bay  par  les  Anglais  en  1788,  le  capitaine  Hunter 
remarquait  que  le  teint  de  certaines  femmes  était  aussi  clair  que  celui  des  mulâ- 
tresses et  faisait  un  contraste  avec  la  coloration  noire  des  indigènes  enviroimants. 
Collins,  de  son  côté,  en  1802,  trouvait  que  les  naturels  que  l'on  rencontrait  dans 
Ifs  bois  en  arrière  du  littoral  n'avaient  pas  la  même  physionomie  que  ceux  du 
rivage.  De  môuie  Freycinet,  après  avoir  dépeint  sous  l'aspect  le  plus  hideux  les 
sauvages  de  cette  localité,  s'étonnait  de  découvrir  parmi  eux  de  jolies  figures  et 
des  formes  tout  européennes,  et  ajoutait  que  ceux  de  l'intérieur  avaient  les  membres 
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plus  longs  et  mieux  développés.  Lesson,  Dumont  d'UrviUe,  Pickering  c 
de  semblables  remarques.  Un  colon  de  Bathurst  ta  jusqu'à  dire  d'un  cl 
qu'il  pourrait  poser  pour  la  statue  d'Apollon. 

Dumont  d'Urville  a  même  généralisé  davantage.  Après  avoir  donn 
tioD  des  naturels  du  port  du  roi  George  que  chacun  connaît,  il  con 
m  Plusieurs  tribus  offî^ent  des  caractères  plus  nobles  d'organisation,  a 
bus  de  Marrigong,  de  la  baie  de  Moreton,  de  la  baie  de  Jervis  et  é 
tern.  n  A  Tile  des  Kangourous,  côte  du  sud,  en  présence  de  doux  indi 
rents  sous  quelques  rapports  de  ceux  qu'il  venait  de  voir,  il  laisse  éc 
réflexion  :  «  Ils  semblent  appartenir  à  une  autre  race.  » 

Hombron  est  plus  catégorique  :  «  Il  existe,  dit-il,  plusieurs  espèces  i 
le  continent  australien  ;  il  est  pour  nous  indubitable  que  les  nature 
velle-Galles  du  sud  ne  ressemblent  pas  à  ceux  de  la  côte  nord  de  l'Ai: 
description  qu'il  fait  de  ces  derniers  renferme  plus  de  caractères  négro 
leur  nez,  déprimé  à  sa  racine,  épaté  à  son  extrémité,  est  moins  gros 
lant  ;  leurs  barbes  et  moustaches  sont  crépues,  leurs  cheveux  longs  e1 
aller  jusqu'à  être  laineux,  leurs  yeux  injectés,  leur  sclérotique  jaunâl 

Mais  passons  aux  auteurs  particulièrement  mentionnés  par  le  savi 
à  Fhnders  et  Stokes,  par  exemple. 

Flinders,  en  effet,  est  d'avis  que  d'une  manière  générale  les  indigo 
Jackson,  de  King  Georges  Sound,  de  la  baie  Calédon,  de  Shoal  Vi 
même  de  Keppel  bay  et  de  Port-Philipp  se  ressemblent  ;  mais  entre 
quelques  distinctions.  D'abord  il  rapproche  ceux  des  trois  première 
déclare  que  ceux,  notamment  de  la  baie  de  Calédon,  sont  très-inféri 
sique  [personal  appearance)  à  d'autres  tribus  qu'il  a  rencontrées,  et  s 
ment  d'origine  asiatique  avec  les  insulaires  des  îles  Pelew,  dans  le  | 
penterie  aussi.  De  même  trouve-t-il  que  les  naturels  de  Shoal  Wi 
supérieurs  à  ceux  de  Port-Jackson,  mais  a  très-inférieurs  »  à  ceux  d 
qu'il  décrit  comme  des  hommes  grands,  vigoureux,  bien  musclésj 
ayant  des  notions  d'échange,  etc.  L'assimilation  que  fait  Flinders  d< 
la  baie  de  Calédon  à  ceux  de  Port- Jackson  et  de  King  Georges  Sound 
à  ce  que  ses  successeurs  en  ont  dit.  Toutes  ces  tribus  sont  de  race 
rentrent  dans  un  même  groupe  avec  celles  de  la  baie  des  Ghiei 
la  baie  de  Raffles,  de  la  rivière  Murchison,  etc.  Quant  à  celles  d( 
et  de  Port-Philipp,  il  est  incontestable  qu'elles  sont  de  plusieur 
dessus. 

Le  commandant  Stokes  est  l'un  des  hommes  qui  aient  vu  Vindigè 
grand  nombre  de  points  opposés  des  côtes.  Sa  relation  est  écrite  ai 
et,  ajuste  titre,  il  jouit  d'une  haute  autorité.  Voyons  donc  ce  qu'on  < 

Le  \  5  novembre  i  837,  il  arrive  en  premier  lieu  au  Settlement  de 
Cygnes,  et  sa  première  impression  est  que  les  indigènes  y  diffèrent  c 
vus  à  King  Georges  Sound  dans  un  voyage  antérieur  du  Beagle,  Pe 
explication  :  le  contact  des  Européens  ;  elle  est  démentie  par  soi 
lorsque  plus  tard  il  décrit  les  indigènes  de  Port-Jackson  qui,  depuis  b 
temps,  subissaient  ce  contact. 

De  là  il  remonte  au  nord,  et,  le  17  janvier  1838,  rencontre  six 
trouve  de  plus  forte  race  que  ceux  qu'il  a  vus  dans  le  Sud  :  taille  de  5 
à  5  pieds  9  pouces,  épaules  larges,  jambes  longues,  tête  grosse,  soi 
nents,  teint  noir,  etc.  Parmi  eux  il  en  remarque  un  «  totalement  di 
moins  grosse  et  plus  arrondie,  sourcils  non  proéminents,  jambes  < 
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propoiiioiiiiés,  épaules  à  contours  européens  et  teint  de  couleur  cuivre-clair.  (Teit 

bpendaiit  d^antres  déjà  tus  par  King  et  Grey  dans  les  mêmes  parages. 

Dh  peu  phis  haut  il  donne  le  portrait  des  indigènes  des  environs  d   la  baie  de 

Roebuck  et  écrit  la  fomeuse  phrase  sur  laquelle  s'appuie  M.  Wake.  «  Les  natureit 

[     fw  f  ai  TUS  de  la  baie  de  Roebuck  à  la  baie  de  Beagie,  c^est-à-dire  dans  une 

'     éiaiàm  de  200  milles,  se  ressemblaient  tons  à  une  esception  près.  »  Très-bien  ! 

mais  il  n^  a  TU  que  les  indigènes  du  littoral  qui,  en  eÛet,  avaient  de  grandes 

chances  de  se  ressembler,  et  qu^est-ce  que  200  milles  sur  une  étendue  de  2000  qu'a. 

eetfte  portion  de  la  côte  nord-ouest?  Puis,  M.  Martin,  quelques  années  plus  tard, 

établissait  en  ce  point  même  une  séparation  entre  les  tribus  du  littond  et  celles 

deFintérieur,  et  parmi  ces  dernières  elles-mêmes  il  distinguait  des  types  dilTérents. 

Ptos  an  nord  encore,  il  rencontre  sur  la  rivière  Fitzroy,  un  indigène  tout  autre 

«  pirion  (iront  remarquablement  élevé  v>. 

Son  impression  générale  au  retour  de  cette  première  expédition  est  que  «  lea 
AiBlnliens  varient  aussi  étrangetpent  que  le  sol...  Ce  ne  sont  pas,  continue-t-il» 
des  circonstances  accidentelles  et  je  laisse  les  ethnologistes  libres  de  les  expliquer 
àlear  gré  par  des  variations  de  climat  ou  des  difiérences physiques  ou  historiques.» 
Revenu  aux  environs  de  Post-Essington,  il  écrit  encore  que  «  les  indigènes  y 
^Kflërent  sons  plusieurs  rapports  des  autres  naturels.  »  Pour  lui  «  leurs  cheveux 
ne  sont  ni  droits,  ni  boucla  »  comme  ceux  quMl  décrivait  i  la  baie  de  Roebuck» 
€  mais  crépus  »  (eriip].  Quelques  semaines  après,  il  revient  sur  ce  fait,  à  propos 
d^one  fkmiUe  de  la  baie  d*Âdam  :  «  Us  n'ont,  dit-il,  les  cheveux  ni  boudés,  ni 
droits,  mais  ce  que  f  ai  appelé  précédemment  crépus  et  que  Ton  retrouve  quelque- 
fois en  Europe  même.  )>  Plus  tard,  à  Somerset,  il  est  encore  frappé  par  cet  aspect 
pvtieolier  des  dieveux.  On  voit  que  l'expression  lui  manque  pour  les  bien  définir, 
mis  à  coup  sAr,  il  s*agit  de  cheveux  spéciaux  et  différents  de  ceux  qu^il  rencontre 
habitaellement  sur  la  masse  des  indigènes.  J'ai  proposé  de  la  désigner  par  le  mot 
de  crêpé  dont  tout  le  monde  en  France  connaît  la  valeur  précise. 

Plus  loin  encore,  en  novembre  1839,  à  140  milles  de  la  mer,  en  remontant  la 
rivière  Victoria,  il  s'étonne  du  contraste  physique  qu'offrent  les  indigènes  avec 
ceux  de  la  malheureuse  race  de  Port-Jackson.  Il  a  affaire  alors  à  des  tribus  de 
l^mlérieur  {uplandi  tribes  de  Earl).  Même  impression  à  Bentick  island  dans  le 
gotfe  de  Carpenterie  et  à  Resiauralion  ùland  près  du  cap  York.  De  même  aussi  à 
Enconnter  bay,  cette  fois  dans  le  Sud,  où  il  parle  d'un  naturel  de  la  rivière  Mur- 
{  ray,  comme  de  ce  qu'il  a  encore  rencontré  de  plus  beau  et  le  compare  à  un  insu- 
lab%  des  mers  du  Sud,  Polynésien  ou  Néo-Zélandais. 

Toujours  dans  son  esprit  on  voit  le  parallèle  entre  une  race  chétive,  disgradée 
et  petite  et  une  race  forte,  bien  faite  et  de  haute  taille.  C'est  à  l'occasion  des 
caractères  ethniques  et  moraux  qui,  eux  aussi,  ont  leur  valeur,  les  Anglais  ne 
me  le  contesteront  pas^  que  cette  idée  perce  le  plus  souvent.  Lorsqu'il  oppose  le 
ndeau  très-élémentaire  des  uns  aux  pirogues  a  artistiques  d  des  autres,  la  turbu- 
lence, la  loquacité,  la  sauvagerie  des  uns  à  l'attitude  fière,  calme  et  virile  des 
antres,  lorsqu'il  montre  des  coutumes  caractéristiques  ici  absentes,  plus  loin  pré- 
sentes, jamais  il  n'en  perd  de  vue  les  conséquences. 

IKoù  je  conclus  que,  si  l'on  ne  trouve  pas  dans  le  journal  de  M.  Stokes  la 
preuve  complète  de  la  dualité  des  races  australiennes,  on  ne  peut  certes  pas  le 
citer  en  favenr  de  leur  unité.  Si,  sans  quitter  les  côtes,  il  a  entrevu  des  différences 
à  la  fois  pb^'siques  et  ethniques  entre  les  indigènes,  qu'eût-ce  donc  été  s'il  avait 
pénétré  avant  dans  l'intérieur  ? 
Psnni  les  pionniers  du  Centre  qui  nous  ont  laissé  des  récits  détaillés  de  ce 
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qu'ils  faisaient  et  voyaient  jour  par  jour,  les  plus  importants  sont  si! 
Stuart.  Tous  deux  malheureusement  et  comme  toujours,  sont  plus  p' 
caractères  moraux  et  ethniques  que  des  caractères  physiques,  mais 
trastes  le  premier  note  dans  les  allurçs,  les  mœurs  et  les  coutumes 
tribus  ou  groupes  de  tribus  avec  lesquelles  il  est  en  relation  quotidic 
général  seul  lui  permet  souvent  de  reconnaître  qu'il  n'a  plus  affaire 
tribus.  Ainsi,  page  87  du  deuxième  volume  de  ses  premières  expéd 
contre  quatre  naturels  dont  les  cheveux  sont  rougeâtres  et  «  le  corpi 
patron  absolument  différent  »  {altogelher  of  a  différent  maké)  de  cel 
qu'il  vient  de  quitter.  Page  270  du  volume,  au  milieu  d'un  grau 
ment,  il  voit  apparaître  une  tribu  venant  du  sud  qui,  par  sa  physic 
tout  «  par  son  nez  comprimé  et  ses  os  malaires  élevés  »,  se  distinj 
des  autres.  Quelques  jours  après,  il  rencontre  même  un  individu' « 
et  au  nez  mince  et  aquilin.  Les  indigènes  avec  lesquels  il  se  trot 
foncé  en  général,  mais  à  tout  instant,  il  en  signale  de  couleur  ( 
claire  que  a  sur  une  femme  le  rose  est  visible  sur  les  joues  »  et  que  i 
((  qui  s'était  couvert  les  cuisses  de  raies  noires,  celles-ci  trancha 
sur  le  fond  et  lui  donnaient  l'air  d'un  arlequin.  » 

Les  premiers  navigateurs  qui  ont  touché  aux  côtes  d'Australie  o 
peindre  les  indigènes  que  sous  les  couleurs  les  plus  défavorables  ;  te 
des  êtres  grotesques,  difformes,  hideux,  disgraciés,  misérables  î  Ici, 
c'est  tout  le  contraire,  les  expressions  manquent  aux  pionniers 
leur  admiration  :  c'est  l'homme  sauvage  dans  toute  sa  splendeur 
modèles  accomplis  pour  le  statuaire  ! 

M.  Stuart  comme  avant  lui  l'infortuné  Leichhardt  dans  les  paraj 
naux,  comme  après  lui  Mac-Kinlay,  Landsborough,  etc.,  revient } 
leur  belle  attitude,  sur  leur  physique  privilégié.  Mais  deux  fois  a 
rencontre  de  construits  sur  un  type  tout  différent.  La  première 
Bishop's  Greek  où  il  est  obligé  de  reculer  devant  l'attaque  méthodiq 
d'indigènes  qu'il  décrit  ainsi  :  (dis  sont  grands,  musclés,  bien  fait 
tout  différent  de  ceux  du  Sud.  Ils  n'ont  ni  le  nez  large  et  aplati 
grande^  ni  les  sourcils  proéminents,..  L'un  d'eux  a  plus  de  6  pieds 
chevelure  flottant  sur  les  épaules.  Leur  attitude  est  superbe,  etcer 
chez  cette  race  forte  et  vigoureuse  qu'il  faut  chercher  le  ventre 
les  membres  grêles  dont  nos  faiseurs  de  caricatures  ont  gratifié  l 
La  seconde  fois,  c'est  à  Rekwick  Springs,  à  une  faible  distance  < 
pays  splendidement  herbeux,  bien  arrosé  et  formé  d'alluvions  noin 
la  plus  misérable  quMl  ait  jamais  vue,  dit-il.  Des  hommes  grêle 
peine,  des  femmes  affreuses  !  Lui  aussi  rencontre  des  individus  tant 
de  couleur  jaune -clair  (plaines  de   Sturt).  Les  empreintes  des  pas 
indiquent  «  des  pieds  larges  et  plats  »,  et  une  fois  près  de  Mouni 
pied  long  et  étroit  avec  un  creux  plantaire  profond  ». 

Je  n'ose  insister  et  procéder  à  l'analyse  d'autres  feuilles  quotidie 
ment,  parmi  les  travaux  qui  ont  trait  à  une  seule  localité,  il  exisU 
phies  fort  précieuses.  Mais  outre  qu'elles  portent  sur  des  régions 
moins  de  temps  occupées  par  les  Européens  et  où,  par  conséquent 
dû  enlever  tout  d'abord  les  individus  les  plus  réfractaires  à  notre  m 
les  plus  abrutis,  donc  les  plus  imprégnés  de  négroïsme,  elles  ont  le 
nient  de  ne  pas  se  renfermer  dans  le  cadre  que  l'auteur  s'est  tra 
Nind  dans  sa  très-remarquable  étude  des  habitants  de  King  Geo 
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i*anaée  i827,  confond]  les  tribus  immédiatement  Toisines  de  la  côte  et  celles 
Traisemblablement  plus  élevées  qui  sont  à  distance,  ce  qui  explique  plusieurs 
singularités  de  son  récit.  M.  Oidfield  de  même  ne  se  renferme  pas  dans  sa  des- 
cription des  Ouatchandis. 

Quant  aux  descriptions  de  M.  Stanbridge  (province  de  Victoria),  de  M.  Ch. 
Wilhemi  (Port-Lincoln),  de  M.  Beveridge  (bas  Mùrray),  de  Ch  Mereditb  (tribus 
de  Yarra  et  de  Melbourne)^  de  Hodgkinson  (baie  de  Moreton),  etc.,  elles  concernent 
des  tribus  en  plein  pays  anglais  dont  les  traits  physiques  aussi  bien  qu'ethniques 
sont  déjà  modifiés  pour  toutes  sortes  de  raisons.  Et  cependant,  si  la 'plupart  de 
ces  localités  sont  habitées  par  des  tribus  mixtes,  c'est-à-dire  d'origine  multiple,  les 
QDes  se  rapprochant  exceptionnellement  de  la  race  négroïde  primitive,  les  autres, 
en  plus  grand  nombre,  de  la  race  supérieure  aux  cheveux  lisses,  on  ne  trouve  pas 
moins  dans  leurs  moyennes  des  différences  assez  accusées.  Ainsi,  les  indigènes  de 
Port  Lincoln  ne  ressemblent  pas  comme  taille,  proportions  du  corps  et  traits  de 
la  physionomie  à  ceux  de  Fembouchure  du  Murray  et  des  environs  de  Melbourne, 
il  est  toutefois  un  ouvrage  qu'on  peut  donner  pour  modèle,  c'est  celui  de  Robert 
Dawson  à  Port-Stephens,  et  peut-être  aussi  celui  de  M^'  Rudesindoà  la  Nouvelle- 
Nursie  dans  l'Ouest.  Ils  rentrent  dans  la  catégorie  des  journaux  quotidiens  à  do- 
cuments. 

le  ne  parle  pas  des  descriptions  d'ensemble.  N'est-ce  pas  la  tendance  invincible 
des  auteurs,  surtout  des  auteurs  Australiens,  qui  donnent  si  peu  aux  traits  exté- 
rieurs, de  chercher  à  concentrer  toutes  leurs  impressions  en  une  résultante  simple? 
Et  pourtaot  les  moyennes  de  M.  Eyre  s'écartent  à  plusieurs  égards  de  celles  de 
M.  Mackenzie  par  exemple.  M.  G.  Lang,  partisan  de  l'unité  des  races  austra- 
Hennés,  a  mieux  évité  cet  écueil,  mais  voyez  comment  il  s'exprime  : 

«  Quant  au  type,  la  chevelure  est  en  général  noire,  rude,  plate  ou  oudulée; 
mais  on  en  trouve  exceptionnellement  de  brunes  et  de  blondes,  de  soyeuses,  de 
crépues  et  de  laineuses.  Dans  la  couleur  de  la  peau,  même  variété,  depuis  le  noir 
luisant  et  le  bistre  jusqu'au  ton  légèrement  cuivré  ou  bronzé.  Quant  à  la  variété 
des  types,  elle  est  très-grande  ;  on  retrouve  même  chez  les  Australiens  le  type 
sémitique  et  jusqu'au  type  caucasien.  » 

(juoi  qu'il  en  soit,  en  dépit  des  idées  orthodoxes,  il  est  un  fait  répété  partout  et 
sur  tous  les  tons,  c'est  que  les  tribus  de  Touest  en  général,  qui  a  dans  l'espace 
compris  entre  la  baie  Murchison  et  la  baie  des  Requins  possèdent  plus  de  carac- 
tères de  la  famille  nègre,  dit  Oidfield,  que  dans  toute  autre  partie  de  TAustralie,  » 
sont  inférieures  physiquement  et  ethniquement  à  celles  en  masse  du  sud  et  môme 
du  sud-est,  lesquelles  de  leur  côté  passent  pour  bien  au-dessous  de  celles  de 
Queeusland. 

Ce  que  Ton  ne  conteste  pas  non  plus,  c'est  l'enchevêtrement  dans  le  Nord  de 
tribus  distinctes  sous  un  rapport  ou  sous  un  autre. 

Nous  avons  déjà  dit  que  M.  Martin  établissait  dans  le  voisinage  de  Roebuck  bay 
deux  ordres  de  tribus,  celles  de  la  côte  et  celles  de  l'intérieur  et  que  parmi  ces 
dernières,  il  avait  reconnu  les  deux  variétés  de  Kelœnonésiens  de  Latham. 

M.  Jardine,  après  avoir  décrit  le  type  moyen  des  quatre  tribus  de  Somerset 
roiiinie  noir  foncé,  aux  cheveux  laineux  (wooly)^  ajoute  en  avoir  vu  d'autres  avec 
des  cheveux  droits,  des  traits  proéminents  et  un  nez  aquilin  ou  juif  très-accusé, 
d'autres  avec  un  teint  clair  a[)prochaiit'  du  rouge  cuivré  et  quelques-unes  enfin 
resseni Liant  à  des  Papous  par  leurs  cheveux  rougeàtres  en  vadrouille. 

M.  tari  insiste  plus  encore  sur  la  diversité  d'aspect  des  tribus  et  notamment 
sur  la  présence  de  deux  éléments  ethniques  dans  la  péninsule  d'Arnheim  et  les 
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îles  adjacentes.  Aux  îles  Bathurst  et  MeWille  par  exemple,  il  parie  « 
roides  comme  des  crins  de  cheval,  d'après  le  major  Campbell,  et  de  < 
neux  en  outre,  d'après  les  pécheurs  malais  ;  à  Pile  de  Croker  de  bat' 
de  poils  courts  et  crépus  par  tout  le  corps,  et  plus  loin  de  cheveux  drû 
chez  des  individus  à  teint  clair  et  aux  yeux  obliques.  De  même,  men( 
des  os  malaires  extrêmement  saillants,  des  mentons  crochus  associés  i 
massives  et  des  membres  charnus,  tandis  que^  dans  la  môme  régio 
aussi  des  individus  petits,  mal  bâtis,  ayant  le  ventre  gros,  les  memhi 
la  sclérotique  jaunâtre. 

c(  Un  cercle  de  500  milles  tracé  autour  de  Porl-Essington,  dit-Il^  i 
un  nombre  pi^sque  éga\  de  tribus  distinctes  variant  pour  le  teint  du  nt 
nègre  au  jaune  rougcàtre  du  Polynésien  et  aussi  différentes  par  Taspec 
par  la  condition  sociale.  »  Les  deux  ordres  de  tribus  qu'il  y  reconnaît 
unes,  rintérieur  ou  les  hauts  plateaux  du  centre  de  ta  presqu'île  d 
seraient  les  Australiens  bien  faits,  à  Fattiludc  digne,  et  aux  cheveux  1 
moins  soyeux;  les  autres,  le  rivage  et  les  îles,  ce  serait  la  race  pctll 
aux  mouvements  désordonnés  comme  ceux  des  singes  (monkey^ike)  i 
pileux  plus  ou  moins  voisin  du  crépu.  L'opinion  de  M.  Earl  est  îé,\ 
carte  l'indique  ;  ces  derniers  appartiendraient  à  la  race  nègre  papoue 

Cette  idée  mérite  d'être  méditée  et  me  remet  en  mémoire  les  efl 
sir  Mitchell  pour  assimiler  les  Tasmaniens,  que  la  plupart  dépeiga 
cheveux  longs  et  laineux  et  regardent  comme  des  nègres,  aux  Austfi 
trionaux.  Leur  ressemblance  dit-il,  surprit  tellement  les  premier! 
qu'ils  regardèrent  les  Tasmaniens  comme  des  traînards  descendus  û\ 
des  eûtes  septentrionales  de  l'Australie  ju.^ù'à  File  de  Van-Diémen. 

Non,  les  relations  des  pionniers  et  les  descriptions  générales  et 
n'établissent  pas  que  les  Australiens  sont  tous  semblables.  Elles  llil 
contraire,  qu'il  existe  entre  eux  des  différences  qu'il  s'agira  doréna' 
miner  par  les  procédés  scientifiques,  c'est  à-dire  avec  le  ruban,  T 
besoin,  le  microscope. 

Quelques  recherches  dans  cette  voie  ont  été  entreprises  dès  le  t 
de  ce  siècle.  Pérou,  de  4800  à  1804,  dressait  un  tableau  de  la  force  ! 
14  Australiens  et  y  ajoutait  quelques  autres  caractères;  on  y  voj^l 
indigènes  grêles,  aux  membres  faibles  et  au  ventre  proéminent  cô 
des  indigènes  robustes,  aux  membres  longs  et  au  torse  bien  confb 
des  individus  courts  et  trapus.  Flinders,  vers  la  même  époque, 
diverses  parties  du  corps  d'un  naturel  du  port  du  Roi-Georges.  Qtt' 
un  peu  plus  tard,  poursuivaient  une  série  d'expériences  sur  le  pouls  ( 
Mais  l'impulsion  n'a  pris  une  tournure  décidément  anatomique  qu< 
niers  temps,  grâce  aux  travaux  de  Blumenbach,  Prichard,  Dum* 
Lucœ,  Ecker,  Morton  et  Meigs,  Retzius,  Huxley,  Davis,  etc. 

La  mensuration  de  24  crânes  de  la  collection  de  M.  B.  Davis,  d 
Thésaurus  et  son  mémoire  sur  7  squelettes  inséré  dans  le  Journù 
d'ethnologie  de  1854,  méritent  d'être  particulièrement  mentionné: 
18  que  j'ai  étudiés  tant  au  Muséum  de  Paris  que  dans  les  collection 
d'anthropologie  forme  un  autre  groupe  important.  Les  nombreuses 
par  rexpcdition  de  la  Novara  sur  4  Australiens  (2  hommes  et 
aussi  à  signaler. 

En  deux  mots,  quel  est  le  résuit  at  auquel  on  paraît  être  arrivé 
sont-elles  favorables  ou  non  à  l'unité  d'un  type  australien  ? 


SOT 

U  tète  de  TAmnliai  etf  en  nHmmie  k  ph»  pHile  q«\iii  ait  meonirée  jn- 
^Id  dans  fespèce  hamaine,  maïs  qoeis  écarts  dans  son  irôlome  !  La  siniple  ^«e  la 
montre,  mais  les  chiffinesanssi,  et  œ  caractère  lenl  eèl  suffi  poor  me  Cure  séparer 
de  na  série  7  ânes  dont  la  petitesse  ainfiaslait  ares  8  antres  à  la  fois  |ttts  gros 
et  plos  maasife.  La  coopinisoii  des  cîrcailerenees  iMrîaootales  lajciain  et  des 
opseités  de  la  cavité  oinieoae  en  donne  nne  idée. 

Siffles  24  de  M.  Darô,  cette  cireonférence  Tarie  de  fSponœs.  7  à  tîfiy  c^est- 
à^iire  de  474  à  553  millimëtres.  la  diflérenee  étant  de  près  de  10  centimètres. 
Sar  loes  1 8  crânes  on  monks,  die  est  de  470  à  5tKS  miUiniètres,  dilKtence  d^ 
tinèlres  et  demi. 

La  eapadlé  de  la  canté  crinîenne,  en  seocmd  lien.  Tarie,  dans  eeox  des  miens 
que  j'ai  pn  cuber,  de  1154  à  1350,  dans  ceux  de  M.  Dam  de  1093  à  1710  ou,  dans 
iecai  où  Ton  jugerait  ee  chiffre  anormal,  à  1473,  et  dans  les  8  de  MM.  Morton  et 
Meîgsde63  à  83  pouces  cubes. 

Les  maximnm  et  minimum  d'indice  céphaliqne  s*âo^nent  autant.  Je  troute 
dans  ma  série  les  chiffies  de  70.65  et  de  78.40,  ce  dernier  deux  fois,  et  dans  celle 
de  M.  DaTb  ceux  de  68  et  de  80,  ou,  si  Ton  juge  encore  ce  dernier  anormal, 
de  77.  Mais  la  brachvcéphalie  n^est  pas  un  fait  absolument  nouveau  parmi  les 
Australiens,  Le  docteur  Peel  en  ac^ert  un  cas  à  la  Société  d'anthropok^e  de  Lon- 
dres, plusieurs  voyageurs  ont  parlé  de  crânes  arrondis,  et  la  tète  artistement 
scalptéesur  un  rocher  qu'a  découfert  M.  Grey  sur  les  bords  de  la  rivière  Glendgt 
éltit  braehyoéphale,  à  en  juger  par  sa  reproduction.  Ainsi  des  crânes  très-do- 
lieboeéphales  et  des  crânes  voisins  de  la  bnchycéphalie,  voilà  ce  que  nous  ren* 

COBtnNUk 

PMir  le  prognathisme,  les  différences  sont  considérables  aussi.  Il  y  a  des  crânes 
lustraliens  sur  lesquels  les  deux  maxillaires  et  leâ  deux  arcades  ahéob-dentaires 
contribuent  à  produire  un  véritable  museau,  comme  sur  l'une  des  figures  que  j'ai 
données  à  la  suite  de  mon  étude  sur  les  Tasmaniens  ;  d'autres  dçms  lesquels  los 
dents  inférieures  cessent  d'être  obliques;  d'autres,  dans  lesquels  le-î  drnts  supé- 
rieures sont  seules  prognathes,  et  quelques-uns  enfin  qui  peuvent  pa>sor  pour 
orthognathes. 

Le  quatrième  caractère  crânien  par  ordre  d'importance,  et  le  premier  pour  quel- 
ques anatomistes,  est  la  saillie  des  arcades  sourcilières.  Deux  choses  l'exagèrent 
encore  :  la  profondeur  de  Tèchancrure  de  la  racine  du  nez  et  l'obliquité  du  fiont 
en  arrière,  c'est-à-dire  ce  qu'on  appelle  le  front  fuyant.  Chacun  de  ces  caractères 
wsentlels  peut  faire  défaut.  Stokes,  Haie,  etc.,  ont  noté  des  fronts  élev<*s,  droits  et 
bombés;  il  s'en  trouve  cinq  ou  six  dans  ma  série.  De  même  a-t-on  remarqué  l'ab- 
sence de  dépression  à  la  racine  du  nez  (Dawson,  entre  autres)  et  s'en  trouve-t-il 
plusieurs  dans  ma  série.  Voyageurs  et  anatomistes  enfin  ont  également  rencontrtS 
l'effacement  de  la  glabelle  et  des  arcades  sourcilières,  même  chez  des  sujets  à  front 
fuyant  Stokes,  Stuart,  précédemment  cités  ;  Carter  Blake,  Topinard,  etc.) 

Le  cinquième  caractère,  considéré  primitivement  comme  caractéristique  aussi 
de  la  race  australienne,  est  la  disposition  du  vertex  en  toit,  en  pain  de  sucre,  en 
il<»5d'àne;  mais  cette  disposition,  qui,  associée  à  Taplatissement  des  faces  latérales 
du  crâne  et  à  Tétruilesse  du  front  immédiatement  au-dessus  des  arcades  sourci- 
lières, doniic  lieu  à  un  aspect  sut  generis  très-remarquable,  est  loin  d  être  constante. 
Elle  manque  sur  la  moitié  et  au  delà  de  mes  dix-huit  crânes. 

Aucun  autre  n'est  plus  fixe  :  la  mâchoire  inférieure  donnée  par  M.  Staniland 
Wake,  comme  resserrée,  d'après  Campbell  et  autres,  est  quelquefois  large  et  nias- 
•ive  comme  chez  les  Néo-Zélandais  ;  Tarcade  alvéolaire  a  ses  bords  tantôt  parai- 
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lèles,  tantôt  divergents  comme  dans  les  races  supérieures,  tantôt 
postérieures  un  peu  inflécliies  en  dedans,  comme  dans  les  races  inl 
fos>es  canines  sont  tantôt  creuses,  tantôt  remplies,  etc. 

M.  Broca  a  tout  récemment  appelé  Tattention  sur  Tindice  nasal 
sur  le  rapport  de  la  largeur  à  la  longueur  du  nez  sur  le  squelette.  11 . 
dans  les  races  blanches,  cet  indice  oscillait  de  40  à  48  en  moyenn 
races  noires,  de  50  à  58.  Eh  bien,  sur  les  14  Australiens  qu'il  a  mesu 
étaient  de  42  et  50  d'une  part,  de  56  et  62  d'autre  part.  Il  en  résuit 
de  ces  indices  sont  ceux  des  races  blanches,  et  certains  ceux  des  irac 

M.  Hamy,  qui  s'occupe  des  proportions  du  squelette,  me  disait  .qi 
nombre  connus  d'Australiens  qui  se  trouvent  en  Europe  ^huit  ou 
ont  les  proportions  du  squelette  nègre,  les  autres  celles  du  squelette 

Mais,  observera- 1- on,  la  caractéristique  d'une  race  ne  réside  pas  <l 
tère  particulier  pris  isolément,  mais  dans  un  ensemble  qu'il  est  soi 
cile  d'apprécier  avec  un  peu  d'habitude  par  le  simple  examen.  En  ï 
et  par  comparaison,  la  différence  des  type^  australiens  devient  pï 
core.  Ainsi,  à  côté  de  la  description  de  M.  Huxley  des  crânes  de  Port 
en  effet  correspondent  à  un  type  très-répandu,  je  vois  M.  Davis  met 
suivante  à  l'une  des  pièces  de  sa  collection  :  a  Ce  crâne  présente  uni 
presque  absolument  européenne.  y> 

Le  docteur  Carter  Blake  est  catégorique  dans  la  séance  du  15  i 
de  la  Société  d'anthropologie  de  Londres.  «  Il  y  a,  dit-il,  quatre  vî 
de  crânes  australiens  :  le  crâne  tectocéphale  décrit  par  Ecker  et  qi 
fondamental  ;  les  crânes  de  Queensland  et  de  la  baie  de  Moret 
Huxley  ;  deux  crânes  très- authentiques  offerts  à  la  Société  par  M. 
crâne  brachycéphale  du  docteur  Peel.  Aucun  de  leurs  types  ne  se 
parle  aussi  d'un  crâne  métis  d'Australien,  présenté  par  ce  dernier. 

Moi-même,  en  comparant,  il  y  a  bientôt  trois  ans,  les  crânes 
Muséum  avec  ceux  des  Australiens,  je  fus  étonné  de  trouver  que  ce 
que  les  premiers,  étaient  construits  sur  des  types  très-différents, 
finis  par  les  classer  en  quatre  groupes  dont  trois  très-tranchés  :  Tu 
crânes  qui  montrent  les  races  australiennes  sous  leur  aspect  le  p 
plus  disgracieux  ;  le  second,  formé  de  huit  crânes  qui  répondent  < 
nérale  à  la  description  de  M.  Huxley  dans  son  livre  de  d'Homme  t 
et  le  troisième  constitué  par  une  seule  pièce,  un  moule  de  la  colle 

Après  les  caractères  tirés  du  squelette,  les  plus  importants  sont  < 
couleur  de  la  peau,  de  la  nature  des  cheveux,  etc.  1-our  la  premièi 
d'hui  évident  qu'il  y  en  a  deux  variétés  en  Australie ,  l'une  tiran 
jais,  l'autre  sur  le  cuivre  plus  ou  moins  clair  ou  jaunâtre.  Quant 
est  non  moins  certain  que  si  les  cheveux  y  sont  fréquemment 
souples  [soft),  unis  et  lisses,  on  en  trouve  également  qui,  tout  ei 
comme  ceux  des  nègres  papous,  frisent,  au  point  de  mériter  l'éç 
ou  de  laineux.  Que  Ton  examine  la  figure  du  nègre  de  l'intérieur  d< 
l'édition  officielle  en  onze  volumes  de  l'expédition  des  Etats-Uni 
ce  sont  des  cheveux  crépus,  mais  par  touffes  séparées,  et  l'on  ce 
suite  que,  s'allongeant,  ces  mêmes  cheveux  prennent  l'aspect  fris 
crêpe  ou  crépu,  indique  par  les  voyageurs  et  reproduit  aussi  b: 
figures  d'Australiens  données  par  Pérou,  Aiitchell,  Wilkes,  etc.,  q 
de  celles  des  Tasmaniens  du  livre  de  M.  Bonwick.  H  y  a  mèm< 
échantillon  de  cheveux  australiens  qui  sont  décidément  laineux, 
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«mnélës  et  pelotonnés  'comme  des  crins;  mais  en  même  temps  ils  sont  courts. 

Je  n^insiste  pas^  me  bornant  à  rappeler  qu^on  rencontre  en  Australie  deux  es- 
pèces de  pieds  :  les  uns  gros,  plats  et  en  massue,  avec  de  gros  orteils  tournés  en 
dedans ,  les  autres,  petits,  étroits,  se  rapprochant  de  la  femme  européenne  ;  deux 
espèces  de  mollets,  les  uns  très-développés  et  bien  placés,  les  autres  absolument 
ilisents  et  des  tailles  très-di  verses^  yariant  de  i  44  centimètres  (Oldfield)  à  2i  3  centK 
mètres  (Stuart)  (1). 

Une  dernière  preuve  de  la  réalité  de  différences  saisissantes  entre  les  Austra- 
liens,  c'est  Texplication  même  que  les  voyageurs,  se  faisant  Técho  des  tendances 
de  la  première  moitié  de  ce  siècle^  cherchent  à  en  donner  :  l'influence  des  milieux 
et  de  l'alimentation. 

Les  tribus  les  mieux  nourries  et  les  plus  robustes  ont  les  couleurs  les  plus  claires» 
dit  le  révérend  Schurmann.  La  coloration  des  tribus  du  nord,  qui  habitent  un  pays 
pauvre,  est  plus  foncée  ;  celle  des  tribus  du  midi^  au  contraire,  de  couleur  cuivrée, 
dit  M.  Wilhemi.  Les  caractères  de  la  racede  King-Georges-Sound,  de  Port  Jackson, 
de  la  baie  de  Raffle,  etc.^  répètent  Dumont  d'Urville  et  autres,  sont  dus  à  Tin- 
nffisance  des  repas^  et  le  gros  ventre  en  particulier  à  leur  irr^larité.  Et  ainsi 
de  suite. 

l'accepte  volontiers  que  des  repas  trop  copieux,  alternant  avec  des  jours  entiers 
d*abstinence,  amènent  le  développement  du  ventre,  quoiqu'on  ait  cité  parmi  ces 
mêmes  tribus  disgraciées  des  ventres  ordinaires  et  des  ventres  creux.  Je  concède 
aussi  que  Talimentation  insuffisante  doive  amener  Témaciation  générale,  quoique, 
dans  ces  mêmes  tribus  encore,  on  ait  rencontré  des  gens  obèses  (Freycinet).  Mais 
je  ne  vais  guère  plus  loin. 

Une  alimentation  peu  substantielle  produirait  la  décoloration  des  téguments  et 
non  un  accroissement  du  pigment  cutané. 

Des  tailles  différant  de  40  et  même  de  69  centimètres;  des  membres  inférieurs 
tellement  émaciés,  qu'ils  semblent  atteints  de  cette  maladie  appelée  atrophie  mus- 
culaire proqressive,  tandis  que  les  membres  supérieurs  conservent  un  volume  re- 
lativement normal  ;  des  pieds  plats  et  gros  chez  les  uns,  petits  et  bien  conformés 
chez  les  autres  ;  des  cheveux  tantôt  souples  et  soyeux,  tantôt  durs  et  roides,  tantôt 
frisés  ou  crépus  ;  un  rapport  tout  autre  dans  les  proportions  relatives  des  diverses 
parties  du  squelette,  etc.,  ne  peuvent,  dans  Tétat  actuel  de  la  science,  être  rappor- 
tés à  l'influence  seule  des  conditions  extérieures. 

La  première  conséquence  d'une  mauvaise  hygiène  ne  serait-elle  pas  le  rachi- 
tisme? or  les  voyageurs  n'en  parlent  pas,  et  Dumont  d'Urvillc  dit  nettement  qu'à 
Port- Jackson  il  n'y  avait  »  ni  bossus  ni  tortus  ». 

L'existence  de  trois  ou  quatre  types  distincts,  parmi  les  cniiics  d'Australiens  qui 
figurent  dans  nos  collections,  juge  d'ailleurs  la  question.  Certains  de  ces  types 
présentent  des  difTcrences  plus  saisissantes,  je  ne  crains  pas  de  le  dire,  que  celles 
qu  on  observe  en  général  parmi  les  crânes  de  nos  propres  races  d'Europe.  Tout 
ni-ccmment,  M.  de  Quatrefages  a  eu  la  bonté  de  me  faire  savoir  qu'en  consultant 
ses  notes  sur  les  Australiens  prises  à  une  époque  où  l'attention  ne  s'était  jias  en- 
core portée  sur  la  pluralité  des  races  australiennes,  il  y  avait  trouvé  la  mention 
de  deux  types  différents  et  l'indication  même  de  races  évidemment  polynésiennes. 
Cette  confirmation  inattendue  de  mes  propres  appréciations  de  la  part  d'un  esprit 

'!)  Aux  pages  *258  et  259  de  mon  Éiude  sur  les  races  indigènes  de  V Australie  (Bull.  Soc. 
Anihrop.,  2«»«  sér.,  t.  111,  187'2),  à  la  suite  des  chiffres  donnant  la  taille,  j'ai  partout  écrit 
millimètres.  11  est  évident  que  c'est  un  lapsus  et  qu'il  faut  y  lire  rentimètres. 
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aussi  impartial,  l'un  des  anthropologistes  les  plus  éminents  de  VEntù 
je  Tavoue,  un  sensible  plaisir. 

Mais  il  y  a  d'autres  arguments.  On  rencontre  des  tribus  de  hauti 
constituées  dans  des  régions  peu  favorisées^  comme  il  y  en  a  de  ehél 
pays  riches,  bien  arrosés  et  à  végétation  magnifique.  11  me  suffir 
êtres  petits  et  misérables  vus  par  Stuart  à  Kickwick  Springs,  non  k 
creeky  habité  au  contraire  par  des  tribus  de  toute  beauté.  De  m< 
tribu  où  prédomine  tantôt  Tun,  tantôt  l'autre  élément^  observe-t-oi 
d'une  façon  et  des  individus  d^une  autre;  c'est  ce  que  M.  de  Quati 
des  tribus  mixtes. 

Donc,  l'explication  proposée  se  borne  à  confirmer  les  faits  qui  Vo 
et  je  me  résume  comme  il  suit  : 

Il  n'y  a  pas  d'unité  dans  la  race  australienne.  Ses  tribus,  plus  ou 
forment  divers  étages.  Aux  deux  extrémités  de  la  série^  on  trouve 
sinon  des  tribus  entières,  dont  les  caractères  sont  très-opposés, 
que  s'il  n'y  a  plus  aujourd'hui  de  représentants  purs  de  la  race  M 
n'est  pas  démontré,  à  coup  sûr  il  devait  en  exister  il  y  a  peu  de 
Darapier,  dans  mon  opinion,  a  bien  vu  lorsqu'il  a  dépeint,  il  y  a  d< 
sur  la  côte  nord-ouest,  des  indigènes  noirs  «  avec  des  cheveux  ce 
nègres  et  non  comme  ceux  des  Indiens  ».  Et  j'admets  que  la  race  i 
niée  de  deux  cléments  :  l'un  grande  au  teint  cuivré  sans  doute,  c 
lisses^  d'origine  asiatique  probablement,  et  l'autre  petit,  au  teint 
aux  cheveux  longs  et  crépus,  essentiellement  mélanésien  et  autoch 
langes  polynésiens,  et  surtout  malais,  qui  ont  pu  se  faire,  y  seraie 


Le  second  mémoire  de  M.  Wake  porte  sur  les  industries,  coutun 
et  sur  les  points  de  contact  que  présentent  les  tribus  australiennes 
rapports. 

Comme  habitations,  on  leur  trouve  successivement  l'absence 
sorte  ;  l'usage  de  trous  naturels  dans  les  rochers  ou  artificiels  dans 
d'une  brassée  de  branchages  adossée  à  un  arbre  ou  à  deux  pieui 
à  chaque  changement  de  vent  ou  de  pluie  ;  des  hangars  plats,  ps 
et  ouverts  des  quatre  côtés  ;  des  huttes  coniques,  de  forme  arrondi 
laire,  faites  d'écorce  et  de  feuillages  et  quelquefois  revêtues  d'un 
glaise  ;  et  enfin  des  plates-formes  à  deux  étages,  le  supérieur  a 
et  même  quelques  constructions  dans  lesquelles  entre  la  pierre 
plus  grande  variété.  Tandis  que  certaines  tribus  aujourd'hui  abai 
ban  es  bien  closes  qu'on  leur  élève  et  préfèrent  coucher  en  plein  ai 
chent  à  imiter  la  façon  de  faire  des  colons. 

Les  armes  les  plus  répandues  sont  la  lance,  la  hachette  de  piei 
fer  en  bien  des  endroits,  et  le  dowak.  Viennent  ensuite  le  boom 
qui  est  généralement  employé  dans  le  Midi  et  le  Sud -est  et  l'est  p 
et  moins  encore  dans  le  Nord,  et  le  woomera  ou  bâton  à  lancer  les 
versement  est  très  commun  dans  le  Nord,  tant  sur  les  côtes  que 
et  rare  dans  le  Midi.  L'épée,  ou  sabre  de  bois,  est  une  arme  excep 
été  vue  que  chez  trois  ou  quatre  tribus  du  centre  et  du  sud-ou< 
flèches  n'ont  été  rencontrés  qu'au  voisinage  de  Somerset,  imporU 
la  Nouvelle-Guinée. 
Les  procédés  de  navigation  sont  de  cinq  ou  six  espèces.  Les  p 


mangées  par  Iw  assistmits. 

J'appdlc  l'attcnlion  îuv  celle  façon  toute  nouvelle  d'envisager  ec  troisième  mode, 
que  je  dois  la  véiilable.  Il  c^t  plus  particulière  m  eut  répandu  dans  le  Nord,  et 
manque  dans  l'Ouest, 

l*ui'mi  les  coutumes  les  plus  bizarres  de  l'Australie  se  placent  les  scarifications 
surdiverses  parties  du  cor|)S,  à  l'exception  de  la  face,  qui  donnent  lieu  à  des  cica- 
Irices  saillantes  allant  jusqu'à  ta  grosseur  du  petit  doigt  ;  la  circoncision,  qui  est 
bien  antérieure  à  l'arrivée  des  Européens;  l'incision  de  rnrèthre,  fundiius  u^que 
ail  uTeihran  a  parle  inféra  pénis,  dit  M.  Eyrc  ;  l'extirpation  des  poils  du  pubis, 
comme  épreuve  ou  en  signe  de  deuil  ;  l'arracltement  des  doux  incisives  supérieures 
ou  d'une  seule,  tantôt  la  droite,  tantôt  la  gauche  ;  la  perforation  de  la  cloison  du 
nez  et  du  lobule  de  l'oreilK',  et  l'amputation  des  deux  dernières  phalanges  du  petit 
dui^  gauclic  citez  les  filles.  Celte  dernière  se  pratique  quelques  mois  apriis  la 
naissance  dans  uu  but  présumé  d'utilité,  et  toutes  les  autres  k  l'époque  de  la 
puberté,  dans  lu  cours  des  cérémonies  de  ce  moment,  auxquelles  les  indigènes 
attachent  une  grande  importance, 

Plusieurs  tribus,  tomme  eclledc  Cooper'screek,  au  centre,  ne  se  livrent  à  aucune 
de  ces  mutilations  ;  ce  sont,  de  Cait,  les  plus  intelligentes.  D'autres  en  piikoniseiit 
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une  ou  plusieurs.  L*amputalion  du  petit  doigt  n'a  été  signalée  qu'à  Po 
dans  Queensland  et  quelque  part  sur  la  côte  nord-ouest,  l/arrachemc 
du  pubis  n'est  indiqué  que  dans  l'Australie  sud  par  M.  Eyre.  La  secti 
de  Turèthre  a  été  rencontrée  dans  l'Australie  sud  encore,  et  sur  la  côte 
La  circoncision  est  la  plus  répandue,  mais  davantage  dans  le  Nord  et  c 
L'extraction  des  dents  et  les  scarifications  se  retrouvent  çà  et  là  par 
clusion  de  l'ouest.  La  perforation  du  nez  fait  défaut  dans  le  centre,  e 
tion  de  l'oreille  a  disparu. 

Ces  coutumes,  d'ailleurs,  tombent  considérablement  en  désuétude.  1 
R.  Dawson,  en  1826,  les  indigènes  de  Port-Stcphens  déjà  ne  voyaient  d. 
ration  de  la  cloison  qu'une  matière  à  plaisanterie.  Ce  sont  les  tribuî 
chez  lesquelles  elles  paraissent  se  soutenir  davantage. 

Ce  serait  trop  allonger  cet  examen  que  de  parler  de  l'usage  des  p 
toutes  les  parties  du  corps,  de  la  coutume  des  représailles,  du  refus  de 
de  croire  à  la  mort  naturelle,  de  l'interdiction  (véritable  tabou)  de 
ments  aux  différentes  phases  do  la  vie,  du  kobong  ou  emblème  armo: 
chaque  tribu  signalé  par  MM.  Grey  et  Eyre,  de  l'anthropophagie,  etc 
vestiges  de  castes,  M.  Wake  n'en  parle  pas. 

Mais  ce  que  ces  industries  et  coutumes  ont  de  particulier,  c'est  leu 
tion  irrégulière,  leur  défaut  de  continuité  et  de  similitude  d'une  trib 
Chacune  agit  à  sa  façon,  et,  h  mon  avis,  il  est  prématuré  de  vouloii 
théorie  sur  cette  distinction.  Tel  n'est  pas  l'avis  de  MM.  Stokes,  Eyre 
de  M.  Grey  si  l'on  y  ajoute  les  considérations  tirées  de  la  répartition  ( 
Les  conséquences  que  ces  auteurs  en  tirent  sont  cependant  fort  remar 

Résumons  le  raisonnement  de  M.  Wake  : 

Bien  que  les  faits  qui  précèdent  n'apportent  aucune  preuve  en  fave 
de  la  race  australienne,  dit-il.  ils  ne  la  contredisent  pas  non  plus.  Il 
d'établir  entre  les  tribus  trois  groupes  principaux  :  celles  de  l'ouest,  c 
est  et  celles  du  nord.  Les  coutumes  dans  l'ouest  sont  plus  simples,  pi 
que  dans  tout  le  reste  du  continent.  Celles  du  sud  et  du  sud-est  leui 
d'une  manière  générale,  mais  s'en  distinguent  par  certaines  particula 
immédiatement  songer  à  quelque  intervention  étrangère.  Or,  d'oià  p 
vention  pourrait-elle  venir?  Du  nord  seulement.  Précisément  dan: 
retrouve  ces  mêmes  particularités  en  pleine  vigueur,  comme  les  procé 
lissement  et  d'exposition  des  corps  sur  une  plate  forme,  la  hutte  con 
considération  en  considération,  M.  Wake  arrive  à  ceci  :  que  les  indigè 
sont  actuellement  les  représentants  les  plus  voisins  de  la  race  primitif 
(the  most  primitive  and  simple  form  of  the  Auslralian  stock) y  tandi 
sud  et  le  sud-est  cette  même  race  a  été  modifiée  par  l'immigratioi 
venus  du  nord  avec  leurs  mœurs  et  coutumes  propres  ;  mais,  ajoi 
l'arrivée  de  ces  tribus  septentrionales,  la  totalité  'du  continent  était 
[doubtless]  occupée.  Ce  mouvement  du  nord  vers  le  sud  aurait  eu 
directions  :  l'une  directe  à  travers  le  continent  vers  Adélaïde,  l'autr 
les  côtes  occidentales  et  orientales. 

Ainsi  M.  Wake  admet  en  Australie:  1°  une  race  primitive  qui  s 
conservée  précisément  dans  cette  région  où  M.  Oldfield  annonce  que  « 
possèdent  plus  de  caractères  de  la  famille  nègre  que  dans  toute  autre  ] 
tinent  »  et  2°  une  race  envahissante  venue  du  nord.  Précédemment 
admis,  d'après  des  considérations  équivalentes,  les  mêmes  courants  c 
et  placé  leur  point  de  départ  sur  la  côte  nord-ouest  et  même  antér 
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qui  <rit  dépayse  dans  la  zone  des  villes,  y  servant  en  qualité  de  domestique,  de 
bei^er,  de  pécheur  el  même  de  matelot,  et  surtout  de  ces  vagabonds  du  littoral 
qui  passent  leur  vie  h  boire  et  mendier,  et  semblent  appartenir  à  la  race  infé- 

Eh  bien  !  laissant  de  cdtc  ecs  derniers  en  si  pi:tit  nombre  pour  m'attacher  k  la 
majorité,  que  n'a  pas  sensiblement  altérée  la  civilisation  aryenne,  je  dis  que  ces 
Australiens  ont  une  individualité  vigoureusement  dessinée  qui  ne  manque  pas 
d'une  certaine  frrandeur.  Hais  ils  ne  doivent  pas  être  jugés  à  notre  point  de  vue, 
et  d'après  les  récits  passionnés  de  quelques  colons  intéressés  et  peu  clairvoyants. 

Dans  cet  Australien  même,  il  y  a  deux  individus  :  l'indigène  qui,  troublé  dans 
la  quiétude  où  il  vivait  depuis  de  nombreuses  années,  sur  un  territoire  qui  était  le 
sien,  où  il  avait  du  pibicr,  du  poisson  et  des  végétaux  à  discrétion,  sous  un  climat 
variaDt  de  celui  de  Marseille  à  celui  de  l'Algérie  tropicale,  n'a  pas  encore  pu  par- 
donner; celui-là  est  farouche,  défiant,  ouvertement  ou  secrètement  hostile,  et  se 
croit  en  droit,  de  par  ses  usages  traditionnels,  ses  lois  veuï-je  dire,  d'user  de 
représailles  avec  ses  conquérants.  Et  l'indigène  qui,  avant  constaté  la  supériorité 
de  nos  armes  et  vu  qu'il  n'y  avait  pas  à  lutter,  en  a  rcsoliiment  pris  son  parti  j 
celui-ci  est  revenu  à  son  naturel:  il  est  doux,  serviable,  confiant,  généreux,  déli- 
cat même;  il  s'attache  à  qui  le  traite  bien,  et  l'on  peut  se  fier  à  sa  parole.  Lisez 
R.  Dawson,  Wilkes,  t^rey,  Ejre,  Hitchell,  Mackenzie,  Rudesindo,  Mac  Kînlay.  etc. 
La  somme  de  ses  qualités  dépasse  la  somme  de  ses  défauts.  «  Il  montre  une  patience 
et  une  modération,  nous  dit  M,  Eyre,  dont  les  Européens  seraient  certes  inca- 
pables dans  les  mêmes  circonstances.  » 
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Son  horizon  intellectuel  est  borné,  il  est  vrai.  11  ne  conçoit  Dieu  ni 
forme  personnelle  ni  sous  une  forme  panthéiste,  mais  il  a  le  désir  d'êli 
chose  après  sa  mort  ;  il  croit  à  la  métempsycose  et  est  fort  superstitic 
davantage  cependant  que  bon  nombre  de  nos  paysans. 

H  ne  sait  pas  écrire  et  ne  compte  que  jusqu'à  6  ;  mais  il  a  une  la] 
riche,  des  chants  qui  se  transmettent  de  génération  en  génération  d 
Tautre  du  continent;  il  aime  la  musique^  apprend  les  langues  avec  fac 
prononce  bien  ;  il  a  un  grand  talent  d'imitation  et  est  observateur.  Voit 
chose  qui  lui  paraisse  nouveau,  il  regarde  avec  attention  et  répète  aussit 
opération.  1^  première  vue  de  nos  armes  à  feu  ne  Ta  pas  étonné  ;  11 
compris  leur  valeur.  Leurs  enfants,  mêlés  à  ceux  des  Européens,  app 
lire,  à  écrire  et  à  compter  avec  la  même  facilité.  Leurs  dessins,  qu'on  i 
et  là  sur  les  rochers  ou  dans  les  grottes,  sont  fort  naïfs,  et  cependant 
enfants  apprennent  volontiers  à  dessiner.  Nous  avons  déjà  prononcé  le 
tique,  d'après  M.  Stokes,  en  parlant  de  quelques-unes  de  leurs  piroguei 
qu'on  leur  a  trouvé  dans  l'intérieur  des  travaux  d'irrigation  considén 
puits  creusés  dans  des  conditions  très-difûciles. 

Ce  qui  est  vrai  pourtant,  c'est  que  les  besoins  de  TAustralien  se 
strict  nécessaire,  et  qu'il  ne  songe  à  aucun  superflu,  la  parure  excep 
comme  l'écrit  M.  Grey  «  il  vit  bien,  et  sa  hutte  est  toujours  abondamment 
Quoi  qu'on  en  ait  dit,  il  est  prévoyant.  Des  lois  locales  lui  prescriveni 
cueillir  les  plantes  dont  il  se  nourrit  à  l'époque  de  la  floraison,  derespei 
des  oiseaux  au  moment  de  la  couvée  ;  il  couvre  ses  sources  de  brancha^ 
prévenir  l'évaporation,  ferme  avec  de  l'argile  l'entaille  qu'il  pratique  ; 
des  arbres  pour  étancher  sa  soif  les  jours  de  sécheresse,  fait  des  marque 
pour  s'orienter,  et  met  de  côté  pour  plus  tard  certains  aliments  (le  kwoi 
H  est  une  racine  vénéneuse  qu'il  prépare  patiemment  et  dont  il  arrive 
excellent  aliment.  Certains  animaux  lui  sont  interdits  à  des  époques  [ 
de  l'année  en  vue  de  ménager  le  gibier  rare  ou  aux  diverses  phases  de 
dans  les  deux  sexes,  dans  un  but  hygiénique.  Enfin  l'Australien  a  une 
fort  curieuse  de  la  propriété  parfaitement  adaptée  aux  circonstance 
quelles  il  vivait  jusqu'à  ce  jour.  Cette  propriété  est  double  :  commun 
vidiiclle.  La  première  est  le  droit  à  tous  les  membres  de  la  tribu  de  je 
les  biens,  animaux  ou  végétaux,  qui  vivent  et  croissent  spontanémeu 
circonscription.  Elle  est  reconnue  par  les  tribus  environnantes,  et  la  vi( 
droit  devient  un  casus  belli.  Plusieurs  tribus  s'entendent  quelquefois  [ 
sur  leur  territoire  respectif  et  pour  jouir  en  commun  de  tel  et  tel  cha 
Certaines  carrières  de  phonolithes  pour  tomahawks  sont  possédées  en  < 
plusieurs.  Au-dessous,  il  y  a  la  propriété  privée,  à  laquelle  des  droits 
sont  attachés,  comme  celui  de  brûler  seul  les  herbes  pour  rabattre  1 
propriétaire  sait  les  limites  exactes  de  son  terrain  et  le  partage  à  sa 
ses  enfants  mâles  ou  le  lègue  à  qui  bon  lui  semble. 

On  a  reproché  à  rAustralien  de  ne  pas  avoir  de  troupeaux  et  de  ne 
Quelle  erreur  î  Mais  les  kangouroos  qui  paissent  ou  qui  paissaient 
sont-ils  pas  des  troupeaux  ?  à  quoi  bon  les  parquer,  puisqu'il  les  a  tou, 
main,  qu'ils  pullulent  et  qu'ils  ne  pourraient  que  s'en  porter  plus  ne 
méthode  qu'ont  suivie  d'ailleurs  les  Anglais,  en  laissant  leurs  bœufs 
dont  ils  ne  connaissent  pas  le  chiffre,  errer  à  l'aventure.  De  même 
avant  d'en  être  dépossédé,  àvait-il  ses  champs  naturels  dont  il  s 
croissance  et  récoltait  régulièrement  les  fruits  et  les  grains  à  la  mat 


Mais  il  y  a  un  revers.  D'abord,  dans  l'Ouest,  on  s'attaque  par  surprise.  Ensuite, 
tout  ce  qui  concerne  la  famille  est  odieui.  La  fennmc  est  considérée  comme  un 
neuble,  comme  une  esclave  ;  elle  porte  les  fardeaux,  reçoit  des  coups  de  toma- 
hawk et  de  lance  à  la  moindre  offense,  ef  est  prêtée  ou  cédée  par  son  mari  avec 
la  plus  purfuile  indifférence.  Dans  la  pratique  des  infanticides,  on  hésite  moinsà 
la  sacrilier  que  les  mAlcs.  L'Australien  aime  ses  enfants,  gàtc  même  considérabie- 
nienl  ses  garçons,  mais  s'inquiète  peu  des  autres.  Quant  aux  idées  de  chasteté, 
elles  »mt  nulles  ;  la  femme  se  prostitue  dès  l'âge  de  dix  à  douze  ans. 

Au  milieu  des  opinions  diverses  qui  ont  été  émises,  j'admets  qu'en  moyenne  les 
Australit-ns  ont  soiii  de  leurs  vieillards,  estropiés  et  infirmes. 

Quant  à  leur  aptitude  au  travail  et  à  notre  mode  de  civilisation,  voici  ce  qu'il 
faut  en  penser.  L'Australien  travaille  parfaitement,  mais  il  ne  veut  être  ni  ren- 
fermé ni  rudoyé.  Les  travaux  sédentaires,  continus,  dont  il  ne  voit  pas  le  but  im- 
médiat, lui  répugnent.  Son  besoin  d'air  et  de  hberté  est  Tobslacle  i  vaincre  ;  loin 
de  ses  forêts  il  s'ennuie.  Le  peu  de  déférence  qu'on  a  pour  lui  dans  les  villes  el 
les  stations  des  colons  le  choque,  il  s'y  sent  détiassé  et  n'aspire  qu'à  s'en  aller. 


llance,  de  la  justice  et  de  la  douceur, 
vé  à  Port-Steplicns,  à  Port-Essington 
ins  des  frères  Moraves,  etc.  Qu'on  1 
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on  en  viendrait  à  Ituut,  ainsi  que  cela  est  arrivi 

parmi  les  tribus  de  KanLaraloi,  cnlre  les 

heurte,  le  sang  lui  monte  au  visage  ;  il  part,  se  livre  à  des  représailles  si 

bestiaux  on  les  hommes,  et  devient  celui  que  M.  Marcct  et  d'autres  ont  dépeint 

en  se  demandant  s'il  ne  fallait  pas  le  traquer  et  le  détruire  comme  une  bête 

fauve. 
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Je  ne  m'accorde  donc  pas  encore  avec  M.  Wake  dans  son  troisième 
L'Australien  ne  comprend  pas  Texistence,  Dieu,  la  musit[ue,  la  proprié 
ciété  à  la  façon  aryenne;  il  est  inférieur  en  ce  qui  concerne  la  famille, 
thropophage  çà  et  là  ;  mais  pour  tout  le  reste  il  a  sa  valeur  :  voilà  la  t 
eût  eu  quelque  besoin  de  plus,  c'est  à-dire  ce  stimulant  particulier  à 
cérébrale  qui  pousse  les  races  blanches  à  augmenter  leur  bien-être,  à 
superflu  et  à  jouir  par  la  pensée,  il  eût  atteint  un  degré  de  plus  dans  h 
tion  ;  autrement  dit,  Porgane  cérébral,  les  aptitudes,  il  les  a,  mais  il  n'e 


usage. 


Cependant,  je  Tavoue,  il  y  a  des  indigènes  très-abrutis,  d'une  inertie 
vivant  au  jour  le  jour,  incapables  du  moindre  travail,  n'ayant  aucune  oi^ 
de  tribu,  sachant  h  peine  pécher  et  chasser  le  kangouroo,  ne  distingua 
un  dessin  une  tète  humaine  d'un  arbre  ou  d'un  navire,  et  mangeant  à  i 
baleine  jusqu'à  satiété.  Mais  c*est  l'infime  minorité.  Ce  sont  par  leurs 
moraux  tout  au  moins  les  restes  de  l'ancienne  race  mélanésienne,  de  ccé 
des  côtes  que  les  navigateurs  ont  rencontrés  les  premiers. 

De  jour  en  jour  ceux-là  vont  en  s'éteignant  et  laissent  la  place  aux 
tanfs  les  mieux  doués  de  la  race  aux  cheveux  lisses,  jusqu'à  ce  que  cel 
tour  disparaisse  ou  se  fonde  dans  la  masse  des  currençies. 

Mais  à  défaut  de  la  race  indigène,  y  a-t-il  espérance  de  voir  se  form< 
dans  les  îles  polynésiennes,  une  race  métisse  entre  les  blancs  et  les  noi 

Les  premiers  navigateurs  ne  semblent  pas  s'être  attachés  à  .cette  que 
parlent  de  quelques  métis  que  par  hasard.  Mais  ils  avaient  affaire  à  I 
côtes  qui,  anthropologiquement,  est  plus  éloignée  de  l'Européen  que 
Tintérieur,  et  la  rareté  des  métis  à  cette  époque,  en  la  supposant  réelle, 
gérait  rien  de  la  question  pour  les  temps  actuels. 

Cependant  il  existe  dans  le  détroit  de  Bass  toute  une  population  issue 
de  1800  à  1805  de  pêcheurs  anglais  avec  des  femmes  dérobées  à  l'île  d 
men  La  race  tasmanienne,  dans  mon  opinion  que  j'exprime  ici  s 
réserves,  ne  présente  pas  plus  d'unité  que  la  race  australienne  ;  m 
jorité  en  est  franchement  mélanésienne,  c'est-à-dire  plus  ou  moins  am 
anciens  habitants  des  côtes  de  l'Australie.  Donc,  si  elle  a  pu  donnai 
à  une  race  métisse,  à  plus  forte  rison  les  races  d'Australie  d'une  manier 

L'extrême  libertinage  de  ceux  des  premiers  colons  qui  avaient  de 
avec  les  naturelles,  c'est-à-dire  des  convicts,  n'était  pas  fait,  il  est  vrai, 
riser  la  naissance  de  ces  métis. 

Quoi  qu'il  en  soit,  il  semble  qu'il  faille  aujourd'hui  revenir  sur  lej 
impressions.  Dés  l'année  1825,  M.  Robert  Dawson  parlait  d'enfants  de 
comme  d'une  chose  très-ordinaire  dans  les  environs  de  Port-Stepheni 
rend  Mackenzie,  M.  Miles  et  d'autres  s'expriment  dans  le  même  sens 
de  Sydney  considère  la  race  métisse  qui  s'élève,  dit-il,  comme  d'un 
dessus  de  celle  des  indigènes  ;  on  en  rencontre,  assure-t-il,  dans  les  fe 
domptent  les  chevaux  et  surveillent  les  bestiaux  et  le  matériel  ;  jamais 
sévèrent  dans  la  vie  sauvage,  et  si  le  nombre  en  semble  faible,  c'est  q 
gènes  les  détruisent  systématiquement  avant  l'époque  de  la  puberté, 
été  témoin  lui-même  en  remplissant  les  fonctions  de  magistrat  sur 
M.  Beveridgc  va  jusqu'à  dire  que  la  plupart  des  enfants  au-dessous  de 
sur  le  cours  inférieur  de  ce  fleuve  sont  issus  de  pères  européens.  M. 
pas  dans  les  villes  qu'il  faut  les  chercher,  dit  M.  Richard  Lee,  c'est  si 
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Gulfstrtam  al  gréai  de^flhs  {Bull,  uf  Ihe  mus.  of  comp.  sool.  al  Harward  cuUege, 
Cambridge  [Mass.,  n-  ti,  7,  U,  10,  11,  12,  13,  «^ambriage,  lti67,  GS,  SS;.  —  Us  Fal[B 
el  Pèrier  :  ta  Troisième  Exi^uration  seienliftque  du  a  IliOb  »  doni  Je  «  Guif  Ulrtam.  » 
in-8'  Bordeaux,  187U.— W.  U,  Carpenier  el  J.  Cnjn  Jeffrey»  :  fia|ior(  on  deep-sea  resear- 
tht!,  insurueying-sbip  a  Purcuiiineo.  In-S»,  Looilon,  1870  [a"  i'2ô,  Proc,  Boy.  Soo...  ~ 
W.  B.  Carpenier  :  la  Teinpéralure  el  la  Vie  animale  dans  Its  profondeurs  de  la  mer 
[Rtv.  euurs  scienl.,  13  aoQt  187(1). 

L'anthropologie  générale  ne  se  borne  pas  à  étudier  et  àdécrire  le  groupe  humain 
«nsidéré  isoléuicnt  ;  en  tant  que  science  biologique,  elle  doit  étendre  ses  emprunts 
lui  autres  sciences,  quand  celles-ci  peuvent  lui  fournir  des  renseignements  sur 
Tétre  considéré  connue  faisant  [lartie  de  la  série  zoologique.  A  la  paléuntologie,  elle 
demandes!  les  espècessc  sont  transformées  ou  si  elles  on  tété  ci'éées  d'une  manière 
iadivjduelle,  indépendante;  la  botanique  et  la  zoologie  lui  apprennent  comment  se 
forment  les  races  et  co  qu'elles  deviennent.  Elle  sait,  grâce  à  la  géologie,  quelles 
ont  élé  les  conditions  de  vie  aux  diverses  phases  de  la  vie  du  globe,  et  peut,  dès 
lors,  se  rendre  un  compte  plus  exact  de  la  localisation  et  de  la  distribution  des 
Dores  et  des  faunes  actuelles.  L'anthropologie  n'est  pas  pour  cela  ni  la  zoologie, 
ni  la  géologie  ;  non,  elle  n'emprunte  à  ces  sciences  que  leurs  résultats  géncraui, 
eii  lant  qu'ils  peuvent  jeter  quelque  lueur,  fournir  quelque  renseignement  sur  les 
qaesliuns  si  complexes  d'origine  :  création  indépendante  ou  descendance  de  l'être 
humain,  unité  ou  muitiplicité  des  centres  d'apparition,  unité  ou  pluralité  de  l'es- 
pèce. t:'est  ce  qui  a  ete  parfaitement  compris  à  la  Société  d'anthropoiogie,  lors  de 
la  discussion  sur  ledarninisnicl^s  sciences  les  plus  éloignées  de  l'anthropologie. 
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telle  qu'on  Tentend  trop  souvent  dans  un  sens  restreint,  peuvent^  ewt'm 
point  de  vue,  lui  être  d'un  précieux  concours. 

C'est  à  ce  titre  que  nous  intéressent  les  résultats  des  dragages  entrepi 
gleterre  et  en  Amérique.  Comme  toujours,  l'idée  toute  française  de  Te) 
du  fond  de  la  mer,  idée  qui  devait  éclairer  d'une  si  soudaine  et  si  vive  1 
route  que  MM.  de  Folin  et  Berchon  avaient  osé  suivre,  alors  qu'elle  éi 
fait  obscure,  cette  idée  a  été  reprise  à  l'étranger.  Des  travaux  commenc 
observateurs  français  est  ressorti  tout  d'abord  ce  fait  que  certaines  espèo 
que  des  modifications,  que  des  formes  dues  au  changement  d'habitat  ( 
tude.  L'idée  mère  était  lancée  ;  aussi  les  Américains  et  les  Anglais,  dis 
moyens  bien  autrement  puissants^  arrivèrent-ils  aux  conclusions  les  pli 
santés  pour  l'histoire  naturelle  générale^  la  physique  du  globe  et  la  bit 
selon  le  mot  heureux  de  M.  Kingsley. 

Des  recherches  des  savants  anglais,  MM.  Garpenter  et  JefTrays,  il  est  H 
dans  le  golfe  de  Gascogne,  à  une  profondeur  qui  égale  presque  celle  du  n 
(4571  mètres),  sous  la  pression  énorme  de  472  kilogrammes  par  centim 
la  vie  est  représentée  par  les  types  les  plus  divers,  et  qu'elle  n'a  pas, 
ment  à  ce  que  l'on  croyait  autrefois,  de  limites  dans  les  abîmes  de  l'C 
deux  observateurs  que  nous  venons  de  citer  ont  établi  que  l'acide  cai 
augmente,  pendant  que  l'oxygène  diminue  ;  il  est  prouvé  aussi  que  la 
pérature,  1",4,  qui  paraît  régner  dans  le  fond  de  la  mer,  n'empêche  pas 
d'une  faune  aussi  variée  qu'abondante. 

Dans  les  explorations  du  Porcupine  et  dans  celles  du  Bibb,  on  a  pu  ne 
dépose  aujourd'hui  encore  des  formations  semblables  à  celles  qui  exis 
époques  géologiques  anciennes.  C'est  ainsi  qu'entre  Cuba  et  Baahama 
véritables  dépôts  crétacés,  et  cela  non-seulement  sous  le  rapport  de  la  c 
lithologique,  mais  surtout,  et  ce  fait  a  le  plus  grand  intérêt,  sous  le  ra 
faune,  de  sorte  qu'on  peut  admettre  avec  M.  Agassiz  qu'en  descendant 
deur  on  descend  en  même  temps  dans  la  série  des  âges.  Comme  d'ailh 
puis  longtemps  établi  d'Archiac,  la  durée  de  la  vie  de  l'espèce  a  été  géi 
en  raison  inverse  du  degré  d'élévation  des  animaux  dans  la  série  et  en  ir 
de  leurs  dimensions  [Paléontologie  de  la  France,  p.  457).  A  une  fai 
deur,  les  animaux  sont  ceux  qui  vivent  de  nos  jours  sur  les  côtes  voi 
bas  on  trouve  des  êtres  analogues,  et  parfois  identiques,  aux  êtres  qui 
les  mers  tertiaires;  aux  plus  grandes  profondeurs  on  retrouve  des  tyf 
plus  d'anïilogie  avec  les  types  paléozoïques,  avec  les  types  crétacés  surtc 
ceux  de  l'époque  actuelle.  M.  Alphonse  Edwards  avait  signalé  dans  la  Mé 
à  la  profondeur  de  2000  à  2800  mètres,  un  polypier  que  l'on  n'avait 
dans  le  pliocène.  On  savait  aussi  qu'une  entomostracée,  la  bairdta  si 
a  une  durée  immense  et  dans  le  temps  et  dans  r63space.  Il  en  est  de  mé 
tains  foraminifères,  des  globigérines,  par  exemple,  qui  forment  dans  la 
du  fond  de  l'Océan  des  dépôts  analogues  aux  couches  marneuses  de  la  < 
sont  pas  seulement  les  animaux  les  plus  inférieurs,  ce  sont  encore  d' 
élevés  en  organisation  qui  ont  conservé  ce  cachet  paléozoïque  :  les  < 
astéries,  les  encrines,  certains  mollusques  même,  sont  d'un  type  géolo 
plutôt  que  du  type  actuel. 

Les  résultats  que  nous  venons  de  citer  pourraient  être  interprétés  d 
de  l'école  transformiste.  On  pourrait  penser  qu'il  est  arrivé  aux  époqi 
ques  un  fait  qui  a  dû  contribuer  puissamment  à  la  conservation 
archaïques  ;  nous  voulons  parler  de  la  séparation  et  de  l'isolement  d 


de  fAtistralie  et  de  l'Arrique. 

Ce  courant  explique  rexistencn  d'tspêcea  représentatires  dans  les  lones  boréales 
vctiqueset  aiitaiciiqiies;  celles-ci  peuvent  être  regardées  comme  des  témoins  y'i- 
^aatî  d'une  faune  cosmopolite,  pendant  qu'à  la  même  époque  d'autres  espèces 
iTouraiDs,  par  eiempie,  avaient,  comme  de  nos  jours,  une  distribution  gétigra- 
phique  équatonale 

Il  est  un  fait  inttressdnt  sur  lequel  nous  devons  en  passant  appeler  l'attention, 
Les  lauties  malacologiques  de  la  mer  Rouge  et  de  la  cùte  méditerranéenne  sont 
différentes,  et  cependant,  d'après  les  reclierches  de  M .  M'Andrew's,  ces  deux  meri 
étaient  réunies  auv  ipoques  eoccne  et  miocène.  Le  percement  de  l'islhme  de  Suei 
anmené  les  conditions  géologiques  ;  attendons  du  temps  des  modillcationi  qui  se 
produiront  sans  doute  dans  la  distribution  des  espèces. 

Après  l'époque  crétacée,  à  un  moment  que  l'on  ne  peut  préciser,  en  même  temps 
que  se  faisait  l'oblitération  progressive  de  l'isthme  de  Panama,  émergeait  la  plus 
grande  partie  de  l'Asie  centrale,  de  la  péninsule  arabique,  du  nord  de  l'Afrique; 
le  courant  équaiorial  était  dès  lors  changé,  lien  est  résulté  une  limitation  plus 
frande  des  espèces  autrefois  largement  disséminées,  tout  comme  une  extension  des 
Ivpes  précédemment  confinés. 

On  voit  par  cette  rapide  analyse  combien  toutes  les  sciences  se  prélent  un  mutuel 
conojurs,  et  combien  aussi  l'étude  des  courants,  la  connaissance  exacte  de  l'éUt 
passé  de  la  terre,  peuvent  nous  aider  à  mieux  apprécier  la  distribution  actuelle  dei 
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B.  —  Hybridité  et  métissage. 

Les  Petits  Quadrupèdes  de  la  maison  et  des  champs^  par  Eug.  Gayot,  t.  l,  p.  2iH 
rinés.  Paris,  1871.  —  Races  porcines  {Landand  Water^  12  fév.  1870,  et  Buli 
d'acdim.,  1870).  —  Noie  sur  un  métis  d'hémtone  et  de  jument  y  sur  i'hén 
mione  de  Syrie,  et  sur  l'onagre  d'Abyssinie  {Nouv  Arch,  du  Muséum),  par  Milf 
—  Noie  sur  un  métis  d'hdmione  et  de  jument  né  au  Muséum  d^hist.  nat.  (Bu 
d'acdtm.),  par  Âlph.  Milne-Edwards,  2«  série^  1869^  p.  580.  —  Création 
blanche  d'axolotls  à  la  ménagerie  des  reptiles  du  Muséum  d'hist.  nat.^  et  rê 
la  transformation  de  ces  batraciens,  par  Â.-Âug.  Duméril,  in-4°  {Ext,  c 
acad,  se  ,  t.  LXX^  11  avril  1870),  et  iiull.  Soc.  zool.  d'acclim,,  2«  série,  I 
p.  267.  —  Educations  faites  dans  la  volière  du  docteur  Rey,  à  Halle  {Bui 
d'acclim.,  2*  série,  t.  VII,  1870,  p.  532,  eiZoolog,  Garten,  avril  1870). 

Si  la  connaissance  des  lois  qui  ont  réglé  la  distribution  des  étrei 
géologiques  intéresse  Tanthropologie,  bien  plus  importante  encore  esi 
métis.  Elle  nous  apprend,  en  effet,  jusqu'à  quel  point  les  espèces  voisi! 
s'allier  entre  elles  et  ce  que  deviennent  les  produits  ;  elle  nous  indiqi 
se  forment  les  races;  elle  éclaire  d'un  jour  tout  nouveau  la  question  d 
métissage  constitue  une  expérience  directe  effectuée  par  Thomme  et  ur 
des  procédés  qu'a  pu  employer  la  nature. 

Les  animaux  domestiques,  déjà  façonnés,  plus  plastiques,  se  prêten 
les  autres  à  ces  essais.  Le  métissage  pourra  s'effectuer  entre  deux  e& 
rentes  ;  on  pourra  croiser,  au  contraire,  deux  races  d'une  même  es] 
sélection  habilement  conduite,  faire  d'un  accident  le  point  de  dépar 
nouvelle.  Dans  le  premier  de  ces  cas,  on  constate  qu'au  iîout  d'un  très-] 
de  générations,  les  produits  retournent  aux  types  primitifs  productei 
sorte  que,  comme  Ta  établi  M.  Sanson  :  a  Le  métissage,  c'est-à-dire 
tion  qui  s'effectue  entre  métis,  les  ramène  infailliblement  à  Tun  ou 
deux  types  qui  avaient  primitivement  concouru  à  leur  formation.  »  {B 
Société  d* anthropologie f  t.  Yl,  p.  118.) 

Il  peut  arriver  qu'un  individu  porteur  d'un  caractère  pathologique  < 
devienne  le  point  de  départ  d'une  race  nouvelle. 

C'est  ce  qui  s'est  passé  pour  la  race  blanche  d'axolotls,  créée  par  I 
méril  au  Muséum  d'histoire  naturelle.  On  sait  que  ces  curieux  repti 
Mexico  se  reproduisent  à  l'état  larvaire  ou  d'axolotls  ;  que  plus  tard,  et 
mant,  ils  deviennent  amblystomes.  M.  Duméril  ayant  reçu  un  axolot 
ment  blanc,  à  l'exception  d'un  point  du  dos  qui  portait  une  tache  m 
avec  des  femelles  de  coloration  habituelle.  Un  assez  grand  nombre  de 
se  montrèrent  revêtus  d'une  robe  beaucoup  moins  sombre  que  d'o 
métis  furent  fécondés  par  l'individu  albinos  ou  par  le  père.  Les  embi 
encore  enfermés  dans  leurs  enveloppes  que  déjà,  sur  beaucoup  d'enti 
nisme  commençait  à  se  manifester.  Il  s'est  prononcé  de  plus  en  plus, 
sujets  de  teinte  blanche,  âgés  seulement  de  dix  mois,  ont  perdu  le 
ainsi  que  les  crêtes  dorsale  et  caudale  et  ont,  par  conséquent,  subi  u 
phose  complète  et  sont  devenus  des  amblystomes.  On  peut  d'ailleu 
que  ce  sont  les  jeunes  axolotls  qui  se  transforment. 

Les  métis  n'ont  pas  fécondé  des  œufs  de  femelles  non  encore  pr 
caractères  de  têtards.  Les  ovaires  des  femelles  étaient  cependant  rei 
non  toutefois  entièrement  développés.  Les  mâles  transformés  avaient 


cSel,  ■  les  cochons  lâchés  dans  la  Nouvelle-Zélande  et  autres  endroits,  et  qui  sont 

pour  ainsi  dire  retournésià  l'état  sauvage,  n'en  ont  pas  pourcela  des  petits  ra^és.» 

Nous  ne  connaissions  que  le  produit  du  croisement  entre  le  cheval  et  l'ànesse: 
le  mulet.  Nous  devons  à  HM.  Milne-Ëdwards  deux  nouveaux  hybrides  dans  le 
genre  equus,  l'hybride  de  l'hémioue  et  de  la  jument  et  celui  de  l'hémioDe  et  de 
Uoesse.  Chez  le  mulet,  le  type  de  la  mère  paraissait  prédominer  et  donner  le 
licies  général  du  produit,  il  en  est  de  même  pour  les  deux  hybrides  dont  nous 
allons  dire  quelques  mots.  On  n'a  qu'à  jeterles  ycuï  sur  les  planches  des  Archivet 
<lu  Muséum  pour  reconnaître  dans  le  premier  hybride  le  faciès  général  du  che- 
nal, dans  le  second  celui  de  l'âne.  Le  croisement  eut  lieu  entre  un  hémione  et 
DDe  jeune  jument  alezan  de  la  race  des  chevaux  de  Tarbes.  Le  poulain  de  sexe 
femelle  était  plus  robuste,  plus  grand  que  les  hémiones  de  même  âge  ;  quant  à  la 
disposition  générale  des  couleurs,  elle  était  celle  de  l'bémione,  mais  plus  foncée. 

La  tète  moins  busquée,  le  front  plus  aplati,  les  oreilles  plus  courtes,  la  queue 
très-difTérente  de  celle  de  l'hémione,  rappelaient  davantage  la  mère  ;  il  en  était  de 
même  de  la  ciinière  qui,  droite,  noire,  ne  se  continuait  sur  le  dos  que  par  une 
bande  de  couleur  plus  foncée,  tandis  que,  dans  l'espèce  du  père,  on  remarque  sur 
ia  ligne  dorsale  une  bande  de  poils  qui  continuent  la  crinière. 

M,  Edwards  a  fait  aussi  remarquer  que,  comme  l'avait  déjà  soupçonné  M.  le 
docteur  Georges,  l'hémippe  n'est  ni  une  variété  de  l'onagre  ou  àne  sauvage,  ni 
une  espèce  particulière  du  genre  equus,  mais  bien  une  simple  race  locale  ou  va- 
riété de  Vequus  hemionus. 

Dans  les  croisemeals  entre  oiseaux,  on  peut  Doter  aussi  que  l'aspect  général  est 

21 


322  REVUE  d'anthropologie. 

donné  par  la  mère.  C'est  ce  que  nous  remarquons  dans  les  hybrides  < 
la  volière  du  docteur  Rey,  à  Halle.  VaHrilda  dnerea  et  Vaslrilda  un 
melle  étant  de  cette  dernière  espèce,  ont  donné  deux  nichées,  Tune  de 
de  cinq  petits^  offrant  le  dessin  moulé  du  père^  en  même  temps  que  I 
mère;  le  bec  était,  comme  forme  et  comme  couleur,  intermédiaire  ei 
deux  espèces;  fait  intéressant  à  noter,  le  nid,  construit  par  les  pareil 
lui  de  la  race  du  père.  Les  petits  du  mariage  de  Vhabropygia  aslriidm  < 
pygia  cinerea  ont  la  longue  queue  du  père  et  Taspect  général  de  la  Wâ 
grettable  que  Ton  n'ait  pu  élever  les  produits  de  l'union  de  Yastrilém 
du  lagonotlicta  Yntntma,  ceux  de  cette  dernière  espèce  avec  Yhabrê 
lescem,  pas  plus  que  ceux  d'un  père  dont  le  nom  n'a  pas  été  détermir 
siposa  f^œnicottis.  Il  eût  été  intéressant  de  voir  ces  croisements  di 
rents. 

Un  autre  cas  d'hybridation  dont  on  a  beaucoup  parlé  dans  ces  des 
et  sur  lequel  M.  Eug.  Gayot  vient  de  nouveau  rappeler  l'attentioOf  < 
croisement  du  lièvre  et  du  lapin  ;  on  a  nié  que  le  léporide,  c'eil 
nomme  le  produit  du  croisement  des  deux  espèces^  pût  se  iwr^ 
M.  Gayot,  Funion  féconde  du  lièvre  et  de  la  lapine  est  presque  ui 
mais  quand  elle  alieu>  elle  donne  naissance  à  un  hybride  pouvant  jouii 
fécondité.  D'après  les  recherches  de  M.  Arloing  dans  les  hybrides  é 
«  les  organes  sexuels  sont  complets^.,  ils  peuvent  donc  se  multiplier 
femelle  possède  beaucoup  d'ovules,  et  les  organes  du  mâle  sécrèli 
chargé  d'animalcules.  »  On  nous  saura  gré»  nous  pensons,  d'entrar  « 
détails  sur  le  léporide  et  d'analyser  très  rapidement  le  travail  de  M. 

Ici  encore  le  produit  répond  plus  à  Tinfluence  maternelle  qu'à  oeli 
Cet  effet  s'étend  à  tout  l'organisme,  et  c'est  la  lapine  qui  semble  con 
dominence  héréditaire.  Pour  expliquer  ce  fait,  M.  Gayot  suppose 
l'action  des  milieux.  ««Les  léporides,  dit-il,  élevés  et  maintenus  dam 
absolues  et  héréditaires  de  la  lapine,  doivent  retenir  plus  de  celle-ci 
bler  plus  qu'au  lièvre,  leur  père.  Que  seraient  les  produits  issus  di 
femelle  du  lièvre  si,  nés  en  pleine  liberté,  comme  leur  mère,  ils 
dans  les  conditions  habituelles  de  la  vie  sauvage?...  Le  milieu  dans 
les  métis  exerce  incoqtestablement  sur  eux,  sur  leurs  caract^es  ext^ 
sur  leur  nature  intime,  une  influence  prépondérante  qui  les  rappro* 
leurs  auteurs  qui  a  vécu  comme  ils  vivent  eux-mêmes,  et  qui,  ] 
éloigne  d'autant  de  l'autre  procréateur,  plus  ou  moins  étranger,  1 
tions  de  l'existence  habituelle  au  premier.  » 

Quoique  retenant  plus  du  lapin,  le  léporide  présente  de  Bomb 
mixtes.  Les  organes  génitaux,  la  disposition  des  pattes  tiennent  à  i 
espèces.  L'œil,  par  son  volume  et  son  expression,  se  place  entre  Te 
gard  du  lièvre  et  l'œil  plus  petit,  plat  et  terne  du  lapin.  Il  n'est  p 
lure  qui  ne  soit  intermédiaire  ;  conformé  en  lièvre,  le  léporide  mai 
peut,  quand  il  se  trouve  saisi,  courir  en  lièvre  ;  on  doit  ajouter 
jamais  du  talon  contre  le  sol,  comme  le  fait  le  lapin. 

On  sait  que  dans  l'espèce  humaine  la  forme  et  la  couleur  des  cï 
des  deux  producteurs  quand  il  s'agit  de  races  mêlées,  et  que  l'on  p 
un  certain  point,  retrouver  les  ancêtres  par  l'examen  histologiqu 
paraît  en  être  de  même  pour  le  poil  des  animaux  métis  ou  hybn 
ce  que  MM.  Gayot  et  Gobin  ont  constaté  pour  le  léporide.  Les  long 
teau  chez  les  léporides  sont  plutôt  ceux  du  lièvre,  le  duvet  celui  d 


I8Î1].  —  Notice  sur  le  Irnain  gunlernaire  des  bords  de  ta  montagne  Noire  et  sur  fan- 
(ioililde  la  vallée  de  fAgoui,  par  H.  Uat;naa  {Hull.  de  la  Soc.  géolog.  de  fr.,  1870- 
1*71].  —  Gfotog.  Suc.  o{.  Lond.,  IS^O-ISH.  —  Geolog.  Nagaiine,  1870-1871  (1).  — 
feUmlologie  du  bassin  parisien,  par  Rcboui,  br.  in-8=  (Bull.  Soc,  anihropol.,  1871).  — 
Hde  sur  Ifs  anciens  glaciers  du  plaleau  central  de  ta  France,  br.  iii-8'>,  |ur  Ed.  Col- 
W  {Ardi  K.  de  la  bibl.  un4ti.  de  Genève,  Janvier  1S70]. 

Il  s'est  passé  vers  la  &a  de  l'époque  tertiaire  un  fait  qui  a  une  importance  capi- 
'il'daDs  i'bistoire  de  la  terre  ;  nous  voulons  parler  de  l'abaissement  de  plus  en 
Ww  prononcé  de  la  température.  Ce  n"est  pas  qu'aui  époques  antérieures  il  n'ait 
fïtiister  de  glaces  (M.  Ramsay  a  signalé  des  traces  d'action  glaciaire  jusque  dans 
'"conglomérats  du  trias  et  même  du  dévonien),  mais  à  aucune  autre  période  de 
Htie  du  globe  le  refroidissement  n'a  été  aussi  marqué.  Cette  grande  extension 
(luiaire  a  eu  lieu  immédiatement  après  l'époque  des  mastodontes.  M.  Julien  a  dé- 
duire, en  elFel,  en  Auvergne,  l'eiistence  de  deux  époques  glaciaires  séparées 
l'une  de  l'autre  [lar  la  masse  à  elephas  meridionalii,  celui-ci  étant,  k  son  tour,  au- 
^^isui  des  conglomérats  tracta^tiques  de  la  montagne  de  Perrier,  conglomérats 
pre^utant  tous  les  caractères  d'un  dépôt  morainique.  Tous  les  géolc^ues  n'ont 
^i  accepté  les  conclusions  formulées  par  l'auteur  que  nous  venons  de  nommer. 
JU.  Hébert  et  Uelanoue,  s'appuyanl  sur  la  présence  de  lits  de  galets  basaltique* 
M  milieu  des  conglomérats,  ont  considéré  toute  1&  masse  comme  formée  de  COU- 

(1)  V«ir  U  Bibliographie  g^nir*!»  poer  le  titre  de  ebiqns  travill. 
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* 

ches  stratifiées.  Mais  ce  fait  n'infirme  nullement  l'hypothèse  de  M.  J 
lits  de  graviers  pourraient  représenter  une  période  de  fusion  des  ; 
plus,  M.  i^ollomb,  dont  l'autorité  est  si  grande  en  pareille  matière,  a  in 
moraines  sont  fréquemment  stratifiées  dans  les  Alpes  ;  il  existe  d'ail! 
Ta  \u  M.  Marcou,  des  lacs  qui,  au  milieu  des  glaciers,  stratiiient  1( 
erratiques. 

jNous  avons  dit  plus  haut  que  l'abaissement  de  la  température  aval 
à  peu  ;  il  est  possible  de  constater  des  modifications  lentes  et  grad 
peu  à  peu  renouvelé  la  faune  et  la  flore,  coïncidant  avec  un  cha 
duel  et  proportionnel  dans  les  conditions  d'existence  des  êtres.  Il  fa 
dant  se  garder  d'accorder  une  importance  exclusive  à  ces  modification 
d'après  l'étude  approfondie  de  la  végétation  aux  diverses  époques 
M.  de  Saporta  en  a  conclu  qu'on  ne  doit  pas  confondre  «  les  effets  d 
ture  avec  ceux  de  révolution  organique  qu'ont  amenée  Tapparition,  p 
pement  des  divers  types.  Les  deux  phénomènes  sont  loin  d'être,  l'i 
l'autre^  dans  la  relation  de  l'efifet  à  la  cause  ;  tout  au  plus  si  les  m' 
la  chaleur  ont  constitué  des  circonstances  occasionnelles  auxquelles 
pondre  certaines  évolutions  végétales.  »  {Sur  la  temp,  des  temps  géo 
la  bibL  univ.,  1867.)  G'^st  la  donnée  à  laquelle  était  arrivé  d'Archi 
France  y  p.  646.) 

Quoi  qu'il  en  soit^  il  est  un  fait  positif,  c'est  que  la  températu 
plus  en  plus.  L'étude  des  couches  coquiliières  et  sableuses  connues  ; 
crags  ne  laisse  aucun  doute  à  cet  égard.  Disons  de  suite  que  l'on 
âges  de  crags,  le  corallin,  le  rouge  et  le  crag  à  mammifères.  L'ét 
pots  a  été  faite  avec  grand  soin  dans  ces  derniers  temps  en  Angletc 

Ici  nous  devons  mentionner  les  recherches  de  M.  Bell,  qui  divise 

A.  Crag  postglaciaL  —  Argiles  et  sables  de  Chilleford  (Suflblk 
dépôts  intercalés  entre  ces  couches  et  le 

B.  Crag  supérieur.  —  Couches  fluvio-marines  de  Norwich  et  coud 
du  crag  rouge  de  Su£folk  ; 

C.  Crag  moyen,  ou  crag  rouge  proprement  dit  ; 

D.  Crag  injérieur^  ou  crag  corallin. 

Quant  aux  couches  A,  elles  sont,  comme  on  le  voit,  contempora 
nière  extension  glaciaire. 

D'après  les  dernières  recherches  de  MM.  Prestwich  et  Gwyn  Jefifi 
des  coquilles  du  crag  de  Norfolk  sont  arctiques  et  ne  descendent  pi 
Suffolk  ;  ces  coquilles  sont  et  marines  et  d'eau  douce  :  il  y  a  alter 
formations  dans  cette  localité.  Le  crag  corallin  ne  contient  aucun 
raie,  tandis  qu'elles  sont  très -«fondantes  dans  le  crag  rouge.  Ce 
140  espèces  de  mollusques;  17  sont  éteintes,  123  vivent  encore  : 
101  sont  des  mers  anglaises,  12  ne  se  trouvent  que  dans  les  men 
TAmérique  du  Nord,  8  sont  de  la  Méditerranée,  2  habitent  l'Asie  ; 
jluriiinaUs  et  paladina  unicolor. 

Dans  le  crag  d'Islande,  étudié  par  M.  O.-A.-J.  Morch,  on  au 
d'espèces  tout  à  fait  septentrionales  et  d'espèce >  méridionales,  qui 
que  ce  crag  appartient  à  une  époque  intermédiaire.  Le  côté  nord  d 
poque  actuelle  presque  arctique,  jouissait  alors  d'un  climat  plus  d< 
indiquent  un  climat  méridional  à  Uallbjarnastadir  ;  avec  ces  fori 
chaudes,  sur  48  espèces,  fauteur  en  note  22  comme  fossiles  à  la 
en  Angleterre  et  en  Belgique^  tandis  que  26  espèces,  fossiles  flans 
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ibitent  aujourd'hui  les  régions  arctiques  ;  9  espèces,  franchement  arctiques,  ne 
[Yent  plus  en  Islande,  mais  se  retrouvent  dans  le  crag  de  cette  région. 

A  la  période  de  transition  s'est  fait  le  remplissage  des  fentes  d'Oreston,  qui  con- 
lennent,  selon  M.  G.  Busk,  le  rhinocéros  leptorhinus  et  non  le  rhinocéros  <tcAo- 
kinus^  comme  on  Tavait  écrit. 

D'aune  époque  plus  récente  sont  les  couches  de  drift  du  bassin  de  Bath,  dans 
îsquelles  M.  Ch.  Moore  signale  :  elephas  primigenius,  elephas  antiquus^  rhino^ 
tros  tichorhinus,  ovibos  mosthaiut,  hos  primigfnius.  On  y  aurait  trouvé  aussi  le 
^heval^  le  renne,  le  sanglier  ;  les  coquilles  sont  arctiques. 

C'est  probablement  à  la  fin  de  Tépoque  pliocène,  comme  le  pense  M.  Collomb, 
|u'il  faut  rapporter  les  glaciers  qui  ont  couvert  les  environs  de  Paris.  La  première 
sommunication  faite  en  ce  sens  est  due  à  MM.  Roujou  et  Julien.  Ces  observateurs 
ont  remarqué  dans  les  diluviums  gris  et  rouge  de  nombreux  cailloux  anguleux, 
frottés  et  striés,  d'apparence  glaciaire.  Ces  cailloux  sont  englobés  dans  les  graviers 
roulés  qui  constituent  le  lit  quaternaire  de  la  Seine  ;  ils  sont  donc  plus  anciens, 
puisque  le  fleuve  les  a  enveloppés  dans  ses  alluvions  dès  le  début  de  la  formation 
de  son  lit  ;  leur  abondance  à  Montreuil,  que  Ton  est  d'accord  pour  considérer 
comme  d'époque  interglaciaire  et  qui  serait  peut-être  du  même  horizon  que  le 
forest'bêd  du  Norfolk,  les  rendrait  synchroniques  du  limon  des  plateaux. 

Les  conclusions  du  travail  de  MM.  Roujou  et  Julien  ont  été  contestées  par 
MM.  Belgrand  et  de  Mortillet.  M.  de  Mortillet  ne  pense  pas  que  les  cailloux  soient 
striés  par  des  glaciers,  car  il  n'y  a  pas  la  moindre  trace  de  boue  glaciaire  dans 
le  bassin  parisien;  il  est  disposé  à  croire  que  les  cailloux  ont  été  polis  et  striés 
par  des  glaces  flottantes  pouvant  englober  dans  leur  mas«e  des  cailloux  qui  lais- 
saient leur  empreinte  sur  les  corps  qu'ils  frottaient.  Il  se  serait  passé  à  cette 
époque  ce  que  l'on  observe  maintenant  sur  les  rivages  de  T Amérique  boréale  et. 
même  dans  le  golfe  de  Finlande,  à  Reval.  Des  planchers  de  glace  maritime  ont 
été  poussés  contre  les  côtes  ;  «  ces  blocs  portaient  les  traces  du  fond  de  la  mer  à 
leur  surface.  Us  ont  été  évidemment  ébranlés  par  le  choc  des  blocs  de  glace  qui 
les  ont  détachés  du  sol  comme  des  coins  enfoncés  sous  leur  base  et  entassés  les 
uns  sur  les  autres.  i»  Ces  amoncellements  de  glace  ont  pu,  dans  le  golfe  de  Reval, 
former  trois  bourrelets  parallèles,  le  troisième  étant  à  plus  de  600  mètres  de  la 
côte  et  s'élevant  à  une  hauteur  de  40  pieds  ;  ces  glaces  avaient  empâté  des  blocs 
de  granité.  «  Une  violente  tempête  a  pu  ..  soulever  ces  glaces  flottantes...  Leur 
envahissement  de  la  côte  jusqu'à  une  assez  grande  distance  du  rivage  avec  les 
blocs  qu'elles  portaient  ou  qu'elles  avaient  arrachés  au  sol  du  fond  de  la  mer... 
peut  expliquer  le  mouvement  et  le  transport  des  blocs  erratiques  sur  certaines 
régions  voisines  des  côtes  (de  Keyserling  et  Verneuil).  » 

M.  Belcrand  pensait  qu'il  n'y  avait  pas  de  glaciers  dans  le  bassin  de  la  Seine 
et  il  attribuait  les  stries  de  cailloux  au  choc  dans  un  fleuve  à  courant  très  rapide, 
comme  cela  devait  arriver  lors  des  débâcles.  11  était  réservé  à  M.  Belgrand  lui- 
même  de  battre  en  brèche  sa  conclusion  par  la  découverte  de  la  preuve  maté- 
rielle du  passage  de  ces  glaciers;  nous  voulons  parler  de  la  striation  des  roches. 
MM.  Belgrand,  Collomb,  Julien,  Tardy  ont,  en  eflet,  observé  sur  des  tables  en 
place  de  grès  de  Fontainebleau,  à  la  Padole,  à  Champçeuil  (Seine-et-Marne),  de 
nombreuses  surfaces  moutonnées  et  striées  ;  or  la  direction  de  ces  stries  est  orien- 
tée tout  autrement  que  les  vallées  actuelles  ;  le  relief  du  bassin  parisien  était 
donc  tout  difierent  de  ce  qu'il  est  maintenant.  M.  Julien  a  cru  voir  les  mêmes 
cailloux  striés  au  sein  d'une  véritable  moraine  profonde  recouvrant  les  surfaces 

polies;  mais  aucun  géologue  n'a,  croyons-nous,  accepté  ses  conclusions.  Le  fait 
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de  Tabsence  d'une  moraine  n'a,  d'ailleurs,  pas  une  signification  au 
qu'on  pourrait  le  croire  ;  comme  M.  CôUomb  Ta  montré,  les  moraines  o 
à  l'état  de  diluvium. 

Ces  glaciers  de  la  vallée  de  la  Seine  donnaient  peut-être  la  main 
du  Morvan  et  du  Mont-d'Or.  Quant  aux  plus  anciens  glaciers  d^Auvei 
antérieurs  à  l'apparition  des  volcans  de  la  chaîne  du  Puy-de-Dôme  ( 
même  âge  sont  les  vieux  glaciers  de  la  vallée  de  la  Lèze^  tandis  qu 
dans  la  même  région,  la  moraine  de  Palhères  préludait^  dans  la  Lozè] 
parition  des  glaciers  (Tardy). 

Les  renseignements  nous  font  jusqu'à  présent  défaut  pour  assign 
exacte  aux  glaciers  des  Etats-Unis  étudiés  par  M.  Giad.  Le  pays  pla 
AUeghanys  et  les  montagnes  Rocheuses  n'aurait  été  qu'un  immense  g 
M.  Agassiz,  la  vallée  de  l'Amazone  ne  s'est  jamais  trouvée  au-dessoi 
depuis  répoque  glaciaire. 

Par  des  causes  qui  nous  sont  inconnues^  il  y  a  eu  retrait  pai 
ciers  de  la  première  période  ;  pendant  cette  période^  les  eaux  cours 
avec  assez  d'énergie  pour  modifier  sensiblement  le  relief,  indépenc 
oscillations  du  sol  lui-même  ;  une  recrudescence  de  froid  a  fait  avai 
veau  ces  glaciers,  mais  dans  une  moindre  proportion  :  ils  sont  resU 
dans  les  limites  de  l'intérieur  des  vallées  (Collomb).  C'est  cette  périoc 
désignée  sous  le  nom  de  seconde  extension  glaciaire.  On  doit  y  rapp 
ciers  de  Salins  et  ceux  du  Morvan  signalés  par  MM.  Marcou  et  J.  Marti 

Du  même  âge  sont  aussi  les  amas  dits  boulder^clay  qui  surmont 
Le  boulder-clay  a  été  de  nouveau  étudié  en  Ecosse^  par  M.  Geikie.  1 
époque  glaciale,  il  est  survenu  de  temps  6n  temps  des  périodes  plus 
dant  lesquelles  les  rivières  et  les  torrents  provenant  de  la  fonte  d 
charrié  et  stratitié  les  dépôts  qui  sont  intercalés  dans  le  boulder-( 
ces  périodes  une  végétation  semblable  à  celle  des  régions  froides  de  1 
Nord  tapissait  les  vallées  d'herbes  et  de  bruyères,  tandis  que  les  son 
recouverts  de  pins  et  d'autres  essences  robustes.  Quant  au  bouldc 
composé  de  lits  d'argile  avec  couches  de  gravier  renfermant  quelq 
mammifères  ibos  primigeniits)  et  des  coquilles  arctiques  ;  au-dessui 
des  graviers,  des  sables,  des  argiles,  des  boues  contenant  de  nombre 
boréalrs  ;  le  tout  est  mêle  d'amas  de  boues  non  stratifiés  remplis  de 
ques  et  de  blocs  anguleux  non  striés. 

On  a  rattaché  le  boulder-clay  à  une  immense  mer  de  glace  dont 
seraient  que  les  moraines  ;  mais  M.  Geikie  remarque  que  Ton  ne  \ 
comment  une  accumulation  d'argile  el  de  cailloux  aurait  pu  se  faire  s( 
de  glace  mouvante  dont  l'action  aurait  été,  au  contraire,  de  racler  ! 
roches  dénudées  et  de  les  entraîner  au  loin  jusque  dans  la  mer.  0 
expliquer  dans  cette  hypothèse  la  présence  du  boulder-clay  sur  h 
montagnes,  dépôt  contenant,  comme  à  Pentland-Hill  (1617  mètre 
complètement  étrangères  à  la  contrée.  Force  est  donc  de  recourir 
hypothèse  ;  c'est  celle  des  glaces  flottantes  ayant  transporté  au  loin  d 
graviers.  Nous  avons  dit  plus  haut  ce  qui  s'était  passé  dans  le  golfe  d 

Pour  que  des  blocs  aient  pu  être  portés  jusque  sur  le  haut  des  m 
cosse,  il  faut  admettre  avec  M.  Ch.  Martins  un  affaissement  de  s 
dence^  suivi  d'un  relèvement.  Le  nord  de  l'Europe  sera  dès  lors  convi 
insulaire,  éminemment  favorable  à  la  production  des  glaciers.  11  ne 
utile  de  recourir,  comme  M.  Drayson,  aux  causes  astronomiques  et 


^  A  U  suite  de  cette  classification,  nous  reproduirons  celle  qui  a  été  établie  pour 
l'Angleterre  par  M.  Wood: 

l'onglacial  le  plus  récent  :  A.  Graviers  de  rivière,  terre  à  briques  sans  eyrena 
^nininatit; 

Poslgtaeial  ancien  :  B.  Boulder-clay  |hcssle-clay)  ; 

C.  Graviers  (lils  deKelsea-Hill)  àyeccyrenafluniinaliset  litsdela  vallée  deNar; 

D-  Graviers  occupant  le  plus  souvent  les  plateaux  et  les  collines.  Accumulations 
éradiques  de  peu  d'étendue  et  à  tous  niveaux,  coïncidant  avec  la  dénudation 
^  couches  glaciaires  pendant  leur  émergence.  Ici,  ou  entre  C  et  B,  existe  la 
Ri^nde  dénudation; 

Glaciaire  mpérieur  :  E.  Boulder-clay  pourpre  du  Vorkshire  sans  marne,  pas- 
*ini  i  la  couche  suivante  ; 

E'.  Boulder-clay  pourpreavec  marne,  lits  à  coquilles  de  Bridiington; 

E".  Boulder-clay  marneux.  Ces  trois  couches  sont  coupées  de  lits  de  sables; 

Glaciaire  moyen  :  F.  Sables  et  graviers,  lits  marneux.  Dénudation  énonne  des 
lils  G  et  H; 

Glaciaire  in  férieur  :  G.  Drift  contourné  de  Norfolk  et  son  représentant  marneux. 
Entre  ce  lit  et  le  lit  H,  dénudation  remarquable,  visible  surtout  à  Hasboro's-cliff;  ce 
riiiiicment  parait  local  et  diffère  des  dénudations  étendues  mentionnées  plus  haut  ; 
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H.  Cromer-till  et  pebbly-sand  de  Norfolk  et  de  Suffolk.  A  cette  pério 
venus  une  dénudation  et  un  changement  de  stratification.  Dans  cet 
sont  formés  probablement  la  forêt  de  Cromer  et  ses  lits  d'eau  douce; 

Crag  supérieur:  I.  tables  et  marnes  de  Chillesford,  partie  supérieui 
du  crag  de  Norwich  ; 

K.  Crag  rouge  et  partie  inférieure  ou  fluvio-marine  du  crag  de  Nor 

M.  Ed.  Lartet  a  depuis  longtemps  établi  deux  groupes  dans  la  fa 
naire  :  un  groupe  méridional  et  un  groupe  septentrional.  Les  mammi 
verts  en  Irlande  appartiennent  tous,  à  part  l'hippopotame  et  le  sangl 
nier  de  ces  groupes  ;  ce  sont,  en  effet  :  ursus  ardas,  ursus  speîœus,  ursu. 
hos  fronlosns,  bos  longifronx,  cervus  afces,  cervns  elaphus,  megaceroi 
elephas  primigeniu^ ,  tarandus  rangifer ,  canis  luptts^  des  cétacés 
septentrional  est  empreint  dans  la  faune  de  Plas-Heaton,  en  Angleterre 
ton  se  trouve  en  compagnie  du  renard,  du  bison,  du  cheval,  de  Tour 
M.  W.  Boyd  Dawkins  a  remarqué  que  le  gulo  luscus  vivant  ne  se 
gulo  spelœus  (Gold)  d'Allemagne  que  par  sa  taille  moindre.  La  présent 
associé  au  renne,  au  bœuf  musqué,  semble  indiquer  que  les  hivers 
postî^laciaire  étaient  rigoureux  et  arctiques,  tandis  que  la  présence  d 
tame  et  d'autres  animaux  du  même  groupe  sont  l'indice  d'étés  chau 
à  ceux  qui  régnent  dans  la  région  inférieure  du  Volga.  Le  même  mêlai 
noté  dans  la  faune  quaternaire  de  Paris  si  heureusement  exhumée  pai 
Les  mammifères,  au  nombre  de  plus  de  trente  e^spèces,  sont  :  mammoi 
antique,  rhinocéros  à  narines  cloisonnées,  rhinocéros  leptorhin  (?),  r 
Merck,  rhinocéros  étrusque,  ours  vulgaire,  ours  des  cavernes,  lion  c 
hyène,  hippopotame  amphibie,  trogonthérium,  castor,  loup,  sauj 
chèvre,  mouton,  âne,  cheval,  cheval  à  dents  plissées  ou  plicidens^  r 
céros  d'Irlande,  élan  commun,  daim,  cerf  du  Canada,  cerf  de  Belgra 
bœuf  primitif,  aurochs  ou  bison  d'Europe,  buffle.  Il  est  fortement  pen 
de  la  présence  de  l'halithérium .  Les  ossements  de  baleine  trouvés  dam 
seraient  de  date  récente,  d'après  M.  P.  Gervais. 

La  preuve  de  rabaissement  de  la  température  au  commencement 
quaternaire  est  non-seulement  fournie  par  la  faune  ;  la  flore  nous  d 
éléments  de  certitude. 

Nous  ne  parlerons  pas  ici  des  mousses  arctiques  trouvées  avec  le  re 
senried,  mais  nous  appellerons  l'attention  sur  ce  fait  que,  suivant  M. 
beaucoup  de  tourbières  actuelles  doivent  se  rattacher  au  phénom^ 
produites  qu'elles  ont  été  par  la  boue  glaciaire,  ayant  revêtu  les  dépr» 
L'auteur,  étudiant  la  flore  de  ces  tourbières,  trouve  que  dans  le  Ji 
quatre -vingt  espèces  de  phanérogames,  soixante  et  dix  sont  arctique 
vivent  actuellement  en  pleine  période  glaciaire.  Si  l'on  étudie  la  disi 
graphique  des  cent  vingt  autres  espèces,  on  voit  que  toutes,  la  sw> 
exceptée,  font  partie  de  la  flore  Scandinave,  et  que  la  plupart  s'ai 
jusqu'en  Laponie  et  ne  s'arrêtent  qu'au  cap  Nord,  c'est-à-dire  au  7 1«  < 
identité  de  la  flore  jurassique  avec  la  flore  Scandinave  on  peut  évi< 
dure  à  l'identité  d'origine.  Si  cette  flore  a  surtout  persisté  dans  1 
c'est  que  ce  terrain  froid  et  humide  présente  les  mêmes  conditions 
le  sol  de  Laponie.  C'est  ainsi  que  les  plantes  du  sommet  de  nos  m 
restées  comme  des  témoins  de  la  grande  extension  glaciaire;  il  en  es 
animaux  de  type  arctique  qui  habitent  les  mêmes  régions. 

D'  H.E.  Sav 


de  l'Océan  occidental,  cette  compagnie  envoie  en  1770  Samuel  Hearne  eiplorer  la 

ritière  que  les  Indiens  nomment  Meetha-Jan-San-Daiey  (la  flranrfe  nvière  de  mi- 
'a\).  Hearne  constate  que  l'embouchure  de  ce  cours  d'eau  dans  l'Océan  glacial  est 
silaée  au  delà  du  cercle  polaire  et  que,  par  conséquent,  ce  passage  nord -ouest,  si 
longtemps  cherché,  s'il  se  découvre  un  jour,  ne  sera  d'aucun  avantage  pratique- 
Mais,  en  même  temps  qu'il  assure  à  la  géographie  et  à  la  navigation  ces  résultats 
précis,  il  enrichit  l'ethnologie  de  documents  nombreuï  et  variés  sur  les  Indiens  du 
Nord  lAthapaseans,  etc.)  et  sur  les  Esquimaux  de  la  rivière  de  Cuivre  (2). 

Mackensie,  qui  dis-neuf  années  plus  tard  découvrait  et  suivait  jusqu'à  la  mer  le 
fleuve  qui  porte  aujourd'hui  son  nom,  confirmait  les  résultats  ^ographiques  de 
Hearne,  en  plaçant  sur  sa  carte  les  bouches  de  ce  grand  fleuve  au  deli  du  69' degré; 
et  son  récit  est  resté  le  plus  précieux  document  que  poss^èdc  l'anthropologie  sur 
les  tribus  indiennes  (Castors,  Arcs  forts,  Athnahs,  Lièvres,  Querelleurs)  qui  habi- 
tent au  nord  du  grand  lac  de  TEsclave,  tribus  dont  il  a  fait  une  étude  aussi  appro- 
fondie que  les  circonstances  le  permettaient  à  un  observateur  de  sa  valeur  (31. 

Les  expéditions  dort  nous  venons  de  rappeler  les  résultats  anthropologiques 
liaient  surabondamment  démontré  l'inutilité  de  toute  tentative  nouvelle  pour 

;1)  Sur  ce»  diverses  lentalivea,  eonsulter  J.-R.  rûrster„ffis(oiri!  des  déeouvertet  el  du 
«lyagts  (ails  dans  le  Nard,  Iraduclion  française.  Piria,  17S8,  2  vol.  in-8*. 

(3)  Samuel  Hearne,  Voyage...  du  fort  du  Prinee-dr-Gatlet  dans  la  baU  d'Hudion  à 
hcéan  du  Nord,  Iraduclion  rraDfalae.  Parts,  an  Vl[,  3  vol.  in-S°. 

'5|  Voyages  d'Alexandre  Mackensie  dans  l'intérieur  de  l'Amérique  itplenirionale  faili  en 
1189,  1793  et  1793,  Iraduclion  frantaisi:.  PaHs,  1802,  iD-8>,  t.  1  et  II. 
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chercher  un  passage  pratique  de  Tun  à  l'autre  des  deux  océans  par  h 
du  continent  américain.  Alors  commencèrent  les  tentatives  de  passage 
Canada  ou  des  États-Unis  vers  les  côtes  du  Pacifique,  tentatives  qui  s( 
nuées  jusqu'à  nos  jours  avec  des  résultats  divers,  et  dont  le  livre  que 
sous  les  yeux  raconte  la  plus  récente. 

Les  colons  français  du  Canada,  ceux  de  Montréal  en  particulier,  avai 
dans  cette  direction  à  la  géographie  du  nord  de  TAmérique  des  progi 
sidérables.  Leurs  établissements  pour  le  commerce  des  pelleteries  s'é 
peu  étendus  dans  la  grande  région  lacustre;  ils  avaient  successiver 
presque  tout  le  pays  jusqu'au  1 03®  degré  de  longitude,  visité  les  lacs  sit 
ouest  du  lac  Supérieur  et  remonté  en  partie  la  rivière  de  Saskatchewai 
même,  poussant  plus  loin  à  l'ouest,  M.  de  la  Vérendrye,  découvrait  le  !•' 
les  montagnes  Rocheuses. 

Retardées  quelque  temps  par  l'annexion  du  Canada  à  rAngleterre 
détournement  du  commerce  des  pelleteries  au  profit  de  la  compagni 
d'Hudson,  ces  explorations  à  Tintérieur  reprirent  bientôt  avec  une  m 
vite.  Le  commerce,  un  moment  déplacé  par  les  événements,  reçut  d 
rence  des  marchands  une  impulsion  extraordinaire  :  Thomas  Curry 
lay,  etc.,  reprirent  la  route  de  la  Saskatchewan  ;  Frobisher  s'avança  ji 
Mississipi  et  jusqu'au  lac  de  la  Crosse;  Pond  découvrit  la  rivière  de 
Enfin  la  célèbre  compagnie  du  Nord-Ouest  s'organisa  en  1784,  et  pend 
ans  multiplia  les  expéditions  à  Tintérieur  (i  ).  L'un  des  voysiges  les  plu 
qu'elle  ait  fait  exécuter  fut  celui  du  fort  Chipiouyan  à  la  mer  Glacial 
avons  parlé  plus  haut.  Un  second  voyage,  entrepris  sous  ses  ausf 
Français,  fit  connaître  une  partie  du  cours  inférieur  de  la  rivière  de 
troisième  tentative  eut  enfin  pour  résultat  la  première  traversée  ( 
américain.  L'auteur  du  premier  itinéraire,  Alexandre  Mackensie,  j 
l'honneur  de  mener  à  bonne  fin  cette  périlleuse  entreprise. 

Doué  d'un  caractère  à  la  fois  très  doux  et  très-énergique,  entrepn 
sévérant,  instruit  et  expérimenté,  ce  grand  voyageur  possédait  tout  o 
pour  devenir  le  chef  d'une  expédition  de  cette  nature  et  en  tirer  le  n 
possible.  Il  quittait  le  même  fort  Chipiouyan  le  10  octobre  1792,  et 
l'océan  Pacifique,  à  la  baie  qui  a  reçu  le  nom  de  Sortie  de  Mackensie 
1793.  Dans  ce  long  et  pénible  voyage,  il  avait  relevé  le  cours  entier  d 
ou  rivière  de  la  Paix  et  de  plusieurs  de  ses  affluents,  esquissé  les  n 
Carrebœuf  et  quelques  parties  de  la  grande  chaîne  des  montagnes 
découvert  et  suivi  dans  une  assez  grande  longueur  le  fleuve  de  Tacc 
aujourd'hui  nommé  Fraser,  puis  le  cours  d'eau  qu'il  a  nommé  la  riv 
mon,  et  le  long  de  cette  voie  tout  à  fait  inexplorée  il  avait  recueilli  ui 
servations  sur  les  races  et  sur  les  langues,  observations  dont,  il 
reconnaître,  aucun  autre  explorateur  du  nord  de  l'Amérique  n'a  si 
égaler  la  précision.  Ces  hommes  qu'il  rencontrait  sur  la  route  qu'il 
civilisation  appartenaient  en  majeure  partie  aux  deux  grands  groupes 
indiqué  les  caractères  et  circonscrit  Thabitat  dans  son  premier  voyage 
des  Knislenaux,  ces  farouches  sauvages  dont  il  constatait  la  récente 
les  territoires  des  Indiens  Esclaves  et  Castors,  vers  l'embouchure  de  P» 

(!)  Cf.  Al.  Mackensie,  Tableau  historique  el  politique  du  commerce  des  peli 
Canada  {Ap.  Voy.)y  traducUon  française.  Paris,  1802,  iii-8o,  l.  I,  p.  1  el  su 

(2)  Voyages  d'Alexandre  Mackensie  dans  Viniérieur  de  V Amérique  septei 
en  1789,  1792  et  1795,  traduction  française.  Paris,  1802,  i4i-8%  i.  I,  p.92B 


nii«re  à  laquelle  il  donna  le  nom  de  son  vaisseau  (S),  l'eu  après,  Vancouver,  prË- 
'«au  par  c<;  marin,  visitait  ce  fleuve,  et  Broughton,  son  lieutenant,  en  eiploraJt  le 
cuirs  inférieur  jusqu'à  plus  de  3I>  lieues  de  l'enibouchure. 

C'est  dans  la  direction  de  ce  fleuve  qu'ont  marché  les  premiers  explorateurs  en- 
*ojés  par  les  Élals-Unis,  dont  l'eipcdition  de  Mackensle  avait  enfin  éveillé  l'atten- 
Iwn.  Lewis  el  Clarkc,  en  1804,  remonlèient  le  Missouri  et  la  rivière  de  Jefi'enon, 
Inversèrent  les  tlêrilés  efrrajants  des  montagnes  Rocheuses,  découvrirent  le  cours 
supérieur  de  la  Colombia  et  les  aftluents  qui  portent  encore  leurs  noms,  et  ne 
s'irrètërcnt  qu'à  l'embouchure  du  fleuve  où  leur  compatriote  Gray  avait  mouillé 
douze  ans  auparavant.  Ils  ont  rapidement  esquissé  la  carie  ethnologique  du  pays 
qu'ils  traversaient,  indiquant  un  certain  nombre  des  stations  des  Osages,  des  Ottos, 

(1)  M.,  tiid-,  l.  Il,  p.  154,  188,  259,  210,  215. 

[i)ld..ibid.,l.l\,  p.  lei,  1B9,  202. 

{Z;  Id.,  ibid.,  I.  Il,  p.ûlT  et  suiv. 

(4)  Id..  ibid..  t.  Il,  p.  411, 1.  III,  p,  19  el  suiv. 

;i|  M.,  ibid..  1.  m. p.  20. 

[6j  ld.,ibid.,l.  III,  p,  133,162, 

(7)  Id..  ibid.,  t.  III,  p.  266,  267, 

(8)  W.  Iriing,  Voyages  dans  les  contrats  déstries  de  l'Amérique  du  Nord,  Iraduclion 
(nsçaise,  Paris,  1839,  tu-S°,  1. 1,  p.  31-39. 
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des  Pawnies,  des  Loups,  des  Mahas,  des  Puncas;  des  terribles  Sioux, 
autres;  des  Âricaris,  des  Mandanes,des  Âssiniboines,  des  Gros-Ventres 
lant,  au  sujet  de  ces  divers  aborigènes,  quelques  renseignements  u 
versant  occidental  de  la  grande  chaîne,  les  Tussapas  ou  Tuchapas,  les  1 
les  Serpents,  les  Chinooks,  les  Callemeux,  etc.,  ont  aussi  donné  lieu  a 
ques  remarques  curieuses  (1). 

C'est  dans  la  même  direction  que  Henry  dirigeait  Faction  de  la  coi 
fourrures  du  Missouri,  quelques  années  plus  tard.  C'est  encore  vers 
que  marcha  l'expédition  de  Hunt  (1840),  gagnant  Astoria,  le  compto 
le  célèbre  négociant  Astor. 

Dans  les  papiers  de  la  compagnie,  dont  Hunt  était  l'un  des  représeni 
lèbre  écrivain  WashingtonJU'ving,  qui  a  raconté  la  dramatique  histoire 
blissement  (?),  a  trouvé  deFdocuments  géographiques  et  ethnologique 
intérêt.  Sur  leur  route,  hérissée  de  difficultés  parfois  insurmontables, 
compagnons  ont  pu  néanmoins  colliger  des  renseignements  précieux  sur! 
les  Aricaris,  les  Cheyennes,  les  Têtes-Plates,  les  Serpents,  les  ScM 
Tuschepas  (qui  sont  les  mêmes  que  les  Tussapas  de  Clarke  et  de  Lewii 
les  tribus  de  la  basse  Col ombia,  Chinooks,  Clatsops,  Ivahkiacunes,  Cath 

D'autres  reconnaissances  menées  avec  soin  et  habileté  sont  venues  reli 
dénies  dans  un  vaste  réseau  dont  le  capitaine  Palliser  et  son  lieutenant  1 
territoire  anglais,  Frémont,  etc.,  sur  celui  des  États-Unis,  ont  tracé  lesli 
pales,  l/expédition  de  M.  Palliser,  remontant  les  vallées  des  deux  Sask 
du  Nord  et  du  Sud,  avait  reconnu  un  certain  nombre  de  passages  ou  cols  i 
trop  de  difficultés  vers  les  vallées  de  la  Colombia  et  de  la  Routanie,  s 
Mais  ces  contrées  sont  fort  au  sud  des  régions  aurifères  nouvellement 
dans  le  Caribou,  et  c'est  dans  le  but  d'ouvrir  des  communications  diw 
col  situé  plus  au  nord  entre  les  régions  de  l'or  et  les  districts  agricole 
vince  de  Saskatchewane,  que  MM.  Milton  et  Cheadle,  de  la  Société  g( 
de  Londres,  ont  entrepris  le  voyage  que  nous  analysons,  voyage  qui  n' 
plétement  réussi,  puisque  ses  auteurs,  tout  en  franchissant  avec  des 
menses  la  grande  chaîne  des  montagnes  Rocheuses  par  un  passage,  qui 
venir  praticable  qu'à  Taide  de  travaux  d'art  considérables,  n'ont  pas  \ 
obstacles  qui  séparent  la  vallée  de  la  Thompson  du  nord  de  celle  du  F 

Le  but  du  voyage  était,  on  vient  de  le  dire,  purement  géographique 
cial.  Ses  auteurs,  qui  n'avaient  pour  but  que  de  compléter  l'entreprise 
liser  avait  été  chargé,  se  sont  malheureusement  tenus  isolés  de  tous 
gnenients  accumulés  dans  les  écrits  que  nous  avons  ci-dessus  résui 
point  de  vue  spécial,  l/étude  de  ces  écrits,  de  ceux  de  Mackensie  en 
aurait  certainement  attiré  leur  esprit  vers  l'observation  scientifique,  te 
la  comprenons,  des  populations  presque  inconnues  qu'ils  ont  eu  l'occa 
contrer  sur  leur  route. 

Ils  racontent  d'ailleurs,  à  la  façon  des  voyageurs  anglais  en  génén 
prolixité  quelquefois  fatigante  des  anecdotes  d'un  intérêt  secondaire 
teur,  et  presque  tout  ce  qui  touche  à  la  connaissance  de  l'homme  se  trou 
des  histoires  agréablemont  contées,  mais  trop  longues,  de  chasse,  de 

(1  )  Voyage  des  capitaines  Lewis  et  Clarke  depuis  l embouchure  du  MisSi 
l'entrée  delà  Colombia  dans  Vocéan  Pacifique  (1804-1800),  trad.  franc.  Paris, 

(2)  W.  Irving,  Voyages  dans  les  contrées  désertes  de  VAmérique  du  No 
pour  la  fondation  du  comptoir  d' Astoria,  sur  la  côte  nord-ouest,  tradactic 
2  vol.  in-8o.  Paris,  1839. 


coQslatation  de  ce  tait,  trop  manifeste  pour  passer  inaperçu,  ne  met  pas  en  belle  bu- 
meur  nos  deux  ADglai$.  Us  encberissent  avec  complaisance  sur  le  portrait  peu 
Salteur  qu'a  tracé  des  Canadiens  de  la  Rivière-Rouge  leur  compatriote  Ross,  et, 
taut  en  rendant  justice,  comme  la  reconnaissance  leur  en  a  fait  un  devoir,  aux 
qualités  exccptioinielles  qu'ils  déploient,  eux  et  leurs  métis,  à  la  citasse  et  en 
route,  ils  o|ipuS(JUt  avec  une  certaine  aigreur  à  l'économie,  à  l'industrie  des  co- 
lons écossais  et  anglais  la  paresse,  la  frivolité,  la  vanité,  etc.,  des  métis  franco- 
iodieus  et  des  Canadiens,  que  d'autres  voyageurs.  Anglais  aussi  cependant,  nous  ont 
présentés  sous  des  traits  beaucoup  moins  défavorables.  Il  laul  bien  que  nos  voya- 
geurs aient  noirci  les  couleurs  du  tableau  qu'ils  peignaient  pour  leurs  lecteurs 
de  la  Urande-brelagne,  car  une  race  qui  cumulerait  les  vices  qu'ils  prêtent  à  nos 
ïympati'iotes  n'aurait  pas  atteint  un  si  haut  degré  de  prospérité  qu'elle  put,  ea 
<iuuie  ans  (I831-I8tiaj,  augmenter  de  5000  à'iEiOOU  dans  l'Ottawa,  qui  n'a  que 
în  OUO  habitants,  et  Jeter  de  nouvelles  pousses  au  ctEur  des  Prairies  jusqu'au  delà 
(lu  fort  Edmontun,  sous  le  lJi>°  degré  de  longitude  ouest. 

Ces  métis  issus  des  unions  généralement  très-feeondes  des  FranEais  et  des  squaws 
iiidicnnt's  se  présentent  d'ailleurs,  dans  les  récitsde  MM.  Uillon  et  Lheadle,  avec  les 
caractèies  physiques  que  leur  assignent  tous  les  voyages  antérieurs.  Le  seul  détail 


(t)  U  Tour  du  monde,  1,  285.  1660. 
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peu  connu  que  nous  ayons  rencontré  dans  les  descriptions  quHls  on 
constate  Texistence  de  goitres  qui  défigureraient  le  plus  grand  nombre  d 
tous  les  postes  fondés  sur  la  Saskatchewan,  quoique  les  Indiens  en  soif  r 

Le  fort  Garry  est  bâti  sur  Tancien  territoire  des  Sauteux  et  desCrie»! 
MM.  Milton  et  Cheadle  rencontrent  et  observent  au  delà  du  fort  CM\ 
lac  du  Poisson-Blanc ,  mais  bien  plus  en  philosophes  qu'en  naturali 
sistent,  par  exemple,  et  non  sans  raison,  sur  l'ivrognerie  des  Peaux) 
Assiniboines  et  des  Cries  en  particulier.  Le  récit  de  Tambassade  d 
de  ces  sauvages  à  Carlton  pour  avoir  de  Teau  de  feu,  les  scènes  b 
Keikékouarsis,  de  Mahaygun,  de  Kinémontiayou,  etc.,  nous  font  voir 
plus  la  terrible  influence  qu'ont  exercée  les  liqueurs  fortes  sur  les  popi 
diennes,  et  montrent  que  ks  voyageurs  n'exagèrent  pas  quand  ils  foi 
des  spiritueux  Tune  des  causes  efflcaces  de  dépopulation  des  Prairies 
cause  d'extinction  des  sauvages  est  la  famine,  causée  en  partie  par  lefi 
qui  ont  chassé  les  Cries  des  environs  de  leurs  établissements;  elle 
pour  point  de  départ  Timprévoyance  insoucieuse  des  Indiens,  qui 
graduellement  les  prairies  et  les  rivières,  et  détruisent,  sans  besoin  c 
toutes  les  ressources  de  Tavenir.  Il  ne  se  passe  guère  maintenant  d 
qu'on  souffre  de  la  famine  dans  l'Amérique  anglaise,  et  les  besoins  de 
tion  sont  devenus  si  urgents,  que  la  compagnie  d*Hndson  songe  à  éta 
tôt  possible  de  fortes  fermes  dans  le  district  de  laSaskatchewan,  si  ada 
disposé  pour  Tagriculture  et  pour  la  production  du  bétail. 

Revenons  aux  Cries  pour  mentionner  un  fait  assez  curieux  que  no( 
ont  recueilli.  Les  muscles  du  pied,  disent-ils,  sont  si  développés  chez 
lui  donnent  Tair  dodu  et  potelé  qu*a  le  pied  d'un  enfant  ;  et  ils  ajouten 
jeune  guide  Miscouépémayou  se  moquait  toujours  de  la  maigreur  du  bi 
des  Anglais,  et  croyait  qu'ils  devaient  avoir  été  mal  faits  dès  l'origine, 
cette  malformation  est  acquise  sous  Vinfluence  de  la  chaussure,  qui  ei 
lement  la  maa'he,  au  point  que  la  plus  longue  enjambée  d'un  Anglaii 
cheur  égale  à  peine  celle  d'un  Crie  âgé  de  quatorze  ans. 

Au  temps  où  nos  voyageurs  traversaient  le  pays  des  Cries,  ces  sauvaj 
en  paix  depuis  quelque  temps  avec  leurs  séculaires  ennemis  les  Pied 
cette  circonstance  a  valu  à  MM.  Cheadle  et  Milton  la  satisfaction  d'exai 
tribu,  qu'on  ne  voit  ordinairement  que  sur  la  piste  de  guerre. 

(c  C'étaient  de  beaux*  hommes,  disent  nos  auteurs,  mieux  habillés  e1 
près  en  général  que  les  autres  Indiens.  Peut-être  moins  grands  que  le 
étaient  pourtant  d'une  haute  stature  et  bien  faits.  Leurs  figures  étaient  t 
gentes.  Ils  avaient  les  traits  caractérisés  ;  le  nez  était  large,  bien  fonn 
légèrement  courbé  à  la  romaine  ;  leurs  pommettes  ressorlaient  moins 
lèvres  étaient  plus  minces  que  celles  des  Cries.  La  bouche  était  larg 
dents  admirablement  blanches  comme  chez  tous  les  Indiens.  Leur  habi 
distinguait  fort  peu  de  celui  de  leurs  anciens  ennemis  les  Cries,  si  ce 
était  en  meilleur  état  et  plus  propre.  Les  figures  des  hommes  et  de 
étaient  aussi  fortement  cobriées  en  vermillon  (4).  Ces  dernières  étaie 

(1)  Chez  les  Cries,  le  vermillon  forme  un  rond  autour  des  yeux  et  de  la  ÏH 
bande  sur  le  nez  et  une  plaque  sur  chaque  joue.  Les  Joways  des  montagnes  Rc 
tracent  parfois  des  cœurs  sur  les  joues  ou  s'appliquent  des  bandes  rouges  en  gui 
ris.  On  peu.t  yoir  dans  la  galerie  du  Muséum,  sur  les  bustes  des  Joways  ou  des  Cl 
quelques  unes  de  ces  peintures  des  dandys  peaux-rouges.  Le  grand  ouvrage  po 
gouvernement  des  États-Unis  en  montre  beaucoup  d'autres. 


BUdes  chasseurs  formaient  une  trentaine  de  familles,  aujourd'hui  on  n'en  compte 
|ia9trent«  individus  (p.  336).  «  Séparés  par  d'immenses  distances  de  tous  les 
lutres  Indiens,  ils  sont  paisibles  et  honnêtes  ;  ils  ignorent  le  mal  et  la  guerre. 
Vous  n'avons  jamais  pu  savoir  s'ils  ont  quelque  religion;  mais  ils  entourent  les 
tombes  de  leurs  morts,  avec  un  soin  scrupuleux,  de  petites  palissades  de  bois  dont 
les  pieux  sont  très -nettement  taillés  avec  les  seuls  instruments  qu'ils  possèdent, 
Hd  couteau  et  une  hachette.  Ils  n'ont  ni  chevaux  ni  chiens.  Quand  ils  changent 
ie  résidence,  ils  emportent  toute  leur  propriété  sur  leurs  épaules  ;  s'ils  demeurent 
longtemps  dans  un  endroit,  ils  y  élèvent,  pour  s'abriter,  de  grossiers  appentis  re- 
couverts d'ccorccs  et  de  paillassons,  car  ils  n'ont  ni  maisons  ni  tentes.  A  mesure 
que  le  gibier  diminue,  cette  race  s'efface  sans  doute  graduellement,  et  déjà  l'on 
peut  dire  qu'elle  disparait  rapidement  tant  pour  ce  motif  que  par  suite  des"  acci- 
dents de  chaise.  »(l'.237.) 

Les  Chouchouaps  vus  à  Kamloups,  et  qui  Tout  partie  du  gros  de  la  nation  éta- 
blie aux  bords  du  lac  du  même  nom,  entre  les  deux  bras  de  ta  Thompson, présentent 
d«s  caractères  physiques  qui  ont  assez  frappé  MM.  Milton  et  Cheadie.  pour  qu'ils 
aient  admis  qu'il  y  avait  entre  eux  el  les  habitants  de  la  Cai^e  «  bien  des  dîfiS- 
rences  esscnlielles  »  (p.  322), 

Tout  ce  qu'ils  disent  des  Chouchouaps  de  la  Cache,  c'est  que,  «  maigres,  déchar' 
nés,  de  moyenne  (aille  b,  ils  sont  moins  robustes  que  les  hidiens  des  Prairies. 
•  Leurs  traits  plus  délicats  étaient  bien  dessinés  et  avaient  une  expression  plus 
ilouce ,  mais  aussi  intelligente  que  ceux  des  autres...  Ils  n'avaient  pour  coiffure 
que  leur  longue  chevelure  noire.  »   Ceux  de  Kamloups  ont  un  autre  aspect. 
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«  A  première  vue,  écrivent  nos  voyageurs,  nous  les  prîmes  pour  des 
tant  ils  nous  rappelaient  peu  les  Peaux-Rouges  de  la  Prairie  orientale, 
les  caractères  d'une  race  asiatique  plutôt  que  ceux  de  la  race  europc 
retrouve  dans  les  traits  beaux  et  hardis  des  véritables  Indiens  de  VA 
Nord...  Us  sont  moins  grands  et  moins  forts,  leur  taille  est  plus  éj 
figures  sont  plus  larges  et  plus  rondes ,  les  pommettes  plus  élevées, 
petit,  moins  saillant,  avec  les  narines  plus  dilatées.  Leur  teint  est  plus  f 
transparent,  d'une  couleur  plus  terne  et  plus  cuivrée  que  celle  des  v 
rouges.  Ils  sont  aussi  moins  polis  et  plus  bavards  et  manquent  de  la  c 
la  puissance  sur  soi-même  qui  caractérisent  les  Peaux-Rouges  de 
(P.  308  et  322.) 

Ils  ont  aussi  des  aptitudes  bien  différentes  qui  se  joignent  aux  trai 
esquissés  ci-dessus  pour  !es  rapprocher  de  ce  grand  groupe  Tlinke 
avons  parlé  au  commencement  de  cet  article,  et  en  particulier  des  Ha 
chipel  de  la  Reine-Charlotte,  dont  les  affinités  avec  les  Mexicains  ont  et 
déjà.  ((  Ces  Indiens,  disent  MM.  Milton  et  Cheadle,  commencent  à  i 
avantages  de  l'agriculture  ;  ils  réussissent  bien  à  faire  venir  des  pomn 
ils  font  le  commerce  avec  âpreté,  savent  parfaitement  la  valeur  de  Vi 
sont  eux  qui  pendant  longtemps,  avant  l'ouverture  d'un  chemin  pou 
ont  servi  de  bètes  de  somme  aux  mineurs  et  leur  ont  fourni  les  dei 
saires.  »  (P.  322.) 

Nous  n'avons  rien  à  ajouter  à  cette  description,  sinon  que,  dansleu 
extérieures,  ces  Chouchouaps  ont  des  traits  de  ressemblance  avec  le 
Mexique.  Et  quant  à  leur  origine,  nous  n'avons  pas  à  reproduire  1 
ethnogénique,  qui  n'est,  comme  le  remarquent  les  auteurs  du  voyage 
montagnes  Rocheuses,  qu'une  bizarre  confusion  des  récits  bibliques 
transmis  des  missionnaires  catholiques,  établis  chez  eux  depuis  plus 

Avec  un  esprit  de  justice  d'autant  plus  digne  d'être  signalé  qu'il' 
chez  nos  voisins  d'outre-mer,  généralement  très-passionnés  quand 
religion,  MM.  Milton  et  Cheadle  reconnaissent  la  supériorité  des  mi 
diennes  sur  celles  des  protestants.  Les  Canadiens  catholiques  ont  fo 
blissements  à  la  Crosse,  à  Saint-Alban,  à  Sainte-Anne  et  à  d'autres  en 
au  fond  des  forêts.  Ils  ont  réuni  près  d'eux  les  métis  (Bois-brûlés)  et 
et  leur  ont  enseigné  «  avec  un  incontestable  succès  les  éléments  de  lai 
la  civilisation  »,  succès  d'autant  plus  étonnant,  dira-t-on,  qu'il  s'ag 
ment  de  cette  race  dont  les  mêmes  auteurs  ont  tracé,  en  parlant  d 
Rouge,  un  si  triste  tableau. 

Ici  se  bornent,  et  nous  le  regrettons  une  fois  encore,  les  renseignem< 
tiques  recueillis  pendant  la  dernière  traversée  des  montagnes  Rochei 
Pembrun  et  quelques  auteurs  avaient  précédé  MM.  Milton  et  Cheadle 
été  suivis  par  M.  Rae,  et  il  y  a  lieu  d'espérer  que  le  savant  ethnol 
fait  depuis  longtemps  ses  preuves,  suppléera  à  l'insuffisance  de  ses  de 

Nous  ne  voulons- pas  nous  séparer  de  l'expédition  dont  nous  venons 
traces,  sans  dire  quelques  mots  du  métis  français  qui  a  conduit  nos  au 
lieu  de  ces  horribles  déserts.  Louis  Battenote,  dit  l' Assiniboine^  mérite, 
au  moins  une  mention  ;  sans  son  courage  et  son  sang-froid,  le  volur 
venons  d'analyser  rapidement  n'aurait  pas  été  écrit.  Baltenotte  est  d'à 
futation  vivante  des  appréciations  exagérées  auxquelles  ont  donné  lieu 
qu'ont  peints  les  Anglais  des  gens  de  sa  race. 

E.-T.  Hâm 


tant  plus  regrettable  que,  sur  leur  forme,  reposent  quelques-uns  des  caractères 
fondamentaux  qui  distingueraient  le  crdae  aîno  du  crâne  européen. 

Les  dentelures  des  sutures  crâniennes  sont  toutes  très- s  impies.  Le  sommet  de 
la  grande  aile  du  sphénoïde  à  gauche  s'est  développé  par  un  centre  séparé  d'ossifi' 
cation,  comme  en  témoigne  la  présence  d'un  os  wnrmien  s'articulant  avec  l'angle 
anléro-inrérieur  du  pariétal.  Les  sinus  frontaux  sont  très-  peu  développés,  et  toutes 
les  crêtes  et  impressions  musculaires  sont  peu  marquées. 

Le  crâne  a  une  forme  ovoïde  et  presque  symétrique,  la  plus  grande  largeur  se 
trouvant  entre  les  bosses  pariétales.  Le  front  est  bien  développé  et  presque  verti- 
cal. Les  bosses  frontales  sont  très-marquées  et  la  région  supérieure  du  frontal  et 
des  pariétaux  a  la  forme  d'un  dôme, 

La  hauteur  et  la  largeur  de  l'orifice  orbitaire  sont  égales,  les  os  de  la  face  sont 
plus  larges  que  sur  un  crâne  européen  du  même  âge,  et  les  arcades  zygomatiques, 
en  tenant  compte  de  leur  étal  de  mutilation,  semblent  tendre  vers  une  forme  de 
crâne  quelque  peu  plténo-zygous.  A  coup  sûr,  elles  sont  plus  saillantes  que  dans 
li'S  crânes  britanniques  pris  pour  comparaison.  Les  apophyses  montantes  des  os 
maiillaires  supérieurs  sont  larges  et  interceptent  un  espace  qui  indique  l'étroi. 
lesse  et  la  largeur  des  os  nasaux.  , 

La  longueur  du  palais  excède  sa  largeur  de  six  dixièmes  de  pouce,  c'est-à-d'ire 
dans  une  proportion  qui  ne  s'écarte  pas  sensiblement  de  celle  d'un  crâne  européen 
du  même  âge. 

En  arrière,  le  crâne  revêt  la  forme  pentagonale  avec  des  angles  arrondis.  Vu  de 
w  ïùté,  sa  plus  grande  largeur  est  encore  entre  le»  bosses  pariétales.'  La  partie 
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supérieure  de  la  région  occipitale  est  aplatie,  et  le  trou  occipital  (foram 
est  court;  le  trou  lui-même  étant  très-large  relativement  au  volume  d 

La  position  avancée  des  éminences  jugulaires,  dont  M.  Busk  a  fi 
caractéristiques  du  crâne  aïno,  n'existe  pas  sur  cette  pièce  et  ne  sei 
réalité,  être  un  caractère  constant  de  cette  race,  comme  Ta  démontré  1 
cation  du  docteur  Barnard  Davis  «  sur  le  squelette  et  les  crânes  des  Aïi 
dans  le  volume  lli,  1867-69,  des  Mémoires  de  la  Société  d^anth^ 
Londres. 

Les  principaux  caractères  de  ce  crâne  vu  latéralement  sont  sa  gn 
deur  (hauteur?),  et  la  brièveté  comme  Taplatissement  de  la  région  o 
brièveté,  toutefois,  est  exagérée  par  la  profondeur  et  n'est  pas  plus  gr 
Tun  des  crânes  britanniques  avec  lesquels  il  a  été  comparé. 

Le  seul  crâne  javanais  avec  lequel  nous  pourrions  comparer  ce  crài 
celui  d'un  adulte  probablement  d'un  type  exceptionnellement  inférieu 
bornerons  à  le  rapprocher  de  deux  crânes  britanniques  du  muséuo 
royal  des  chirurgiens  d'Edimbourg,  l'un  du  même  âge,  Tautre  de  qi 
sans  doute  plus  jeune,  et  d'un  crâne  chinois  de  sept  ans  environ. 

Avec  l'assistance  du  docteur  Mac  Bain,  j'ai  pris  sur  ces  différen 
quelques  mesures  ci-après  : 

Aïno.  Chinofai.      Br.  no  1. 

9  ani.  7  ans.  0  ans. 

Longueur  maxima 6.4  5.6  6.8 

Largeur         —      5.0  5.2  5.2 

Hauteur         —       5.3  4.4  5.1 

Circonférence  horlEontale 18.75  17.8  19.7 

Capacité  relative  (1) 30.8  28.1  31.6 

Indice  de  largeur  (Ind.  céph.  hop.) 78  92  76 

Indice  de  hauteur  (Ind.  céph.  vert.)...  82  78  75 

Largeur  zygomatique . .  4.4  4.2  S . 75 

Parmi  ces  quatre  crânes,  deux,  les  anglais,  sont  dolichocéphales,  l'i 
chant  toutefois  de  la  sous-brachycéphalie  (mésaticéphalie  des  auteurs' 
nois,  a  un  type  brachycéphalc  exagéré,  comme  il  a  été  dit,  et  le  dei 
est  nettement  brachycéphalc  (ou  mieux  mésaticéphale ,  expression  biei 
nelle)  ;  mais  celui-ci  n'ayant  pas  atteint  son  plus  grand  développemer 
presque  pas  de  sinus  frontaux,  sa  largeur  est  plus  grande  sans  doute 
à  sa  longueur  qu'elle  ne  serait  sur  un  adulte.  Ses  dimensions  nés 
cordent  avec  celles  des  aïno  s  adultes  de  M.  Davis,  dont  l'indice  céphal 
70,5  à  78,1. 

A  ce  point  de  vue,  par  conséquent,  le  crâne  aïno  se  rapproche  i 
l'européen  que  du  Chinois.  Il  en  est  de  même  dans  la  relation  des  1 
de  la  courbe  occipito-firontale.  Quant  aux  dimensions  de  la  voûte  p 
sont  sensiblement  les  mêmes  chez  l'Aïno  et  l'Européen  ;  mais,  pour  1 
crâne  à  sa  base,  les  proportions  chez  l'Aïno  sont  plus  voisines  de  l'E 
du  Chinois;  sur  ce  dernier,  en  effet,  la  distance  transversale  qui  sépa 
des  apophyses  ptérygo'ides  est  plus  grande  d'une  façon  absolue  que  S' 
crâne,  à  l'exception  du  crâne  anglais  n"  1  qui,  sous  ce  rapport,  diflR 
n°  2  que  de  l'aino  lui-même. 

(1)  La  capacité  absolue  du  crâne  aïno  esl  de  82  pouces  cubes,  celle  du  chia 
ces.  Notons  aussi  que  le  crâne  chinois  n  subi  une  déformation  considérable  ( 
indices  et  explique  cette  brachycéphalie  exagérée  de  92. 
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plus  élevé  que  le  mongol  ordinaire  et  se  rapproche  dans  une  certaine  mesure  de 
k  forme  européenne.  Mais  il  ne  peut  faire  l'objet  d'aucun  doute  non  plus  qu'il  ' 
ne  soit  allié  de  prêt  au  type  mongol,  si  toulefois  le  crâne  actuel  en  est  un  bon 
tiemple.  (Journal  of  Attalomy  and  Phyiiology,  année  1871.  Humphry  and 
lurner.) 


Au  moment  oiî  se  fonde  en  France  une  Société  semblable  dont  la  première  réu- 
nion aura  lieu  prochainement,  il  n'est  pas  sans  intérêt  de  donner  un  aperçu  ra- 
pide des  communications  relatives  à  l'anthropologie  qui  se  sont  produites  au 
quarante  et  unième  meeting  de  l'Association  britannique  pour  l'avancement  des 
Miences. 

La  séance  de  l'année  1871  s'est  tenue  à  Edimbourg.  Trente-deux  lectures  con- 
temant  la  science  qui  nous  occupe  y  ont  été  faites,  savoir  :  douze  sur  l'anthropo- 
logie générale,  siï  sur  l'elhnologie  et  quatorze  sur  l'archéologie  préhistorique. 
Nous  aurons  à  revenir  sur  quelques-unes  ;  pour  l'instant  il  nous  suffira  de  repro- 
duire l'extrait  suivant  du  rapport  qui  en  a  été  fait  à  l'Iostitut  anthropologique  de 
Ijiiidres  par  M.  Staniland  Wike.  (Journ.  Atiikr.  tnsl.,  vol.  I,  n"  3.  p.  269.) 

I'  11  est  impossible  dans  les  limites  de  ce  rapport  de  donner  même  une  analyse 
le  chacune  de  ces  communications.  Plusieurs  d'ailleurs  nous  seront  sans  doute 
appiirli-es  dans  le  cours  de  cette  session  de  l'Institut.  Toutes  étaient  intéressantes, 
iluMqui's-uni's  avaient  une  haute  valeur.  Celles  qui  concernaient  la  division  ar- 
diéulogi:]ue  de  l'anthropologie  ont  provoqué  une  discussion  importante,  particu- 
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lièrement  celle  de  M.  Flower  sur  VOrdre  de  succession  des  diverses  p 
pierre  en  Angleterre.  La  question  de  Tantiquité  de  rhomme  a  ai 
levée  par  les  lectures  du  professeur  W.  Turner,  de  M.  Moggridgc 
vérend  W.  S.  Symonds.  Les  recherches  de  ce  dernier  sont  les  plus  il 
conduisent  à  cette  conclusion  que  rhomme  vivait  dans  Tancien  ! 
lorsque  les  eaux  de  la  Wye  coulaient  à  une  altitude  de  300  pieds 
niveau  actuel.  Le  travail  de  M.  Boyd  Dawkins  sur  la  Classification  de 
lith  que  par  le  moyen  des  mammifères  est  une  critique  de  la  classific^ 
période  par  M.  Lartet;  Fauteur  l'a  déclaré  insoutenable.  Les  dei 
lieutenant-colonel  Forbes  Leslie  sont  dignes  d'attention.  L'une  ! 
uments  mégalithiques  a  pour  objet  de  prouver  que  les  plus  grands 
destinés  à  des  usages  religieux.  L'autre  s'efforce  de  démontrer  que 
sculptures  hiéroglyphiques  d'Ecosse  sont  des  symboles  d'idées  religieu 
tiennent  à  deux  types  distincts  :  l'un  ancien',  œuvre  d'une  soci 
expulsée  ou  subjuguée  par  les  Celtes  ;  l'autre  relativement  récent  qu 
porter  aux  Celtes  eux-mêmes. 

Parmi  les  communications  ethnologiques,  on  peut  mentionner  Vé 
teur  Beddoe  sur  lês  habitants  de  la  Merse^  district  riverain  de  la  T 
du  type  teuton  et  se  composent  d'hommes  grands  et  blonds,  la  ph 
veux  clairs  avec  des  tètes  volumineuses,  quelque  peu  dolichocéphal 
du  docteur  Richard  King  sur  les  Lapons  donne  plusieurs  particula 
race  et  les  décrit  comme  plus  grands  qu'on  ne  le  croit  généralement, 
intéressante  de  la  vie  et  des  mœurs  saxonnes  a  été  lue  par  M.  Dend; 
titre  :  Un  aperçu  du  Saxon  en  forêt.  Le  mémoire  de  M.  Charnock 
Blake  sur  les  Wallons  n'a  pas  soulevé  la  discussion  qu'il  méritait  ; 
caractères  physiques  et  philologiques  et  montre  leur  origine  celtique, 
a  rendu  un  service  en  appelant  l'attention  dans  son  la  Sette  commw 
tite  communauté  d'Allemands  dans  l'Italie  septentrionale.  Le  plus  il 
moire  d'ethnologie  est  sans  contredit  celui  du  révérend  W.  Webster  su 
sou  but  est  de  montrer  que  cette  population,  loin  d'être  plus  foncé 
traire  plus  claire  que  toutes  les  populations  environnantes,  les  Basqi 
étant  très -mélangés  de  Maures  ou  de  Bohémiens  ;  à  cette  occasi( 
Menteath  a  présenté  deux  photographies,  l'une  de  Basque  type,  l'ai 
bohémienne. 

Parmi  les  communications  relatives  à  l'anthropologie  générale,  q 
rentrent  dans  un  même  ordre  d'idées,  savoir  :  la  Dégénérescence  de  i 
nique^  par  le  docteur  Beddoe,  la  Transmission  pa,r  hérédité  des  l 
lites  et  la  Longévité  comparée  des  hommes  et  des  animaux,  par  M. 
la  Longévité  centenaire,  par  sir  Duncan-Gibb.  M.  Harris,  dans  la  pi 
études,  émet  l'idée  que  «  la  nature  humaine  est  sujette  à  une  sorte 
reflux  en  vertu  desquels  une  qualité  morale  ou  mentale  particulière 
lopper  pendant  plusieurs  générations,  atteindre  son  apogée,  pui 
L'étude  de  M.  Beddoe,  par  ses  applications  à  notre  prospérité  na 
plus  importante  des  quatre  ;  l'auteur  pense  que  c(  la  majeure  par 
opérant  actuellement  sur  les  qualités  physiques  de  la  population 
Bretagne,  tendent  plutôt  à  amener  sa  détérioration  que  son  amé 
mémoire  de  M.  J.-W.  Jackson  sur  la  race  atlantique  de  l'Europe  oc 
pose  que  relément  touranien  se  rencontre  également  parmi  les  deu: 
lanique  et  xanihous  (noire  et  blonde)  de  l'homme  dans  l'Europe  c 
que  leur  mélange  est  destiné  à  constituer  la  race  de  l'avenir.  Les  vues 


Après  avoir  rappelé  en  quelques  mots  les  opinions  variées  qui,  de  Nilsson(l835) 
à  Vogt  (18631,  se  sont  succédé  sur  les  caractères  des  crânes  septentrionaux  an- 
ciens et  sur  la  place  que  devaient  occuper  en  ethnologie  le  peuple  ou  les  peuples 
dont  ils  proviennent,  l'auteur  eipose  que  ce  fut  à  l'occasion  du  congrès  d'archéolo- 
gie préhistorique  tenu  en  août  1869  à  Copenhague  qu'il  eut  l'occasion  d'étudier 
la  plus  belle  colloclion  que  l'on  possède  actuellement  de  ces  crânes.  Malgré  l'insuffi- 
sance  des  moyens  de  mensuration  qu'il  avait  alors  à  sa  disposition,  il  croit  néan- 
moins pouvoir  affîrmer  l'exactitude  des  résultats  (ju'il  a  obtenus.  Ses  recherches  ont 
prirlé  d'abord  sur  71  crânes  de  V Allnordùcltes  J/ufcum,  ainsi  répartis:  âge  de 
pierre,  4S:  de  bronze,  3  ;  de  fer,  6  ;  Lapons,  6:  G i «en landais,  4;  Finnois  3.  Parmi 
cem  que  renferment  les  musées  anatomique  et  physiologique,  le  manque  de  temps 
ne  lui  a  permis  d'étudier  que  les  crânes  dont  l'origine  remonte  d'une  manière 
certaine  à  Tàge  de  pierre  ;  dans  ces  deux  dernières  collections,  s'il  a  pu  mesurer 
tous  les  Lapons,  il  lui  a  été  impossible  de  donner  le  même  soin  à  l'examen  des 
Finnois  et  Croënlandais  ;  il  lui  a  fallu  se  borner  à  en  mesurer  les  plus  complets  et 
les  mieux  conservés.  Ces  circonstances  exphquent  les  raisons  pour  lesquelles 
Virchow  n'a  donné  qu'un  simple  aperçu  de  ses  recherches  àTassemblée  des  nalu- 
raitsles  d'innsbruck  ;  il  avoue  même  que  tes  documents  plus  complets  qu'il  livre 
aujourd'hui  à  la  publicité  n'ont  point  encore  épuisé  cet  intéressant  sujet  d'études. 

Quelques  mots  d'abord  sur  son  mode  de  procéder.  Partant  du  principe  évolu- 
tianniste,  d'après  lequel  chaque  forme  ethnologique  a  son  équivalent  dans  un 
déieloppcment  pathologique,  Virchow  a  été  amené  à  multiplier  ses  mensura- 
tions et  à  les  faire  porter,  auUnt  que  possible,  sur  chaque  os  el  chaque  suture. 
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11  a  dû  néanmoins  se  départir  un  peu  de  la  sévérité  avec  laquelle  i 
pour  jalons  que  des  points  anatomiques,  et  il  admet  aujourd'hui  q 
mesures  en  hauteur,  largeur  et  longueur,  il  est  bon  d'avoir  recoui 
thode  plus  artificielle  par  la  considération  des  points  les  plus  sailli 
s'inquiéter  de  leur  situation  anatomique  précise. 

Nous  ne  pouvons  énumérer  les  différentes  lignes  (au  nombre  de  vh 
Texamen  desquelles  est  fondée  son  étude  ;  deux  surtout  à  son  avis  i 
mention  spéciale  :  ce  sont  les  largeurs  de  la  racine  du  nez  et  du  maxilla 
qu'il  regarde  comme  caractérisant  la  face.  Quant  à  Tangle  facial,  le  e 
pareils  l'a  forcé  d'adopter  celui  de  Camper  modifié,  dans  lequel,  Tun 
l'angle  étant  appuyé  sur  la  racine  du  nez,  l'autre  passant  par  le  co 
externe,  son  ouverture  est  lue  au  niveau  de  l'épine  nasale  antéro-inf< 
chow  ne  donne  que  sous  toutes  réserves  les  chifiies  que  lui  a  fournis 
défectueux  à  ses  yeux,  comme  à  ceux  de  tous  nos  auteurs  français. 

Le  résultat  de  ces  mensurations  est  consigné  à  la  fin  du  mémoire 
bleaux.  Les  trois  premiers  sont  consacrés  aux  crânes  de  l'âge  de  pi 
trième  est  affecté  à  ceux  des  âges  de  bronze  et  de  fer,  le  cinquièm 
différentes  races  actuelles.  Les  moyennes  de  ces  chiffres  sont  contei 
deux  derniers  tableaux  :  dans  le  sixième,  les  crânes  de  l'âge  de  pierre 
suivant  leur  provenance  avec  indication  de  ces  moyennes  pour  cha< 
dans  le  septième  enfin,  se  trouvent  les  dimensions  moyennes  classée 
grandes  périodes  préhistoriques  et  les  races  actuelles.  Prenant  enfin 
ainsi  réduits  dans  chaque  catégorie,  Yirchow  a  noté  le  rapport  de  la 
longueur,  de  la  largeur  à  la  longueur,  de  la  longueur  de  l'occiput  à 
totale  (la  première  mesurée  du  trou  occipital  à  la  protubérance  occipil 
de  la  hauteur  à  la  largeur,  enfin  de  la  distance  de  l'épine  nasale  au  1 
à  celle  de  ce  dernier  orifice  à  la  racine  du  nez.  Cette  dernière  con 
pour  l'auteur,  qui  revendique  sur  ce  point  la  priorité,  comme  pour  la 
anthropologistes  allemands  (I),  une  haute  importance:  les  quatre  pr< 
tions  donnent  la  mesure  de  la  brachycéphalie,  de  la  dolichocéphalie,  i 
dernière  arrive  à  une  appréciation  numérique  du  prognathisme  et  d 
thisme. 

Nous  avons  dû  entrer  dans  ces  détails  un  peu  longs  sur  la  manière 
posé  le  résultat  des  mensurations  de  VirchOw,  afin  de  pouvoir  exp< 
qu'elles  mettent  en  lumière  et  les  conclusions  qui  en  découlent. 

Si,  en  effet,  on  consulte  ces  tableaux,  on  peut  constater  que,  si  h 
certains  Finnois  sont  brachycéphalcs  et  les  Groënlandais  dolichocépl 
nous  le  savons  depuis  longtemps,  les  tribus  de  l'âge  de  pierre  sont 
thocéphales  avec  grande  tendance  à  la  brachycéphalie  ;  au  contraii 
de  l'âge  de  bronze  et  de  fer,  dolichocéphales,  penchent  vers  Thypso 
derniers  même  se  rapprochent  davantage  des  crânes  groënlandais 
des  époques  préhistoriques  antérieures  ;  néanmoins  ils  en  différent 
ment  par  les  rapports  de  la  hauteur  et  de  ïa  largeur.  La  même  consîc 
pèche  toute  comparaison  entre  les  crânes  finnois  et  lapons  et  o 
de  pierre,  qui  leur  ressemblent  tant  par  leur  brachycéphalie;  cet! 
néanmoins  s'applique  surtout  aux  lapons  et  beaucoup  moins  aux  fint 

(1)  Dans  un  article  sur  la  formation  de  la  face  {Mittheilungen  der  anthr,  i 
Wien,  t  I,  p.  47),  analysé  da:  s  notre  premier  numéro  (p.  145),  M.  Langer  < 
donnée  comme  d'une  grande  valeur. 


Sous  avons  d^|à  meotionué  la  doUchocépholie  constatée  par  l'auteur  sur  les 
crincs  de  l'âge  de  bronze  :  nous  avons  dit  que  le  pelit  nombre  de  ses  observations 

ôlail  loul  caractère  de  géncralitii  aux  résullals  acquis  sur  ce  point.  A  propos  de 
celle  rareté,  Vircliow  fait  observer  que,  d'apri's  Worsaœ,  l'âge  de  bronze  devrait 
èlru  divisé  en  deux  piii'iodes  i  la  première,  où  l'on  incinérait  les  cadavres  ;  la  se- 
conde, uii  on  les  ensevelissait  :  on  s'expliquerait  ainsi  que  la  plus  grande  partie 
des  cràuus  de  rette  époque  aient  été  détruits  pendant  la  première  période,  relati- 
vement plus  considérable. 

La  même  remarque  peut  s'appliquer  aux  crânes  de  l'âge  de  ter,  époque  que  les 
archéologues  danois  divisent  en  trois  périodes  :  la  première  du  troisième  au  cin- 
quième siècle  de  notre  ère,  la  seconde  du  cinquième  au  huitième,  la  troisième  du 
huitième  au  onzième.  Néanmoins  ces  crânes  sont  tous  positivement  dolichocé- 
phales, et  les  difiërenees  individuelles  qu'ils  présentent,  bien  moindres  que  celles 
que  l'on  observe  parmi  ceux  de  làgc  de  picrie,  font  nailre  la  pensée  qu'ils  pro- 
viennent tous  d'un  peuple  autre  que  la  race  autocbthone. 

Virchow  passe  ciisuilc  à  l'étude  des  crânes  des  races  actuelles  et  y  trouve  un 
sujet  de  développements  pour  sa  théorie  évolution niste.  La  ressemblance  exté- 
rieure des  crânes  de  Lapons  avec  ceux  de  nos  doguins  {mojis]  lui  suggère  Vidée 
<l'n[i  développement  pathologique  de  cette  race  sous  l'influence  de  conditions 
hygiéniques  défavorables.  «  Je  ne  puis,  dit-il,  trancher  une  question  dont  k  solu- 
tion nécessiterait  plus  de  documents  que  je  n'en  possède  ;  mais  il  me  parait  cer- 
tain que,  tbw  certiiiiie^  races  de  nos  animaux  domestiques,  le  earacférc  inufis,  si 
ii:|iuis  employer  ee  terme  vulgaire,  est  en  relation  intime  avec  le  rachitisme,  Nulle 


344  REVUE  d'anthropologie. 

part  la  théorie  de  Darwin  ne  s'applique  mieux,  à  mon  avis,  à  Tétud 
humaines  qhe  chez  les  Lapons.  »  • 

En  effet,  le  crâne  lapon' représente  la  plus  large  forme  de  la  bra 
septentrionale  :  M.  Virchow  le  nomme,  en  raison  de  cette  disposition,  ti 
(tête  ronde);  de  plus,'  les  synostoses  y  sont  fréquentes  :  sur  six  cran 
ont  présenté  à  l'auteur.  Quant  à  la*  face;  elle  est  basse  et  large,  ce  c 
l'ensemble  du  squelette  un  aspect  souffreteux  ;  la  racine  du  nez  est  ext 
ment  large,  la  forme  des  orbites  carrée.*  Le  peu  de  développement  de 
inférieure,  dont  le  menton  arrondi  proémi ne  pourtant,'  fait  paraître  h 
supérieur  prognathe,  quoique  en  réalité  la  face  soit  bien  orthognathe. 

Le  crâne  de  TEsquimau  diffère -de  celui  duLapon'dans  son^ensen 
toutes  ses  parties.  Virchow  trouve^  pour  exprimer  sa  forme  plus,  que  dol 
le  nom  de  «  /^io5cap/»ocfpAaWe'avec^  prognathisme*' et' développera* 
du  squelette  de  la  face.  »  Jointe  à  une  très-faible' largeur  (indice  moyc 
hauteur  est  assez  considérable  (indice,  lA)  :  des  deux  côtés  les  insertion 
temporal  empiètent  sur  les  pariétaux,  '  dont  elles  occupent  même  les 
La  longueur  l'emporte  sur  les  autres  dimensions,  et  ne  peut  être  coi 
celle  des  crânes  de  Page  de  bronze  et  de  la  dernière  période  de  l'âge  de 
les  crânes  groënlandais  jouissent-ils  d'une  longueur  occipitale  bien 
En  revanche,  la  longueur  de  la  base  du  crâne  est  ici  beaucoup  moind 
formation  de  la  face  présente  une  extrême*  étroitesse  de  la'  racine  < 
orbites  ronds  recouverts* par  des  arcades  sourcilières  prolongées  qui  ' 
squelette  un  caractère  de  bestialité.'  La  largeur  Mu  maxillaire'  inférie 
notable  que  dans  les  autres  groupes  ;  il' en  est  de  même^de  la-hauteu 
laire  supérieur  et  de  là  longueur  de  son  bord  alvéolaire.      '  • 

Quant  aux  cfànes  finnois,  ils  sontbrachycéphales  et  orthognathès  ;  ils 
d'un  vigoureux  développement  qui  s'est  effectué  dans  tous  les  sens 
prédominance  pour  les 'diamètres  transverses.  Les  os  eux-mêmes  s( 
solides  ;  les  saillies  et  les  dépressions  en  sont  accentuées.''  Enfin  il  f» 
dimensions  considérables  des  plans  d'insertion  des  crotaphytes,'  cinx 
laquelle  Virchow  conclut,  contrairement  à 'l'opinion*  développée  plu 
notre  collègue  M.  Bertillon,  que  le  développement  de  ces  muiscles  n^a 
fluence  nécessaire  sur  la  conformation  du  crâne.  '  • 

L'auteur  finit  cet  aperçu  en  parlant  de  la  découverte  que  fit  Bruzelii 
tombeau  suédois  de  l'âge  de  pierre,  de  crânes  identiques'  à  ceux  d 
époque  que  l'on  avait  trouvés  en  Danemark.  Ce  savant  croyait  pouvo 
sur'ce^fait  pour  admettre  que  la  Suède  et  le  Danemark  étaient  alors 
une  même  tribu.  Ces  crânes,  quoi  qu'il  en  soit,  se  rapportent  parfaitem 
suédois 'actuel,  et  si,  comme  Virchow  le  présume,  le  crâne  danois  • 
pierre  et  celui  des  temps  modernes  ont  les  mêmes  caractères,  on  pourr 
que  chacun  de  ces  deux  peuples  a  retrouvé  dans  les  tombeaux  de  l'âg 
son  type  actuel.  Il  ne  faut  pourtant  pas  se  hâter  de  conclure  ;  une  note  ( 
ajoute  à  la  fin  du  mémoire  nous  avertit  que,  malgré  les  travaux  de  Bed 
ker,  Retzius,  Eschricht,  les  caractères  anatomiques  des  Danois  sont  c 
testés  et  que  cette  question  attend  encore  sa  solution  définitive. 

Paul  Berger.  ; 


4°  Commeatse  caractérise  l'âge  de  la  pierre  polie  en  Bel^que?  Quels  sont  aes 
rapports  avec  les  âges  antérieurs  et  avec  les  témoins  de  1'^  de  la  pierre  polie  dans 

l'Europe  occidentale? 

ï°  Quels  sont  les  caractères  anatomiques  et  ethniques  de  l'homme  des  igcs  do 
la  pierre  en  Belgique?  Peut-ony  reconnaitre  plusieurs  races? 

6°  Comment  se  caractérise  l'âge  du  bronze  en  Belgique? 

1'  Comment  se  caractérise  l'apparition  du  fer  en  Belgique? 

Le  Congrès  visitera  les  cavernes  de  la  vallée  de  la  Lesse  ;  l'une  d'elles  sera  fouil- 
lée devant  les  membres. 

Le  champ  de  Spiennes,  où  les  populations  de  l'âge  de  la  pierre  polie  exploitèrent 
lesjlei,  et  le  camp  retranché  d'Hassedon,  près  de  Nauiur,  qui  semble  avoir  élé 
construit  à  la  même  époque,  feront  l'objet  de  deux  autres  excursions. 

Les  personnes  qui  ont  l'intention  de  faire  partie  du  Congrès  sont  priées  d'en 
informer  le  plus  tôt  possible  M.  Edouard  Dupont,  secrétaire  du  comité.  Les  ad- 
licreots  sont  également  priés  de  faire  parvenir  sans  retard,  en  indiquant  avec  soin 
leurs  nom  et  prénoms,  qualité  et  résidence,  le  montant  de  leur  cotisation  au 
irésorier  du  Congrès,  M.  Preudhomme  de  Borres,  conservateur- se crélairo  du 
Musée  d'histoire  naturelle,  à  Bruxelles.  Pour  la  France,  l'Allemagne,  les  llcs- 
Rritanniques,  les  Pays-Bas,  la  Suisse  et  l'Egypte,  il  suffit  d'envoyer  un"*  bon  postal.' 
l'our  les  autres  pays,  on  est  prié  de  faire  le  versement  au'crédlt'de  C'.'  Mucquarl,' 
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libraire  à  Bruxelles  et  à  Leipzig,  chez  les;  libraires  ci-après  dénom 
adresser  un  récépissé  au  Congrès  :  Gerold,  à  Vienne  ;  Gyldendal,  à  ( 
Bailly-Baillière,  à  Madrid  ;  Pierrera-Lisboa  et  G*,  à  Lisbonne  ;  Ulrich, 
Ricker,  à  Saint-l^étersbourg;  Deubner,  à  Moscou;  Gebeshner  et  V 
sovie  ;  Bonnier,   à  Stockholm  ;  et  Cammermeyer,  à  Christiania. 

U Association  française  pour  l'avancement  des  sciences,  —  La  section  d'an 

L'Association  française  peur  l'avancement  des  sciences  est  définitiY< 
tuée  et  tiendra  sa  première  session  à  Bordeaux,  du  5  au  i2  septemb 
Son  but,  son  organisation  et  son  programme  ont  été  déjà  annoncés  2 
la  voie  des  journaux  ;  il  serait  donc  superflu  de  les  exposer  ici  de 
nous  suffira  de  dire,  pour  les  caractériser  en  quelques  mo  ts,  que 
française  a  pris  pour  modèle  TAssociation  britannique  pour  Tava 
sciences  [British  Association  for  the  Advancement  of  Science). 

Les  grands  services  que  l'Association  britannique  a  rendus  aux  se 
services  plus  grands  encore  qu'elle  a  rendus  à  la  nation  anglaise,  en 
dans  toutes  les  parties  du  Royaume  Uni  le  goût  des  études  scientifiq 
voquant  partout  les  recherches,  en  les  facilitant  et  en  leur  assuras 
cité  de  premier  ordre,  ont  fait  de  cette  entreprise  privée  une  institut 
nationale,  une  de  celles  dont  les  Anglais  sont  le  plus  justement  fiers. 

Les  promoteurs  de  l'Association  française  ont  voulu  doter  leur  patri( 
tution  semblable.  Au  lendemain  des  désastres"  qui  ont  montré  les  dî 
centralisation  excessive  et  plus  grande  encore  peut-être  dans  le  donw 
tuel  que  dans  le  domaine  administratif,  ils  ont  compris  la  nécessité  ^ 
rectement  la  province  au  mouvement  scientifique,  jusqu'ici  presque 
concentré  dans  une  capitale  qui  attirait  à  elle  et  absorbait  toutes  lei 
du  pays.  DécentraUser  la  science,  tel  est  le  but  qu'ils  se  sont  profM 
Tatteindre,  ils  n'ont  pu  mieux  faire  que  d'imiter  l'exemple  de  l'Angle 

L'Association  est  fondée  exclusivement  en  vue  des  sessions  qu'el 
chaque  année  dans  une  nouvelle  ville.  Tous  les  membres  de  rAssociat 
savants  français  et  étrangers  sont  invités  à  s'y  réunir  (1).  Là,  peiMJ 
maine  entière,  l'assemblée,  divisée  en  quinze  sections,  qui  fonctionne 
autant  de  sociétés  savantes,  recevra  toutes  les  communications  sciei 
simples  notes  aussi  bien  que  les  grands  mémoires,  les  faits  spéciaux  ai 
les  travaux  d'ensemble  ;  elle  ne  leur  fera  subir  d'autre  contrôle  qu 
discussion  pubhque,  et  les  consignera  dans  un  volume  annuel  qui  rei 
grande  publicité. 

Transportant  ainsi  de  ville  en  ville  son  centre  d'opération,  constitua 
vement  dans  chacune  d'elles,  par  la  réunion  d'un  grand  nombre  de 
véritable  foyer  scientifique,  l'Association  espère  exciter  partout  le  zèle 
leurs,  répandre  dans  le  public  le  goût  et  le  respect  des  choses  de  Fini 
faire  profiter  les  arts  et  l'industrie,  l'agriculture  et  le  commerce,  des 
pratiques  qui  découlent  si  souvent  des  découvertes  de  la  science. 

(1)  Toutes  les  compagnies  de  chemins  de  fer  français  ont  accordé  la  faven 
place,  pour  Tallcr  et  le  retour,  aux  membres  de  l'Associalion.  Les  personnes 
parlenir  à  l' Association,  auront  manifesté  l'inlenlion  de  communiquer  ont 
des  seclions  obtiendront  également  la  demi-place,  en  faisant  connaUre  letitii 
vail  au  secrétaire  de  l'Association  française,  place  de  l'Ecole  de-Médeçine,  Q 
ou  à  M.  le  professeur  Azaro,  secrétaire  du  comité  bordelais,  14,  rue  Vital-CarU 


L'article  1 2  des  statuts  a  lixé  à  quinze  le  nombre  des  sections,  et  les  a  répar- 
ties en  quatre  groupes,  cociformément  au  tableau  suivant: 


!•  Soiences  mathématiques. 


i'  Sciences  physiques  et  ciiîmi- 1 


—  Navigation. 

—  Génie  civil  et'militaire. 

—  Physique. 

—  Chimie. 

—  Météorologie  et  physique  du  g] 


|t)  Sont  inscrites  sur  la  liste  des  fonilaleurs  les  personnes  qui  luranl.  i  une  époque  quel' 
conque,  eouscrit  une  ou  plusieurs  paris  Ou  r^pilal  social.  Ces  parts  sont  de  SUO  francs. 

SoDl  membres  lilulaires  et  ont  droit  à  toutes  les  puhlicalions  de  l'Associaiion  les  personnes 
pi  souscrivent  une  cotisation  annuelle  de  20  Trancs.  Celle  cotisaliou  peut  toujours  être 
racherée  moyennant  une  somme  de  '100  francs  versce  une  fois  pour  loules. 

(2)  Parmi  ces  cicursious,  il  en  est  une  qui  inléress^  vlvunieal  les  anthropologisles.  Un 
Iram  spécial  de  chemin  de  fer  coniluira  \ei  membres  de  l'associaliou  â  la  célèbre  station  pré- 
iiiilorique  des  lljïies,  oii  Lartet  et  Christy  ont  fait  leurs  grandes  dérouverles. 
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Titre  des  groapes.  Titre  des  Mctions. 

8«  section.  Géologie  et  minéralogie, 

ge        —  Botanique. 

3®  Sciences  naturelles, ^  loe        —  Zoologie. 

1«  —  Anthropologie. 

2«  —  Sciences  médicales. 

!î3e  —  Agronomie. 

14e  —  Géographie. 

15*  —  Economie  et  statistique. 

La  section  d'anthropologie,  qui  intéresse  plus  particulièrement  n 
embrasse  toutes  les  branches  d*études  qui  composent  le  programme  < 
pologie  moderne  :  anthropologie  générale  et  zoologique,  craniologie, 
paléontologie  humaine,  archéologie  préhistorique,  linguistique,  etc. 

Les  anthropologistes  verront  certainement  avec  plaisir  la  science  qu* 
reconnue  comme  une  science  distincte  et  classée,  parmi  les  sciences  nal 
le  même  plan  que  la  géologie,  la  botanique  et  la  zoologie.  C'est  la  c 
légitime  du  grand  développement  qu'elle  a  pris  depuis  1859,  époque  0 
d'anthropologie  de  Paris  commença  ses  travaux  et  substitua  au  progr 
restreint  de  l'ethnologie  un  programme  plus  vaste  et  plus  général.  L 
française  n'a  fait  que  constater  le  rang  que  cette  science  a  conquis 
dans  l'opinion  publique.  Sous  ce  rapport,  les  anthropologistes  françai: 
ront  mieux  partagés  que  leurs  confrères  d'outre-Manche.  L'Associai 
nique,  liée  par  des  précédents,  n'a  pu  jusqu'ici  donner  dans  ses  sectioi 
distincte  et  définitive  à  l'anthropologie.  La  section  E,  constituée,  d* 
sous  le  titre  de  Géographie  et  Ethnologie,  reçoit  naturellement  les  comi 
relatives  à  Tethnologie  proprement  dite,  qui  était,  il  y  a  vingt  ans,  l 
et  presque  la  seule  branche  de  l'anthropologie.  Mais  il  n'en  est  plus  ai 
jourd'hui  ;  et  il  est  clair  que  les  travaux  qui  concernent  la  craniologii 
pologie  zoologique,  l'anthropologie  générale,  la  paléontologie  humaii: 
raient  déclassés  dans  une  section  de  géographie  ;  ils  ont  donc  été  rat 
section  D,  intitulée  Biologie^  et  ils  y  forment  depuis  1866  un  départeni 
Mais,  de  la  sorte,  l'ethnologie,  branche  essentielle  de  l'anthropologie, 
complètement  séparée,  et  si  l'on  songe  que  les  séances  des  diverses  se 
généralement  simultanées,  on  jugera  sans  doute   qu'il  est  désirable 
une  organisation  qui  oblige  les  anthropologistes  à  se  diviser  en  de 
et  à  opter  entre  deux  réunions  également  intéressantes  pour  eux.  C 
nient  n'existe  pas  dans  le  classement  adopté  par*l' Association  françai 
permis  d'espérer  que  l'Association  britannique  avisera  bientôt  aux  m 
faire  disparaître. 

La  liste  des  communications  déjà  inscrites  au  secrétariat  nous  don 
jourd'hui  la  certitude  que  [l'anthropologie  sera  dignement  représent 
session  bordelaise.  Tous  les  savants  qui  s'intéressent  aux  progrès  de  c 
comprendront  qu'au  moment  où,  pour  la  première  fois,  elle  prend  ranj 
sciences  régulièrement  constituées,  il  importe  qu'elle  se  manifeste  da 
forcei  Nous  ne  saurions  donc  trop  les  inviter  à  venir  prendre  part  aux 
notre  section. 

P.  Broc 

Membre  di^ conseil  de  TAssociation  française  pour  rayaneema 
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M.  Haroy. 

En  (868,  M.  Duruy,  ministre  de  l'instruction  publique,  désirant  favoriser  l'étude 
pratique  des  sciences,  résolut  de  mettre  de  nombreus  laboratoires  à  la  disposition 
des  jeunes  savants.  Il  eût  été  dirficile  peut-être,  et  à  coup  sûr  extrêmement  coûteux, 
de  fonder  directement  tous  ces  laboratoires;  M.  Duruy  jugea  avec  raison  qu'il  était 
préférable  de  facililer  aux  élèves  l'accès  des  laboratoires  déjà  existants  ;  il  lui  suffit 
d'allouer  quelques  fonds  pour  les  appointements  des  préparateurs  et  pour  les  frais 
d'agrandissement,  et  grâce  au  concours  désintéressé  des  maîtres,  il  put,  avec  ud 
budget  médiocre,  instituer  VEcole  des  hautes  éludes,  qui  comprend  deux  séries  de 
laboratoires,  les  laboraioires  d'enseignement  et  les  laboraioires  de  reciferckes. 

Le  laboratoire  d'anthropologie  de  M.  Broca  fut  compris  au  nombre  des  labora- 
toires de  recherches,  et  M.  le  docteur  Hamy  en  fut  nommé  préparateur.  Peu  de 
leinps  après,  M.  Broca  annonça  à  la  Société  d'anthropol(^ie  qii'à  l'avenir  le  labo- 
rali lire  serait  ouvert  à  tous  les  membres  de  la  société  pour  leurs  recherches,  et  que 
tuus  li's  instruments,  albums,  pièces  anatomiques  et  collections  de  toutes  sortes 
wiaient  mis  tous  les  jours  à  leur  disposition  (1).  Cet  appel  a  été  entendu.  Les  tra- 
vaux du  laboratoire  ont  marché  avec  activité.  Les  collections  se  sont  accrues  et 

(1)  Bullt(in  de  la  Sociélé  d'imihropologie,  2«  gérie,  t.  IV,  p.  88.  —  18  fivrier  1869. 


.  ^  .      .      ua««uj<£i«:.  -.irit^ar  Oc  suj^t.  dans  la  salit 

..(   ..  Si<uLtt»w  £a  outr«,  il  fit  dans  le  laboratctire 

•  ^>^    .v.û<>':ii  <!4:ne»<i«  sîi,  étudiaient  de  plnsp 

'     -     ^..i'-.a«.^>iit  Vesercaientà  la  craniométrie. 

.    ^.  ...  >a&v't:uiiut:a  1 7^71,  a  été  repris  cette  année.  Mes 

j^u  .vnerale^  ne  sont  pas  encore  terminées.  EXk 

..  .«^  .va(jiuui«:atre  de  la  Faculté  de  médecine.  Elles  soi 

■  .  .it   ;e  lutteurs  et  de  membres  de  la  Société  d'anthro( 

....s>    .   f^aet-int:  IV>rnient  la  plus  fçramJc  partie  de  rauditoi 

«    >^ciu  auM  puur  une  science  qui  avoisine  leurs  études,  i 

.  ^  .v^Ai .   '«i»  \HU'iie  iuti^jrrantc,  prouve  que  la  jeunesse  de  noi 
^i:>  c:  ><UL  but  de  s'instruire,  et  sans  y  être  stimulée  pai 

X    .fc.uuv  iu  !ab«)ratoire  sfmtde  trois  ordres  : 
.  V  ti  îiticht.s  eikécutées  continuellement  par  le  directeur,  les 
.    .V  ^ .  cuiH  >ù  rrîevesqui  fréquentent  assidûment  le  laboratoire; 

%   tiuies  ou  observations  faites  sur  les  pièces  de  nos  coUectio 
.    .V  X  .!>.!  -iineats  par  les  personnes  étrangères  au  laboratoire  ; 

*  "-^iM  e>  déterminations  et  descriptions  d'ossements  déposés  p 
.i.-.x  »,  .uKiitoire  par  les  p<;rsonnes  qui,  comme  les  archéologues^  dé 
>  .1 V  tviuitk>  spéciaux  la  partie  anatomique  de  leurs  recherches.  Nous 
^  VI, .  v.iN  iti  devoir  de  donner  cette  satisfaction  aux  personnes  qui  réc 

V  tVmi  les  travaux  du  premier  groupe,  je  signalerai  les  mémoires 
N.ii  '  :fM?ie  Pi4wa/e  dans  ses  rapports  avec  révolution  de  Tos  intermaxillai 
vv  vil  iueuioire  sur  ies  proportions  des  os  du  membre  supérieur  suiva 
s'-kiia^ii  ies  raers,  publié  dans  le  premier  numéro  de  la  Revue  d'aï 
M.  Hdui}  a  publié^  en  outre,  en  i870,  un  Précis  de  paléontologie  hut 
m-S^  ,  ouvrage  important,  dont  la  partie  anatomique  repose  princi| 
les  recherches  qu'il  a  faites  dans  le  laboratoire. 

«  Deux  mémoires  de  M.  Pozzi  sur /«s  Anomalies  réversives  des  musc 
latéraux  (1871),  et  sur  le  Lobe  azygos  ou  lobus  impar  du  poumon  hu 

ii.  tue  thèse  très-importante  de  M  Sauvage  sur  l'État  sénile  des  os  du 
thèse  a  obtenu  le  premier  prix  des  thèses  à  la  Faculté  de  médecine  (18 
vage  a  en  outre  fourni  pour  la  Revue  d^ anthropologie  un  mémoire  ! 
ments  hurnains  fossiles  de  Denise. 

1  La  thèse  de  M.  le  docteur  Pommerol  sur  les  Sutures  du  crâne  à  l 
et  à  l'état  pathologique  (1870). 

«  Le  mémoire  de  M.  le  docteur  Nepveu  sur  les  Corpuscules  de  Pacinit 
et  chez  les  singes,  avec  2  planches  (ce  mémoire  a  paru  dans  la  Bib 
fKcole  des  hautes  études), 

€  La  thèse  de  M.  Le  Courtois  sur  le  Développement  des  sutures  crdm 
l'ihtéogénie  normale  et  pathologique  du  crâne  (1871).  Ce  travail  impo 
sur  rélude  de  plusieurs  centaines  de  pièces  que  l'auteur  a  recueillies  d; 
taux  et  dans  les  amphithéâtres  d'anatomie.  Il  a  fait  don  de  ces  pièce 
toire.  Nous  lui  devons  en  outre  une  collection  des  principaux  os  des  r 
diverses  époques  de  leur  développement. 

(l)  M.  Hamy  élait  déjà  Tauteur  d'une  thëse  remarquable  soutAnni*  «^  4^7  | 
maxillaire  de  l'homme. 


■  J'ai  Tait  venir  de  l'étranger  plusienrs  de  ces  inslTumeDls;  j'ai  fïùt  construire 
Ittautres  à  Paris;  j'y  ai  ajouté  enfin  un  grand  nombre  d'instruments  nouvexui. 

•  Nous  possédons  ainsi  tous  les  céphalométres,  cranioniètres,  goniomètres,  cra- 
Diograiihes,  stéréograplies,  phjsionotjpes.  proQlomètres,  anthropomëtres,  tous  les 
appareils  pour  le  cubage  des  crânes,  etc. 

(1  Tous  ces  instrumeiils  sont  mis  à  la  disposition  des  pei-sonnes  i]ui  Ti^uentent 
le  laLoratoire,  et  notamment  des  membres  de  la  Société  d'anthropolt^e,'  qui  en 
oDt  licsoin  pour  leurs  recherches,  (.es  élèves  sont  exercés  au  maniement  des  instru- 
ments par  H.  le  docteur  Hamy,  préparateur  du  laboratoire,  et  par  mon  prépara- 
teur particulier,  M.  Schudzinski. 

«  Le  laboratoire  est  ouvert  aux  élèves  tous  les  jours,  de  une  heure  à  sii  heures 
de  l'après-midi.  Parmi  ces  élèves,  quelques-uns  se  proposent  d'entreprendre  des 
recherches  anthropologiques  ;  d'autres  demandent  seulement  fk  être  initiés  b  l'étude 
pratique  de  l'anthropologie,  Pour  ces  derniers,  qui  sont  de  beaucoup  plus  nom- 
breux, j'avais  iiistilué  dans  l'origine  des  conférences  qui  se  tenaient  dans  le  labo- 
ratoire même;  mais  le  local  se  trouva  bientôt  insuiTisiuit,  ctje  fus  obliijé,  au  mois 
(11!  janvier  1 8*0,  d'en  choisir  un  autre  :  M.  le  doyen  de  la  (acuité  mit  à  ma  riispo- 
sitiun  nue  assez  vaste  salle  située  sous  les  combles  du  musée  Dnpuytren,  au-dessus 
du  laboratoire.  Mes  douzes  conférences  de  l'année  1870  furent  consacrées  à  l'ana- 
lojri(>  eumpaTiJc  de  l'homme  et  des  jiTimates.  Cette  année-là,  M.  le  docteur  Hamy 
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se  chargea  d'enseigner  la  craniologie,  et  fit  sur  ce  sujet,  dans  la  salle  * 
cours  qui  eut  beaucoup  de  succès.  Eu  outre,  il  fit  dans  le  laboratoire  d 
tratlons  où  les  élèves,  divisés  en  séries  de  six,  étudiaient  de  plus  prè 
présentées  dans  les  conférences  et  s^exerçaient  à  la  craniométrie. 

a  Cet  enseignement,  suspendu  en  1871^  a  été  repris  cette  année.  Mes  c 
relatives  à  la  craniologie  générale^  ne  sont  pas  encore  terminées.  Elles 
soir  dans  le  second  amphithéâtre  de  la  Faculté  de  médecine.  Elles  sont 
un  certain  nombre  de  docteurs  et  de  membres  de  la  Société  d'anthropo 
les  étudiants  en  médecine  forment  la  plus  grande  partie  de  Tauditoin 
qu'ils  manifestent  ainsi  pour  une  science  qui  avoisine  leurs  études,  mi 
fait  cependant  pas  partie  intégrante,  prouve  que  la  jeunesse  de  notr 
travailler  dans  le  seul  but  de  s'instruire,  et  sans  y  être  stimulée  par 
des  examens. 

■ 

«  Les  travaux  du  laboratoire  sont  de  trois  ordres  : 

«  1°  Les  recherches  exécutées  continuellement  par  le  directeur,  les  p 
et  les  docteurs  ou  élèves  qui  fréquentent  assidûment  le  laboratoire; 

«  2°  Les  études  ou  observations  faites  sur  les  pièces  de  nos  collection 
de  nos  instruments  par  les  personnes  étrangères  au  laboratoire  ; 

«  3°  Enfin  les  déterminations  et  descriptions  d'ossements  déposés  po 
dans  le  laboratoire  par  les  personnes  qui,  comme  les  archéologues,  dési 
à  des  hommes  spéciaux  la  partie  anatomique  de  leurs  recherches.  Nous 
toujours  un  devoir  de  donner  cette  satisfaction  aux  personnes  qui  réch 
concours. 

((  Parmi  les  travaux  du  premier  groupe,  je  signalerai  les  mémoires  < 
sur  Vépine  nasale  dans  ses  rapports  avec  l'évolution  de  Tos  intermaxillair 
et  son  mémoire  sur  les  proportions  des  os  du  membre  supérieur  suivan 
suivant  les  races^  publié  dans  le  premier  numéro  de  la  Revue  d'an 
M.  Hamy  a  publié,  en  outre,  en  i870,  un  Précis  de  paléontologie  hum 
in- 8°),  ouvrage  important,  dont  la  partie  anatomique  repose  principe 
les  recherches  qu'il  a  faites  dans  le  laboratoire. 

«  Deux  mémoires  de  M.  Pozzi  sur  les  Anomalies  réversives  des  muscl 
latéraux  (1871),  et  sur  le  Lobe  azygos  ou  lobus  impar  du  poumon  hur 

«  Une  thèse  très-importante  de  M  Sauvage  sur  l'État  sénile  des  os  du 
thèse  a  obtenu  le  premier  prix  des  thèses  à  la  Faculté  de  médecine  (18' 
vage  a  en  outre  fourni  pour  la  Revue  d^ anthropologie  un  mémoire  s 
ments  humains  fossiles  de  Denise. 

ï  La  thèse  de  M.  le  docteur  Pommerol  sur  les  Sutures  du  crâne  à  T 
et  à  l'état  pathologique  (1870). 

«  Le  mémoire  de  M.  le  docteur  Nepveu  sur  les  Corpuscules  de  Pacinic 
et  chez  les  singes^  avec  2  planches  (ce  mémoire  a  paru  dans  la  Bibl 
r Ecole  des  hautes  études), 

€  La  thèse  de  M.  Le  Courtois  sur  le  Développement  des  sutures  crâni 
l'Ostéogénie  normale  et  pathologique  du  crâne  (1871).  Ce  travail  impoi 
sur  l'étude  de  plusieurs  centaines  de  pièces  que  l'auteur  a  recueillies  ài 
taux  et  dans  les  amphithéâtres  d'anatomie.  Il  a  fait  don  de  ces  piècei 
toire.  Nous  lui  devons  en  outre  une  collection  des  principaux  os  des  n 
diverses  époques  de  leur  développement. 

(1)  M.  Hamy  élait  déjà  l'auteur  d'une  thèse  remarquable  soutenue  en  1867  s 
maxillaire  de  l'homme» 


observai  ion  s  qui  devaicDt  figurer  dans  leurs  travaux.  Je  citerai,  entre  autres, 
Ul.  les  docteurs  Magitot,  Félix  Voisin,  Daily,  Letourneau,  BerLilion,  et  surtout 
M.  le  docteur  Topiaard,  qui  csl  venu  étudier  à  fond  les  procédés  cran io métriques 
(I  crauJographiques,  et  qui  compte  désormais  au  nombre  des  crauiologistes  les 
plus  sérieux.  Ses  mémoires  sur  les  Tasmaniena  et  sur  let  AvitTaliens  sont  des  tra- 
Mui  d'une  grandis  valeur,  entièrement  basés  sur  l'étude  scientifique  et  rigoureuse 
•Im  caractères  anatoniiques.  M.Topinard  a  ajouté  plusieurs  perfectionnemenisaux 
procédés  craniomé triques.  Il  est  l'iiivcnttiur  d'un  appareil  instrumental,  aussi 
Impie  qu'ingénieux,  à  l'aide  duquel  toutes  les  dimensions  du  crâne  sont  déler- 
mioees  par  voie  de  projection  et  de  coordonnées  rectangulaires.  C'est  un  honneur 
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pour  le  laboratoire  d'avoir  formé  cet  élève  distingué  et  d^avoir  détermi 
tion  pour  les  études  anthrcpolbgiques. 

«  EnfiD,  un  certain  nombre  de  pièces  provenant  de  fouilles  archéo 
paléontologiques  ont  été  envoyées  au  laboratoire  pour  y  être  détermi 
crites.  La  Société  des  sciences  de  Semur  nous  a  confié  l'étude  des  osi 
mains  extraits  du  tumulus  de  Genay  ;  une  note,  rédigée  par  M.  Hamy,  i 
dans  les  Bulletins  de  cette  société.  Nous  avons  eu  encore  à  ei^aminei 
humains  (et  autres)  que  M.  Reboux  a  découverts  dans  le  bassin  de  Pari 
humains  fossiles  trouvés  à  Grenelle  par  M.  Martin,  deux  crânes  grecs  < 
Périclès  envoyés  d'Athènes  par  M.  Palis,  un  crâne  phénicien  et  deux  an 
syriens  envoyés  d'Alexandrie  par  M.  Gaillardot^  et  plusieurs  crânes 
dolmens  de  la  Lozère  par  M.  le  docteur  Prunières.  Nous  nous  efforçon: 
en  nous  instruisant  nous-mêmes,  de  rendre  service  aux  personnes  qi 
rhonneur  de  s'adresser  à  nous. 

«  J'ajoute,  en  terminant,  que  deux  voyageurs  scientifiques.  M.  Pin 
pour  l'Amérique  russe,  et  M.  le  docteur  Goyard,  partant  pour  l'Australie 
Chercher  des  instructions  pratiques  dans  le  laboratoire  et  s'exercer  à 
raétrie  et  à  lacraniométrie. 

ce  L'exposé  sommaire  qui  précède  suffira,  je  l'espère,  pour  montrer 
ratoire  d'anthropologie  de  l'Ecole  des  hautes  études  s'est  montré  digm 
tion  ;  qu'il  a  rendu  des  services  réels  à  la  science,  à  la  fois  par  les  tra 
produits  ou  facilités  et  par  l'enseignement  pratique  qui  y  a  été  institua 
croire  que  cet  établissement  est  jusqu'ici  le  seul  en  son  genre.  Il  exist 
autre  laboratoire  d'anthropologie  attaché  à  la  chaire  d'anthropologie 
il  en  existe  quelques  autres  dans  les  universités  étrangères  :  âiais  ces 
sont  destinés  exclusivement  aux  recherches  des  professeurs  et  à  la  pr 
leurs  cours.  Les  élèves  n'y  sont  pas  attirés  et  initiés  aux  études  pi 
d'autres  termes,  il  y  a  des  cours  d'anthropologie,  mais  non  des  écol 
pologie,  et  je  crois  avoir  répondu  à  la  pensée  qui  a  présidé  à  la  fondât! 
pratique  des  fiantes  études  en  faisant  concourir,  autant  que  je  l'ai  pu, 
toire  à  Tinstruction  des  élèves. 

«  M.  le  doyen  de  la  Faculté,  convaincu  de  l'utilité  de  cet  enseigner 
mentaire,  qui  trouve  si  bien  sa  place  dans  une  faculté  où  les  études 
ont  une  importance  de  premier  ordre,  a  bien  voulu  le  favoriser  en  i 
disposition  un  local  très -convenable  pour  l'installation  d'un  musée  i 
que.  Les  collections  déjà  nombreuses  du  laboratoire  formeront  le  prei 
ce  musée,  qui  pourra,  je  l'espère,  s'accroître  rapidement.  Par  mes  i 
les  chirurgiens  de  la  marine  et  avec  les  médecins  étrangers,  et  grâce 
du  ministère  de  la  marine,  que  je  dois  à  la  recommandation  du  mil 
struction  publique,  je  pourrai  obtenir  de  nombreux  envois.  La  Facul 
riche  musée  d'anatomie  humaine,  et  un  musée  d'anatomie  comparée 
suffisant  pourTinstruction  des  élèves;  mais  l'anthropologie,  qui  devai 
ainsi  dire  la  tête  du  musée  d'anatomie  comparée,  n'y  est  représente 
squelette  de  nègre.  Cette  lacune  fâcheuse  sera  comblée  sous  peu  de  j 
l'activité  de  mes  collaborateurs  du  laboratoire  d'anthropologie.  » 

Nouvelles  de  M,  Alph,  Pinart, 

Nous  avons  enfin,  par  V Alaska  Herald,  des  nouvelles  de  M.  Alpl 
membre  de  la  Société  d'anthropologie  de  Paris,  dont  le  voyage  d'exp 
le  nord-ouest  de  TAmérique  est  à  peu  près  terminé.  Notre  jeune 


Conitruclions   dt  l'époijue  antilhislorique  d^eoavtrlfS  à  Santorin,  par  H,   Gorcei 
[Comptes  rmdiu  dt  VAcadéniedet  seimcei,l.L\XJ\t,li  iaùt  iSli,  p.  470). 

Des  fouilles  exécutées  aui  cnTiroos  du  ritlage  d'Acroliri,  à  la  pointe  sud  est  de 
Ctaira,  la  principale  des  îles  du  groupe  de  Santorin,  ont  amené  la  découverte  de 
constructions  ayant  leurs  fondations  sur  la  lave,  et  situées  au-dessous  du  tuf  pon- 
ceuï,  auquel  elles  sont  antérieures  ;  une  couche  de  plus  de  20  mètres  d'épaisseur, 
composée  de  pouziolane  et  de  lits  de  fragments  anguleux  de  ponce,  les  recouvrait. 

Toutes  ces  constructions  appartiennent  à  une  mâme  époque,  celle  de  la  fm  de 
l'âge  de  pierre  très-probablement.  Santorin  était  alors  couverte  d'habitations  et 
de  cultures,  et  cela  antérieurement  à  la  formation  du  tuf  ponceux,  qui  elle-même 
1  précédé  l'effondrement  de  la  partie  centrale  de  l'Ile.  Ses  habitants  étaient  en 
possession  d'une  civilisation  déjà  fort  avancée  ;  ils  se  servaient  de  poids  et  de 
mesures,  avaient  un  système  de  numération,  savaient  construire  les  voûtes,  em- 
ployer le  mortier,  fahriqucr  la  chaux  et  employaietit  un  grand  nombre  de  couleurs 
Tort  brillantes.  L'agriculture  était  .florissante;  un  certain  nombre  d'animaux 
étaient  réduits  à  l'état  domestique;  le  tissage  et  surtout  la  fabrication  de)la  poterie 
étaient  très- répand  us, 

Entigralitin.  —  Populalioni. 

Depuis  1836.  les  Etats-Unis  ont  rGçu29IS2l3  émigrants.  Pendant  la  même 

[lériode,  il  est  arrivé  78817  Cliinois.  Par  l'excédant  des  naissances  et  par  l'irami- 
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gration,  les  Etats-Unis  gagnent  au  minimum  \  100000  individus  pare 
Austoanderer  Zeitung), 

Le  nombre  des  Indiens  diminue  dans  rarchipel  de  la  Reine-Cha 
bien  que  dans  les  contrées  voisines.  En  1809,  le  nombre  des  Peaux-ï 
de  8500  individus;  d'après  R.  Brown,  il  ne  paraît  être  actuellement  ( 
environ  (Proc,  Lond.  Gfiogr.  Soc). 

L'émigration  Scandinave  se  dirige  non-seulement  sur  le  Wisconsir 
sota,  rutah,  elle  se  tourne  en  partie  sur  le  Sud,  principalement  vers 
l'Alabama  et  du  Mississipi.  Dans  FEtat  de  Minnesota,  les  Scandinaves 
viron  le  dixième  de  la  population;  ils  y  sont  au  nombre  d'au  me 
iOOO  Norwégiens,  5000  Suédois,  5000  Danois  (Deutsche  Ausw.  Zeit. 

Découvertes  préhistoriques  à  Jouy-en-Josas  (Seine-et-Oise). 

A  la  suite  de  divers  défrichements  et  autres  mouvements  de  terrain 
4869  et  1870,  M.  Mesnil,  instituteur  de  la  commune  de  Jouy-en-Josas, 
une  jolie  collection  de  haches  et  autres  outils  préhistoriques  en  pi< 
éclatées  ou  polies. 

Ces  objets  ont  été  trouvés,  pour  la  plupart,  dans  les  localités  su 
côtes  Monbron^  Saint-Marc,  la  Friche  de  Villetain, 

On  peut  les  rapporter  à  deux  genres,  quoique  dans  le  sol  ils  se  so 
mêlés  les  uns  aux  autres  :  1°  haches  débitées  à  grands  éclats,  couteaux 
grattoir,  un  coin  :  ces  objets  pourraient  se  rapporter  aux  temps  pal 
2*'  haches  de  forme  étroite,  triangulaires,  polies  avec  soin  ;  le  plus  gn 
en  silex  blanchâtre  provenant  de  la  localité  même,  quelques-unes  c 
ceux,  fibrolithe,  schiste  siliceux  avec  grenats  empâtés. 

Les  mêmes  localités  ont  donné  des  tessons  de  poteries  gauloises  et 

I 
Effet  imprévu  du  darwinisme. 

Nous  laissons  au  spirituel  feuilletoniste  de  r  Union  médicale  la  re 
de  la  nouvelle  suivante  : 

<(  Les  aberrations  mentales  se  rencontrent  malheureusement  partout 
qu'un  jeune  homme  de  CardifF,  nommé  Howard,  s'est  noyé  dernièren 
lislas  en  laissant  cette  raison  écrite  de  son  suicide,  que  a  le  système 
ce  faisant  descendre  l'homme  du  singe,  il  ne  devait  pas  vivre  p^us  lon^ 

M.  Darwin  ne  se  doutait  pas  que  sa  doctrine  ferait  de  tels  ravages 
pousserait  les  populations  au  suicide.  Ce  jeune  homme  qui,  pour  i 
transformisme,  se  précipite  dans  la  transformation  définitive,  lui  rappe 
être  le  personnage  de  la  légende,  qui  se  jeta  à  l'eau  pour  éviter  la  plui 


ment  accepta  plusieurs  autres  Tonctions.  Les  collections,  quoique  déjà  nombreuses, 
n'avaient  pas  encore  de  conservateur.  Ge  fut  Gùillard  qui  se  chargea  de  les  mettre 
en  ordre.  L'archiviste  Lemercier,  atteint  d'une  maladie  longue  et  incurable,  ne 
faisait  aui  séances  que  de  rares  et  courtes  apparitions,  et  était  tout  à  fait  hors 
d'état  d'administrer  la  bibliothèque  et  les  archives.  Hais,  se  croyant  toujours  à  la 
veille  de  guérir,  il  ne  se  démettait  pas  de  ses  fonctions,  et  la  Société  se  serait  cru, 
bien  à  regret,  dans  la  nécessité  de  lui  donner  un  successeur,  si  Guillard  ne  s'était 
offert  à  le  remplacer  bénévolement.  Il  consacra  plusieurs  mois  au  classement  des 
pièces  et  à  la  confection  des  catalogues,  qu'il  tint  ensuite  au  courant  pendant 
plusieurs  années.  Enfin,  connaissant  à  Tond  tous  les  dé.tails  de  la  typographie,  il 
voulut  bien  se  charger  de  toute  la  partie  matérielle  de  la  publication  des  HuUfUns 
et  des  Uemoires,  de  la  mise  en  ordre  des  matériaux,  de  la  remise  des  épreu- 
ves U  Société,  reconnaissante  de  tant  de  zèle,  lui  avait  accordé  la  confiance 
la  plus  absolue,  et.  quo  qu'il  n'eût  que  le  simple  titre  de  membre,  c  était  lui,  en 
réalité,  qui  consiiluait  le  rouage  principal  de  notre  administration. 

Absorbe  par  tant  de  soins  et  |)ar  ses  études  juridiques,  il  lui  restait  bien  peu  de 
temps  pour  participer  à  la  vie  scientifique  de  la  Société.  Il  préparait  loutefoîs  les 
matériaux  d'un  travail  important  sur  un  sujet  digne  de  toute  l'attention  des  an- 
ihropologisles.  Membre  de  la  Société  de  législation  comparée,  il  s'était  posé  ta 
double  question  de  l'inlluence  de  la  race  sur  la  notion  de  la  justice,  qui  existe, 
pluî  ou  moins  variable,  à  la  base  de  toutes  les  législations,  et  de  l'influence  des 
croi'^emi'nts  ethniques  sur  les  modifications  de  cet  élément  fondamental  de  toule 
société.  Ce  sujet  était  assez  vaste  pour  toute  la  vie  d'un  homme,  et  Guillard  avait 
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trop  de  modestie,  trop  de  prudence  d'esprit,  pour  livrer  ses  recherche 
blicité  avant  de  les  avoir  vingt  fois  remaniées  et  contrôlées.  Nous  ne  1 
sons  que  par  des  fragments  que  M.  iJally  a  retrouvés  dans  ses  papiers 
note  sur  V Anthropologie  et  le  Droit  comparé,  communiqué  à  la  Société 
logie,  le  2  juin  1870,  à  Toccasion  d'un  rapport  de  M.  Lagneau  sur  l'O 
de  la  famille  chez  les  Basques. Dans  ceiie  note,  qui  est  plutôt  une  entrée 
qu'un  mémoire,  Guillard  s'est  borné  à  signaler,  par  quelques  exemi 
nexité  des  études  anthropologiques  et  des  études  juridiques.  Le  pro 
tracé,  mais  qui  reprendra  l'œuvre  importante  que  la  mort  prématurée 
a  si  brusquement  Interrompue  ? 

11  n'était  pas  de  nature  plus  douce  et  plus  paisible  que  celle  de  Gu 
losophe  humanitaire,  il  avait  horreur  de  la  guerre  ;  il  ne  faisait  auc 
gloire  et  nul  ne  semblait  moins  fait  que  lui  pour  le  métier  de  soldat.  1 
tion  chétive  et  la  faiblesse  de  sa  vue  pouvaient  le  dispenser  du  servie 
mais,  lorsque  la  capitale  fut  cernée,  on  put  voir  tout  ce  que  ses  de 
cachaient  de  vrai  courage  et  de  dévouement  patriotique.  Dès  la  fin  d 
i870,  sans  attendre  la  formation  des  compagnies  de  guerre  de  la  gard 
il  s'enrôla  dans  un  bataillon  de  volontaires.  Ce  bataillon-là,  le  il6*,  i 
bataille  du  2  décembre  et  à  Tenlèvement  de  la  Gare-aux-Bœufs,  et  r 
dans  les  tranchées  sous  le  froid  terrible  qui  fit  alors  tant  de  victimes 
de  Guillard  dans  le  combat,  sa  patience  au  milieu  des  privations  et  c 
ries  furent  remarquées  par  ses  camarades.  Je  le  vis  pour  la  dernière  fo 
vier  1871;  il  m'apportait  les  épreuves  du  premier  fascicule  du  Bulletit 
avait  consacré  à  ce  travail  quelques  jours  de  repos  laissés  à  son  bal 
jours  après  il  fut  tué  au  combat  de  Buzenval.  Les  douleurs  de  Tagot 
du  moins  épargnées.  La  balle  qui  le  frappa,  pénétrant  par  le  nez,  a 
bulbe  rachidien,  et  la  mort  fut  instantanée. 

Cette  mort  a  laissé  un  grand  vide  dans  la  Société  d'anthropologie, 
comptait  autant  d'amis  que  de  collègues  ;  mais  ceux-là  seuls  qui,  ooni 
vécu  dans  son  intimité  savent  tout  ce  que  cette  balle  prussienne  a 
telligence  et  de  vertu.  P.  B] 

CLAPARÈDE. 

Les  sciences  naturelles  ont  fait  dernièrement  à  Genève  une  perte  i 
Edouard  Claparcde  a  succombé,  le  31  mai  1871,  à  une  cruelle  malat 
longtemps  minait  sa  santé.  La  vie  de  cet  homme  de  mérite  a  été  prc 
ment  consacrée  à  l'étude  de  l'anatomie  comparée  et  de  l'embryogénie  ; 
de  temps  à  autre,  occupé  de  diverses  questions  qui  touchent  de  trè 
thropologie.  C'est  à  ce  titre  que  notre  Revue  croit  devoir  consacrer  qu 
d'hommage  à  sa  mémoire.  Les  Archives  des  sciences  de  Genève,  doi 
des  collaborateurs  les  plus  réguliers,  ont  donné,  par  exemple,  en  1 
duction  d'un  mémoire  de  Retzius  sur  l'Etat  actuel  de  l'ethnologie  au 
de  la  forme  dn  crâne  osseux  (1860,  t.  VU),  due  à  la  plume  expérim 
parède. 

Il  a  encore  écrit,  dans  le  même  recueil,  des  articles  intéressants 
glaciale  en  Scandinaviô  fl861,  t.  XIll)  et  sur  VAge  du  bronze  d 
péninsule  [Bibl.  univ,  litt.,  1863,  t.  XVI  et  XVII). 

Nous  ne  pouvons  pas  oublier  enfin  les  mémoires  souvent  cités  \ 
crûs  aux  livres  de  M.  Darwin  (Revue  germanique,  1861,  t.  XVI  ( 


il  a  laissés  seroat  prochainement  livrés,  par  sa  Tamille,  au  public  scientifique. 

Uauv. 
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dans  divers  recueils.  I 
mera  trois  ou  quatre  n 

Chancourtois   (de), 
géologie  et  de  l'ethnoU 
Soc.  géol.,  t.  XXVIII,  1 

FiNzi  (Felice).  Antn 
Ibgia.  (Arch.  per  Tantri 
nologia.  Florence,  p.  1 

SCHAAFFHAUSEN    (H.). 

thode  der  vorgeschichtl 
(Archiv  fur  Anthropolog 
à  128,  Brunswick.)—  Su 
recherches  concernant  i 
toriques. 

Congrès  et  soclét 

Anthropological  Instit 
tain  and  Ireland  (The  R 
In-8,  Londres.  —  Règle] 
anthropologique  de  la  ( 
qui,  comme  on  le  sait,  e 


(I)  Ce  deuxième  bullelin  est  spécialement  consacré  aux  publications 
parvenues  à  notre  connaissance.  Noire  prochain  numéro  comprendra  V 
additions  aux  années  précédentes.  —  L'on  trouvera  certains  articles  indi 
de  suile,  mais  ce  sont  ou  des  tirés  à  part  ou  des  secondes  éditions.  Daw 
lelin,  trois  articles  concernant  les  lies  Philippines  ont  été,  par  suite  d'un 
feuillels,  indiqués  sous  la  rubrique  Amérique,  au  lieu  de  l'être  sous  celle 
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inédit  ou  peu  connu  sur  les  diverses  par- 
ties du  continent  asiatique. 

PiGORLNi  (Luigi^.  Bibliografia  paleo- 
etnologica  itnlinna  dal  1850  al  1871.  In-8, 
45  pages.  Parme,  imp.  Rossi-Ubaldi.  ~ 
Liste  des  ouvrages  sur  la  paléo-ethnologie 
imprimés  en  Italie,  de  1850  à  1871. 

Sprino  (A.).  Notice  sur  Ch.-Fred.- 
Pbil.  von  Martius  (1794-1868).  (.\nn.  de 
l'Acad.  des  se.  de  Belgique,  87*  année, 
p.  257  à  294.)  —  Martius  est  l'auteur  de 
divers  ouvrages  d'ethnographie  sur  les 
tribus  brésiliennes,  le  passé  et  l'avenir 
des  populations  américaines,  leur  histoire, 
leurs  idiomes,  etc.  (Vt-n  der  Reobts- 
kunde  unter  den  Ureinwohnern  Brasi- 
liens,  1832  ;  die  Vergangenheit  und  Zu- 
kunft  der  amerikanischen  Menschbeit, 
1839;  Beitra^ge  zur  Ethnographie  und 
Sprachenkunde  Amerikas,  zumal  Brasi- 
liens,  1867,2  vol.)  Le  premier  volume  de 
ce  dernier  ouvrage  est  consacré  à  l'étude 
des  races  américaines,  le  second  contient 
les  glossaires  des  dialectes  parlés  par  les 
Indiens  de  l'Amérique  du  Sud. 

Anthropologie  nfénéralo. 

Origine  de  l*homme, 

DuKAND  (de  Gros).  Les  origines  ani- 
males de  l'homme  éclairées  par  la  physio- 
logie et  l'anatomie  comparatives.  In-8, 
viii-175  pages  et  fig.  Paris,  Germer 
Baillière. 

Gain  ET  (Abbé).  Unité  de  l'espèce  hu- 
maine. In-8,  47  pages.  Bar-le-Duc,  Gué- 
rln. 

Gihaud  (Baptiste).  Résumé  philoso- 
phique sur  rorigine  des  êtres  et  de  celle 
des  diverses  vocations  de  l'homme  et 
psychologie.  In- 8,  71  pages.  Paris,  imp. 
Uigal.  —  Une  autre  déclaration  enregis- 
trée au  Journal  de  la  librairie  (dépôt  lé- 
gal) porte  le  même  titre,  moins  les  mots: 
et.  de  celle  des,  remplacés  par  les  voca- 
tions, etc.,  et  la  psychologie. In-8, 80  pages, 
même  imp.  —  Autre  édition  in -18, 
1 15  pages.  Paris,  Dentu. 

Huxley  (Th  -II  ).  L'origine  de  la  vie. 
Discours  au  congrès  de  Liverpool.  (Assoc. 
britann.  pour  l'avancement  des  sciences.) 
(Traduction).  (Revue  scientifique.  Paris, 
!<''•  juillet.) 

Lambert  (Abbé  Ed.).  Accord  de  la 
science  et  de  la  religion.  Le  déluge  mo- 
saïque, l'histoire  et  la  géologie.  2«  édit., 
in-8,  xxvii-524  pages.  Paris,  Palmé. 


LoMBROSO  (Cestro) 
ruomo  di  colore;  lett 
varieta  délie  razze  un 
ges.  Padova,  imp.  Sai 
blanc  et  l'homme  de 
l'origine  et  la  variété 

Martins  (CharlM 
monde  organisé.  In« 
la  Revue  des  deux  m 

Milles.  Esquisse 
terre  et  de  l'homme, 
papiers  du  docteur.  - 
Poirel.  In-8,  x-228  pi 
Baillière. 

Mivart  (George). 
Species.    Londres.   - 
espèces. 

Origine  de  l'humai 
Bordeaux,  imp.  Père 

POOLE  (R.-S.).  T 
Earthand  ofMan;or 
tion,  and  the  Antiquit 
kind,  considered  on 
Grounds.  2*  édit ,  in 
ginc  du  monde  et  de 
des  races  humaines, 
la  Bible  et  autres  eut 

Darwinisme  et 

.\SHER  (David),  bel 
winism.  (Journal  of  t 
p.  312  à  332.  Londrei 
et  le  darw^inisme. 

Bertillon.  Valeu 
l'hypothèse  du  trai 
43  pages.  Paris,  V. 
Bull,  de  la  Soc.  < 
C'est  la  suite  d'une 
a  donné  lieu  un  mé 
Voir  le  tome  III  (2« 
de  la  même  société. 

Broca  (Paul).  Su 
In-8,  76  pages.  Pai 
des  Bull,  de  la  Soc. 

Carneri  (B).  Siti; 
nismus.  Drei  Bûcher 
1871,  in-8.—  Moral 

Darwin  (Charles), 
and  Sélection  in  re 
avec  fig.,  Londres, 
l'homme  et  la  sélec 
ports  avec  le  sexe. 

Darwin  und  seine 
no  4.)  —  Darwin  et 

FoviLLE  (.\chille). 
gique.  Discussion  s 


364 


REVUK  D  ANTHROPOtOOlX. 


TailU. 

QuÂTSLiT  (Ad.).  Sur  raothropométria 
ou  sur  la  mesure  des  différentes  facultés 
de  l'homme.  In-8,  It  pages.  Bruxelles. 
(EIxtr.  des  Bull,  de  l'Acad.  de  Belgique, 
V  série,  t.  XXXI,  Bruxelles.)  —  Dévelop- 
pement  de    la   taille   humaine. 

Statistique. 

Bertillon.  Démographie  figurée  de  la 
France,  section  B,  3«  série.  Carte  n«  1, 
mortalité  des  enfants  de  0  à  1  an  pen- 
dant la  période  de  1857-66  ;  carte  no  2, 
mortalité  des  enfants  de  1  à  5  ans  pen- 
dant la  période  de  1857-66  ;  carte  n»  8, 
mortalité  de  la  première  année  de  la  vie 
(comparaison  de  la  France  de  1840-49 
avec  la  France  de  1857-66.  Dîme  mor- 
tuaire de  0  à  1  an,  période  de  1840-49; 
carte  no  4,  dîme  mortuaire  de  0  à  1  an, 
période  de  1857  à  1866.  In  piano.  Paris, 
l'auteur.  —  Travaux  remarquables.  Un 
certain  nombre  de  cartes  seront  publiées 
chaque  année. 

Bescheriden.  Statistiche  voor  het  ko- 
ningpijk  Nederlanden,  4«  part.,  vol.  I«'. 
In-4,  84  pages.  La  Haye,  Weelden  en 
Mingelen.  —  Statistique  du  royaume  de 
Hollande. 

BoccARDO  (Gerol).  Intorno  aile  cause 
determinanti  i  numeri  proporzionali  dei 
due  sessi  nelle  statistiche  délie  nascite. 
(Archiv.  per  l'antropol.,  p.  66  à  84.  Flo- 
rence.) —  Examen  des  causes  et  nombre 
proportionnel  des  deux  sexes  dans  la  sta- 
tistique des  naissances. 

Cabarrus.  Renseignements  statisti- 
ques sur  l'État  de  Costa-Rica.  (Annales 
du  commerce  extérieur,  n«  1865.) 

Census  of  England  and  Wales  1871. 
Gr.  in-40, 137  pages.  Londres.  —  Recen- 
sement décennal  fait  en  Angleterre  en 
1871.  Le  chiffre  total  de  la  population 
est  de  31  365  473. 

KouzNiiTzoFF.  La  prostitution  et  la  sy- 
philis en  Russie.  Études  hisiorico-statis- 
tiques  (en  russe).  In-8,  Saint-Péters- 
bourg. 

Lagneau.  Considérations  médicales  et 
anthropologiques  sur  la  réorganisation 
de  l'armée  en  France.  In-8,  35  pages. 
Paris,  V.  Masson.  (Extr.  de  la  Gazette 
hebdomadaire  de  médecine,  juillet-août.) 
Mémoire  lu  à  l'Académie  de  médecine. 

—  Même  titre,  plus  :  Réponse  à  quel- 
ques objections.  In-8,  12    pages.  (Extr. 


de  la  GaMtte  hebdoi 
septembre.) 

—  Remarquas  rei 
sation  de  l'armée.  Il 
de  la  Gazette  hebdoo 
septembre.) 

—  Quelques  rema 
sur  la  répartition  g 
taines  infirmités  en  F 
et  pi.,  Paris,  J.-B.  I 
lu  à  l'Académie  de  m 
travail. 

—  Quelques  rema 
sur  la  répartition  géog 
infirmités  en  France, 
ciété  d'anthropologie 
t.  VI,  p.  268  et  269.) 
moire  précédent. 

Lecadre  (Bd.).  Ex 
de  la  population  et 
nantes  au  Havre  en  1 
Paris,  J.-B.  Baillièi 
Recueil  des  publ.  c 
d'études  diverses.) 

Lefort  (Jh.).  Hist 
tion.  La  population 
Rome  et  chez  les 
19  pages.  Paris,  imp. 
du  Journ.  des  éconoi 
janv.  1871.) 

Levasseur  (E.).  La 
lonies.  Géographie  et 
pulation.  In-12.  Parii 

—  L'Europe  (moini 
graphie  et  statistique. 
Paris,  Delagrave. 

Maestri  (Pietro). 
nel  1870,  ann.  IV.  In 
bleaùx.  Florence.  —  F 
tistiques  divers. 

Parloff.  Statistiqi 
Russie  (en  russe).  Ii 
bourg. 

PuECH  (Albert).  I 
l'homme,  de  leur  fréqi 
104  pages,  Paris,  F.  S 

Rivista  de  disciplini 
tione  con  l'antropoloi 
nale,  con  la  statistio) 
rence.  —  Cette  revue 
renferme  des  docum 
sulter. 

SoRMANi  (Gius.). 
mortalita  umana  in  raf 
e  al  clima  dell'  Italia.  g 
logia  applicata  alla  de 
fécondité    et  de  la   0 
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uit  de  kolonie  Surinam.  In-8,  24  pages  et 
planches.  1870.  —  Etude  sur  deux  bassins 
d'Indiens  de  Surinam. 

ZvNOHi  (Abbé  G.-C).  L'uomo  e  la 
scimmia.  In-8  «  43  pages.  Catania.  — 
L'homme  et  le  singe. 

Crànioloi^ie. 

BiscHorr.  Ueber  das  Gehirn  einei 
Chimpansé.  (Sitzungsb.  der  K.  B.  Akad. 
der  Wissenschaflen.  F.  I,  p.  98.  Munich.) 
—  Sur  le  cerveau  du  chimpanzé. 

Broca.  Sur  la  déformation  toulousaine 
du  crâne.  ^Bulletins  de  la  Société  d'an- 
thropologie  de  Paris,  2»  série,  t.  VI, 
p.  100  à  120,  et  discussion,  120  à  131.) 

BusK  (George).  Remarks  on  a  Collec- 
tion of  Skulls  from  Rothwell  in  North- 
amplonshire.  (Journ.  of  Ihe  Anthropol. 
Institut.  Proceed.  of  the  Ethnol.  Soc. 
Londres,  n®  1,  p.  xci  et  xcii.)  —  Remar- 
ques sur  une  collection  de  crânes. 

Calori  (Luigi;.  Sopra  un  cranio  sca- 
foideo  (scaphocepbalus  Baeri).  Lettera 
di'l  prof.  —  air  illustre  craniologo  J.  Ber- 
nardo  Davis.  In-8,  30  pages  et  planches. 
Bologne. (Extr  des  Mem.dell'  .\ccad.  délie 
scienze  dell'  istitute  de  Bologna.  t.  X.) 
EcKER  (A.).  Ueber  die  verschiedene 
Krûmmung  des  Scbàdelrohres  und  (iber 
die  Stellung  des  Schadels  auf  der  Wir- 
belsftule  beim  Neger  und  beim  Europfter. 
(  Archiv  ftir  Anthropologie  ,  vol.  IV , 
p.  287  k  311.)  —  Bonne  étude  sur  les 
différentes  courbes  crâniennes. 

Fraenkel  (Maur.).  I  denti  dei  Tartari. 
Archiv.  per  l'antrop.,  Florence,  p.  195- 
496.)  —  Sur  les  dents  des  Tartares. 

LoMBROSo  (B.).  Esistenza  de  una  fossa 
occipitale  mediana  nel  cranio  di  un  cri- 
minale.  (Archiv.  yer  l'antropol.,  p.  63  à 65 
Florence.)  —  Sur  l'existence  d'une  fosse 
occipitale  médiane  observée  sur  un  crâne 
de  criminel.  —  Cette  particularité  ne  se 
remarque,  dit  l'auteur,  que  chez  les  singes 
lémuriens. 

LoRENZi  (de).  Ui  un'  anomalia  dell'  osso 
malare  nel  cranio  di  un  cadavere  dell* 
anfiteatro  anatomico  de  Torino.  (Giorn. 
délia  R.  Accad.  di  medic.Turin,  10  février.) 
—  Sur  une  anomalie  de  l'os  malaire. 

Mantegazza  (Paolo).  Deir  indice  ce- 
falospinale  nell'  uomo  e  nelle  scimmie 
antropomorfe  e  metodo  per  determinarlo. 
(Archivio  per  l'antropol.  e  la  etnolog. 
Florence,  p,  40  à  62.)  —  De  l'indice  cé- 


phalospinal  de  Thoi 
tropomorphes  et  m 
miner. 

Manteqaiza  II  ( 
(Archiv.  per  l'antre 
à  30a.)i 

-  Délia  capacité 
umaoo  e  dell'  indice 
per  l'antropolog ,  { 
—  De  la  capacité 
humain  et  de  l'indi 

NicoLUCci  (G.). 
torico  rinveauto  ; 
(Terra  di  Lavore] 
pol.,  Florence,  p.  S 
•»  Sur  un  crâne 
rique  trouvé  à  Isol 

—  Sopra  un  nu 
malia  dell'  osso  n 
di  —  al  D.  Ant  Gai 
per  l'antropol.  Floi 
veau  cas  rare  d'an 
humain . 

ROCHET  (Bh.j.  S 
constitution  du  cr< 
la  Société  d'anthro 
rie,  t.  VI,  p.  27 
272,  314.) 

Thurnam  (J.).  ; 
Ancient  British  S 
London,  William 
des  recherches  su] 
Bretons. 

Zannetti  (A.).  5 
In-8.  Florence.  (I 
Tantropologia,  p. 
sur  les  crânes  é^u 


Bamberoer  (L. 
kerpsychologie.  ( 
no«  23  h  26,  32  à  \ 
la  psychologie  des 

Bertillon.  Par 
ciages  consanguini 
ciété  d'anthropolo 
t.  VI,  p.  283  à  29 
à  304.) 

Bhachroff.  Le 
femme.  L'infanti< 
(en  russe).  In-8.  S 

FiNZi  (Felice). 
etnologia.  (Archii 
rence,  p.  257  à  28 
valeur   des  mythl 
ethnologie. 
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et  les  religions  des  anciens  peuples    de 
l'Espagne  et  des  Gaules.  In-S,  ii-56  pages/ 
Vannes^  imp.  Galles.  (Ëxtr.  du  Hull.  de 
la  Soc.  polym.  du  Morbihan.) 

Cartailhag  et  Trutat.  Sur  la  distinc- 
tion à  établir  entre  les  races  humaines 
dont  ou  a  trouvé  les  traces  dans  la  grotte 
d'Aurignac.  (Comptes  rendus  de  l'Acad. 
des  se,  t.  LXIII,  p.  853,  354,  Paris.) 

CASTAiNG(Alph.).  L'Aquitaine  avant  et 
jusqu'à  l'époque  de  César.  Introduction. 
Origine  du  nom  de  l'Aquitaine.  In-8,  60 
pages.  Paris,  Dumoulin.  (Extr.  de  la  Re- 
vue de  Gascogne.) 

Charnock.  The  People  of  the  Isle  of 
Marken.  (Journal  of  Anthropology,  n*  8, 
p.  308  à  312,  Londres.)  —  Les  habitants 
de  l'île  de  Marken. 

Cessac  ^P.  de) .  Coup  d'œil  sur  l'homme 
préhistorique  dans  la  Creuse.  (Introduc- 
tion au  dictionn.  archéologique  du  dé- 
partement de  la  Creuse,  époque  celtique.) 
in- 8,  20  pages,  Caen,  Leblanc-Hardel. 
(Extr.  du  Bulletin  monumental.) 

Combes.  Les  invasions  germaniques  en 
France.  Leçon  d'ouverture.  In-8,  15  pa- 
ges. Bordeaux,  imp.  Gounouilhou.  (Extr. 
de  la  Gironde,  20  et  21  déc.  1870.) 

Delamare  (Casimir).  Les  peuples  slaves 
et  les  Moscovites,  d'après  Viquesnel 
(suite).  (Bulletin  de  la  Société  de  géogra- 
phie de  Paris,  août,  p.  128  à  148.) 

—Qu'est-ce qu'un  Russe? Etude  ethno- 
graphique d'après  Viquesnel.  In-8,  48 
pages,  Paris,  Delagrave.  (Bull,  de  la 
Soc.  de  géogr.  Paris,  1870-71.) 

Dupont  (Ed.).  Les  temps  antéhisto- 
riques  en  Belgique.  L'homme  pendant  les 
âges  de  la  pierre  dans  les  environs  de 
Dinan-sur-Meuse.  Iu-8,  150  pages,  pi.  et 
fig.  Bruxelles,  Mucquardt. 

EiSEL  (Robert).  Sagenbuch  des  Voigt- 
laudes.  In-8,  483  pages.  Géra,  Griesbach. 
—  Le  livre  des  légendes  du  Voigtland. 

EuROP.EUs.  Etude  sur  le  groupe  finno- 
hongrois  (en  hongrois).  (Kirjallinen  Kun- 
kauslehts,  juillet.) 

Garbiglietti  (Ant.).  Lo  studio  deiran- 
tropologia  e  dell'etnologia  in  Italia  e  brève 
rassegna  di  alcuni  scritti  italiani  relativi 
a  queste  scieuze,  stati  pubblicati  uelle 
scorzo  anno  1870.  ln-8,  20  pages,  Turin. 
(Extr.  del  Giorn.  délia  R.  Accademia  di 
medicina  di  Torino.)  —  L'étude  de  l'an- 
thropologie et  de  Tethnologie  en  Italie, 
revue  de  l'année  1870. 

Geffroy  (A.)  Les  origines  du  germa- 


nisme. La  Germanie 
torité  et  de  la  yaleu 
des  deux  mondes,  1 
Paris.) 

Grafschaft  (Die)  I 
Zeitung,  n*  26.)  — 
Longwy. 

Heinrick  (G.-A.). 
maniques  en  France 
planches,  Paris,  Hai 

Hartmann  (Herm 
phalien.  In-8,  Osnal 
Notes  sur  la  Westpl 

HoHNE  (D).  Dep  ! 
ûber  dem  Germanie 
Zwickau.  — >  Le  ron 
du  germanisme.. 

Jackson  (J.-W.).( 
of  the  Franco-prussi 
the  Anthr.  Inst.,  p.  8 
p.  44  à  52,  Londres.) 
prussienne  étudiée 
gique. 

Jeanjean  (Adrien 
animaux  des  caven 
venues.  (Mém.  de  VA 
1869,  p.  139  à  228  et 

Kimmerier  und  Sky 
—  Kimmériens  et  Bo 

Ktng  (Richard).  0 
Isle  of  Man.  (Joum. 
stitute,  Londres.  Prc 
pol.,  n»  1,  p.  13  à  U 
reste  de  population  i 
ment. 

Lagardellb.  Not( 
sur  les  coUiberts,  hul 
marais  mouillés  de  la 
la  Société  d'anthropo! 
rie,  t.  VL  p*  202  et  si 

Lagneau.  Sur  Tetl 
tions  du  nord-est  de 
letins  de  la  Société 
Paris,  2«  série,  t.  VI 

LévY  (Daniel).  L'A* 
institutions    et   ses 
xxxi-311  pages.  Pari 

Lbwis  (.A-L.).  T1 
ting  the  British  la] 
Anthropolog^cal  So 
p.  xxxiv  àvL.)  —  Cn 
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KLUOTiUob.-II.)-  The  Expi'rioncos  of 
a  Planter  in  th«  Jungles  of  Mysopc.  In-8. 
2  vol.  ot  fig. Londres,  Chapman.—  Obser- 
vations d'un  colon  dans  les  jungles  de 
Mvsore. 

Knciel  (Cari).  The  Music  of  Ihe  mosl 
^Ancicnt  Nations,  particnlarly  of  Ihe  Assy- 
rians,  Kgyptians  and  Hebrews,  2«  édit. 
Londres,  1870.  —  La  musique  des  plus 
anciennes  nations,  particulièrement  chez 
les  Assyriens,  les  Egyptiens  et  les  Hé- 
breux. 

Ethnographie  de  Ma-Touan-Lin.  Le 
roytiume  de  Piao,  notice  traduite  pour  la 
première  fois  du  chinois,  par  le  marquis 
d'Hervey  de  Saint-Denis,  ln-4,  8  pages. 
Paris,  Maisonneuve.  (Extr.  des  mém.  de 
l'Athénée  oriental.) 

Forsyth  (J.).  The  Highlands  of  Cen- 
tral India. Notes  on  their  Forests  and  Wild 
Tribes,  Natural  History  and  Sports  In-8. 
Londres,  Chapman.  —  Notes  sur  les  tri- 
bus sauvages  du  centre  de  l'Inde. 

Fresnkl  (Fulgence).  L'Arabie  vue 
en  1837-1838.  (Journ.  Asiat.,  p.  5  à  164. 
Paris.) 

Glaize  (Paul).  La  vigne  et  le  vin  chez 
les  Sémites  et  les  Aryens  primitifs.  Essai 
d'application  des  travaux  philologiques 
contemporains  à  une  question  d'œnologie 
liistorique.  In-8,  17  pages.  (Extr.  de  la 
Revue  des  langues  rdmanes.) 

IIamy  (E.-T.).  Coup  d'œil  sur  l'anthro- 
pologie du  Cambodge  ;  rapport  présenté 
?i  la  Société  d'anthropologie  de  Paris 
dans  la  séance  du  7  septembre  1871,  au 
nom  de  la  commission  des  instructions 
pour  la  Cochinchine  française.  In-8, 
3G  pages.  Paris,  imp.  Hennuyer. (Ext.  des 
Bulletins  de  la  Société  d'anthropologie.) 

Harcourt.  (A. -F. -P.).  The  Hima- 
layan  Districts  of  Kooloo,  Lahoul,  and 
Splti.  In-8,  et  fig.  Londres,  Allen.  — 
Sur  quelques  districts  de  l'Himalaya. 

Heika  Monogataui.  Récits  de  l'his- 
toire du  Japon  au  douzième  siècle,  tra- 
duits du  japonais  par  François  Turettini. 
V^  partie.  In-4,  23  pages  et  3  pi.  Bâle  et 
Genève,  H.  Georg.  —  C'est  le  premier 
fascicule  d'un  recueil  que  doit  publier 
"SI.  Turettini  sous  le  titre  :  Atsume 
G  usa,  pour  servir  à  la  connaissance  de 
rextrème  Orient. 

Hoffmann  (J.-J.).  Bereiding  van  de 
Japansche  soda  naar  het  Japansch.(Bij- 
dragen  tôt  de  Taal-Land  en  Volkenkunde 
van  ncderlandsch  Indië,  3*  série  (5«  par- 
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Japon  et  les  Japonais. 
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no  î,  p.  226  à  253.)  - 
dentales   des  peuples 
quiëmcau  dix-neuvièti 
Bourouts^  etc. 

HUNTER(M.-W.).T 

Bengal.  4»  édit.   Loi 
des  détails  ethniques 
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Hyde  Clarke.  Ou  ^ 

Protohistoric  Relation 

of  Asia  and  Europe,  i 

Iseo-Asiatic ,    Caucase 

Georgian,  etc.  (Jourti. 

tute,   p.  52  à  59.   Le 

relations  préhistoriqu' 

de  l'Asie  et  de  TEuro] 

Knox  (T.-W.).  I 
Asia.  Pictures  of  Sib 
Tartarc  Life.  In -8,  6 
Hartford.  —  Renseig 
ques  sur  les  Chinois 
Tartares. 

KosterkO.  Voyage 
en  1870   au  Boukhar. 
détaillée    de  la  route 
Boukhara  (en  russe), 
bourg. 

Lenoir  (Paul).  Le 
Pétra ,    expédition     < 
Egypte  et  l'Arabie  pé 
tion  de  J.-L.  Géromi 
et  gr.  Paris,  Pion. 

Lenormant  (JPranç 
riologiques  sur  l'histc 
de  l'Asie  antérieure. 
ges.  Montpellier,  Im 
la  monarchie  des  Mè 
ses  lois,  d'après  les  di 

Le\vin{T.-H  ).Th< 
Races  of  South -Eai 
Londres,  Allen.  —  ] 
sauvages  du  sud-est  > 

Luynes  (Duc  de), 
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from  Asia  to  Eupopa  ;  being  an  account 
of  a  camel  and  sledge  Journey  from  Can- 
ton lo  Saint-Pétersbourg,  through  the 
plains  of  Mongolia  and  Siberia.  In-8. 
Londres,  Low.  —  Journal  d'un  voyage  en 
Chine,  en  Mongolie  et  en  Sibérie. 

WiLLiAMSON  (Alex.).  Journeys  in  north 
China,  Manchuria  and  eastern  Mongolia, 
with  some  account  of  Corea.  In-8,  2»  vol. 
Londres,  Smith,  Elder.  —  Voyages  en 
Chine,  en  Manchourie  et  en  Mongolie. 

WusTHOP  (Gérard  van).  Voyage  loin- 
tain aux  royaumes  de  Cambodge  et  Laou- 
wen  par  les  Néerlandais,  et  ce  qui  s'y  est 
passé  jusqu'en  1644.  Brochure  in-8,  pu- 
bliée en  flamand  en  1669,  à  Harlem,  tra- 
duit par  M.  Francis  Garnier.  (Bulletins 
de  la  Société  de  géographie,  p.  250  à  28Q.) 

Afrique. 

Adams  Leith  (A.).  Notes  of  a  Natura- 
list  in  the  Nile  Valley  and  Malta.  In-8. 
Edimbourg.  —  Notes  d'un  naturaliste  sur 
la  vallée  du  Nil. 

Baines  (Th.)  Exploration  of  the  gold 
région  between  the  Limpopo  and  Zam- 
besi  rivers,  compiled  from  his  journal,  by 
Rob.-J.  Mann.  (ProceeJ.  of  the  Geog. 
Soc,  vol.  XV,  p.  147  à  158,  Londres.)  — 
Explorations  au  Zambèze. 

Baker  (Samuel).  The  Albert  N'yanza. 
Great  Basin  of  the  Nile,  and  Explorations 
of  the  Nile  Sources.  Nouv.  édit.  In-8, 
518  pages  et  fig.  Londres.  Macmillan.  — 
Voyage  aux  sources  du  Nil. 

BEAUMiER(Aug.). Premier  établissement 

des  Israélites  à  Tombouctou.  In- 8,  30  pa- 
ges, Paris,  imp.  Martinet.  (Ext.  du  Bull. 
de  la  Soc.  de  géogr.,  avril,  mai  1870.  Pa- 
ris.) 

BizEMONT  (H.  de).  Lettres  de  —  De 
Kowsko  à  Khartoum.  (Bulletin  de  la 
Société  de  géographie  de  Paris,  p.  120  à 
130,  et  318  â  246.) 

Callaway  (Henry).  On  Divination  and 
Analogous  Phenomenaamongthe  Natives 
of  Natal. (Journal  of  fhe  Anthropol.  Insti- 
tute.  Londres,  n»  2,  p.  163  à  185.)  —  Sur 
les  croyances  superstitieuses  des  indi- 
gènes de  Natal. 

CooPEH  (W.-R.).  Grœco-Egyptian 
Tcrra-Cotta  Figures.  (Journal  of  the  an- 
thropological  Society  of  London,  p.  32  à 
34.)  —  Remarques  ethnographiques  à  l'oc- 
casion de  terres  cuites  de  la  collection  de 
feu  Hay. 


DouRNAUx-DupÉRÉ  (N.).  Ltt  Sénégam- 
bie  française.  (Bull,  de  la  Soc.  de  géogr. 
Juillet,  p.  49  à  69,  Paris.). 

Drouet  (H.).  Sur  "terre  et  sur  mer.  Ex- 
cursions d'un  naturaliste  en  France,  aux 
Açores,à  la  Guyane  et  à  Angola.  Or.  in-18, 
303  pages.  Paris,  Hachette. 

Ebers.  Ueber  die  ethische  Stellung  der 
alten  iEgyptier.  (Corr.  blatt.,  n»  2,  fév. 
1871.)  —  Chez  les  anciens  Egyptiens. 

Fauke  (B.).  Sur  l'origine  des  peuples 
du  nord  de  l'Afrique.  (Bull,  de  la  Soc. 
algér.  de  climatologie,  p.  90  à  115.  Alger.) 

GATELL(Joachim].  Description  du  Sous. 
(Bulletins  de  la  Société  de  géographie, 
p.  81  à  106.) 

Grandidier  (Alfred).  Madagascar.  In-8, 

30  pages,  Paris,  imp.  Martinet.  (Eztr.  du 
Bull,  de  la  Soc.  de  géographie,  août.) 

Griesbagh  (Cari  Ludolf) .  On  the  Wea-  . 
pons  and  Implements  used  by  the  KafDr 
Tribes  and  Bushmen  of  south  Africa. 
(Journ.of  the  Anthrop.  Institute.  Proceed. 
of  the  Ethnol.  Soc,  n»  1,  p.  154  à  155.)— 
Sur  les  armes  et  les  outils  en  usage  chez 
les  tribus  cafres  du  sud  de  l'Afrique. 

Haedo  (Fray  Diego  de).  Topographie 
et  histoire  générale  d'Alger,  par  — ,  tra- 
duit dj  l'espagnol,  par  A.  Berbrugger  et 
Monnereau.  (Revue  africaine,  Alger,  p.  41 
à  69,  90  à  111,  202  à  237,  307  à  318,  375  à 
394,  458  à  473.) 

Kaltbrunner  (D.).  Recherches  .sur 
l'origine  des  Kabyles.  (Le  Globe,  journ. 
de  la  Soc.  de  géogr.  Mémoires,  t.  X,  p. 

31  à  75,  Genève.)  Les  Kabyles,  d'après 
l'auteur,  pourraient  bien  être  d'origine 
asiatique. 

Kan  (G. -M.).  Nederland  en  de  kust 
van  Guinea.  In-8,  57  pages.  Utrecht,  Bei- 
jers.— La  Hollande  et  la  côte  de  Guinée. 

Lacour  (Raoul).  L'Egypte,  d' Alexan- 
drie à  la  seconde  cataracte.  In-8,  xi-476 
pages,  figures  et  cartes.  Paris,  Hachette. 

Lanoye  (Ferd.  de).  Ramsès  le  Graud, 
ou  l'Egypte  il  y  a  3  300  ans.  2«  édit.  In-18, 
332  pages.  Paris,  Hachette. 

Le  Roy  de  Méricourt.  Colonie  du  cap 
de  Bonne-Espérance.  (Dict.  encycl.  des 
se.  médic,  Paris,  t.  XII,  p.  249  à  255.) 

—  Iles  Canaries.  (Dict.  encycl.  des  se. 
méd.  t.  XII,  p.  255  à  258.) 

Mackensie  (John).  Ten  years  north  of 
the  Orange  river,  story  of  every  day 
life  and  work  among*  the  south  African 
Tribes,  from  1859  to  1869.  In-8,  Londres. 
—  Contient  un  chapitre  sur  l'ethnologie 
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Brihiiam  (William  T.).  Ilialorical  Note» 
on  the  Earthquakr»8ofNcw  England  (1638- 
1809).  (Kxtr.  des  Mem.  of  Boston  Sor. 
Nat.  History.)  In-4«.  Ik)ston. 

CoRTAMBERT  (l\,).  Canada  (démogra- 
phie). Dictionn.  cncycl.  des  se.  médi- 
cales, t.  XII,  p.  120-121.  —  Quelques  ren- 
seignements sur  l'ethnologie. 

CuNxiNGHAM  (Hobert.-  O.).  Notes  on 
the  Natural  Historv*  of  the  strait  of  Ma- 
gellan and  west  coast  of  Patagonia.  Made 
during  the  voyage  of  H.  M.  S.  Nassau, 
in  18G6,  1867,  1868  et  1869.  In-8  avec 
figures.  Edimbourg.  —  Notes  sur  l'his- 
toire naturelle  du  détroit  de  Magellan  et 
les  c<Ucs  occidentales  de  la  Patagonie. 

Erman  (A.).  Ethnograpliische  Wahr- 
nehmungen  und  Erfahrungcn  an  den 
Ktisten  dcsBeerings-Meeros  (Zeitsch.  fur 
Ethnologie,  t.  III,  p.  149-175,  205  à  219. 
Brunswick.)  —  Détails  sur  quelques 
peuplades  du  nord-ouest  de  l'Ame' 
rique. 

Ei-ste  (die)  deutsclie  Nord  polar- Expedi  - 
tion  im  Jahre  1868,  beschrieben  von 
K.  Koldewey.  Mit  cincm  Vorwort  von 
A.  Petormann.  In-4,  x-56  pages  et  plan- 
ches. Gotha,  Perthes.  —Première  expé- 
dition alli^mande  au  p(Mc  nord. 

Frignet  (Ern.),  et  Carrey  (Edm.^ 
Etats-Unis  d'Amérique.  Les  Etats  du 
North-West  et  Chicago,  ln-8, 88  pages  cl 
planches.  Paris,  imp.  Jouaust. 

Gauchos  (die)  der  argentinischen  He- 
publik.  (Ausland,  n»  2.)  —  Les  Gauchos 
de  la  république  Argentine 

Grad  (Charles).  Résultats  scientifiques 
de  l'expédition  allemande  dans  l'océan 
Glacial  en  1868.  In-8,  î6  pages.  Paris, 
imp.  Martinet. 

Grayson  (  Andricn-J.  ).  Rambles  in 
northern  Mexico  (Overland  Monthly. 
San-Francisco).  —  Excursions  dans  le 
nord  du  Mexique. 

IIall  (P.).  Colombia,  its  présent  state 
in  respect  of  climate ,  soil ,  etc.  In-8, 
132  pages.  Philadelphie.  —  Sur  la  Co- 
lombie, son  état  présent  par  rapport  au 
climat,  sol,  etc. 

Harvey-Puilpot  (J.).  Guide-book  to 
the  Canadian  Dominion.  Gr.  in-16.  Lon- 
dres, Stanford.  —  Guide  au  Canada. 

Hazard  (Sam.).  Cuba  wilh  peu  and 
pencil.  In-8.  Londr.'S,  Low. 

I1ell\vald  (Fred.  von).  Zur  gcschiclite 
des  alten  Yucatan.  (Ausland,  u**  11.)  — 
Sur  l'histoire  de  l'ancien  Yucatau. 


Hel'oux  (Th.  Ton), 
Ost-SpiUberg.  (MiObeO 
à  182.)— Sur  une  expédi 
oriental. 

Justiz  (die)  im  apsi 
(Ausland.    w*»  1  ei  3.) 
dans  l'Amériqoe  espagn 

Kkortz  (K.).  Mirehe 
Nordamenkanischen  I 
285  pages.  léna,  Costen* 
et  écrits  des  Indiens  di 
rique. 

Labrosse  (F.).  Inslrt 
sur  l'océan  Atlantique  lu 
et  colon  ,  sept,  et  oct. 

Laube  (  G.-C.  ).    Die 
Nord  polar-  Expédition. 
Vienne.  —  Sur  la  deu 
allemande  au  pôle  non 

—  Leben  (Das)  auf  d 
Panama.  (Ausland,  n«* 
l'isthme  de  Panama. 

—  Reise  der  Uanta  \ 
meer.  Reisebriefe  ui 
blatter.  In-8,  107  pagei 
—  Voyage  dans  la  me 
nord). 

LÉVY  (Paul).   Notes 
anthropologiques  sur  le 
48  pages.  Paris,  imp.  M 
Bull,  de  la  Soc.  de  géo 

LoPEz  (Vicente  Fidel] 
nés  du  Pérou,  leur  lan| 
leur  histoire.  In-8,  4 
Franck. 

Mac  Clintock  (R.-N. 
récent  German  Expedi 
ports  of  cap.  Koldewey 
(Proc.  of  the  Geogr.  S 
à  114.  Londres.)  —  R< 
tion  allemande  au  pôle 

Markium  (Clément) 
phical  Position  of  the  T 
cd  the  empire  of  the 
en  août  1871  à  l'Assocl: 
de  l'Athenaeum,  19  aoû 
la  position  géograpbiqi 
formaient  l'empire  des 

MuRRAY  (J.-H.).  Tpj 
Pet.    in-8.    Londres. 
Uruguay. 

MusTERS.  Qn  the  Ra 
et  discussion.  (Journ.  ol 
Institute.  Londres,  no  1 
Sur  les  races  de  la  PaU 

P.vYER  (Jul.).  Die 
Nordpolar-Expedition 
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turbot  districts  ;  with  somc  account  of 
tho  Soutli  sea  Islands.  Selccted  from  the 
journal  of  lieut.  (lato)  honour.  Herbert 
Meade.  In-8.  Londres,  Murray.  —  Aven- 
tures dans  la  Nouvelle-Zélande. 

Mededeelingen  omirent  do  Alfoersche 
taal  van  Noord  Celebes.  I.  Vergelij- 
kendc  Wordenlijst.  (Bijdragen  tôt  de 
Taal-Land  en  Volkenk.  van  nederlandssh 
Indië.  3«  série,  vol.  V,  fasc.  II.)  Rensei- 
gnements sur  les  habitants  du  nord  des 
Célèbes  et  leur  langue. 

Neumayer.  Ueber  die  intellect uellen 
und  moralischen  Eigenschaflen  der  Ein- 
geborenen  Australiens.  (Zeitsch.  fur  Eth- 
nologie,  t.  III,  4«  fascicule.  Brunswick.) 
—  Sur  les  qualités  morales  et  intellec- 
tuelles des  indigènes  de  l'Australie. 

New  Guinea,  a  field  for  exploration. 
(The  Australasian ,  n"  26i ,  265,  269. 
Melbounie).  —  Sur  la  nouvelle  Guinée. 
NiEMANN  (G.-K.).  Over  het  geloof  aan 
gelukkige  en  ongt»lukkige  tij'den  bij  ver- 
schillende  volken  van  nederlandsch  In- 
dië. (Bijdragen  tôt  de  Taal-Land  en  Vol- 
kenkunde .  3«  série,  5  deel,  2  stuk.) — Sur 
les  croyances  de  divers  peuples  des  Indes 
néerlandaises. 

fOver  eenige  maatschappelgke  instel- 
lingen  bij  de  inlandsche  Christenen  in 
Minahasa.  vTijdschrifl  voor  nederlandsch 
Indië.  3*  série,  mars.)  —  Sur  i'élat  so- 
cial do5  indigènes  chrétiens  de  Minahasa. 
Peterm-VXN  (tW  Australien  nach  dem 
Stande  der  geographischen  Kenntniss  in 
1S7I.  Nach  originalen  und  oflîziellen 
Quelien  kartographisch  dar^eslelU  von — ; 
nebst  einem  geographisch-statislischen 
Compendium,  von  C.-E.  Meinicke.  In-4. 
iv-iS  et  15  pa^es  et  carte.  Gotha.  Elxlr. 
des  Miltheilun^ren.}  —  Très -intéressant 
résumé  des  travaux  récemment  publiés 
sur  l'Australie. 

Ptn APPEL  ^J.)  De  malcische  Hand- 
scbriiten  der  Leidsohe  Bibliotheek.  ;Bij- 
dragen  tôt  de  Taal-Land  en  Volkenkunde 
^-an  Nexier'indsoh  Indië.  3*  série.  5  deel, 
2  stuk.)  —  Catalogue  de  manuscrits 
ma'ai».  A  tto  tiré  à  part,  avec  le  titre  : 
Catalogus  der  ma:oi5<*he,  etc, 

Ross  ,Johîî\  Letter  conceming  the 
cou::tr)-  n.^r:h  vre>î  of  Cooper  er«*k. 
.ProsXHÎ.  of  îhi»  t^v^gr.  Soc.,  vol.  XV, 
p.  91?  :)i  liH^.  Lc»ndrv*<.'  —  Lettre  concer- 
ziT.t  'a  ov^i:îrèo  a::  nord-onest  de  lans^ 
c?  C>x>per. 
TcpiNAKP  {Paul .  Etude  sur  les  Tasma- 


niens.  Br.  in-8  de  23  pi 
Mémoires  de  la  SociéU 
de  Paris,  t.  III,  4«  fascû 
Van  Leent.  Les  poei 
daises  des  Indes  orienta 
chives  de  médecine  nai 
bre,  t.  XV,  p.  241  à  255 
p.  241  à  257.)  ~  Rensei 
tribus  connues  sous  le 
Dajak's. 

Verslag  over  de  Rea 
neos  Westkust,  1827-29. 
Nederlandsch  Indië,  3« 
Quelques  renseignemen 
VrviEN  de  Saint- Mar 
race  à  inscrire  sur  la  ci 
de  Luçon.  (Bulletin  d 
géographie  de  Paris,  ] 
Cette  note  intéressante 
dacteur  de  C Année  gëoff 
de  reparaître,  à  la  sati 
les  chercheurs  (1872). 

Wake  (Stanisland).  1 

racters    of   the  Austn 

(Joum.   of  Anthropoloi 

à  267.)  —  Les  caractèr 

Aborigènes  de  TAustral 

~  The  Mental  Chane 

tive  Man,  as  exemplified 

Aborigines.  (Joom.  of 

stitnte.  Londres,  n»  1,  ] 

la  caractéristique    des 

r.\ustralîe,  étudiée  an 

faits  de  Tordre  moral  el 

—  Tribal  AfBnities  u 

gines  of  Australia,  et  d 

of  the  Anthropologîcal 

don,  p.  13  à  3i.  —  E 

sur  les  Australiens. 

YuLEÎCol.-H.;.— T1 
Polo.  In-8,  2  To'.umes. 
livre  de  Maivo  Polo  ;  i 


Ahijïîvist  'Aug.'*.  Po 
Ural-AîtJîska  sprakess 
Peien.  De  Vestfinske  sf 
In-S.  Helsingfors.  —  S 
langues  onraî-attaKiiMS, 

Backer  L.  de\  G» 
comparée  des  langues  || 
Tue  de  linguistiqiie.  Pi 
à4««.' 

Berxsarw  :CariV  SU 
chen  Deutsehlaad  sad 
teit  und  erUatert.  I»4^ 
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V.  Goupy  (lib.  Klincksicek).  —  Travail  in- 
dispensable à  joindre  aux  deux  mémoires 
examinés. 

JuLUES  (Stan.)*  Réponse  obligée  k  un 
prétendu. ami  de  la  justice  qui  se  cache 
sous  le  voile  do  l'anonyme,  suivie  do  bar- 
barismes et  de  solécismos  latins  d'un  can- 
didat qui  a  toutes  ses  sympathies.  In-8, 
i6  payes,  Paris,  Maisonneuve. 

Knortz  (Cari).  Mardi  eu  und  sagen 
der  Nordamerikanischon  Indianer.  In-8, 
385  pages.  léna.  —  Légendes  et  récit« 
des  Indiens  de  l'Amérique  du  Nord. 

Kossowicz.  Sarat'ustricae  Gàt'  ae  pos- 
terioros  très  ;  laline  vertit  et  explioavit. 
Saint-Pétersbourg.  —  C'est  le  troisième 
fascicule  d'une  traduction  des  GAtbas 
zarathrustiques. 

Leupol  (L).  Le  jardin  des  racines  san- 
scrites;  ouvrage  faisant  suite  à  la  mé- 
thode grammaticale,  au  dictionnaire,  aux 
deux  SeiectâB.  In-8,  xvni-224  pages.  Pa- 
ris, Maisonneuve. 

Maspero.  Les  prénoms  personnels  en 
égyptien.  (jQupn..\8iat.,  6« série,  t.  XVIII, 
août-septembre  ) 

MàTtRNAUBR.  Ciii  slova  y.  slovanskyck 
recich  (en  tchèque).  Part  II.  In-8,  Pra- 
gue. —  Mots  étrangers  dans  le  lexique 
slave. 

MiKLOsicH  (Franz).  Albanische  Por- 
achungen.  I.  Die  siavisohcn  Elemente  im 
albanischen.  IL  Die  rqmanischen  Ele- 
mente im  albanischen,  III.  Die  Fornj 
entlehnter  Verba  im  albanischen  und 
einigen  anderen  sprachen.  In-4.  Vienne. 
(Denkachr.  der  philos,  hist.  Classe  der  k. 
Akad.  der  Wiss.  Vienne.)—  De  l'élément 
slave  dans  l'Albanais,  de  l'élément  ro- 
man, de  la  forme  du  verbe,  etc. 

—  Uober  die  xuKammengeseizte  Decli- 
nation  in  don  slavischen  Sprachen.  Iu-8, 
S6  pages.  (Extr.  des  Sitzungber.  der  k. 
Akad.derWiss.  doVienne (classe  de  philos, 
et  d'histoire).  —  Sur  le  système  de  la 
déclinaison  composée  dans  les  langues 
slaves. 

MiKOUTZKT.  Restes  de  l'idiome  des 
slaves  polabicns  (en  russe).  In-8.  Saint- 
Pétersbourg. 

MoEiîius  (Th.j.DUnischo  Formenlehre. 
In-8,  viii-136  pages.  Kiel. —  Morphologie 
du  danois. 

MuLLER  (Fried).  Documents  pour 
servir  à  l'étude  de  la  morphologie  des 
langues  letto-slaves.  (Revue  4e  linguiç- 
tique,  t.  IV,p.86iîLÎ68.) 


MuLLBR  (Fried).  2 
ingerdomanischen  Vi 
Vienne.  —  Sur  la  loi  d 
bes  indo-germaniques 

—  Die  VopaUteigef! 
manischen  Sprachen.  1 
tème  des  voyelles  des 
maniques. 

—  Beîtiaga  sur  Moi 
wickluQgsgeschiohte  c 
Vienne.  —  Sur  Is  mi 
toire  comparée  des  Ui 

ÛPPERT  (Jules),  Mél 
gnes  et  déchiffremei 
(Revue  de  lingoistiqi 
suiv.  Paris.) 

Pàtkanoff.  Rscbari 
tion  de  la  langue  ai 
russe  par  M.  Ev.  Prut 
le  texte  original,  et  \ 
Dulaurier, 

PïCHEY   (W.rA.). 
Some  Tribes  of  Austr 
A.nthropol.  Institute.  | 
\  147.)  —  VooabulaiN 
do  TA^ustralie. 

Ploix  (Ch.).  La  pw 
Minerve,  Athèaô,  III, 
de  linguistique,  t.  I 

PQTIIE9NU  (A.).  Rs 
leote  petit -russion  (en 
ges.  Voroney. 

Riiu  Jasan.  a  8ai 
Dictionary  being  an  i 
WilsQu's  dictionary, 
cxplniniqg  the  use  Qf 
krit.  In-8j  718  pages 
tionnaire  sanskrit  angl 
du  prqf.  Wilson,  ave( 

Reboud.  Reoueil  d 
berbères.  In-8.  Perpi] 

Regnaud  (Paul).  E' 
sanscrits  de  l'époque 
hari.  Les  Centuries. 
Paris,  Maisonneuve. 

Ro-NY  (Léon  de),  ( 
Discours  d'ouverture  ( 
1871).  In-8,  8  pages,  j 
chard-Huzard.  (Exti. 
née  oriental,  n»  il6.  ) 

RoSNY  (Léon  de), 
nalse ,  poésies  anoit 
des  insulair0s  du  N 
français  et  publiées 
nal,  avec  upe  préfwfl 
de  rinstitut.  Ia-8,  ifi 

MftisQHPeuv^. 
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Antiquité  de  rhomme 
et  paléontologie. 

Fischer  (P.).  Documents  pour  servir  à 
l'histoire  de  la  baleine  des  13anques  (6a- 
lœna  bitcayensis).  (Ann.  des  se.  nutur. 
zool.,  mai-août.)  Cet  article  contient 
quelques  indications  sur  l'extension  an- 
cienne des  Basques. 

Heboux.  Recherches  archéopaléontolo- 
giques  du  bassin  de  Paris.  In-8,  4  pages, 
fig.  (Extrait  du  Congrès  scientifique  de 
Paris,  1867.) 

Roujou  (Anat.).  Paléontologie  du  bas- 
sin de  Paris.  In-8,  4  pages  ot  figures.  (Ex- 
tr.  des  Bull,  de  la  Soc.  d'anthropol.de 
Paris.) 

—  Nouvelles  observations  sur  les  cou- 
ches de  blocs  anguleux,  les  limons  des 
plateaux  et  les  diluviums  du  bassin  de 
Paris.  (Bulletins  de  la  Société  d'anthro- 
pologie de  Paris,  2«  série,  t.  VI,  p.  273 
à  283.) 

Arehéolojifle  préhistorique. 

CRÉMOux(de).  Observations  sur  la  mar- 
che actuelle  de  la  science  géologique. 
In-8,  12  pages.  Périgueux,  imp.  Dupont. 

FoREL.  Essai  de  chronologie  archéolo- 
gique. ln-8,  32  pages.  Genève,  H.  Georg. 

Généralités, 

Lewis  (A.-L).  Notes  on  the  builders 
and  the  purpose  of  megalithic  monuments 
(Journal  of  Anthropology,  n<>  3,  p.  286  à 
296.  Londres.)  —  Notes  sur  les  construc- 
teurs et  la  destination  des  monuments 
mégalithiques. 

MoRLOT  (A.),  Sur  le  passage  de  l'âge 
de  la  pierre  à  l'âge  du  bronze.  (Mém.  de 
la  Soc.  des  antiq.  du  Nord.) 

MoRTiLLET  (G.  de).  Carte  des  cavernes. 
(Bulletins  de  la  Société  d'anthropologie 
de  Paris,  2«  série,  t.  VI,  p.  170  à  172,  et 
discussion,  172  j1  175.) 

Europe. 

Alterthûmer  in  Cornwallis  (Ausland, 
1871,  n»  5).  —  Antiquités  du  Cornwallis. 
Atkinson  (G.-M.).  On  akitchen  Middeu 
in  Cork  Harbour.  (Journ.  of  ihe  Anthro- 
pol.  Instilute.  Londres,  uo  2,  p.  213-214.) 
—  Sur  des  amas  analogues  aux  kjôkkcn- 
môddings  du  Daftemark,  trouvés  dans  le 
Port-Cork. 


Barabeau  (G.).  Noi 
sur  diverses  stations  d 
dans  la  Dordogne.  (B 
d'anthrop.  de  Paris,  3< 
à  137,  et  discussion,  1 

Bellucci  (Giuseppe 
preistorica  nell'  Umfc 
In-8,  20  pages  et  pi 
25  pages.  Milan.  (Ex 
Soc.  Ital.  di  se.  nat 
Restes  de  l'époque  pré 
brie  ;  2«  note. 

Boisse  (Ad.).  Esqu 
département  de  TAi 
409  pages.  Paris,  imp 

BoTTi  (Ulderico). 
volo,   stazione    preist 
Leuca.  In-4,  30  page 
grotte  du  Diable,  stati 
cap  de  Leuca. 

—  Le  caverne  del  < 
zione  alla  deputazionc 
d'Otranto.  In-8,  40] 
caverne  du  cap  de  Le 

BoYD  Dawkins.  R 
obtaiued  by  the  settb 
Committee  out  of  Vi 
(Journ.  of  the  Anthr 
p.  60  à  69.)  —  Rappoi 
la  caverne  de  Victori 

Bruzelius  (N.  G.). 
Funde  im  Hafen  zu 
(Archiv  fur  Anthropo 
à  67.)  —  Des  antiqui 
port  de  Ystad  (Suèd« 

Capellini  (Giovan 
tra  nella  valle  délia  > 
ges  et  planches.  Bolo 
deir  Accad.  délia  si 
Bologne,  série  III,  t 
pierre  dans  la  vallée 

Chantre  (Ernest), 
constructions  lacustn 
In-4,  avec  atlas  in-fo 

Chatel  (Victor).  L 
ques  de  Valcongrai 
2  pages.  Caen. 

Cloz  (L.),  Vallée 
Quatrième  rapport  si 
tifiques  que  la  Sociét 
ra  y  a  fait  exécuter  p 
In-8,  10  pages.  Lon 
Gauthier. 

CONCEZIO  RosA.  R 
gia  preistorica  nella 
(Archiv.  per  l'antro 
planches.)  —  Recb< 
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la  Sociolé  d'anthropologie  de  Paria,  i«  si'»- 
rip,  l.  VI,  p.  8  à  12  ) 

Lricht  (Michèle).  Avanzi  [)rci8toriei 
nel  Helliineso.  In-8,  2G  pagi^set  plancheB. 
Hellunc.  —  HesteB  préhistoriques  twuvés 
dans  la  province  de  Ucllunc. 

Lkwis  (A.-L.).  a  description  of  some 
Archaic  Structures  in  Cornwall  and  Dovon 
(Journ.  of  the  anthr.  Institute.  Proceed. 
of  the  anthropol  Society,  p.  1  à  9.)  — 
Description  de  constructions  archaïques 
de  Coruwall  et  Devon. 

Mac-Pkerson  (G.)*  La  eue  va  de  la 
mujer.  Doscrlpcion  de  una  cavema  con- 
teniondo  resos  preistoricos  descubicrtA 
on  las  emnit'diaciones  de  Alhama  de  Gra- 
nada.  Segunda  parte,  in-4,  7  pagos  et  9 
planches.  Cadix.  —  La  grotte  de  la  fem- 
me. Description  d'une  caverne  contenutit 
des  restes  préhistoriques  ;  la  grotte  est  si- 
tuée aux  environs  de  l'Alhamil  de  Gre- 
nade. —  Un  premier  mémoire  sur  le 
même  sujet  a  été  publié  par  l'auteur 
en  1670. 

Mauinoni  (Camillo).  Nuovl  avanxi  pre- 
istorici  in  Lombardia,  seconda  relaKiotte 
in-4,  24  pages  et  figures.  Milan.  (Extr. 
des  memoric  de  la  Soc.  ital.  di  sct  nat., 
vol.  XIV.)  —  Nouvelles  découvertes  pré- 
historiques en  Lombardie. 

—  Nuovi  avanei  preistorici  raccoltl  in 
Lombardia.  In-8,  4  pages.  Milan.  (Extr. 
des  atti  délia  Soc.  ital.  di  se.  natur.,  vol. 
XIIL) 

NrcoLUCci  (Giust.).  L'età  délia  pieira 
ncllo  provincie  pugliesi  et  oAlabresi.  In-8j 
10  pagesi  Florence»  (Ext.  dall*  Archivio 
per  Tantropol.  e  la  etnol.,  voL  I,  p.  891 
à  801.)  -^  L'âge  de  la  pierre  dans  les  pro- 
vinces de  la  Pouille  et  de  la  Calabre. 

Oliver  (S.-P.).  On  the  prchistoric 
HemainS  in  Britanny,  et  discussion. 
(Journ»  of  the  anthrop.  Institute.  Proceed. 
of  the  othnol.  Soc,  no  1,  p.  cxxii  à  cxlii.) 
—  Intéressant  travail  sur  les  divers  mo- 
numents mégalithiques  de  la  Bretagne. 

Pauiiot  (Jules  et  Philippe)»  Grotte  de 
Saint-Martin  d'Excideuil  (Périgord).  Age 
du  renne.  Matériaux  pour  servir  à  l'his- 
toire de  l'homme.  Octobre,  p»  472  à  490. 

Pengki.ly  (  W.  ).  The  literature  of 
KeUt's  cavern.  3«  part»  In-8.  24  pages. 
(Extr.  des  transact.  of  the  Devonshire 
Association.)  —  Recueil  de  travaux  im- 
primés sur  la  caverne  de  Kent.  (Les  par- 
ties I  et  11^  imprimées  dans  la  même  col- 
tion^  ont  paru  en  1868  et  1860» 


pKXGELLY  ^W.).  Se 
committee  for  explor 

Devonshire In-8^  i 

He[K)rt  of  the  British 
vancemcutjof  science.] 
dort  du  comité  chargé 
téos  dans  la  caverne  < 

PicTET.  Matériaux  j 
gie  suisse.  5»  ftérie,  I 
in-8.  Genève  et  Bàle, 

PiETTE.  Découvert 
l'âge  du  renne  aux  en^ 
Jean.  (Comptes  rendui 
p.  850)  351.  Paris.) 

—  L6B  grottei  dd 
Garonne).  (BuIleUns  li 
thropologio  de  Pârli 
p.  147  &  168») 

PiooRlNï  (Luigi).   * 
Prospero  e  Goloreto. 
ti«   41.)  —  Terramâi 
pero,  etc. 

—  Paleoetnologia 
(Ann»  scient,  ind.  ital 
el  Travellinit  anno  vi 

Hbboux.  Quaternaii 
ris.  In-8,  4  pages  et  fi( 
la  Soc.  de  numism.  F 

Rivière  (E.).  dur  1 
ments  des  Baoussé- 
rcndus  de  l'Acad.  d 
p.  851)  852.  Paris.) 

Hos.v    (Gabriéle). 
In-8,  82  pages.  Bresc 

Rossi  (Michèle  St< 
(Giuseppe)»  Dell'  aes  | 
necropoli  preistorica 
Bullet.  deir  Istituto  < 
de  Rome,  1871,  n»  8.) 
les  sépultures  préhist( 

—  Terio  rapporto 
scoperte    paleoetnolo 
média,  in-8^  16   pagi 
sième  rappc»rt  siir  l'( 
vertes  de  l'Italie  cent 

-^  Nnova  ed  impor 
nella  necropoli  preiat 
bani,  coperta  dalle  ei 
laziale,  lettera  à  Luig 
rOpinione»  n»  12.)-* 
tantes  découvertes  fai 
pôles  préhistoriques 
naises. 

Roujou  (AO*  Sileî 
de  Melun,  rive  droite 
tin  de  la  Société  d'anit 
2c  série,  t.  VI,  p.  167 
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Ppoceed.  of  the  Ethnol.  Soc,  n»  1,  p.  xcii 
il  xcvii.)  —  Sur  les  instruments  de  pierre 
de  l'Afrique  et  de  la  Syrie. 

PoMEL.  Le  Sahara.  Géologie,  géogra- 
phie et  biologie.  (Bull,  de  la  Soc.  alg.  de 
climatologie,  p.  133  à  2G5.  Alger.) 

Amérique. 

Reid  (Joseph-D.).  Sketch  and  descrip- 
tion of  a  carved  rock  on  the  bank  of  the 
Monongahela  river,  in  Pennsylvania. 
(Proc.  of  the  americ.  philos.  Society. 
Philadelphia,  vol.  XII,  p.  11  à  13.)--De8- 


criptioD  d'une  grotte  na 
de  la  rivière  Monongali 
Squicr  (E.-G.).  Les 
mitifs  du  Pérou  coropa 
très  parties  du  monde 
servir  à  l'histoire  de  Vh 
p.  518  à  530.) 

Océani 

BoNNAFONT.  Des  sé 
Loyalty.  (Bulletins  de  h 
pologie  de  Paris,  2«  sé 
et  238.) 


Le  Directeur  :  P. 
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mots  brachyci 
âge  anthropol 
r.  Us  indiquer 
les  races  hua 
)is,  il  s'en  fau 
inée,  et  ils  on 
s  de  chercher 
per,  le  fondait 

ment  à  l'étude  du  profil  de  la  tête,  et  avait  concentré  toute  son 
m  sur  le  degré  d'ouverture  de  l'angle  facial.  Pendant  que  ses 
eurs  exagéraient  l'importance  de  ce  caractère,  plus  tard  beau- 
"op  dédaigné,  mais  aujourd'hui  réhabilité  dans  une  juste  me- 
Blumenbach  démontrait  la  nécessité  d'ajouter  à  l'étude  du 
elle  de  la  face  supérieure  du  crâne.  Faisant  reposer  la  tôte  sur 
1  horizontal  et  la  plaçant  à  ses  pieds,  il  l'examinait  de  haut  en 
>n  œil  embrassait  ainsi  tout  le  contour  de  la  boite  crânienne, 
]t  à  l'occiput,  en  passant  par  les  tempes,  et  le  degré  de  saillie 
iaient,  en  dehors  de  ce  contour,  la  face  et  les  arcades  zygoma- 
lui  fournissait,  pour  la  distinction  des  races  humaines,  des 
pes  fort  intéressants.  Le  but  de  ce  procédé,  connu  sous  le  nom 
ma  verticalis  ou  de  vue  de  Blumenbach,  était  Seulement,  dans 
le,  de  déterminer  les  rapports  du  crâne  proprement  dit  et  de 
on  faciale  ;  mais  Blumenbach  ne  tarda  pas  à  reconnaître  que 
ia  verticalis  fournissait  en  outre  des  données  précieuses  re!a- 
nt  à  la  conformation  de  k  région  crânienne  considérée  en 
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cUe-méme.  Là  circonférence  horizontale  du  crâne,  vue 
semble,  participait  toujours  de  la  nature  de  l'ovale,  ei 
son  grand  diamètre  était  toujours  antéro-postérieur  et  q 
mité  antérieure  était  toujours  plus  étroite  que  son  extJ 
rieure  ;  mais  cet  ovale  était  plus  ou  moins  allongé,  p 
renflé  dans  la  région  temporale  ou  dans  la  région  pi 
résultait  de  ces  variétés  de  forme  toute  une  série  de  cara 

Parmi  ces  caractères,  celui  qui  frappa  surtout  rattentl 
ce  fut  le  degré  de  longueur  de  Tovale,  ou,  en  d'autn 
degré  de  longueur  du  diamètre  antéro-postérieur  du  ci 
en  droite  ligne  de  la  racine  du  nez,  ou  mieux  encore  d 
la  glabelle,  au  point  le  plus  reculé  de  Técaille  de  Tocci] 
fesseur  de  Stockholm  fut  ainsi  conduit  à  diviser  les  cr 
catégories  :  les  crânes  longs,  qu'il  appela  dolichocéph 
long;  xecpaXy),  tôte),  et  les  crânes  courts,  qu'il  appela  h 
(Ppa^uç,  court;  xetpaX^  tête),  et  telle  fut  l'importance  ( 
cette  distinction,  qu'il  en  fit  la  base  même  de  la  clai 
races  humaines,  classification  évidemment  systématique 
toutes  les  affinités  naturelles,  mais  qui  dut  un  succès  te 
grande  simplicité. 

Les  expressions  de  dolichocéphales  et  de  brachycè 
consignées  pour  la  première  fois,  en  1842,  dans  un  mi 
forme  du  crâne  des  habitants  du  Nord,  publié  h  Stoclibi 
suédoise,  et  traduit  plus  tard  en  allemand  (184S)  c 
(1846)  (1).  Mais  ces  mots  n'étaient  accompagnés  d'aucv 
d'aucun  commentaire  ;  l'auteur  n'avait  pas  môme  ji 
d'en  indiquer  l'étymologie ,  ni  de  dire  qu'ils  étaient 
bien  qu'il  était  tout  à  fait  impossible  de  savoir  où  il  en 
la  ligne  de  démarcation  entre  la  brachycéphalie  et  la  d( 
On  trouvait  toutefois  dans  son  mémoire  la  preuve  ; 
pour  lui,  ces  expressions  n'avaient  pas  le  sens  absolu 
de  leur  étymologie;  qu'elles  n'indiquaient  pas  seuleme 
ou  la  brièveté  du  diamètre  antéro-postérieur  du  crâne 
port  de  ce  diamètre  avec  le  diamètre  transversal,  raj 
les  Suédois  dolichocéphales,  était  comme  iOOO  est  à  77 

(1  )  Réimprimé  dans  TéditioD  allemande  posthume  des  œuvres 
Relzius.  Ethnologische  Schriften  von  Anders  Retzius,  Stockholi 
C'est  celte  édition  que  je  citerai  toujours.  Le  mémoire  sur  les  f( 
des  habitants  du  Nord  (Ueber  die  Schœdelformen  der  Nordbewol 
du  volume. 
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les  trois  peuples  brachycéphales  mis  en  parallèle  avec  les  Suédois» 
était  comme  1000  est  à  808  pour  les  Finnois,  à  86S  pour  les  Lapons, 
à  888  pour  les  Slaves.  On  en  concluait  que,  dans  la  pensée  de  {ietiius, 
la  limite  entre  les  brachycéphales  et  les  dolicbocéphale^  était  placée 
au-dessus  de  773  et  au-dessous  de  808  ;  mais  cette  pensée»  il  fallait 
la  deviner,  et  l'on  pouvait  h  bon  droit  s'étonner  qu'un  caractère  pré- 
senté par  l'auteur  comme  fondamental,  conune  supérieur  eu  impor* . 
tance  à  tous  les  autres,  n'eût  pas  été  préalablement  défini. 

Le  fait  est  que  Retzius  lui-même  n'avait  pas  une  idée  arrêtée  sur 
ce  point,  et  qu'en  janvier  1852,  pressé  par  le  professeur  Duvernoy» 
qui  fui  demandait  une  explication  catég6rique<^  il  ne  put  lui  envoyer 
qu'une  réponse  évasive.  «  Vous  me  demandez,  disait^il,  les  caractères 
distinctifs  entre  les  formes  brachycéphale  et  dolichocéphale.  Je  ne 
Teux  pas  encore  déterminer  quelques  mesures  filles  pour  les  distin** 
guer  ;  mais  à  l'ordinaire  le  diamètre  longitudinal  des  doUcbocéphalea 
surpasse  la  largeur  d'environ  i/4,  tandis  que  chez  les  b^racbycéphaleSy 
cette  différence  varie  entre  1/S  et  1/8.  :d  Et  à  dé&ut  4e  ,chiC{res  p^ 
préds,  il  indiquait  d'autres  caractères  tirés  de  la  fiorme  de  VoccipuW 
de  la  saillie  des  bosses  pariétales,  de  la  hauteur  du  crAoe^  etc»  (l)t 

Une  Indication  aussi  vague  ne  pouvait  qu'aecroftre  l'incertitude 
générale.  L'ambiguïté  de  la  rédaction,  fort  excusaUe  d'ailleura  de  la 
part  d'un  homme  qui  écrivait  dans  une  langue  étrangère  (la  lettre  à 
Duvernoy  était  écrite  en  français),  permettait  d'abord  de  se  demander 
ce  que  devenaient  les  crânes  dans  lesquels  la  différence  des  deux 
diamètres  était  comprise  entre  1/4  et  1/5.  Retzius  entendait-il  en 
faire  un  groupe  intermédiaire  entre  les  dolichocéphales  et  les  bra- 
chycéphales? Cette  interprétation  n'était  pas  possible,  puisque  l'on 
savait  que  la  distinction  des  dolichocéphales  et  des  brachycéphales 
était  la  base  dichotomique  de  sa  classification,  qu'en  d'autres  termes, 
pour  lui  tout  crâne  devait  appartenir  nécessairement  à  l'un  ou  à 
l'autre  groupe.  On  remarquait  d'ailleurs  qu'il  ne  donnait  qu'un  seul 
chiffre  pour  déterminer  la  dolichocéphalie  ;  que  ce  chiffre  unique 
pouvait  par  conséquent  être  considéré  comme  une  limite,  tandis  que 
les  deux  fractions  1/5  et  1/8,  auxquelles  il  rattachait  h  brachycé- 
phalie,  paraissaient  n'indiquer  que  les  oscillations  les  plus  ordinaires 
de  cette  forme  crânienne.  C'était  la  seule  manière  de  concilier  la 
formule  donnée  par  l'auteur  avec  le  principe  dichotomique  de  sa 
classification.  Et  puisque  tout  crâne  non  dolichocéphale  était  brachy- 

\    Ethnologische  Schrifteriy  p.  il8. 
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céphale,  il  suffisait  de  déterminer  le  caractère  du  crài 
phale.  Ce  caractère  était  ainsi  formulé  :  «  Le  diamètre 
des  dolichocéphales  dépasse  la  largeur  d'environ  \/i.  ^ 
,  Mais  ici  naissait  une  autre  incertitude.  Ce  chiffre  de! 
il  une  fraction  du  diamètre  longitudinal  ou  une  fractioi 
transversal?  Le  texte  ne  le  disait  pas,  et  les  limites  que 
dans  l'un  ou  l'autre  cas  étaient  fort  différentes. 

i°  Si  l'on  prenait  pour  unité  le  diamètre  longitudinf 
que  la  largeur  du  crâne  dolichocéphale  était  égale  (ou  ir 
troi5  quarts  de  sa  longueur,  c'est-à-dire  que,  si  celle-c 
sentée  par  100,  la  largeur  était  représentée  par  75. 
dolichocéphales  tous  les  crânes  dans  lesquels  le  raj 
mètre  transversal  au  diamètre  longitudinal  était  égal 
7S  pour  ^00.  Cette  interprétation  fut  admise  par  quel 
mais  elle  n'était  pas  compatible  avec  les  chiffres  consign 
dans  son  célèbre  mémoire  Sur  les  formes  crâniennes  de 
Nord.  On  y  lisait,  d'une  part,  que  les  Scandinaves  f( 
génies  dolichocephalœ  (1),  et,  d'une  autre  part,  que  chez 
du  diamètre  longitudinal  au  diamètrô  transversal  est 
c'est-à-dire  ::  100: 77.3  (2).  Si  l'on  était  encore  do 
77.3  pour  100,  ce  n'était  donc  pas  sur  75  que  Retzius 
limite  de  la  dolichocéphalie,  et  il  fallait  interpréter 
formule. 

2°  Si,  au  contraire,  l'on  prenait  pour  unité  le  diamèt 
on  en  concluait  que  le  diamètre  longitudinal  du  cr) 
phale  devait  être  au  moins  égal  à  1  + 1/4  ou  5/4  du  d 
versai,  ou,  ce  qui  revient  au  même,  que  celui-ci  devî 
égal  aux  4/5  ou  aux  80/100  de  celui-là.  Le  rapport  ( 
établissait  donc  la  limite  supérieure  de  la  dolichocéj 
limite  fut  acceptée  par  bon  nombre  d'anthropologistei 
les  crânes  Scandinaves  rentraient  bien  nettement  dans 
chocéphale,  et  la  contradiction  signalée  plus  haut  disp 
il  en  surgissait  aussitôt  une  autre,  puisqu'il  était  évid( 
détermination  du  rapport  des  deux  diamètres,  Retzi 
sente  le  diamètre  longitudinal  par  le  chiffre  fixe  de 
porter  toutes  les  variations  sur  le  chiffre  qui  exprii 
relative  du  crâne.  Ce  n'était  donc  pas  le  diamètre 


(1)  Ethnologische  Schriflen,  p,  3. 

(2)  Loc  cit.,  p.  4. 
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était  son  unité,  c'était  le  diamètre  longitudinal,  et  l'on  retombait 
aussitôt  dans  la  première  alternative,  avec  ses  conséquences  contra- 
dictoires. 

Cependant  la  distinction  des  dolichocéphales  et  des  brachycéphales 
faisait  son  chemin  dans  la  science.  Tout  le  monde  en  reconnaissait 
Tutilité,  sinon  comme  base  de  classification,  du  moins  comme  élé* 
ment  de  description  ;  mais  tandis  que  les  uns  choisissaient  la  limite 
de  75  pour  100,  d'autres  choisissaient  celle  de  80  pour  100,  chacun 
croyant  d'ailleurs  se  conforiner  à  la  doctrine  du  maître.  Bientôt, 
entre  ces  deux  interprétations,  également  contestées,  on  en  vit  naître 
une  troisième,  basée  encore  sur  un  texte  de  Retzius.  Dans  le  mé- 
moire déjà  cité  Sur  les  formes  crâniennes  des  habitants  du  Nord,  le 
chapitre  relatif  au  crâne  des  Suédois  commençait  ainsi  : 

Qc  La  forme  de  la  boîte  crânienne,  vue  d'en  haut,  est  ovale.  La 
plus  grande  longueur  est  supérieure  d'environ  1/4  à  la  plus  grande 
largeur,  de  telle  sorte  qu'elles  sont  entre  elles  :  :  1000  : 773  ou, pres- 
que ;:9:7  (1).  » 

Au  point  de  vue  de  l'arithmétique,  oe  passage  était  loin  d'ôtre 
clair.  Ici  encore  on  se  demandait  s'il  s'agissait  du  quart  de  la  bn-> 
gueur,  ce  qui  donnait,  comme  on  vient  de  le  voir,  le  rapport  de 
75  pour  100  ;  ou  du  quart  de  la  largeur,  ce  qui  donnait  le  rapport  de 
80  pour  100,  et  en  tout  cas  on  ne  voyait  pas  le  moyen  d'évaluer 
à  1/4  de  Tune  ou  de  Tautre  le  rapport  de  deux  dimensions  qui  étaient 
entre  elles  ::9:7  ou  ::  1000:773.  Retzius,  il  est  vrai,  ne  disait  pas 
exactement  1/4,  mais  environ  1/4  [um  1/4),  ce  qui  laissait  au  lecteur 
quelque  latitude  ;  mais  comme  les  deux  rapports  773  :  1000  et  7 :9  se 
trouvaient  précisément  placés  à  égale  distance  de  7§  pour  100  et  de 
80  pour  100,  il  devenait  difficile  de  préciser  la  pensée  de  Fauteur.  Il 
y  avait  toutefois  ceci  de  certain,  qu'un  crâne  dont  les  diamètres  don- 
naient le  rapport  de  9  à  7  était  dolichocéphale;  on  se  rattacha  donc  à 
cette  fraction  de  9/7,  ou  plutôt  de  7/9,  puisqu'on  prenait  le  diamètre 
longitudinal  pour  unité.  Entre  les  auteurs  qui  plaçaient  la  limite  de  la 
dolichocéphalie  sur  la  fraction  de  3/4  ou  75  pour  iOO,  et  ceux  qui  la 
plaçaient  sur  la  fraction  de  4/5  ou  80  pour  100,  il  y  en  eut  d'autres 
qui  la  placèrent  sur  la  fraction  de  7/9  ou  de  77.7  pour  100.  Cette 
dernière  opinion  fut  adoptée  par  M.  Charles  Vogt,  qui,  en  caractéri- 
sant la  dolichocéphalie  par  le  rapport  de  7/9,  ajouta  que  la  brachy- 
céphalie  était  caractérisée  par  le  rapport  de  7/8  (2). 

(Ij  Elnologische  Schriften,  p.  4. 

(2)  Karl  Vogt,  Zoologische  Briefe,  Bd  II,  p.  556  (1853). 
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Ainsi,  le  sens  des  mots  hrachycéphale  et  dolichocè 
l'explication  fournie  par  Retzius  et  après  tant  d'efforts 
tion ,  devenait  plus  obscur  qu'auparavant.  Mais  ce  qu 
science  déjà  solidement  constituée,  aurait  été  considér 
vice  radical,  favorisa  au  contraire  singulièrement,  à  cetl 
l'anthropologie  commençait  à  peine  à  s'établir  sur  le  ten 
tomie,  le  succès  de  la  classiâcation  de  Retzius  et  de  la  do 
génique,  simple  et  séduisante,  qu'il  y  rattacha.  On  a( 
lui,  avec  empressement,  que  toutes  les  populations  aut 
l'Europe,  y  compris  les  Iles-Britanniques,  appartenaien 
hrachycéphale  ;  qyxQ  cette  race  à  demi  sauvage  était  res 
du  sol  pendant  toute  la  durée  de  Vâge  de  pierre  ;  que 
race  dolichocéphale  venue  de  l'Asie,  plus  civilisée,  plu 
et  armée  du  bronze,  la  race  aryenne  ou  indo-européen 
irruption  sur  elle ,  l'avait  vaincue ,  dépossédée  et  pn 
exterminée,  et  que  par  conséquent  l'inauguration  de  1'. 
avait  été  marquée  en  Europe  par  l'introduction  de  la  do 
de  la  civilisation  aryenne  et  des  langues  à  flexion.  Troii 
lement,  les  Basques,  en  se  réfugiant  dans  les  montagnes 
les  Finnois  et  les  Lapons,  en  reculant  ^versj  le  Non 
échapper  à  cette  extermination  de  la  race  autochthor 
conservé,  avec  leur  indépendance,  la  brachycéphalie  p 
langues  d'agglutination.  Telle  fut  la  théorie  propagée  j 
ses  adhérents.  C'était  la  formule  craniologique  d'un  fait 
faitement  établi  par  la  linguistique  et  par  l'archéologie, 
conflrmé  depuis  par  la  paléontologie,  savoir,  qu'avant 
tivement  très-récente  où  les  immigrations  âsiatiqueî 
en  deçà  du  Caucase  et  de  l'Hellespont  les  langues  et 
aryennes,  l'Europe  était  déjà  occupée  depuis  un  nombi 
de  siècles  par  des  populations  autochthones.  Mais  cett< 
niologique  était  entièrement  fausse.  Loin  que  le  type  • 
soit  le  dernier  venu  en  Europe,  il  est  probable,  au  coi 
est  beaucoup  plus  ancien  que  le  type  hrachycéphale  ; 
en  tous  cas,  qu'il  y  est  infiniment  antérieur  à  l'ère  d 
aryennes,  car  on  Ta  retrouvé  dans  des  sépultures  et 
qui  correspondent  à  toute  la  durée  de  l'âge  de  pierre,  i 
dans  les  dolmens,  oîi  il  est  associé  à  la  pierre  polie  el 
actuels  de  nos  climats,  non-seulement  dans  les  ca> 
les  terrains  qui   recèlent,  avec  la  pierre  taillée^  les 
Renne  et  des  autres  animaux  émigrés,  mais  encore  d 
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beaucoup  plus  anciens  que  caractérise,  d^uiie  manière  si  nette,  la 
liauné  du  Mammouth  et  des  espèces  quaternaires  éteintâs.  Quant  au 
type  braehycéphale,  on  n'a  pu  jusqu'ici,  en  ^mobtant  lé  jitbuirs  des 
âges,  le  suivre  que  jusqu'à  l'époque  du  Hehne ,  ôt  il  ëdt  encore 
douteux  qu'il  ait  existé  à  l'époque  du  Mammouth.  Quoi  qu'il  en  soit, 
il  est  incontestable  que  les  autochthones  de  l'Europe,  c*est;à-dire  les 
peuples  antérieurs  à  l'époque  indo-européenne,  n'appartenaient  pas^ 
comiîie  l'a  admis  l'école  de  Retzius,  à  une  seule  et  même  race»  qu'ils 
fermaient  au  moins  deux  groupes  anthropolégiques  eâsebtiellement 
distincts  par  la  forme  de  leurs  crânes;  que  le  type  dolichocéphale 
était  parmi  eux  plus  répandu  et  probablement  plus  ancien  que  le  type 
brachycéphale,  et  que  la  théorie  ethnogéniquê  de  Retzius  n'a  donné 
au  problème  des  origines  européennes  qu'une  solution  tout  à  liait  illu- 
soire. Gomment  se  fait-il  donc  qu'une  théorie  aussi  contraire  à  l'ob- 
servation anatomique  ait  pu  germer  dans  l'esprit  de  l'éndnent  ànato- 
miste  suédois,  qu'elle  ait  été  aussitôt  acceptée  par  tous  les  savants, 
qu'elle  se  soit  imposée  tout  d'abord  à  la  Société  d'anthropologie, 
qu'elle  ait  résisté  pendant  vingt  ans  au  témoignage  des  faits,  et  qu'elle 
compte  même  encore  aujourd'hui  quelques  partisans  aitaràés  ?  C'est 
parce  que  les  termes  ie  brëchycéphalei  et  de  dolichocèphaks  avaient 
été  adtnis  dans  la  science  sans  avoir  été  préalabieme.nt  définis,  parce 
que  l'élasticité  de  ces  termes  laissait  libre  carrière  aux  aj^uréciatîons, 
parce  que  la  plupart  des  races  d'Europe,  n'étant  ni  assez  brachyx^ 
phales  ni  assez  dolichocéphales  pour  se  rattacher  évidemment  et 
incontestablement  à  l'un  ou  l'autre  type,  pouvaient,  suivant  les  be- 
soins de  la  théorie,  être  rapportées  tantôt  au  premier,  tantôt  au 
second,  et  que  dans  ces  conditions  la  critique  scientifique  devenait 
vague  comme  les  faits  eux-mêmes. 

Si  l'on  ne  tenait  compte  que  des  confusions  et  des  erreurs  qui  se 
sont  glissées  dans  la  science  à  la  suite  de  la  théorie  des  brachycéphales 
et  des  dolichocéphales,  on  pourrait  être  tenté  de  se  demander,  à  l'exem- 
ple de  quelques  auteurs  contemporains,  s*il  est  bon  de  maintenir  la 
distinction  de  ces  deux  types  et  de  conserver  les  mots  qui  la  consacrent. 

Ce  serait  pousser  beaucoup  trop  loin  la  réaction  contre  une  mé- 
thode de  recherches  qui,  pour  avoir  donné  lieu  à  des  exagérations  et 
à  des  conclusions  prématurées,  n'en  est  pas  moins  extrêmement  pré- 
cieuse. Cette  méthode,  que  Retzius  n'a  pas  généralisée,  mais  dont  il 
est  le  premier  fondateur,  consiste  à  compléter  l'étude  des  éléments  cra- 
nioraétriques,  en  déterminant  leurs  "rapports proportionfiels.  Le  com- 
pas, le  ruban  métrique  donnent  des  mesures  absolues  ;  mais  le  volume 
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du  crâne  est  très-variable  :  deux  crânes  tout  à  fait  sembk 
être  très-inégaux,  deux  crânes  qui  ont  la  même  longueur 
très-dissemblables,  et  si  Ton  ne  recule  pas  devant  la  len 
dite  des  mensurations  partielles,  c'est  parce  qu'on  espère 
l'appréciation  des  formes  ;  or,  la  forme  découle  des  rappo 
ments  craniologiques  et  non  de  leurs  dimensions  absol 
que  Retzius  a  compris  :  les  mots  brachycéphales  et  doi 
qu'il  a  créés,  n'exprimaient  d'abord  pour  lui,  leurétymolc 
clairement,  que  les   variations  de  longueur  du  cran 
senti  presque  aussitôt  que  cette  longueur  par  elle-même 
signification,  qu'elle  tirait  toute  son  importance  de  son 
le  diamètre  transversal.  C'est  pourquoi,  représentant  le 
téro-postérieur  par  1 000,  il  a  déterminé  par  le  calcul  la 
lative  du  diamètre  transversal.  Il  a  pu  ainsi  représenter 
caractère  le  plus  importantde  la  circonférence  horizontale 
en  est  resté  là,  s'il  n'a  pas  vu  que  ce  procédé  devait  conduire 
gradation  presque  insensible  des  types  humains,  si,  à  ce 
qui  est  dans  la  nature,  il  a  substitué  une  dichotomie  rad 
paration  systématique  des  races  humaines  en  deux  grou] 
chycéphale,  l'autre  dolichocéphale,  c'est  parce  que  sa  tl 
tochthoneSjéclose  trop  vite  dans  son  esprit  et  trop  vite  ac 
savants,  était  devenue,  on  le  conçoit  aisément,  sa  préo 
minante.  Voilà  pourquoi,  après  avoir  proclamé  la  distînc 
principales  formes  du  crâne  et  après  avoir  trouvé  le 
représenter  par  des  expressions  numériques,  il  n'a  jan 
soudre  à  déterminer  entre  elles  une  ligne  de  démarcat 
commençait  la  brachycéphalie,  oîi  commençait  la  de 
Comprenait-il  que  cette  ligne  de  démarcation  ne  pouvi 
bitraire?  Prévoyait-il  que  l'application  rigoureuse  de  sa 
niométrique  menaçait  à  la  fois  sa  classification  anthroj 
théorie  ethnogénique?  Peu  nous  importe,  et  ce  que  noi 
stater,  ce  qui  suffit  à  graver  son  nom  dans  l'histoire  de  1' 
c'est  qu'il  a  jeté  les  fondements  d'une  méthode  qui,  rest 
tive  dans  ses  mains,  a  été  aisément  fécondée  par  lestrav 
La  détermination  des  rapports  proportionnels,  faite  d'al 
pour  l'étude  comparative  du  diamètre  antéro-postérieur 
transversal  du  crâne,  a  été  étendue  ensuite  au  diamètn 
aux  cordes  crâniennes,  aux  diverses  parties  de  la  face, 
crâne,  et  enfin  aux  courbes  elles-mêmes.  Les  résultats 
nis  n'ont  pas  tous  la  même  importance,  mais  plusieurs 


;i 


rendre  à  l'évidence. 

Plus  d'une  fois,  en  mesurant,  dans  les  g;aleiies  du  Muséum,  dei 
crânes  de  même  race,  j'avais  été  frappé  de  ce  fait  que  le  rapport  de  II 
largeur  à  la  longueur  pouvait  présenter,  dansla  race  la  plus  pure,  des 
variations  très-étendues,  constituant  des  différences  plus  grandes  que 
celles  qui  existaient  entre  certains  dolichocéphales  et  certains  brachy- 
céphales. 

Je  commençais  donc  à  trouver  tant  soit  peu  arbitraire  la  classifica- 
tion dichotomique  de  Retzius,  lorsque  j'eus  l'occasion  de  recueillir, 
pour  le  musée  de  la  Société  d'anthropologie,  et  de  mesurer  en  détail, 
plusieurs  grandes  séries  de  crânes  parisiens  de  diverses  époques.  Je 
vis  alors  dans  chacune  de  ces  séries  les  formes  cr&niennes  et  les  chif- 
fres proportionnels  qui  les  exprimaient  se  succéder  par  nuances  in- 
sensibles depuis  la  dolichocéphalie  la  plus  prononcée  jusqu'à  la  bra- 
chycéphalie  la  plus  évidente,  et  je  reconnus  ainsi  que  ces  chiffres  ne 
pouvaient  constituer  une  caractéristique  véritable,  mais  seulement 
un  indice.  Je  désignai  donc  sous  le  nom  d'innée  céphaiiqae  le  ra]^rt 
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centésimal  du  diamètre  transversal  du  cr&ne  au  diamët 
dînai  (1). 

La  forme  du  crâne,  ou  plutôt  celle  de  sa  circonférence  1 
étant  exprimée  par  cet  indice,  les  opithètes  de  dolickocéj 
brachycéphale  ne  venaient  plus  que  par  surcroît,  elles  peï 
valeur  toxonomique  et  n'étaient  plus  que  des  termes  descr 
quant  sommairement  la  forme  allongée  ou  arrondie  du  < 
alors  ces  deux  divisions  ne  suffisaient  plus,  car  on  distingi 
au  premier  coup  d'œil  plus  de  deux  formes  de  crânes.  Qu 
évidemment  allongés  soient  appelés  dolichocéphales^  qui 

(i)  Bulkiihi  dé  la  Société  (tanthtopotogiB,  V^  série^  t.  Il,  p.  SO 
4  juillet  i86i.  —  L'idée  que  les  rapports  des  diverses  dimensions  da  et 
ne  constituent  pas  des  caractères,  mais  seulement  des  indicée,  D*a  si 
contestation  et  est  aujourd'hui  généralement  adoptée.  Parmi  ceux  d 
que  j'ai  Thabitude  d'étudier,  je  citerai  :  Yfndice  verticat  du  crâne, 
diamètre  vertical  ou  longitudinal,  déjà  étudié  par  M.  de  Béer  ;rtn^j 
rapport  du  diamètre  frontal  minimum  aU  diamètre  transversal  maxin 
Vindice  du  trou  occipital,  ou  rapport  de  la  largeur  de  ce  trou  à  sa  1< 
dice  orbitaire,  ou  rapport  de  la  hauteur  de  Torbite  à  sa  largeur;  Vin 
thp\ion  de  la  longueur  de  ta  (lice  A  sa  plus  grande  largeur  (ce  n'est 
d'indiquer  le  procédé  que  je  suis  pour  déterminer  la  véritable  longUi! 
Vindice  nasal^  ou  rapport  de  la  largeur  des  narines  oiseuses  a  la  haut 
nasales;  Virïdice  palatin,  ou  rapport  de  la  largeur  de  la  voûte  pali 
gueur,  etc.  tl  y  a  d'autres  indices  que  j\')i  appelé  cubiques  et  qui  i 
comparnison  des  volumes.  Je  n'en  al  étudié  qu'un  ^ent  :  c'est  le  i^af 
pacilé  du  crâne  au  produit  des  trois  diamètres  (longueur,  largeur  e 
l'ai  appelé  Vindice  cubique  du  crâne  (Bulletins  de  la  Société  d'ùnthrc 
rie,  t.  IV,  p.  253,  séance  du  17  mars  1864).  Tout  récemment  M. 
Manlegnzza  a  étudié  deux  autres  indices  cubiques:  Vindice  céphalorh 
port  de  la  capacité  de  la  cavité  orbitaire  avec  la  capacité  du  crAne 
phalo'spinaly  ou  rapport  du  calibre  du  trou  occipital  k  la  capacité 
dernier  indice  serait  mieux  nommé  céphalo-rachidien  (voir  les  deuJ 
M.  Mantegazza  dans  Archivio  per  Vantropologia  e  la  etnologia,  vc 
et  p.  149-165).  Voila  donc  un  grand  nombre  d'indices  qui  tous  peu\ 
MMb  de  eéphaliqUes,  puisquMls  concernent  la  tète;  mais  Tindice 
rapport  de  la  longueur  à  la  largeur,  étant  le  plus  célèbre,  leplusanciei 
et  le  plus  significatif,  mérite  d'être  appelé  par  excellence  Vindice  « 
nom  ne  peut  donner  lieu  à  aucune  confusion.  Je  dois  ajouter  cepei 
sieurs  auteurs  allemands,  à  l'exemple  de  ftl.  Welcker,  désignent  de  \ 
dice  céphalique  sous  le  nom  d'indice  de  largeur  (Breitenindex).  M.  ( 
dun  mémoire  important,  où  l'indice  vertical  du  crâne  a  été  pour  li 
étudié  d'une  manière  rigoureuse  dans  ses  rapports  avec  l'indice  cépl 
ment  dit,  a  désigné  ce  dernier  indice  sous  le  nom  d'indice  céphaU 
[Bulletin  de  la  Société  d' anthropologie,  1"  série,  vol.  II,  p.  141-16 
Mais  cette  double  désignation  ne  me  semble  pa^  nécessaire  :  Il  suffit  û 
fois  pour  toutes  que  l'indice  céphalique  exprime  le  rapport  des  é%u\ 
rizontaux. 


(1)  Je  disnis  dans  l'origine  dolirhtcéphille!i  ptiri  et  brkchfcé[ihiltej  purs  ;  idaÎs 
l'épilliéte  de  pur,  qui  dans  ma  ijensée  ne  se  rapporlnil  qu'il  In  forme,  pouvnil  fiire 
croire  <|ii'il  s'a;;>«siil  de  In  piirelé  de  la  race  :  j'ii  doac  remplacé  pur  par  vrai,  qui 
tJgnlQe  dolichocéphales  ou  brtchycéphaleg  proprement  dits. 
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et  les  sous-dolichocéphales ,  et  je  divisai  de  même  les  bra< 
en  brachycéphales  vrais  eXsous-brachycéphales.  Les  mé 
prenaient  naturellement  place  entre  les  sous-dolichocép 
sous-brachycéphales.  Le  nombre  des  divisions  se  trouvait 
à  cinq  (1). 

On  pouvait  ainsi,  dans  les  descriptions,  désigner  tout  ci 
duel  ou  moyen,  sous  un  nom  qui  rappelait  aussitôt  sa  fc 
générale  ;  mais  ce  nom  ne  constituait  pas  une  déterminât 
c'était  Tindice  céphalique  seul  qui  pouvait  désigner  la  for 
Hère  du  crâne. 

Cet  indice  céphalique,  Retzius,  comme  on  Ta  vu  plus  h 
mait  en  millièmes  ;  il  m'a  paru  préférable  de  l'exprimer  ec 
en  y  ajoutant  deux  décimales  qui  correspondent  à  des  di] 
Lorsqu'il  s'agit,  en  effet,  de  faire  connaître  la  forme  d'u 
centièmes  suffisent  parfaitement,  les  millièmes  seraient 
chargeraient  inutilement  la  mémoire.  Mais  lorsqu'il  s'aj 
rigoureusement  une  collection  de  crânes,  de  la  disposer 
ordre  croissant  d'indices  céphaliques,  de  la  subdiviser  en 
condaires  et  d'en  déterminer  les  moyennes,  les  millièmes  n 
fîsent  plus  et  il  est  nécessaire  de  pousser  la  division  ju{ 
millièmes,  c'est-à-dire  d'ajouter  deux  décimales  à  l'indice 

Ainsi,  toutes  les  séries  de  crânes  parisiens,  depuis 
siècle  jusqu'à  nos  jours,  ont  fourni  des  indices  céphaliq 
entre  79  et  80  pour  100.  Le  chiffre  de  79  suffit  parfaitem 
diquer  la  caractéristique  morphologique  du  crâne  moyer 
de  ces  séries,  c'est  ce  chiffre  qu'on  doit  se  graver  dans  '. 
Mais  lorsqu'on  veut  comparer  entre  elles  des  séries  t 
il  est  nécessaire  de  prendre  en  outre  deux  décimales  ;  o 
exemple  que  les  indices  céphaliques  des  séries  parisienn 
trois  époques  différentes,  de  79.18,  79,56,  79.00,  et  C6 
sont  assez  rapprochées  pour  qu'il  soit  utile  de  tenir  « 
seconde  décimale.  La  substitution  des  indices  centésima 
ports  en  millièmes  usités  par  Retzius  a  donc  l'avantage  d 
tous  les  besoins. 

Mais  si,  pour  l'exactitude  et  la  précision  de  l'étude  ai 

crânes,  la  détermination  des  indices  céphaliques  qui  expr 

reusement  Tun  de  leurs  principaux  caractères  est  tout  à  f 

sable,il  n'en  est  plus  de  même  lorsqu'on  se  propose seulem 

• 

(1)  Bulletins  de  la  Société  d'anthropologie,  l**  série,  1. 1^  p.  507. 


Toutefois  ces  divisions,  établies  en  vue  de  la  fodlité  des  description 
sont  entièrement  factices,  et  les  lignes  de  démarcation  qui  les  déte 
minent  ne  peuvent  être  que  conventionnelles.  Or,  en  fait  de  convei 
tien,  il  est  bon,  lorsqu'on  peut  le  faire  sans  inconvénient,  de  conseï 
ver  celles  qui  comptent  déjà  des  partisans.  C'était  cette  coosidéraUc 
qui  m'avait  fait  choisir  les  indices  de  7/9  et  de  8/10  pour  limites  ( 
la  mésaticéphalie,  et  ce  fut  dans  la  même  pensée  que  je  choisis  l'ii 
dice  de  6/8,  ou  de  75  pour  100,  pour  ligne  de  démarcation  entre 
dolichocéphalic  vraie  et  la  sous-dolichocéphalie.  On  n'a  pas  oublié  qi 
l'une  des  interprétations  du  texte  de  Retzius  avait  conduit  quelqw 
auteurs  à  établir  sur  cette  limite  le  niveau  supérieur  de  la  dolichoct 
phalie.  Mes  dolichocéphales  vrais  étaient  donc  ceux  qui  avaient  toi 
jours  été  appelés  dolichocéphales  par  tout  le  monde  ;  et  je  laissa 
parmi  les  sous-dolichocéphales  ceux  dont  la  dolichocéphalie  avait  é' 
méconnue  par  quelques  auteurs. 

Quant  à  la  subdivision  du  groupe  des  brachycéphales,  je  dus  la  dt 
terminer  moi-même  ;  car  ici  il  n'y  avait  pas  de  précédent  h  consu 
ter.  Je  la  plaçai  d'abord  sur  l'indice  de  8S  pour  tOO  ;  ce  chiffire,  facil 
b  retenir,  m'offrait  l'avantage  d'être  très-commode  pour  classer  U 
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crânes  brachycéphales  des  séries  parisiennes,  où  le  plus  g 
céphalique  individuel  s'élevait  jusqu'à  91.  J'avais  donc, 
pour  100,  un  écart  considérable,  que  le  chiffre  de  83  co 
près  par  moitié  ;  mais  lorsque,  plus  tard,  je  voulus  appl 
division  au  classement  des  races  brachycéphales,  je  reconn 
site  de  la  modifier.  Aucune  de  ces  races,  aucune  du  moi 
qui  sont  représentées  dans  les  musées  de  Paris  par  des  se: 
de  quatre  h  cinq  crânes,  ne  me  donna  un  indice  céphali 
supérieur  à  86  ;  presque  toutes  restaient  au-dessous  de  8 
que  la  répartition  des  races  brachycéphales  en  deux  groi 
par  l'indice  de  8.i  était  beaucoup  trop  inégale,  et  que  la  dis 
sous-brachycéphales  et  des  brachycéphales  vrais  perdait  pr 
son  utilité  dans  la  crâniologie  ethnique.  11  m'a  donc  pan 
d'abaisser  cette  limite,  c'est-à-dire  de  restreindre  l'étendue 
sous-brachycéphale,  et  d'augmenter  d'autant  celle  du  groi 
céphale.  En  cherchant  le  point  où  il  était  le  plus  convena] 
la  ligne  de  démarcation,  je  me  suis  proposé  d'abord  de  n 
vision  commode  pour  le  classement  des  races  et  ensuite  < 
commode  pour  la  mémoire.  A  ce  dernier  point  de  vue,  j'a 
le  choix  d'une  fraction  simple  était  préférable  à  tout  autre 
oublié  que  Retzius  et  ses  successeurs  n'avaient  eu  recours 
tions  centésimales  qu'après  avoir  pris  pour  limites  des  fn 
pies,  telles  que  3/4  (75 pour  100),  7/9  (77.77  pour  100),  4/8  (8 
Ayant  adopté  ce  principe  dans  les  autres  parties  de  ma  cl 
j'ai  trouvé  utile  de  m'y  conformer  encore  ici  ;  je  me  suis 
à  la  fraction  5/6,  qui  donne  l'indice  centésimal  de  83,33  j 
j'ai  reconnu  que  ce  chiffre  avait  en  outre  l'avantage  de  don: 
tinction  des  sous-brachycéphales  et  des  brachycéphales  i 
peu  près  semblable  à  celle  des  sous-dolichocéphales  et  de 
phales. 

Après  cette  correction,  la  constitution  de  mes  cinq 
trouve  déterminée  de  la  manière  suivante  : 

Indices  céphaliques.  fi 

DolichocéDhales  î  Dolichocéphales  vrais.  Au-dessous  et  jusqu'à  75  Voo  oi 
^  (  Sous-doUchooéphales.  De  75.01  à  77.77  Voo  ûi 

Mésaticépliales De  77 .78  à  80  o/oo  Oï 

Brachycéphales.  j  Sous-brachycéphales .  De  80.01  à  83.33  V^  ou 

{  Brachycéphales  vrais.  Au  delà  de  83.33  Voo- 

Si  l'on  éprouvait  quelque  difficulté  à  retenir  les  chiff 
maux  de  ce  tableau,  on  les  retrouverait  aisément  à  l'aide  d 


quent  trompeuses  dans  beaucoup  de  cas.  Voilà  pourquoi  je  m»  sui: 
posé  la  question  de  savoir  s'il  était  bon  de  oonserver  les  noms  de  bra 
chycéphales,  de  dolichocéphales  et  leurs  dérivés,  pour  désigner  des 
groupes  basés  sur  l'étude  des  indices  céphaliques.  Il  eût  été  facile  di 
les  remplacer  par  des  mots  empruntés  à  la  forme  plus  ou  moins  arron 
(lie,  plus  ou  moins  ovale  ou  elliptique  de  la  coupe  horizontale  ducrftne- 
Mais,  toute  réflexion  laite,  il  m'a  pani  qu'il  y  avait  moins  d'avantagt 
h  rectifier  la  nomenclature  que  d'inconvénients  à  rejeter  des  nouu 


(t)  Od  dit  indilTéremment  une  demisphèr»,  en  deux  mots,  oa  un  UnnipMrs,  u 
UQ  seul  mot. 
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généralement  admis,  et  à  introduire  ainsi  des  complicati( 
dans  le  langage  craniologique. 

J'ai  donc  conservé  les  mots  créés  par  Retzius  et  consaci 
sage;  mais  j'appelle  l'attention  des  anthropologistes  surL 
de  n'admettre  désormais  dans  la  nomenclature  des  cran 
expressions  mieux  appropriées  à  la  nature  des  choses.  Sil'oi 
que  les  dimensions  absolues  des  crânes  sont  très-variable 
crânes  de  même  forme  peuvent  présenter  des  différences 
excessives,  que  deux  crânes  de  forme  tout  à  fait  opposée  pe 
la  même  longueur  ou  la  même  largeur,  qu'un  même  crâne 
dolichocéphale  peut  être  à  la  fois  plus  court  qu'un  crâne 
phale  et  plus  large  qu'un  autre  crâne  brachycéphale  (1),  oi 
dra  que  tout  nom  qui  n'exprime  qu'une  seule  des  dimensioi 
expose  à  faire  de  fausses  désignations,  à  moins  qu'il  ne  s( 
d'un  autre  nom  indiquant  la  forme  générale  du  crâne.  A 
c'est  un  point  sur  lequel  je  reviendrai  dans  un  prochain  d 
je  m'occuperai  de  groupes  secondaires. 

§  3.  Classifications  et  nomenclatures  de  MM.  Wi 

Thurnam  et  Hu2cley. 

A  l'exception  de  la  légère  correction  qui  concerne  la  limi 
groupes  brachycéphales,  les  divisions  que  je  viens  d'indîqi 
caractéristiques  sont  celles  que  j'ai  communiquées  à  la  Çi 
thropologie  dans  la  séance  du  4  juillet  1861.  M.  Welckei 
ne  connaissait  pas  encore  cette  communication  lorsqu'il  p 
née  suivante,  son  grand  ouvrage  de  craniologie  intitu 
Wachsthum  und  Bau  des  menschlichen  Schœdels  (2).  Frap 

(1)  Ëo  voici  un  exemple  tiré  de  la  série  des  crânes  parisiens  du  < 
siècle  du  musée  de  la  Société  d'anthropologie  : 


Diamètre 

Diamètre 

lodiee 

Numéros. 

antéro-postériear. 

transrersal. 

céphalique. 

4 

184 

138 

75.00 

44 

186 

154 

82.79 

74 

169 

137 

81.06 

Le  premier  crâne,  qui  est  bien  nettement  dolichocéphale,  est  plui 
second,  qui  est  brachycéphale,  et  plus  large  que  le  troisième,  qui 
brachycéphale. 

(â)  Le  dernier  fascicule  des  Bulletins  de  la  Société  d'anthropologie 
1861  ne  parut  à  Paris  qu'à  la  fin  de  janvier  1862.  On  conçoit  trés-bi( 
braires  chargés  de  distribuer  ce  fascicule  en  Allemagne  n'aient  pas  se 
tement  M..  Welcker,  et  comme  ce  dernier  mit  son  ouvrage  sous  presse 


beaucoup  à  leur  réputation  de  dolichocéphales  (3)  ;  il  fallait  un  peu  de 

de  18G3,  il  est  toiil  naturel  qu'il  n'ait  pas  eu  le  temps  de  prendre  couDtîtunce 
de  mon  travail.  Voir  Welcker,  Kraniologische  Mitlheilungen,  dans  Archiv  (tir 
Anthropologie,  Bd  I,  13t  [eo  note).  Braiinschweig,  1866,  in-4o. 

(1)  Welcker,  (/eber  H'adisthwn  und  Bau  des  mensMichen  Sehœdtls. Leipzig,  1862, 
in-folio,  s.  i'i. 

[3j  Cirl  Vogl,  Vorlesungen  iiber  den  Menschen,  seine  Stfiiung  m  d#r  Sehetpfung 
untf  t'n  der  GeiMchU  der  Eràe.  Giessen,  1863,  in-H",  fid  I,  s.  97,  H.  Vogl  se  rillie 
tu  mmmiialicéphaie,  qu'il  trouve  bien  pré  fera  l)le  à  orthocéphaU;  mais  il  propose 
de  l'abréger  «n  Aintil  misoeéphale,  qui  serait  plus  commode  efTectivemeot,  s'il  ne 
prêtait  au  double  sens.  On  sait  que  m^aoc^haJ;  est  le  nom  d'uD  organe  eocéphali- 
qae,  la  protubérance  anoulaire. 

1.1)  Voyez,  dans  le  livre  de  SI.  Welcker,  le  paragraphe  intitulé  :  BradiyceiAali» 
und  Dolichoçephatif,  p.  41-46, 
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diplomatie  pour  leur  faire  accepter  une  autre  place,  mail 
été  bien  difficiles  s'ils  n'avaient  pas  consenti  à  être  oi 
c'est-à-dire  les  représentants  de  la  forme  pure  et  corr 
humain. 

Je  puis  écarter  ici  toute  arrière-pensée  d'amour-proj 
car  les  Français,  tout  comme  les  Allemands,  ont  en  mo^ 
dice  céphalique  qui  les  place  entre  les  dolichocéphales  et  1 
phales.  Nous  ne  pourrions  donc  que  nous  réjouir  de  c 
aussi,  répithète  d'orthocéphalesj  qui,  suivant  Texpressi 
Montaigne,  indique  ce  une  teste  bien  faicte  »,  et  qui,  d'i 
fection  de  la  boîte,  fait  augurer  favorablement  de  la  p 
contenu.  Pourtant  j'éprouve,  je  l'avoue,  quelque  hésiti 
ficier  d'un  titre  aussi  flatteur,  car  j'ai  connu  dans  plusi 
l'Europe  des  hommes  sages  et  beaux  qui,  bien  que  do 
ou  brachycéphales,  faisaient  honneur  à  l'humanité.  Et, 
thocéphale  n'indique  que^la  correction  de  la  forme,  je 
exclure  de  Torthocéphalie  les  nègres  et  les  Kalmouks,  soi 
que  les  premiers  sont  dolichocéphales  et  les  derniers  br« 
car  je  n'ai  aucune  raison  de  croire  que  leurs  courbes 
pour  différer  des  nôtres,  soient  incorrectes.  Le  premier 
fut,  comme  on  sait,  fait  à  l'image  de  Dieu,  pouvait  à  bon 
orthocéphale ;  et  si  j'avais  quelques  renseignements  surT 
lique  de  son  crâne,  j'aurais  un  critçrium  pour  détermii 
l'orthocéphalie.  Mais  ce  crâne  vénérable,  personne  eneo] 
Scheukzer,  n'a  pu  le  découvrir,  et,  pour  ma  part,  je  ne 
pas  :  je  craindrais  trop  qu'il  ne  fût  pas  semblable  au 
l'orthocéphalie  ne  devînt  l'apanage  de.  quelque  Mélanési 

Si  ces  raisons  ne  paraissaient  pas  suffisantes,  je  ferai 
que  le  mot  à! orthocéphale  produirait  dans  le  langage  ani 
un  désordre  fâcheux,  non-seulement  parce  qu'il  ne  rend 
forme  intermédiaire  qu'il  devrait  exprimer,  mais  enco 
parce  qu'il  s'introduit  dans  une  classification  où  son  i 
déjà  avec  une  tout  autre  acception.  Il  vient  constituer  < 
groupes  primaires  de  Ret2ius  un  troisième  groupe  pri 
chaque  groupe  primaire  a  été  divisé  par  Retzius  en  deu 
condaires  :  les  prognathes^  à  mâchoires  obliques  ;  et  les  < 
à  mâchoires  verticales.  Ces  mots,  antérieurs  à  Retzius,  soi 
et  leur  acception ,  fondée  sur  une  étymologie  parfaîtemc 
connue  de  tout  le  monde.  Comme  les  brachycéphales  € 
céphales,  les  orthocéphales  comprendront  donc  deux  cal 


phales  et  des  dolichocéphales.  Il  a  donc  distingué  les  brachycéphales 
proprement  dits  des  sous-brachycéphales  et  les  dolichocéphales  pro- 
prement dits  des  sous-dolichocéphales.  De  la  sorte,  la  classification 
admise  par  cet  éminent  anthropolcgiste  comprend  cinq  catégories, 
qu'il  désigne  sous  les  noms  suivants  :  Dolichocéphales ,  smis-doli- 
chocéphales ,  orlhocéphaks,  sous-brachycéphales  et  brachycéphales, 
A  l'exception  du  mot  orthocéphale  substitué  à  celui  de  mésaCicéphale , 
cette  division  est  la  reproduction  de  celle  que  j'ai  adoptée  ;  elle  en 
diffère  toutefois  par  la  valeur  numérique  des  indices  céphaliques  qui 

(1)  Thuroiin,  On  Britisk  and  Gavliih  Skulli  d«ns  Memokt  read  hefon  thê  An- 
thropohgkat  Society  of  Lqndon,  io\.  1,  p.  461.  Lond.  1865,  in-8". —Voici  iiM 
quels  lennes  M.  Thuraam  a  exprimé  s»  préférence  pour  le  nom  i'orthoeéph^. 
L'auteur,  après  avoir  parlé  de  la  forme  intermédiaire  que  j'ai  désignée  en  lS6t 
^aiis  \e  nom  àt  mésatirêphate,  ncoDle  que  l'année  snifanle  M.  Welcker  admit* 
■on  lonr  l'eiislence  de  ce  genre  et  ajoute  :  f  Celte  forme  intermédiaire  on  OToMe, 
)l.  Welcker  k  nomme  orthocéphale,  nom  qui,  si>us  le  rapport  de  l'euphonie,  ett 
peul-élre  prérôrable  nu  mésaticiphale  de  U.  Broca.  t  Ou  voit  que  H.  Thurnam  ne 
s'est  pas  prononcé  d'une  manière  bleo  ardente  en  faveur  du  moiorthocéphaU. 
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établissent  les  limites  des  groupes.  C'est  un  point  sur  1 
viendrai  tout  à  Theure. 

Le  mémoire  de  M.  Thurnam  parut  en  186S.  L'ann 
M.  Welcker  publia  dans  le  premier  volume  des  Arckiv 
pologie  un  long  travail  intitulé  Kraniologische  Mitthe 
adopta  à  son  tour  une  division  en  cinq  groupes,  dont  les 
tions  étaient  exactement  celles  que  M.  Thurnam  avait 
mais  il  caractérisait  ces  groupes  tout  autrement  que  n( 
Tanthropologiste  anglais.  Ces  différences,  comme  on  le  vc 
dépendaient  en  grande  partie  du  procédé  adopté  par  Tau 
mensuration  du  diamètre  transversal  du  crâne. 

A  peu  près  à  la  même  époque,  M.  Huxley  éprouva  à 
besoin  d'établir  des  subdivisions  dans  les  deux  groupes  ] 
Retzius.  Il  ne  crut  pas  devoir  instituer  un  groupe  îi 
entre  les  brachycéphales  et  les  dolichocéphales,  mais 
brachycéphales  en  deux  sections,  et  les  dolichocéphales 
de  sorte,  que  le  nombre  des  subdivisions  se  trouva  porté 
reproduis  ici  la  nomenclature  proposée  par  le  savant  p 
Londres,  avec  les  indices  céphaliques  qui  limitent  les  sei 

10  Brachycéphales  o\i  crdnes  ronds. 

,  j.       x  u  1-        j    OA    *       j  (  (a)  Brachistôcéphales.  Au del 

Indice  céphalique  de  80  et  au-dessus.  <  ;,:  -,        r  i.  i 

^      ^  }  (6)  Eurycéphales 

20  Dolichoc^hales  ou  crAnes  longs. 

i  (a)  Sous-brachycéphales.  . . . 
10  Crânes  ovales ?  (6)   Orthocéphales 

(  (c)  Mécocéphales 

20  Crânes  oblongs {d)  Mécistocéphales.      Au-di 


I 


Plusieurs  points  me  paraissent  défectueux  dans  cette  no 
et  je  ferai  remarquer  d'abord  qu'elle  est  passible  des  ol 
ont  été  faites  contre  la  division  dichotomique  de  Retzius, 
deux  groupes  primaires  des  brachycéphales  et  des  dolichoi 
en  contact  immédiat  l'un  avec  l'autre.  Tout  crâne  devan 
ment  être  rond  ou  long^  il  n'y  aura  plus  de  place  pour  la 
médiaire  ;  les  noms  de  brachycéphales^  de  dolichocéphai 
plus  de  valeur  descriptive  ;  ils  n'exprimeront  plus  un  cara 
ciable  à  la  simple  vue  ;  ils  seront  subordonnés  au  verdie 

(1)  Lain  and  Huxley,  Prehistoric  Remains  of  Caithness.  Lond 
p.  84-85. 


est  intermédiaire  en  e&'et,  car  ce  n'est  pas  1  millimètre  de  plus 
ou  de  moins  qui  la  changera  d'une  manière  visible.  Ainsi  les  erreurs 
d'appréciation  que  l'on  peut  commettre  sont  considérablement  atté- 
nuées ;  elles  le  sont  surtout  si  le  nom  choisi  pour  désigner  les  cr&nes 
qui  ne  sont  ni  évidemment  longs  ni  évidemment  ronds,  eiprime 
nettement  l'idée  que  leur  forme  est  intermédiaire.  C'est  ce  qui  me 
fait  préférer  l'expression  de  mésaticéphale  à  celle  d'orthocéphale.  Le 
Krand  avantage  de  celte  division  en  trois  groupes,  c'est  la  facilité 
qu'elle  donne  d'employer  les  termes  de  brachycéphaks  et  de  dolicho- 
céphales dans  un  sens  descriptif,  de  s'ea  servir  pour  désigner  et  ca- 
ractériser un  crâne  avant  de  l'avoir  mesuré  ;  s'il  parait  rond,  on  dit 
qu'il  est  brachycéphale,  s'il  parait  long,  on  dit  qu'il  est  dolichocé- 
phale, sans  craindre  de  se  tromper  ;  si  enfin  sa  forme  est  moins  dé- 
cisive, si  l'on  hésite  à  le  dire  long  ou  rond,  on  l'appelle  mésaticé- 
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phale  jusqu'à  plus  ample  examen,  et  Ton  est  sûr  de  ne  pi} 
beaucoup. 

Je  ne  saurais  donc  approuver  la  base  dichotomique 
M.  Huxley  fait,  comme  Retzius ,  reposer  sa  nomenclatui 
vrai,  cherché  à  corriger  les  inconvénients  de  cette  divii 
en  établissant  des  subdivisions  qui  permettent  de  disti 
degrés  de  brachycéphalie  ou  de  dolichocéphalie  ;  mais  les 
qu'il  a  choisis  pour  désigner  ces  groupes  secondaires,  p 
entend  maintenir  le  principe  de  Retzius,  savoir  :  que  te 
être,  avant  tout,  classé  parmi  les  brachycéphales  ou  pa 
chocéphales. 

Ainsi,  la  première  subdivision  des  dolichocéphales  po 
sous^brachycéphale  ;  et  ce  nom,  qui  paraît  se  rattacher  \ 
phalie,  ferait  naître  dans  l'esprit  une  idée  fausse,  si  oi 
précéder  du  nom  général  de  dolichocéphale^  comme  en 
relie  on  fait  précéder  le  nom  spécifique  du  nom  gén< 
pourrait  donc  pas  se  contenter  de  dire  qu'un  cri 
brachycéphale  :  il  faudrait  dire  qu'il  est  dolichocéphale 
céphale^  ce  qui  compliquerait  singulièrement  le  langage 

Si  maintenant,  laissant  de  côté  la  division  primaire 
les  subdivisions ,  on  voit  que  M.  Huxley  a  porté  de 
nombre  des  groupes  basés  sur  la  valeur  de  l'indice  ce; 
est  permis  de  se  demander  si  cette  complication  est  bit 
La  multiplication  du  nombre  des  groupes  n'a  pas  seule 
vénient  de  surcharger  la  mémoire  ;  elle  a  l'inconvéniei 
de  diminuer  la  valeur  descriptive  et  l'utilité  pratique  ( 
tions  qu'elle  nécessite.  Si  l'on  ne  se  contente  pas  de 
crânes  par  le  chiffre  de  leur  indice  céphalique,  si  l'on  épr 
de  les  diviser  en  un  certain  nombre  de  catégories,  c'es 
trouve  utile  de  grouper  ensemble,  sous  un  nom  collée 
qui  ont  entre  eux  une  analogie  de  forme,  et  cette  form 
au  compas,  c'est  à  l'œil  qu'il  faut  pouvoir  l'apprécier.  ] 
bien  entendu,  que  de  la  forme  révélée  par  Texamen 
horizontale ,  c'est-à-dire  par  les  proportions  relatives 
longitudinal  et  du  diamètre  transversal.  Or,  quelque 
soient  les  variations  de  cette  courbe,  dont  l'indice  peut 
dessous  de  70  pour  100  et  s'élever  au  delà  de  90  pour  i 
des  degrés  de  longueur  ou  de  rondeur  qu'on  peut  y  disi 
avec  un  œil  exercé,  est  encore  assez  petit.  Il  n'est  pas  m 
très-expérimenté  pour  distinguer  une  forme  allonge 


de  laquelle  les  divisions  cessent  d'être  avantageuses  et  commencent 
à  devenir  nuisibles.  Quelle  est  cette  limite  ?  C'est  celle  où  les  diffé- 
rences de  forme  deviennent  trop  légères  pour  être  saisies  immédia- 
tement par  l'œil  de  l'observateur,  et  je  pense,  comme  MM.  Thumam 
et  Welcker,  que  le  nombre  des  formes  vraiment  évidentes  (pour  ce 

(1)  J'ai  fait  plusieurs  fois  l'eipérieDceBuivaDle  :  tncer  «ur  cinq  cartel  cinq  ellip- 
K(  de  10  cenliinclres  de  longueur  et  de  largeurs  inégales.  La  plus  large  a,  par 
eiemple,  tt7  niilliinélresde  lurge,  el  la  plus  étroite  71  miliinièlres.  La  premiéro 
représente  In  forme  d'un  crine  trés-brachycéphaJe,  In  seconde  celle  d'un  crine 
trû-delicbocéphale.  On  donne  aux  trois  autres  ellipses  des  largeurs  de  79,  79 
et  83,  de  manière  i  obtenir  trois  fornics  intermédiaires  et  égalemeot  espacées. 
Après  aroir  étudié  et  comparé  atteotivemenl  ces  cinq  courbes,  ou  peut  les  con- 
Riître  asseï  bien  pour  arriver  A  distinguer  chacune  d'elles,  lorsqu'on  la  prend  au 
hasard  et  qu'oo  l'eiamine  sépirénieut.  Hils  si,  au  lieu  de  trois  courbes  intermé- 
diaires dont  les  largeurs  se  succèdent  de  i  eo  4  millimètres,  ou  en  trace  quatre  dont 
les  largeurs  se  succèdent  de  3  en  3  millimétrés,  oa  ne  peut  plus  les  recauanitrv 
itec  h  même  certitude,  et,  pour  déterminer  leur  rang,  il  faut  les  rapprocher  les 
mes  des  autres. 
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qui  concerne  la  courbe  horizontale  du  crâne)  ne  va 
de  cinq. 

C'est  la  principale  objection  que  j'élève  contre  la  nom 
M.  Huxley.  Mais  j'ajoute  en  outre  que  les  dénominations 
sies  me  paraissent  peu  satisfaisantes.  Le  nom  ^orthocép. 
prunté  à  la  nomenclature  de  M.  Welcker  ;  celui  de  sous-br 
est  emprunté  à  la  mienne.  Je  suis  également  l'auteur  du 
céphale^  mais  je  lui  ai  donné  une  acception  tout  autre  que 
attribue  M.  Huxley  ;  les  trois  autres  noms  :  brachistocépi 
très-courts) ,  mécocéphales  (crânes  longs) , et  mécistocéphale^ 
longs)  ont  été  créés  par  M.  Huxley;  et  ces  origines  multipl 
le  disparate  de  la  nomenclature  que  je  discute.  Ainsi,  c 
noms  expriment  un  caractère  tiré  exclusivement  de  la  h 
autre,  etirycéphale,  indique  un  caractère  tiré  exclusivem( 
geur  ;  et  le  dernier,  orthocéphale^  ne  faisant  connaître  ni 
ni  la  largeur,  ne  rappelle  que  l'idée  d'une  certaine  fon 
recte  que  les  autres,  ou  réputée  telle.  Ce  défaut  de  syn 
grettable  ;  mais  ce  qui  me  paraît  plus  regrettable  encore 
plupart  des  groupes  sont  caractérisés  par  les  dimensû 
diamètre  du  crâne.  Or  j'ai  montré  plus  haut  que  ce  pri 
fectueux,  et  l'usage  que  M.  Huxley  fait  ici  du  mot  etiry 
firme  pleinement  les  remarques  générales  que  j'ai  déjà  e: 

Pour  lui,  les  crânes  brachycéphales  se  divisent  en  de 
les  brachistocéphales,  dont  l'indice  est  supérieur  à  88  ;  € 
phales,  dont  l'indice  est  compris  entre  80  et  88.  Cela  sent 
que  les  crânes  de  la  seconde  section  sont  plus  larges  qu 
première,  puisque  le  caractère  d'après  lequel  on  les  i 
celui  de  la  largeur.  Or  ces  prétendus  eurycéphales  sont,  i 
beaucoup  moins  larges  que  les  autres  brachycéphales.  A 
nissant  les  trois  principales  séries  parisiennes  du  musée  * 
d'anthropologie,  on  obtient  une  série  totale  de  367  crânes,  c 
145  brachycéphales  (indice  plusgrand  que  80).  Sur  ce  non 
un  indice  céphalique  compris  entre  80  et  83,  et  sont  pa: 
pour  M.  Huxley  des  eurycéphales;  les  38  autres,  dont 
supérieur  à  85,  sont  pour  lui  des  brachistocéphales.  Et 
diamètre  transversal  moyen  n'est  que  de  143"*°»,90  pour  1 
et  il  s'élève  à  i49°*™,26  pour  les  derniers;  de  sorte  que, 
leur  nom,  les  brachycéphales  eurycéphales  de  M.  Huxle] 
larges,  et  même  beaucoup  moins  larges  que  les  autres  br» 

On  concevrait  à  la  rigueur  qu'on  pût  les  appeler  crdn 


cinq  groupes  qu'il  m'a  paru  utile  d'établir  dans  la  série  des  indices 
cépbaliques. 

J'ai  déjà  dit  que  cette  délimitation  n'était  et  ne  pouvait  être  qu'ar- 
bitraire. J'ai  exposé  les  motifs  qui  ont  déterminé  mon  choix.  J'ai 
montré  comment  j'avais  été  conduit,  il  y  a  dix  ans,  h  prendre  pour 
limites  de  la  mésaticéphalie  les  deux  fractions  7/9  et  8/1 0,  qui  jusqu'a- 
lors avaient  tour  à  tour  servi  de  séparation  entre  la  dolichocéplialie  et 
la  brachycéphalie.  Désirant  avant  tout  éviter  d'introduire  de  la  confu- 
sion dans  les  termes,  j'avais  appelé  brachycéphales  les  crânes  dont  la 
brachycéphalie  n'avait  jamais  été  contestée,  dolichocéphales  ceux  dont 
ladolichoccphalie  avait  été  acceptée  par  tout  le  monde,  et  j'avais  laissé 
dans  le  groupe  intermédiaire  des  mésaticéphales  ceux  qui  avaient  été 
considérés  comme  dolichocéphales  par  les  uns  parce  qu'ils  avaient  un 
indice  plus  petit  que  8/10,  et  comme  brachycéphales  par  les  autres 
parce  que  leur  indice  était  plus  grand  que  7/9.  Je  pouvais  ainsi 
établir  une  division  devenue  nécessaire,  sans  perturber  le  langage  reçu 
et  sans  troubler  les  notions  admises.  Cette  base  une  fois  posée,  et  le 
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groupe  intermédiaire  une  fois  constitué,  la  subdivisioi 
groupes  extrêmes  avait  beaucoup  moins  d'importance.^G' 
périence  à  décider  si  les  chiffres  de  76  pour  iOO  et  de  81 
que  j'avais  proposés  d'abord,  étaient  les  plus  convenables, 
étudié,  manié  et  mesuré  près  de  deux  mille  crânes  de  toi 
m'a  paru  utile  de  resserrer  entre  80  pour  100  et  83.33  pou 
à-dire  entre  4/5  et  5/6, les  limites  de  la sous-brachycéphalic 
limite  de  75  pour  100,  ou  4/5,  que  j'ai  posée  entre  la  dolî 
vraie  et  la  sous-dolichocéphalie,  je  n'ai  pas  encore  reconl 
site  de  la  changer.  Ce  sont  là  des  appréciations  très-discut 
modifications  qu'on  pourrait  trouver  utile  de  proposer 
raient  pas  de  grandes  conséquences.  Si,  par  exemple, 
quelque  avantage  à  choisir  l'indice  de  74,  au  lieu  de  75,  p< 
inférieure  de  la  sous-dolichocéphalie,  les  crânes  dolichocé 
pris  entre  74  et  75  cesseraient  de  s'appeler  dolichocéphale 
s'appeler  som-dolichocéphales  ;  ils  ne  cesseraient  pas  pot 
partenir  au  groupe  général  de  la  dolichocéphalie,  dans  1< 
a  toujours  rangés.  Mais  ce  qu'il  me  paraît  tout  à  fai 
de  respecter,  ce  sont  les  deux  lignes  de  démarcation 
intermédiaire  que  j'appelle  mésaticéphale ;  car  ce  groupe 
pour  désigner  les  crânes  dont  la  dénomination  était  încerl 
cutée,  et  pour  permettre  de  donner  un  sens  bien  arrêté  au 
chocéphale  et  brachycéphale. 

11  m'a  paru  nécessaire  de  présenter  ces  remarques  avani 
les  lignes  de  démarcation  proposées  par  MM.  Welcker  ( 
nam  (2),  qui  ont  reconnu  comme  moi  la  nécessité  de 
crânes  en  cinq  groupes  d'après  les  indices  céphaliques 
suivant  montrera  les  différences  qui  existent  entre  leurs 
tions  et  les  miennes. 

Dolichocéphales, 

Broca.  Welcker.  Tl 

Dolichocéphales.  75  et  au-des-  Au-dessous  de  72 .  Au-des 

Sous  -  dolichocé-      sous . 
phales 75.01  à  77.77         72  à  73  inclusivement.  72  à  73  il 

GrwApB  moyen, 

Mésaticéphales.  77.78  à  80         Orthocéphales.  74  à  78  in-     Orthocépha 

clusivement.  clusive 

(1  j  Welcker,  Ktaniologische  Mittheilungen^  dans  Archiv  fût  Anthf 
8.136(1866). 
(2)  Thurnam,  On  ihe  two  Principal  Forms  of  Ançiènt  Bfiiish 


SkuUs,  diiDi  Memotra  read  before  the  Àntkropological  Socialy  of  Londm,  toi.  I 
p.  461  11867). 

(I)  Welcker,   Wachslhnm  und  Bau  des  mensMiclim  Schadtli.  Leipiig,  1832 
in-folio,  s.  24. 


412  AEVUE  d'anthropologie. 

un  diamètre  transversal  maximum  de  140'"',12  et  un  in< 
lique  de  76.36.  Mais  le  diamètre  bitemporal  maximum  de  ( 
série  n'est  que  de  i33"^,43,  et  si  Ton  calculait  l'indice 
d'après  ce  diamètre,  on  ne  trouverait  plus  que  72.7 i .  La  dij 
de  3.6S  ;  sur  d'autres  séries^  la  même  différence  n'est  que 
2.75;  mais  sur  d'autres  encore  elle  s'élève  à  4,  et  mèo 
et  en  général  elle  dépasse  le  chiffre  de  3.  Il  est  vrai  que  M 
ne  compare  pas  son  diamètre  transversal  au  diamètre  ai 
rieur  maximum.  Il  fait  aboutir  son  diamètre  longitudina 
des  bosses  frontales  et  obtient  ainsi  une  longueur  habituelle 
rieure  à  la  longueur  maxima  ;  il  diminue  donc  à  la  fois 
teur  et  le  dénominateur  de  la  fraction  qui  donne  l'indice  c 
mais,  la  diminution  du  dénominateur  étant  en  général  fai 
que  celle  du  numérateur  est  considérable,  la  valeur  de  la 
trouve  notablement  réduite,  et  je  crois  ne  pas  m'éloigner  b 
la  vérité  en  disant  que  les  indices  céphaliques  de  M.  Welc! 
général  infêrieurs  de  deux  unités  à  ceux  qui  sont  déterm 
procédé  ordinaire. 

Ce  n'est  pas  ici  le  lieu  de  discuter  si  les  procédés  em 
M.  Welcker  pour  la  mensuration  des  deux  principaux  di 
^  crâne  sont  préférables  ou  non  à  ceux  qui  sont  généraleme 
Je  pense  que  la  comparaison  des  deux  diamètres  maxima 
meilleure  idée  de  la  forme  du  crâne  que  celle  des  deux  lige 
par  cet  auteur  ;  mais  ce  que  je  tiens  à  établir,  c'est  que  le 
ces  deux  ligne!»  est  notablement  plus  petit  que  celui  de 
mètres  maxima. 

Si  maintenant  on  ajoute  deux  unités  aux  chiffres  qui  éta 
lignes  de  démarcation  delà  classification  de  M.  Welcker, oi 
cette  classification  ne  diffère  pas  beaucoup  de  la  mienne, 
cependant  que  le  groupe  moyen  de  M.  Welcker  descend  p 
le  mien  et  embrasse  une  partie  du  groupe  que  j'appelle  se 
céphale.  Cette  différence  n'est  pas  sans  importance,  mais  i 
de  chose  en  comparaison  de  celle  qui  semblait  résulter  des 
tableau,  et  en  somme,  lorsque  je  compare  la  liste  des 
partis  par  M.  Welcker  dans  ses  cinq  groupes,  avec  la  répî 
j'ai  faite  moi-même  de  ces  mêmes  peuples  d'après  mes 
trouve  que  presque  tous  prennent  place  dans  les  mômes  % 
nos  deux  tableaux.  En  d'autres  termes,  la  différence  qui  e 
les  groupes  de  M.  Welcker  et  les  miens  est  plus  apparente 

Mais  je  n'en  puis  dire  autant  des  groupes  de  M.  Thurm 


ne  consull 
groupes  SI 
beaucoup 
mination  < 
desdiamâ 
que  les  m 
de  nos  gît 
sont  înféi 
eeption  d 
périeur  à 
nomencla 
H.Thu 
pfere,  prei 
soumettre 
la  classifii 
ciale;  il  If 
mémoire' 
et  ffouiois 
crftnes  (la 
ment  de  I 
servir.  lit 
qui  lui  of 

où  les  crAnes  allongés  étaient  en  grande  majorité,  et  o{l,  par  consé- 
quent, il  trouvait  un  certain  avantage  k  multiplier  les  catégories  de 
crânes  allongés  plutôt  que  les  catégories  de  crânes  arrondis.  D'un 
autre  côté,  ii  avait  sous  les  yeuxle  premier  travail  de  M.  Welckerjily 
lisait  que  l'indice  de  IS  n  était  le  centre  de  l'orthocéphalie  » ,  que  l'indice 
de  71  était  l'apanage  le  plus  ordinaire  des  crftnes  dolichocéphales,  et, 
croyant  probablement  que  M.  Welcker  déterminait  comme  lui  les 
indices  céphaliques  d'après  les  diamètres  maxima,  n'ayant  pas  re- 
marqué que  les  indices  de  M.  Welcker  étaient  notablement  inférieurs 
aux  indices  ordinaires,  ii  accepta  volontiers  la  pensée  de  placer  le 
«  centre  de  l'orthocéphalie  »  sur  l'indice  de  75.  D'après  cela,  il  ran- 
gea dans  son  groupe  moyen,  orthocéphale  ou  mésaticéphale,  les  crftnes 
de  74  à  76  (ou  plus  exactement  de  74.01  &  76.99),  et  ce  groupe  moyen 
ne  comprit  ainsi  que  des  crânes  jusqu'alors  réputés  dolichocéphales. 
11  en  résultait  un  déclassement  plus  grave  encore.  Ou  a  vu  plus  haut 
que,  s'il  y  a  eu  des  divergences  sur  le  classement  des  crftnes  dont 
l'indice  est  compris  entre  7/9  et  8/10,  on  s'est  toujours  accordé  à 
qualifier  de  dolichocéphales  ceux  dont  l'indice  est  inférieur  à7/9  ou 
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77.77  pour  100.  Or^  dans  la  classiâcation  de  M.  Tburnan 
compris  entre  76  et  77.77  ne  cessaient  pas  seulement 
dolichocéphales  ;  ils  n'étaient  pas  même  [orthocéphales  ;  i 
saient  Torthocephalie  et  descendaient  un  second  cran  pi 
cher  au  groupe  des  sous-hrachycéphaks.  C'était  de  nat 
duire  de  f&cheuses  confusions  dans  le  langage  craniologiq 
de  ceux  qui  pensent  qu'on  ne  doit  se  résoudre  à  faire  de  ] 
gements  que  lorsqu'ils  ont  une  utilité  pratique  tout  à  { 
C'est  à  ce  dernier  point  de  vue  que  je  vais  examiner  m 
classification  de  M.  Thurnam. 

J'ai  déjà  dit  que,  pour  l'étude  particulière  de  la  gra 
crânes  qu'il  décrivait,  cette  classification  lui  offrait  un  a^ 
Il  pouvait  en  effet  répartir  en  quatre  groupes  —  les  so 
phales,  les  orthocéphales,  les  sous-dolichocéphales  et 
céphales  —  les  crânes  allongés  dont  l'indice  était  inféri 
qui  formaient  la  grande  majorité  de  sa  série  totale.  Avec 
il  n'aurait  pu  en  faire  que  deux  groupes^les  sous-dolichoc 
dolichocéphales  ;  avec  les  chiffres  de  Retzius,  il  n'aurai 
qu'un  seul;  sa  nomenclature  était  donc  plus  commoc 
autre  pour  le  but  qu'il  se  proposait.  Mais  si,  au  lieu  c 
une  série  particulière»  on  considère  diverses  séries  de  1 
de  toute  provenance,  on  trouve  d'une  part  qu'il  est  su 
partir  en  un  aussi  grand  nombre  de  groupes  les  cran 
allongée,  et  d'une  autre  part  qu'il  est  tout  à  fait  insuffiss 
qu'un  seul  nom  et  un  seul  groupe  pour  tous  les  crânes  \ 
l'indice  est  supérieur  à  80. 

N'oublions  pas,  en  effet,  que  les  oscillations  de  l'indic 
ne  sont  pas  moins  étendues  au-dessus  de  80  qu'elles  le  soi 
de  cette  limite  (1).  Les  variations  de  forme  sont  donc  \ 
parmi  les  crânes  du  cinquième  groupe  de  M.  Thurnam 
quatre  autres  groupes  réunis.  Au-dessous  de  80,  le  savf 
logiste  anglais  distingue  et  dénomme  quatre  formes  ;  au- 
il  endistingue  sans  doute  autant,  mais  il  n'en  désigne 


(1)  A  Texception  des  crânes  artificiellement  on  pathologique 
rimmense  majorité  des  indices  céphaliques  des  crAoes  de  toute  ra 
entre  70  et  90.  Les  cas  ou  Tindice  descend  au-dessous  de  70  soi 
que  ceux  où  il  s'élève  au  delà  de  90.  Les  unes  et  les  autres  sont  c 
purement  individuelles  des  types  auxquels  ils  se  rattachent.  Ce  n'€ 
ces  cas  extrêmes  que  sont  faites  les  classifications,  et  personne 
tonstituer  en  groupes. 


4S  Nègres  du  Muséum ^ TS.ll 

ÎO  Squelettes  de  nègres  (Muséum  et  Laboratoirad'AD- 

thropolofie) 71. U 

47  Nègres  de  la  Société  d'anthropologie 73. M 

IS  Hottentots  el  Boichimana 71.43 

Si  Nubiens  de  l'Ile  d'Eléphantine  {Laboraloire  d'an- 
thropologie)   7!. 7) 

8  Gafrcs  du  Muséum 78.6* 

(1)  On  voit  sur  le  premier  tnbleau  de  crtaiDinétrie  de  H.  Prnner-Bcf  (ifémoim 
dt  la  Sociélé  d'anthropologie,  t.  Il ,  p.  432)  que  30  Néo-Cal édonieDS  ODt  doDoé 
l'indice  céphalique  moyeo  de  70.6,  et  S  Néo-CalédonieaDes  l'indice  moyen  de  70.3; 
mais  sur  la  ligne  suivante  on  voit  que  10  autres  Néo-CalédonienK,  considérés  pir 
l'iutenr  comme  des  métis,  ont  donné  l'indice  moyen  de  77.  i.  Or|ces  derniers  crl- 
Dfs  ont  la  même  provenance  ijne  les  autre»;  ils  sont  dépoiés  lu  Uuséuin  dioi  It 
ibfmc  vitrine  ;  ils  ont  été  considérés  par  l'auteur  comme  des  màtii  parce  qo'ili 
loni  moins  dolictiocépliales;  pour  ce  motif  ils  ont  été  mis  à  )iirt,  et  iprÉi  ce  truf* 
l'indice  céphalique  des  plus  dolichocéphales  s'est  trouTé  abaissé  au-dessous  de  71, 
Hiis  si,  d'après  les  mesures  méroes  de  M.  Pruner-Bey ,  od  prend  le  moyenna  de  set 
4S  Néo-Calédoniens ,    oa  trouve  que  le  diamélra  longitudinal  est  de  183.70,  qat 
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Je  me  demande  maintenant  si  M.  Thurnam  a  eu  Tintai 
tirer  du  groupe  des  dolichocéphales  les  n^res  occidental 
tentots,  les  Boschimans,  les  Nubiens,  les  Gafres,  c'est-à-d 
pies  les  plus  dolichocéphales  de  cette  Afrique  qu'on  i 
continent  des  dolichocéphales.  Je  ne  puis  le  croire,  et 
plutôt  qu'il  s'est  inspiré  des  chiffres  consignés  par  M.  ^ 
le  grand  tableau  où  les  principaux  peuples  du  globe  son* 
ordre  d'indices  céph^liques  (1).  Cinq  peuples,  ou  groupes 
je  devrais  dire  peut-être  cinq  races,  y  occupent  l'extrémil 
de  la  liste  :  ce  sont  les  Hindous,  les  Esquimaux,  les  nègre 
les  nègres  océaniens,  et  enfin,  réunis  en  une  même  c 
Cafres,  les  Boschimans  et  les  Hottentots.  Les  indices 
moyens  de  ces  cinq  groupes  sont  tous  inférieurs  à  7! 
nègres  d'Afrique,  entre  autres,  est  exactement  de  70.11 1 
naturel  que  M.  Thurnam,  ayant  ce  tableau  sous  les  yei 
pour  limite  supérieure  de  la  dolichocéphalie  le  chiffre  de  ' 
rait  des  autres  races  toutes  celles  qui  étaient  depuis  longte 
comme  les  plus  dolichocéphales.  Il  entendait  ainsi  range 
les  Cafres,  les  Hottentots  et  les  Boschimans  parmi  les  doli 
Par  malheur,  les  indices  de  M.  Welcker  sont  basés  su 
bitemporal,  et  sont  par  conséquent  inférieurs  de  plusieu 
indices  céphaliques  ordinaires;  et  M.  Thurnam,  qui^  ( 
moire,  s'est  servi  des  diamètres  maxima  pour  détermin( 
céphaliques,  ne  paraît  pas  s'être  aperçu  que  cet  auteur, 
quait  les  chiffres,  avait  suivi  un  procédé  tout  différent  c 
ainsi  du  moins  que  je  m'explique  la  limite  qu'il  a  donnéi 
céphalie  :  car,  je  le  répète,  il  me  paraît  difficile  de  sup] 
eu  l'intention  de  refuser  aux  peuples  à  tête  longue  d 
titre  de  dolichocéphales ,  que  personne,  à  ma  connaissai 
contesté. 

Je  soumets  ces  remarques  à  M.  Thurnam  avec  tout( 
qui  est  due  à  un  savant  aussi  distingué  ;  si  elles  lui  pai 
dées,  s'il  jugeait  nécessaire  de  maintenir  les  nègres  d' 
Hottentots  parmi  les  dolichocéphales  ou,  ce  qui  revient 

le  diamètre  transversal  est  de  132.27,  et  que  par  conséquent  Tii 
est  exactement  de  72.  Ma  moyenne  générale  n'est  que  de  71.78,  mi 
54  crânes,  le  Muséum  ayant  reçu  de  la  Nouvelle-Calédonie  de  nou 
puis  Fépoque  où  M.  Pruner-Bey  a  publié  son  tableau. 

(1  )  Welcker^  Wachsthum  und  Bau  des  menschlichen  Schœdels^  T 
1862,  in^  folio. 
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mème^  de  maintenir  la  dolichocéphalie  au  nombre  des  caractères 
ethniques,  il  reconnattrait  la  néc^sité  d'élevçr  de  deux  unités  au 
moins  la  limite  de  la  dolichocéphalie  ;  ce  qui  entraînerait  la  nécessité 
d'élever  dans  la  même  proportion  les  limites  des  groupes  suivants,  et 
alors  sa  classification  ne  différerait  plus  de  la  mienne  que  par  des  dé« 
tails  tout  à  fait  secondaires. 

§  4.    REMARQUES   ADDITIONNELLES.    TARLEAU   DES   INDICES  GÉPflALlQtnBS. 

• 

Je  viens  de  passer  en  revue  les  diverses  nomenclatures  craniologi* 
ques  basées  sur  les  degrés  de  l'indice  céphalique.  CSelle  que  j'ai  pro* 
posée  étant  la  première  en  date,  on  me  pardonnera  peut-être  de  m'en 
être  servi  comme  d'un  terme  de  comparaison  pour  discuter  les  autres^ 
Mais,  après  avoir  élevé  des  objections  contre  ces  dernières,  je  dois  ré- 
pondre à  mon  tour  à  ùiie  objection  que  je  me  suis  &ite  à  moi-même, 
et  qui  m'a  été  présentée  en  outre  par  quelques-uns  de  mes  collèges 
de  la  Société  d'anthropologie  :  c'est  que  les  coupures  que  j'ai  adoptées 
sont  peut-être  trop  rapprochées  les  unes  des  autres. 

La  limite  inférieure  de  la  brachycéphalie  étant  placée  sur  l'indice 
de  10/12  ou  83.33  pour  100,  et  la  limite  supérieure  de  la  doKchocé- 
phalie  étant  placée  sur  l'indice  de  75  pour  100,  c'est-à-dire  de  3/4 
ou  de  9/12,  il  n'y  a  entre  elles  qu'une  distance  de  1/12.  C'est  dans 
ce  faible  écart  de  8.33  pour  100  que  se  trouvent  resserrés  les  trois 
groupes  intermédiaires  des  sous-dolichocéphales,  des  mésaticéphales 
et  des  brachycéphales  ;  et  lorsqu'on  songe  que  les  dolichocéphales  vrais 
peuvent  descendre  au-dessous  de  65,  que  les  brachycéphales  vrais  peu- 
vent monter  au  delà  de  93,  que  chacun  de  ces  deux  groupes  présente 
par  conséquent  des  oscillations  de  10  pour  iOO  et  plus,  on  est  choqué 
de  trouver  dans  les  valeurs  relatives  des  groupes  d'une  même  classifi- 
cation des  différences  aussi  grandes.  Mais  les  formes  extrêmes  de  la 
dolichocéph^e  et  de  la  brachycéphalie  ne  sont  pas  typiques  ;  ce  sont 
des  exagérations  individuelles  et  souvent  très-graves  des  types  ethni- 
ques, et  ce  qu'on  doit  avoir  en  vue  dans  une  classification,  ce  ne  sont 
pas  tels  ou  tels  individus,  mais  les  peuples  ou  les  races  auxquels  ils 
appartiennent.  Que  Ton  tienne  compte  de  ces  individus  plus  ou  moins 
exceptionnels  dans  les  relevés  d'où  résulte  la  constitution  du  type 
moyen  de  leur  race,  c'est  légitime  et  nécessaire;  mais,  ce  type  une 
fois  déterminé  par  l'étude  d'une  série  de  crânes,  c'est  lui,  et  lui  seul, 
que  l'on  doit  classer.  Il  s'agit  de  savoir  maintenant  jusqu'où  descend 
l'indice  céphalique  moyen  des  races  les  plus  dolichocéphales,  jusqu'où 
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monte  celui  des  races  les  plus  brachycéphalës.  Or,  il  n 
connaissance,  aucune  race  dont  l'indice  céphalique  ma 
jusqu'à  70,  ou  s'élève  au  delà  de  86,  abstraction  flûte 
mités  des  déformations  artificielles.  C'est  entre  ces  déi 
trèmes  que  doivent  être  échelonnées  les  lignes  de  déi 
groupes,  et  le  tableau  qui  termine  cet  article  montrei 
peut-être  difficile  d'espacer  plus  que  je  ne  l'ai  fait  les  % 
médiaires. 

Ce  tableau,. dont  les  diverses  séries  forment  un  total 
nés,  a  été  dressé  exclusivement  d'après  les  mensural 
pratiquées  moi-même.  J'aurais  pu  l'enfler  aisément  en  ; 
relevés  publiés  par  d'autres  auteurs  sur  les  races  que  j 
j'aurais  pu  le  compléter  surtout  en  empruntant  au  rie 
craniorum  de  M.  Barnard  Davis  l'indice  céphalique 
nombre  de  populations  qui  ne  sont  pas  représentées  di 
lions  parisiennes.  Mais  le  manuel  opératoire  de  la  crani 
peut  être  pas  encore  soumis  à  des  r^les  suffisamment  fix 
puisse  considérer  comme  absolument  comparables  les 
statés  par  des  observateurs  différents.  J'ai  donc  préféra 
dre  à  mes  matériaux  personnels. 

A  l'exception  d'une  série  que  j'ai  mesurée  dans  uo 
Calvados,  toutes  les  autres  sont  déposées  dans  les  trou 
niologiques  de  Paris,  savoir  :  la  galerie  anthropologique 
désignée  sur  le  tableau  par  la  lettre  M  ;  le  musée  de  la 
thropologie,  désigné  par  la  lettre  S;  et  le  musée  annexé 
d'anthropologie  de  l'Ecole  des  hautes  études^  lequel  est 
lettre  L. 

Parmi  les  faits  consignés  dans  ce  tableau,  il  en  est  ui 
bre  qui  ont  déjà  figuré  dans  mon  mémoire  sur  rind 
et  on  pourra  trouver  quelques  différences  entre  les  in 
ques  que  j'ai  publiés  alors  et  ceux  que  je  donne  aujoiurd 
légères  que  soient  ces  différences,  il  me  semble  néces» 
pliquer. 

La  plupart  des  chiffres  de  mes  tableaux  sur  l'indicd 
relevés,  au  mois  de  janvier  dernier,  sur  mes  registre! 
ques,  registres  très-amples,  où  sont  inscrites  toutes 
individuelles  et  moyennes,  de  toutes  les  séries  de  crl^Q 
mises  depuis  dix  ans  à  une  mensuration  complète,  Pdi 

(i)  RevtM  d' anthropologie f  n*  4,  p.  I. 
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ànà^i  âé^  entièrement  crikJifMes^  je  dMitMl  MiÉfMJ^^  VmkôÀ 
nasal  et  Vinâice  céphalique  tels  qu'ils  résultaient  de  flHK  É0|MlilH 
flnMUeii  sans  tenir  cotnpté  de  ée  fiât  ^^  êm  BMdflèd^éB  Kfies, 
eirtéins  crftnes  sont  pHvéd  de  ftOè^  et  cfM^  JO»  (IbniBÇiidK,  lâf  iidyeii^ 
bés  des  deux  itldifeestie  repoiraleilt  ftaë  tëijdiM  iKff  të  â^ 
d'observations. 

Mais  il  me  parut  ilécedMitë  de  tSilrcf  ûgam,  bû  btKN,-  Sitf  IM  fil- 
Uèaux  de  l'indice  nasal^  ufi  ^tiâin  nOnlltfe  Aë  «éri«  ^  je  ii'à^« 
pas  enooite  eu  le  tetaps  de  ifiiesuréi'  ffmë  fiiËniêf^  éfii^MCé:  1^0  ^ 
troufantpas  sur  mes  t^èiteéi  j'allai  k»  étuâief  dàoA  leS  6Mlëttimi§ 
oh  tfles  sofat  déposées,  mê  bomMt  à  |MMf»  k»  tfigiuMB  fiâfBUtlSi 
idatiYeâ  aux  deux  indices  que  je  tbulêil  iUWiflW  btif  ItiM  fiàâëSitfi 
savoir  :  l'indice  nasal  et  l'ilidlte  é^tifialiqdê.  lé  j^  iifisi  dmÀél  rifl« 
dioe  nasal  mt^yen  de  tous  les  Bfttheë  6ê  éeb  MHéf  ê^i^Mnëttfftités  ; 
mais  l'indioe  Géphàliquë  qhe  je  AmûA  en  lUêi&efeffifÉi  n'ÎMBt^fUf 
eeltti  de  t<n/5  les  crftnes  dé  ceâ  Sériés,  6*8f«îl  sëiflélmëfif  tiflliil^éKeMArt 
dont  la  région  nasale  avait  pu  êtfë  inestti^. 

îk^mé  lors  j'ai  continué  meSi«ehel^beëëMâCtoétfi^<  j^^ 
séries  comiilèteâ  ont  été  ajoutées  à  ihës  r^^éliteg;  et  àtjérSffite  Pf^ 
parant  un  tableau  sur  les  indices  céphaliquesJ'aipupreiidAI,ti6dr*c8l 
noufelles  séries,  l'indicé  céphalique  lùittfëtï  àe  tëktW'êkMi  ftifl  les 
eomposent,  y  compris  ceuxdoiit  la  M^oft  xlMlé  HSElMéSfrL'diQGtt^ 
tien  de  ces  derniers  crftnes  a  nitttii«31ettt«Ht  tiodiM  1^  -iflotéiifiéflf  ta 
l'indice  céphalique,  et,  naturciletnent  àùsSi^  j'hl  dfl  tr^Mtifttëf  éëtf 
moyennes  plus  correctes  à  celles  que  j'aiftls  dorihéës  âaùs  thtin  p^ééé^ 
dent  travail,  et  qui  n'en  diffèrent  d'ailleurs  le  pïud  kWVeht  qdë  pif  OS 
faibles  décimales. 

Une  correction  plus  importante  est  Celle  (Jtii  ëdncèrtté  là  série  dés 
125  crânes  parisiens  du  dix-neuvième  siècle  (cîtiietîère  fle  rOuést); 
Getie  série  avait  été  mesurée  il  y  a  plus  de  dix  ans,  àVàttt  toutes  les 
autres^  à  une  époque  où  je  n'avais  que  dés  In^ti'uniétits  défectueux,- 
et  où  d'ailleurs  je  procédais  un  peu  au  hasard,  n'ayant  pas  ëtitOfë 
fixé  avec  une  précision  suffisante  les  pofiiits  de  fepète  ef  le  mslhuel 
opératoire.  J'ai  donc  éprouvé  le  besoin  dé  Recommencer  entîéremèiif 
la  mensuration  de  mes  plus  anciennes  séries.  Ce  travail  de  révision 
est  achevé  aujourd'hui  pour  la  série  du  cimetière  del'Ouest,  et  j'ai  vu 
ainsi  descendre  à  79.00  l'indice  cépHàlique  inoyéh  ^uî,  dans  thës  pur 
blications  antérieures,  avait  été  porté  à  79.44.  J'aurai  sans  doute  à 
faire  plus  tard  d'autres  corrections  analogues,  et  j'en  donne  ici  l'ex- 
plication par  avance,  espérant  que  le  lecteur  voudra  bien  m'aceorder 
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le  droit  de  continuer  à  introduire  des  améliorations  dan 
craniométriques. 

Je  signale  ici  comme  n'étant  que  tout  à  fait  provisoir 
75.01  que  j'ai  donné  pourTindice  céphalique  des  popi 
France  septentrionale  à  Tépoque  de  la  pierre  polie.  Gett 
inscrit  34  crânes,  est  quelque  peu  artificielle  ;  j 'y  ai  ri 
séries  partielles  de  provenances  très-diverses,  et  sans  < 
dates  très-diverses,  car  la  durée  de  l'époque  de  la  piei 
très-longue.  Parmi  ces  séries  partielles,  trop  courtes  p( 
secs  séparément,  il  en  est  dont  l'indice  céphalique  m 
presque  à  74,  tandis  que  sur  d'autres  il  s'élève  au-dessi 
ces  différences  ne  pourront  être  étudiées  que  dans  un 
sur  les  crânes  des  sépultures  mégalithiques. 

Le  rapprochement  que  j'ai  établi  dans  le  groupe  in' 
époque  de  la  pierre  taillée,  entre  les  3  crânes  de  Cro- 
3  crânes  du  diluvium  de  Paris,  est  peut-être  prémati 
toutefois  sur  des  données  de  plusieurs  ordres,  que  conf 
l'étude  des  indices  céphaliques.  L'indice  céphalique  mo 
nés  du  diluvium  est  de  73.24  ;  celui  des  3  crânes  de  Gi 
de  73.44  (i). 

La  série  des  63  Bas-Bretons  du  présent  tableau  n 
rien  de  commun  avec  celle  des  18  Bas-Bretons  qui  figur< 
de  l'indice  nasal,  avec  un  indice  céphalique  moyen  de  1 
fait  bien-connu  et  sur  lequel  j'ai  insisté  dans  plusieurs 
cations,  que  la  population  de  la  Bretagne  est  issue  de  d 
distinctes  :  l'une  grande,  blonde,  établie  principalemei 
rai,  et  venue  au  cinquième  siècle  de  la  partie  mér 
'Grande-Bretagne;  Tautre,  plus  petite  et  plus  foncée, 
cette  invasion,  et  presque  partout  prédominante  par  le 
suite  du  mélange  très-inégal  de  ces  deux  races,  le  type 
de  la  Basse-Bretagne  présente  suivant  les  lieux  de  tr( 
riations. 

Les  18  crânes  de  Bas-Bretons  qui,  il  y  a  quelques  m 
talent  seuls  dans  les  musées  de  Paris  cette  population 

(1)  C'est  par  erreur  que  ce  dernier  indice  a  été  porté  à  74.25 
rindice  nasal.  Je  l'avais  extrait,du  tableau  qui  accompagne  mon  mén 
rie  esthoniénne  {Bulletins  delà  Société  d'anthropologie,  i8<î8>  p.  ! 
quer  que  la  colonne  où  il  est  inscrit  donne  seulement  la  moyenne  d 
et  que  la  femme,  dont  l'indice  céphalique  n'est  que  de  71.72,  n'i 
la  moyenne. 
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Mofléum,  2  àla  Société  d'anthropologie),  provenaient  de  tj!eûe  localités 
Afférentes,  dispersées  dans  les  dnq  départements  bretons.  Jte  ne  pou* 
nis  donc  avoir  qu'une  assez  médiocre  confiance  dans  une  série  aussi 
pen  homogène  ;  je  ne  crus  pas  devoir  l'éliminer  pour  cela,  mais  je 
me  promis  bien  de  reprendre  le  plus  tôt  possible  l'étude  de  cette 
question. 

Je  savais.que  depuis  plusieurs  années  mon  confirère  et  ami  le  doo- 
tear  Guibert,  de  Saint-Brieuc,  à  qui  j'avais  signalé  la  pénurie  des 
eoUections  craniologiques  à  l'endroit  des  crftnes  bretons,  s'était  mSs 
i  l'œuvre  pour,  combler  cette  lacune,  et  qu'il  possédait  déjà  une  série 
importante  de  crânes  recueillis  dans  divers  ossuaires  du  département 
des  Gôtes-du-Nord.  Je  le  priai  donc  de  vouloir  bien  me  confier  ces 
crftnes  pendant  quelque  temps,  promettant  de  les  lui  renvoyer  dès 
que  mes  recherches  seraient  terminées.  Il  fit  plus  queje  ne  demandais; 
il  me  fit  généreusement  don  de  la  collection  entière,  qui  est  aujour- 
d'hui déposée  dans  le  musée  anthropologique  annexé  kmon  laboratdre. 

Cette  précieuse  collection  se  compose  de  136  drftnes  formant  deux 
groupes,  savoir  :  l""  63  crftnes  provenant  des  cantons  breiannants^àti 
le  peuple  parle  bas-breton  ;  2*  73  crftnes  provenant  des  cantons  ^a/Â>ls, 
où  le  peuple  parle  français.  Dans  les  deux  groupes,  lesbrachybéj^iales 
et  les  sous-brachycéphales  sont  en  grande  majorité  ;  mais  les  dblicho- 
eéphales  sont  un  peu  moins  rares  dans  le  premier  groupe.  H  en  ré- 
sulte que  l'indice  céphalique  moyen  est  un  peu  [dus  élevé  dans  les  can- 
tons gallots,  et  on  ne  s'en  étonnera  pas,  si  Ton  songe  que  les  Bretons 
insulaires  qui  vinrent  au  cinquième  siècle  se  réfugier  dans  l'Armo- 
rique  étaient  dolichocéphales,  et  qu'ils  durent  s'établir  de  préférence 
parmi  les  populations  qui  parlaient  comme  eux  la  langue  celtique. 

Je  range  donc  aujourd'hui  les  Bretons  et  les  Bas-Bretons  des  Côtes- 
du-Nord  dans  le  groupe  des  sous-brachycéphales.  Il  y  a  probablement, 
soit  dans  ce  département,  soit  dans  le  reste  de  la  Bretagne,  des  loca- 
lités où  prédomine  une  forme  plus  allongée  du  crftne  ;  c'est  ce  que 
des  recherches  ultérieures  pourront  nous  apprendre.  Mais  je  me  crois 
autorisé  désormais  à  ne  plus  faire  figurer  dans  mes  relevés  et  dans 
mes  tableaux  la  série  hétérogène  des  i  8  Bas-Bretons  du  Muséum  et 
de  la  Société  d'anthropologie. 

Cet  exemple  des  Bas-Bretons  montre  combien  on  doit  se  défier,  en 
craniologie,  des  séries  peu  nombreuses,  surtout  lorsqu'elles  ont  été 
formées  par  la  juxtaposition  d'éléments  recueillis  dans  des  lieux  dif- 
férents, et  je  ne  considère  que  comme  provisoire  la  place  que  j'ai 
donnée  sur  won  tables^i»  à  quel(jues-ynes  de  wes  séries^  telleS|  par 
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exemple,  que  la  sjârie  des  Russe3  ;  mais  le  but  que  je  n 
jourd'hui  est  moins  de  donner  la  caractéristique  des  n 
par  l'iffdice  céphalique,  que  de  montrer  l'utilité  pratique 
en  cinq  groupe^  que  j'^i  établie  et  la  commodité  des 
marcation  que  j'ai  choisies. 

Chacun  de  ces  groupes  comprend,  en  effet,  des  série 
eq  nombre  suffisant  pour  que  Isl  dénomination  qu'il  poi 
d'un  usage  fréquent,  et  n'en  comprend  pas  assez  pour  q 
mination  perde  sa  valeur  descriptive.  Les  coupures  ado 
autres  nomenclatures  que  j'jEU  indiquées  plus  haut  n'a 
même  avantage.  Ainsi  la  dernière  division  de  la  noK 
M.  Huxley  ne  comprendrait  aucum  race^  et  la  premi 
prendrait  qa'iine  seule,  la  race  laponne,  car  les  séries  d 
ciellement  Réformés,  dont  1^  brachycéphalie  est  pour  a 
limite,  n'entrent  pas  en  ligne  de  conopte  et  ne  figuren 
bleau  que  pour  ipiénipire.  Les  cpupures  de  M.  Thurnam  i 
incpminodes  ;  mai$,  si  l'on  prend  la  peine  de  les  applig 
))leau,  on  verrez  péAPmoins  qu'elle^  $pn|t  encore  défec 
qu'elles  fîp  laissent  que  trpi^  races  dans  le  groupe  dçdicl 
prement  ^jt,  tandis  que  les  vrais  bracbyoépbales  constiti] 
beaucoup  trop  nop[ibreiix.  Ces  remarques  prêtent,  je  pi 
vel  appui  an^  autres  pqnsidérations  que  j'ai  d^à  invoq 
4e  ma  npqiencl^tur^. 
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l»  DolkAoeêflkÊÊm  wnis. 

M.            Esqaimanx  de  Groenland 71«4t  15 

M.            Néo-Galédoniens 71.78  54 

M.            Australiens • 71. 9S  17 

M.            Hottentots  et  Boschimans • 79. 4S  18 

M.            Cafres 71.54  8 

II.            Btngaltif. ...,..., , M ,.  nM  15 

11.L.S.    Nègres  de  rAiriqae  occidentale 7t.40  85 

M.  Fnmce.  Epoque  de  la  pierre  taillée  (Cro-Magnon,  S  ;  di- 

Invium  de  Pari9,  9). •• r*-f*r 7S.S4  6 

L  France  méridionale,  upoque  de  la  pierre  poUe  (cayeme 

de  THomme  mort.  Lozère) 78.tt  19 

L              Nubiens  de  l'tle  d'Efléphantine 78.7i  tt 

g:      »ei;;:;;;;;;.v;;;:::::::::::::::::::::::::î:::  ?{:»  » 

M,§.        F7^iii^flept§nt|rio))||}^.  Epoque  de  l^i^iftepplia.f.M**  lUH  44 

ft»             Bobémiena  de  Roumanie..... • t 7lft«tl  • 


n' 


Corses  d'Avapessa  (diz-huitièipe  siècle).  .•...•••.••••.  75^85 

L  M.        Ckianolies'tL.,  14;  M.,  6). !••. .•'••••;••  t5*5l 

H*^         EgypU aiipienn^. f f ..» .•|»vff|*«pf,.t»  Tf.lt  81 

M'.             Poqrnésiens  (Marquises,  SO  ;  autres,'  It] 78.68  8i 

IL            Taamanieqs... ...... •..•.,.. «••., |.*  78.||  -9 

M.            ^ave9  du  Ûanube^ ,,....»• ..,•  76.18  6 

%•         .    France.  Mérovingiens • ' ••....  iéM  9l 

M.  Egpte  mo4pr«e.  Coptes,.. ...... jf.,.,..t,.......|.  7|,M  11 


M*  Mflipches.  j  .•...,....,.,.....,,,,,,..,  j ,,....  4  •.. ,  Jf -N  tl 

o.             France.  Gaulois  de  Iftge  du  fer 76.88  15 

i.            Basques  espagnols  OZarauB) • 77»M  il 

M.            Mexicains  (non  déformés) «....,«..,..?•.•..  7S»if  18 

D*             Roumains 78.81  5 

§•            Gallo-Roraains ^ . . . , , ^ .  7«r 8fi  11 

Normands  du  dix-septième  siècle.  Ossuaire  de  Saint- 

Arnould  (Calvados) 78.77  53 

^'            Parisiens  du  dix-neuvième  siècle 79 .  00  115 

0-                 —        du  douzième  siècle. '.  té.18  115 

^'                 —        du  seizième  s|èp|^ •  79*58  117 

J-            France  septentrionale.  Age  du  bronze  (Orrouy) .'  79.60  16 

^'           Malais  (autres  que  les  Javanais) i 79.01  17 

J}'            Amérique  méridionale  (non  déformés) 79.16  17 

™'                  —       septentrionale  (non  déformés) 79,15  86 

4»  Sous-brachycépkcUes. 

^            Basques  français  (Saint- Jean-de-Luz) 80 .15  57 

j^ï-            Esthonicns ". l..  80 .8d  4 

p  Bas-Bretons  des  Côtes-du-Nord  (cantons  bretonnants]..  81.15  68 

^1            Bretons  des  Côtes-du-Nord  (cantons  gallots) 81.05  73 

^j-           Mongols  divers  (Tartares,  etc.) 81.40  11 

;•            Turcs 81.49  11 

•J  •            Javanais  (collection  Vrolik) 81.61  19 

^'           Russes  divers  (Russie  d'Europe) , . , 81.81  17 

•^'           Alsace  et  Lorraine 81.98  11 

50  BrachycéphcUes. 

•J|-           Indo-Chine 83.51  10 

p            Finnois ...,..,.., 83.69  5 

k*            Auvergnats  (ossuaire  de  Saint-Nectaire). . ,, 84 . 07  88 

JÎ'S.        Bavière  et  Souabe 84.87  6 


î^-     Lapons. j '.v^'.v^v^\\''v^'^\'^l]\\'^v.v^  ss'.ea      lo 

^;  Syriens  de  Gebel-Cheikh  (légèrement  déformés) .......    *»*  °* 

•*•  S.  L.    Amérique.  Plusieurs  séries  de  crftdes  défornléB  dont  les 


85.95  11 

indices  moyens  varient  de  93  à • i03»Q9  10 


CONTRIBUTION 

A  l'Étude  du 

DÉVELOPPEMENT  DES  LOBES  CÉRÉBRAUX  DEÎ 

Par  le  docteur  E.-T.  HAMY. 

Gratiolet,  dans  son  admirable  monographie  des  plis  ( 
primates,  avait  sommairement  indiqué,  à  propos  d'un  fi 
bon  dont  il  décrivait  les  hémisphères,  quelques-uns  des 
que  subissent,  dans  le  cours  du  développement,  les  lobei 
mal  (1).  Le  passage  qui  contient  cette  description'  renl 
que  Ton  sait  du  développement  des  plis  cérébraux  des  si 
reste,  en  effet,  auquel  on  doit  la  constatation  de  certaii 
tons  des  circonvolutions  sous  Tinfluence  de  l'âge  (2),  n' 
ses  recherches  que  sur  des  ruminants,  et  le  fait  recueilli 
est  demeuré  isolé.  La  bienveillance  de  notre  excellent  m 
fesseur  Broca,  ayant  mis  entre  nos  mains  dans  ces  de 
un  certain  nombre  d'encéphales  de  jeunes  sujets  appa 
verses  familles  de  l'ordre  des  primates,  nous  avons  pu,  < 
ces  encéphales  et  les  moules  intracrâniens  corresponc 
de  plusieurs  sujets  adultes,  grouper  autour  de  l'obser 
du  célèbre  anatomiste  quelques  observations  semblable 
ont  montré  que  le  développement  proportionnel  des  dii 
des  hémisphères  s'accomplit  à  peu  près  de  la  même  fa( 
ces  animaux,  et  reproduit  celui  que  nous  avons  briève 
chez  l'homme  pendant  la  première  enfance  (3). 

Dans  les  quelques  pages  qui  suivent,  nous  avons  ra 

posé  les  faits  recueillis  et  nous  avons  essayé  d'en  tirer,  ch 

quelques  conclusions,  sans  nous  dissimuler  que,  le  noi 

observations  étant  forcément  très-restreint,  il  serait  tén: 

,    duire  aussitôt  de  leur  comparaison  une  loi  générale. 

Afin  de  rendre  moins  obscur  Texposé  des  modiflcati» 

(!)  Gratiolet,  Mémoire  sur  les  plis  cérébrauo)  des  primaUs,  Pari 
p.  39. 

(2)  C.  Dareste,  Deuxième  Mémoire  sur  les  circonvoluiion$  du  i 
mammifères  (Ann.  se  nat.  zooL,  4*  séfi^^  ^  I,  p,  ^^), 

(8)  BuUf  S99.  flfwat.,  ayril  1870, 


tal  de  l'étage  antéro-supérieur  et  du  lobe  occipital  de  l'étage  postéro- 
inrérieur  ;  en  creusant  son  trajet  plus  bas  sur  la  fooe  extwne,  Û  sépare 

(1)  Uuret,  Anatomie  comparée  dn  eervem,  1. 1,  p.  397.  Pirii,  183B,  in-S*, 
(î)  Crtiiolel,  op.  rii.,p,  M, 
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plus  OU  moins  jcomplétement  ce  même  lobe  occipital  du 
poro-sphénoîdal.  Chez  les  platyrrbiniens  inférieurs,  lascissu 
diculaire  étant  représentée  par  une  encoche  minime,  ce  pi 
père  interne  complète  seulement  la  distinction  entre  les  d 
cérébraux  que  permettait  d'établir  plus  vaguement  une  s 
Sylvius  de  moyenne  étendue  :  sur  un  sajou  quelconque ,  1 
perpendiculaire,  atteignant  son  maximuo),  séparera  nettpn^ 
teipporo-sphénoïdal  du  lp|^e  occipital. 

Si  avec  Gratiolet  nous  étudipns  un  animal  occupan];  ui^  x\ 
dans  Tordre  entier,  la  callitriche,  par  exemple,  np^8  |1|8 
donc,  à  Taide  de  ses  plis  cérébraux,  deux  étages  et  quatre  \ç 
bues  à  la  surface  des  hémisphères.  Un  lobe  antérieur  ou  firc 
posé  de  trois  circonvolutions  antéro-postérieures  aboutissai 
montant  obliquement,  ser«^  limité  ep  arrière  par  un  prqfop 
Rolando.  Le  bord  postérieur  de  ce  sillon  sera  formé  4't|n 
ascendant  qui  se  terminera  à  la  scissure  perpendiculaire  \ 
tpera,  avec  un  autre  pli  situé  en  arfière,  en  bas  et  en  ^^hc 
pariétal. 

Derrière  la   scissure  perpendiculaire    comptepperopt 
étage  cérébral  et  le  \o\ie  occipital  ^vec  ces  trqis  p|rponyo] 
téro-postérieures.  Enfin  on  yerra,  en  avant  ^t  ^^  ^^  de  ci 
scissure,  ^u-dessous  de  la  §^pn4?  çireonYQlDtjop  pariétalf 
plis  du  }obe  temporp-sphénoïdal, 

De  la  callitriqhe  aux  pithjécien^  $i)périeurs,  api^  ^nflirp) 
r}iomme  mèpe,  il  n'y  a  pag  de  différences  fon4apçiental^ 
trouvons  chez  ce  dernier,  infiniipept  plus  grands  pt  pluç  j 
sans  doute,  mais  constri^its  ^ur  Ip  même  plan  et  groupés  d^: 
blables  rapports,  les  quatres  lobes  dont  il  vient  d'être  pa]r|< 
ront  des  surfaces  bien  plus  accidentées,  diviséps  par  des  d 
plus  nombreuses  et  plus  contournées,  leurs  proportions 
plus  exactement  les  mêmes;  mais  au  n^ilieu  de  cps  anfrf^i; 
de  ces  contpurnpments  que  les  aqatopiiste^  ancien^  &v^|<3|0|t 
étudier,  qn  reconnaîtra,  ^yeç  Qratiplet,  les  ii^^es  diy 
mêmes  jobes,  les  I^êmes  plis.  Toutes  les  parties  ne  seron] 
blables,  inaj^  e||ps  seront  toutes  homplogues  (1). 

(1)  fifratiolfit,  op.  oi(.,  p.  58. 
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Gett6  ressemblance  entre  les  lobes  cérébraui  de  l%omiie  et  oew 
des  autres  primates  ne  se  manifeste  pas  seulement  ohes  les  individui 
adultes.  Aussi  loin,  en  effet,  que  Ton  peut  pefpontev  dans  la  séfii 
des  âges,  on  constate  cbei  tous  ceux  de  cee  animaux  étudiés  jusqalil 
des  phénomène^  évolutionnels  comparables  ànseux  que  préûiiti 
lliomjne  lui-même.  Les  rapports  des  différents  lobes  se  modifirat  dit 
la  môme  façon,  et  dans  chaque  bbe,  les  oirconwlutions  prindpalii 
obéissent,  en  se  développant,  à  des  lois  semblables. 

L'évolution  cérébrale  intra-utérine  des  singes  nous  est  complète* 
ment  inconnue,  et  les  notions  précise^  acquises  à  la  seieqee  sur  ta 
organes  intra-cr&niens  de  ces  animaux  ne  remontent  guère  au  49)1  dl 
la  naissance.  Afin  de  ne  comparei?  que  des  ohosei  ^xaotement  eAnh 
parables,  prenons  l'homme  à  cette  époque,  constatons  l'état  de  ses 
plis  cérébraux  et  suiyons  dans  leur  accroissement  les  lobes  de  ses  hé- 
misphères. 

Le  lobe  frontal,  doqt  la  pr^dominanoe  chei  Tenfiiiit  purapéen  tel 
déjà  si  frappante,  n'a  pourtant  pas  eneooe  atteint  don  tout  son  dé^ 
veloppement  relatif.  iSratiolet  avait  fort  bien  vu  que  la  vertèbre  fron- 
taie  de  Tenfant  est  relativement  plus  petite  que  celle  de  Fadidte  ;  oi 
sous  cette  vertèbre  frontale  de  moindre  longueur  se  développe  un 
lobe  qui  occupe  une  étendue  encore  plus  petite  par  rapport  à  Tos  chez 
Tenfant  que  phez  l'I^pmme  fait.  Son  extrémité  postérieure,  marquée 
par  le  siUpn  de  Aolando,  déborde  en  effet  le  frontal,  en  arrière  et  au 
milieu,  d'une  quantité  proportionelle^  un  peu  moindre  chez  le  nou- 
veau-né que  chez  l'adulte.  L'os  étant  relativement  plus  court,  il  est 
évident  que  la  partie  moyenne  du  lobe  frontal,  au  moment  de  la 
naissance,  sera  relativement  bien  mpins  développée  que  les  circonvo- 
lutions situpes  pn  arrière  du  silioq  de  Holando  pt  près  du  bord  interne 
de  l'hémisphère.  Cette  évolution  inpoiQplète  est  bien  plus  sensible 
encore  sur  les  parties  latérales  de  ce  même  lobe  frontal. 

Nous  avons  vu,  en  effet,  à  diverses  reprises,  le  sillon  de  Rolande, 
limite  postérieure  du  lobe  frontal,  beaucoup  plus  oblique  chez  l'en- 
fant à  terme  que  chez  l'homme  complètement  développé.  Sur  l'adulte, 
le  sillon  forme  avec  la  grande  scissure  médiane  yn  ifng^p  ^\ga  qui 
nous  a  paru,  en  moyenne,  pouvoir  être  évalué  à  70  degrés  environ. 
Le  même  angle,  mesuré  sur  un  certain  nombre  de  jeunes  sujets, 
descendait  jusqu'à  52  degrés. 
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Cette  obliquité  du  sillon  de  Rolando,  qui  n'avait  pas  com] 
échappé  à  Leuret,  est  en  rapport  avec  un  développement  pr 
nel  beaucoup  moindre  de  la  seconde  et  surtout  de  la  troisièo 
volution  frontale.  Cette  dernière,  en  effet,-  déborde  chez  1 
suture  coronale  d'une  quantité  que  M.  Broca  évalue  de  15 
limètres  (1).  Chez  déjeunes  enfants  dont  la  ligne  suturale  < 
d'être  nommée,  différait  assez  peu  dans  son  inclinaison  decel 
dulte,  nous  avons  constaté  que  le  sillon  de  Rolando  passait 
de  l'articulation,  de  telle  sorte  que  l'os  frontal,  dans  ses  pa 
raies  et  inférieures,  se  trouvait  recouvrir  une  petite  étendue 
pariétal. 

U  serait  intéressant  de  rapprocher  de  ce  fait  anatomiqu 
pathologiques  sur  lesquels  s'appuie  la  doctrine  de  la  locali 
langage  articulé.  L'évolution  tardive  de  l'organe  expliquerait 
de  1a  fonction  pendant  le  premier  âge. 

Passons  aux  circonvolutions  situées  en  arrière  du  sillon  i 
Celles  qui  constituent  le  lobe  pariétal,  beaucoup  plus  gran 
leurs  chez  Thomme  que  chez  tout  autre  primate,  forment  i 
ble  dont  les  proportions  diminuent  peu  par  rapport  à  celles  i 
lobes  cérébraux.  En  effet,  si  elles  occupent  plus  de  place 
dans  la  première  enfance  par  le  moindre  développement  du 
tal,  elles  ont  alors  en  moins,  en  arrière,  une  certaine  étendu 
occipital,  limité  exactement  chez  l'adulte  au  sommet  de 
lambdoïde  (2),  empiétant  de  quelques  millimètres  en  avant 
des  nouveau-nés.  Cette  constatation  vient  à  l'appui  des 
Gratiolet  a  exprimées  à  plusieurs  reprises  sur  le  refoulem< 
tionnel  des  parties  postérieures  de  l'encéphale.  Mais  il  en  réc 
que  cet  anatomiste  a  été  induit  en  erreur  par  quelque  fi 
tionnel,  lorsqu'il  a  avancé  que  la  réduction  du  lobe  occipit 
apparente  dans  le  fœtus  humain  que  chez  l'adulte  (3).  Nos 
tions  nous  démontrent,  au  contraire,  que  ce  lobe  occipiti 
pendant  la  croissance,  une  étendue  proportionnelle  de  moim 
considérable. 

(\)  Bull.  Soe.  anal.,  â«  série,  t.  VI,  p.  3A0.  Bull.  Soc.  anihrop 
2«  série,  t.  VI,  p.  i06. 

(2)  Broca,  op.  cil.  Bull.  Soe.  anal, 

(3)  Cratiolet,  op.  cit.,  p.  5$.      v 


au  jardin  d'acclimatation  du  bois  de  Boulogne.  Ces  pièces,  comparée) 
à  celles  dont  Gratiolet  s'est  servi  pour  son  livre,  et  k  une  autre  pièw 
préparée  par  M.  Sénéchal  pour  la  galerie  anatomique  du  Jardin  àei 
plantes,  provenant  toutes  de  sujets  plus  adultes,  nous  ont  paru  pré- 
senter, avec  ces  derniers,  des  rapports  semblables  à  ceux  qui  se  dé- 
duisent du  rapprochement  des  hémisphères  cérébraux  de  l'enfant  et 
de  l'adulte. 

Chez  l'orang,  en  effet,  dont  on  a  pris  soin  de  placer  l'encéphale  noo 
déformé  dans  une  attitude  horizontale,  c'est-à-dire  suivant  un  plan  ho- 
rizontal passant  par  le  bec  frontal  et  les  extrémités  saillantes  en  arrière 
des  hémisphères  cérébraux,  on  reconnaît  que  la  projection  horizontale 
du  lobe  frontal  gagne  pendant  la  croissance  6  centièmes  au  moins 
de  longueur  relative  ;  que  les  lobes  pariétal  et  occipital  perdent  en 
proportion,  et  que  l'angle  du  sillon  deRoIando  avec  la  grande  scissure 
-  antéro-postérieure  s'élève  rapidement  de  6  ou  7  degrés. 

Le  jeune  chimpanzé  noir  du  Jardin  d'acclimatation  comparé  i  celui 
du  Muséum,  donton  peut  voir  une  belle  figure  dans  le  mémoire  de 


430  RBTUE  d'aisturopolooic. 

M.  Broca  sur  t Ordre  des  primates  (1),  révèle  des  modifical 
lutionnelles  toutes  semblables.  Sur  le  premier  de  ces  ani 
lobe  frontal  occupait,  en  projection  horizontale,  sur  la  ligne 
exactement  la  moitié  de  rbémisphèrë.  Sut  le  seeondi  il  en  i 
six  dixièmes.  Le  lobe  pariétal  de  Yingt-huit  centièmes  m 
vingt-quatre.  Cette  réduction  proportionnelle  est  bien  ; 
sible  chez  le  chimpanzé  que  chez  rhotnme  dont  las  plis 
offrent  toujours,  surtout  le  supérieur,  une  prédominance  de 
temps  remarquée  (Gratiolet). 

La  diminution  du  lobe  occipital  est  plus  grande  encore  : 
deux  centièmes  il  tombe  à  seize  environ,  de  sorte  quBj  pi 
croissance ,  les  parties  du  cerveau,  voisines  de  la  grandi 
en  arrière  du  sillon  de  Rolande  subissent  un  refoulemen 
plus  sensible  qu'on  en  étudie  les  effets  sur  un  point  plus  p 

Â  part  ce  qui  touche  au  lobe  pariétal,  nous  retrouvons  de 
faits  exactement  comparables  à  ceux  que  présente  le  ce 
main.  Ajoutons  que,  comme  chez  Thomme  encore,  l'angle 
deRolando,  d'un  sujet  à  l'autre,  augmente.  La  différence  d*ft 
pas  très-grande  entre  les  sujets  observés,  l'augmentation 
est  accusée  de  l'un  à  l'autre  par  une  ouverture  de  4  degrés  s< 
il  était  de  64  degrés,  et  devient  égal  à  68  degrés.  Happelo 
Gratiolet  notait  sur  le  fœtus  de  gibbon  rapporté  de  Java  ] 
l'obliquité  et  l'inclinaison  en  arrière  des  plis  pariétaux^  ol 
rapport  avec  celle  du  sillon,  en  inème  temps  qu'il  signalait  L 
relative  du  lobe  frontal  comparé  à  celui  d'un  gibbon  adiilte 

Les  résultats  de  nos  observations  sur  la  famille  des  {iithë 
plus  nets  encore  que  ceilx  que  nous  venons  d'exposer  à  p 
anthropoïdes.  Nous  avons  eu^  en  effet,  à  notre  disflosition, 
cerveaux  de  singes  très-jeunes  et  de  singes  tout  à  fedt  adu 
différences  se  sont  d'autant  mieux  accusées  qu'un  plus  gn 
valle  biologique  séparait  les  individus  soumis  à  notre  examc 
du  cerveau  d'un  tout  jeune  macaque  moi*t  au.  Jardin  d'accl 
nous  avons  pu  placer  un  adulte  de  même  espèce,  envoyé  pai 
Edwards  au  laboratoire  d'anthropologie  de  l'Ecole  des  haut 
Les  cynocéphales  sphinx  ne  sont  pas  rares  dans  les  colk 
M.  Broca  nous  a  confié  deux  pièces  venant  de  jeunes  pa; 
nous  avons  comparées  à  plusieurs  papîons  adultes. 

(i)  P.  Broca,  t*Ordre  des  primates^  parallèle  anatomique  de  Vho 
singes,  in-8<».  Paris,  1870,  p.  165. 
(2)  pp.  bit.,  p.  39-41,  et  pi.  ÎY. 


nbte,  se  poursuit  d'une  ettrémité  b  Vautre  des  trots  premières  ftmlHcs 
de  l'ordre  des  primates  (1),  dont  4es  lobes  se  modifient,  cotnmé  011 
vieat  de  le  voir,  d'une  tuaDlère  à  peu  prés  idenUque  (S). 

(i  )  Four  h  quatrième  et  dernière,  celle  des  singes  du  uouma  noiMlby  iM  M^ 
tériaui  nous  oQl  Tait  début. 

{i)  Cette  note  a  été  communiquée  é  la  section  d'aalhropologie  de  raMtei*li«B 
tnDçaiie  pour  l'encoaragemeiit  des  sciences,  le  2  MpteDabré  déf-àïef . 
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DIVERSES  PÉRIODES  DE  L'AGE  DE  Lk  '. 

Par  Gabriel  de  MORTILLET. 

Bien  que  toutes  nouvelles,  les  études  préhistoriques  on 
pas  de  géant.  Nous  sommes  loin,  bien  loin  maintenant  di 
il  fallait  prouver  Texistence  de  Tâge  de  la  pierre.  Cet  âge  s'e 
partout,  précédant  toutes  les  civilisations,  même  les  plus 
Il  a  été  reconnu  en  Italie,  en  Grèce,  en  Palestine,  en  à 
Chine,  dans  l'Inde,  en  Egypte.  Des  recherches  faites  suce 
dans  tous  ces  pays  ont  montré  que  les  instruments  de  pic 
employés  dans  chacun  d'eux  bien  longtemps  avant  les  méti 

Les  observations  sont  devenues  si  nombreuses,  les  faits 
lement  multipliés,  que  pour  les  grouper  et  les  classer  ta 
créer  des  subdivisions  dans  T&gedela  pierre. 

Déprime  abord,  deux  grandes  coupures  se  sontprésent( 
lement  à  l'esprit  des  observateurs  :  la  période  de  la  pierre  i 
taillée  (fig.  i),  la  plus  ancienne,  et  la  période  de  la  pierre  j 
plus  récente.  A  ces  deux  divisions  nées  en  France,  les  , 
donné  les  noms  de  paléolithique  (ancienne  pierre)  et  de 
(nouvelle  pierre).    * 

La  période  de  la  pierre  polie  ou  néolithique,  la  plus  ] 
bien  circonscrite.  Son  étendue  comme  temps  ne  paraît  pa 
et  elle  présente  un  tout  assez  homogène.  Elle  n'a  donc  pas 
moins  pour  le  moment,  d'être  subdivisée. 

Il  n'en  est  pas  de  même  de  la  période,  plus  ancienne,  ( 
taillée  ou  paléolithique.  Cette  période  d'une  longueur  imc 
dant  laquelle  l'industrie,  la  faune,  la  climatologie,  la  dis 
terres  et  des  mers  ont  grandement  changé,  demande  à  < 
en  diverses  époques. 

Mais  sur  quoi  baser  ces  divisions? 

Jusqu'à  présent,  suivant  la  méthode  des  géologues  et  de 
logues,  les  savants  qui  se  sont  occupés  d'études  préhist 
cherché  à  caractériser  les  diverses  époques  paléolithiques 
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difications  de  la  faune.  C'est  ainsi  que  notre  excellent  et  legretté 
maître  Edouard  Lartet  admettait  trois  époques,  pour  la  piene  taiUée  : 

1*  L'époque  du  grand  ours  des  cavernes,  la  plus  ancienne,  caraeté* 
risée  par  le  développement  extrêmement  abondant  de  Vttrms  spelmus  ; 

2^  L'époque  du  mammouth,  intermédiaire,  pendant  laquelle  Vele^ 
phas  primigenius  était  très-commun  ; 

3*  L'époque  du  renne,  la  plus  récente  des  trois,  qui  prend  son  nom* 
du  renne  ou  cervm  tarandus,  alors  fort  multiplié  en  France. 

M.  Dawskins  vient  tout  récemment,  à  la  Société  géologique  de  Lon- 
dres,  de  critiquer  et  modifier  les  trois  époques  proposées  par  Lartet. 
Notre  collègue  M.  Hamy  avait  déjà  modifié  ces  divisions,  et  au  con- 
grès de  Bruxelles  nous  avons  vu  M.  Edouard  Dupont  réduire  à  deux 
les  époques  de  la  pierre  taillée. 

1"*  L'époque  du  mammouth  et  du  grand  ours  ou  des  animaux  éteints, 
la  plus  ancienne. 

2*  L'époque  du  renne  ou  des  animaux  émigrés,  la  plus  récente. 

U  est  tout  simple  qu'on  ne  s'entende  pas  quand  il  s'agit  de  divisions 
basées  sur  la  faune,  car  la  faune  a  peu  varié  pendant  toute  la  période 
de  la  pierre  taillée.  Le  grand  ours,  le  mammouth  et  même  le  renne 
paraissent  avoir  vécu  pendant  toute  cette  longue  période.  Us  ne  peu- 
vent donc  pas  servir  à  caractériser  des  époques.  Us  étaient,  dit-on, 
plus  ou  moins  abondants.  Mais  comment  apprécier  le  degré  d'abon- 
dance? 

Si  vous  étudiez  des  dépôts  d'alluvion,  vous  trouverez  naturdlement 
en  grande  abondance  des  débris  d'hippopotames,  de  rhinocéros  et  de 
mammouths  qui  venaient  vivre  et  mourir  auprès  des  cours  d'eau,  et 
vous  rencontrerez  fort  peu  de  restes  d'ours  qui  vivent  dans  des  tanières 
loin  des  fleuves.  Si,  au  contraire,  vous  fouillez  des  grottes  vous  y  ren- 
contrerez en  très-grande  quantité  les  ossements  des  habitants  naturels 
de  ces  grottes,  l'ours  et  l'hyène  ;  ou  bien,  si  ces  grottes  ont  été  habitées 
par  l'homme,  elles  seront  encombrées  des  débris  de  ses  repas,  le  bœuf, 
le  cheval,  le  renne.  Dans  tous  les  cas,  les  ossements  d'hippopotame, 
de  rhinocéros  et  de  mammouth  y  seront  très-rares.  Comment  dès  lors 
apprécier  d'une  manière  exacte  le  plus  ou  moins  d'abondance  de  tel 
ou  tel  animal  dans  la  faune? 

Il  faut  donc  renoncer  à  baser  de  bonnes  divisions  sur  la  faune.  C'est 
ce  qui  m'a  décidé  à  tourner  mes  regards  vers  l'industrie.  Quittant  la 
méthode  géologique,  j'ai  fait  appel  à  la  méthode  archéologique.  En 
effet,  en  archéologie,  n'est-ce  pas  toujours  par  les  produits  industriels 
qu'on  détermine  les  époques  ?  L'époque  étrusque,  l'époque  grecque, 
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répoque  romaine,  Tépoque  mérovingienne,  le  moyen  Age, 
sance  ne  sont-ils  pas  bien  caractérisés  et  sans  contestatioi 
produits  divers? 

Voyez  même  ce  qui  est  arrivé  dans  les  études  préhisfo 
Danois  et  les  Suédois  subdivisent  les  premiers  les  temp 
riques  ;  ils  créent  d'après  la  matière  industrielle  la  plus 
Tftge  de  la  pierre,  Tâge  du  bronze,  le  premier  ftge  du  fer, 
mière  classification  basée  sur  l'industrie  se  maintient  sai 

Plus  tard,  se  basant  toujours  sur  Tindustrie,  on  a  sub 
de  la  pierre  en  période  de  la  pierre  taillée  et  période  d 
polie,  subdivisions  admises  par  tout  le  monde. 

Au  contraire,  dès  qu'il  s'agit  d'établir  des  époques  ai 
la  faune,  il  n'y  a  plus  d'accord. 

Gela  suffît  pour  démontrer  qu'il  faut  rejeter  les  diviftioni 
la  faune,  et  en  établir  de  nouvelles  sur  des  données  ir 
C'est  ce  que  j'ai  fait. 

En  étudiant  avec  soin  la  période  de  la  pierre  taillée  ou 
léolithîque,  j'ai  reconnu  qu'elle  pouvait  se  subdiviser  d'i 
très-nette  et  très-précise  en  quatre  époques  bien  distincU 
en  partant  de  la  plus  vieille  et  remontant  successivemec 
moins  ancienne  : 

i**  L'époque  de  Saint-Acheul,  caractérisée  par  de  gros 
en  pierre,  affectant  plus  ou  moins  la  forme  amygdaloïde 
deux  côtés  (fig.  i).  Ces  instruments  se  rencontrent  dans  1 
quaternaires  inférieures  des  vallées  et  dans  celles  des  bat 
ainsi  qu'à  la  surface  des  terrains  et  des  plateaux  surlesqi 
vions  quaternaires  ne  sont  pas  parvenues  ; 

2"  Epoque  du  Moustier,  caractérisée  par  des  pointe 
retaillées  d'un  seul  côté  (fig.  4)  et  par  de  grands  racloirs 
véritable  grattoir  fait  défaut.  L'industrie  de  cette  époque  i 
dans  les  alluvions  quaternaires  des  bas  niveaux,  dans  des 
stations  en  plein  air  et  des  grottes  ; 

3*  Epoque  de  Solutré.Les  racloirs  font  place  aux  gratti 
terminés  (fig.  6).  Le  type  le  plus  spécial  est  la  pointe  de 
lance  en  feuille  de  laurier,  retaillée  sur  les  deux  faces  (fig. 
en  plein  air,  abris  et  grottes  ; 

4®  Epoque  de  la  Madeleine.  Les  lames  de  silex  devi 
nombreuses  (fig.  8)  et  aux  instruments  en  pierre  se  mMei 
et  bois  de  cervidés  (fig.  9  à  12).  Grottes  et  stations  à  Tair 

Si  je  repousse  complètement  la  méthode  gédogiquô  ï 
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Fig.  3.  Hache  de  silex  polie,  dans  s»  galae  en  bois  de  Mif  [  Tonrbibret  dt  U  Somme]. 


Ilg.  3.  Btcloir  en  lilu  da  HouiUar. 


Fig.  4.  Pointe  en  «ilex  du  HousUer. 


fit-  6.  Grilloir  d«  xilei,  de  Solgtré.  Fig.  T.  PoiaM  de  dlH,  d«  Soitttré. 


Fif ,  8.  Lames  de  allex  de  h  Uadeldne. 
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persister  chez  tous  les  quadrupèdes.  Il  est  particulier  au  poumon 
droit.  Celui-ci,  par  suite  de  l'inclinaison  du  cœur  à  gauche,  est  tou- 
jours plus  compliqué  que  l'autre  poumon  Réprimé  et  échancré  pour 
recevoir  l'organe  ceiitralde  la  circulation. 

Le  lobe  accessoire  (G.  Guvier  et  Duvernois),  loàe  azygos,  lobm  im- 
par  (R.  Owen}  (2),  constitue,  suivant  la  remarque  de  cet  auteur  (3)  et 
de  M.  Broca  (4),  la  différence  essentielle  entre  le  poumon  des  quadru- 
pèdes et  celui  des  bimanes;  elle  est  la  conséquence  et  l'indice  de  l'at- 
titude horizontale  du  tronc.  H  importe  donc  d'en  avoir  une  connais- 
sance exacte,  et  je  le  décrirai  avec  quelque  détail  avant  de  le  comparer 
au  lobe  anormal  trouvé  sur  un  poumon  humain,  qui  en  ret^roduit 
la  forme  et  la  disposition. 

(I)  Leçons  d'anafomie  comparée.  Paris,  1810,  t.  VII,  p.  23. 

(3)  On  tkê  Analomy  of  Vertthrata,  vol.  111,  p.  S7X. 

(3)  Loo.  cit. 

[i)  L'Ordre  des  primales,  p.  139. 
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Le  lobus  impar  des  mammifères  est  situé  à  la  face  in 
poumon  droit,  dont  il  s'écarte  parfois  pour  s'avancer  fa 
ment  à  gauche.  L'eiistence  et  les  rapports  de  ce  lobe  s'ei] 
la  position  du  cœur  chez  les  quadrupèdes.  Le  péricarde  n 
sternum  et  n'adhère  que  peu  au  centre  phrénique.  Il  reste 
lui  et  le  péricarde  un  intervalle  traversé  par  la  veine  cave 
dont  le  tronc  offre  une  certaine  longueur,  car  le  cœur  n'ét 
ché  sur  le  diaphragme,  comme  chez  l'honome,  l'oreillette  di 
dans  la  poitrine  un  niveau  plus  élevé,  et  le  tronc  de  la  vd 
s'allonger  pour  l'atteindre.  Le  lobe  azygos  la  contourne 


Fig.  1 .  Ponmoa  dndi  de  chien  :  a,  lobe  lopérieur  ;  b,  lobe  nojtn  ;  c,  I 
(t,  lobe  Kygos, 

l'espace  laissé  entre  le  péricarde  et  la  diaphragme  d'une  ] 
et  le  rachis  de  l'autre.  Lorsqu'il  est  tr^-développé,  coi 
chien,  son  bord  est  recourbé  en  forme  de  croissant,  t 
mité  allongée  s'avance  jusque  dans  le  cdté  gauche  de 
Ce  lobe  particulier  avait  depuis  longtemps  frappé  les 
On  le  trouve  très-nettement  indiqué  par  Gdien  (1)  et  d'i 
Oribase.  Bien  que  la  description  de  Galiea  soit  rapporta 
il  est  évident  qu'elle  a  été  faite  d'après  le  siage,  qui 

[Ij  De  util,  part.,  I.  Vil,  c.  ii. 


Si  l'on  examine  la  disposition  de  l'appareil  pulmonaire  des  prima- 
tes, on  voit  que  le  chimpanzé  et  le  gorille  présentent  le  même  nombre 
de  lobes  que  l'homme.  Quant  à  l'orang,  par  une  singulière  ei«q>- 
tion,  il  a  les  deux  poumons  formés  chacun  d'un  bbe  unique  (3). 
Jusqu'ici  point  de  lobe  azygos.  Nous  te  voyons  apparaître  toutefois 
avant  de  quitter  la  famille  des  anthropoïdes.  Le  gibbon,  qui  tient  le 
dernier  rang  parmi  eux,  possède  un  hbus  impar  nidimentaire  (4). 
Ce  n'est  qu'un  tout  petit  lobe  peu  distinct  du  lobe  inférieur  du 

(1)  ADd.  Vesalii,  De corporit  Immani  fabrita,  liber VI,  p.  724-2S,  Builitt,  1SS5. 

(2}  Elm.  pkysiol.,  1. 111,  p.  141.  Lausanne,  1T66. 

(3]  Une  disposition  semblable  paraît  avoir  été  rue  chet  llioiiiine  :  f  Heqne  etiim 
p«rpeluo  ÎD  duossolum  lobos  pulmonis  partes  lecaolnr,  vemm  aliqnaado  [n  très, 
mterdvm  in  ntitlot  aut  duos  ita  invieem  nexoi  ul  ttetitmù  pott'iu  nota  çttom  renera 
dittinetio  in  quibtudam  hominibat  videatur,  i  II  lant  toulefoii  le  mettre  en  gtrde 
contre  les  adhérences  interlobairei,  suites  de  plenrétie.  [Véttle,  loc  oit.] 

(4)  R.  Owen.Ioc.  cit.,  p,  582. 
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poumon  droit,  dont  il  paraît  n'être  qu'un  prolongement.  C 
descendant  les  degrés  de  réchcllc,  le  lobe  azygos  prendre  i 
relatif  de  plus  en  plus  considérable  chez  les  guenons,  pu 
cynocéphales  parmi  les  pithéciens. 

Enfin,  dans  les  cébiens  et  les  lémuriens,  il  rappelle  tout 
des  autres  quadrupèdes. 

Ce  lobus  impar^  normalement  réservé  aux  quadrupèd 
constituerait  une  différence  essentielle  entre  eux  et  Thomm 
cidentellement  se  rencontrer  chez  ce  dernier.  On  retrouve  \ 
ce  qu'il  est  si  fréquent  d'observer  dans  l'étude  des  musck 
viation  du  type  normal  avec  tendance  à  la  repl*oduction  du 
même  organe  dans  une  espèce  voisine  ;  en  un  mot^  une 
réversive  ou  par  réversion^  suivant  l'expression  aujourd'hui 

Voici  la  disposition  que  le  lobus  impardi  affecté  sur  lepoi 
d'un  homme  de  trente  à  quarante  ans  que  j'ai  disséqué  à  ] 
tique.  La  figure  2,  qui  le  reproduit,  me  dispensera  d'u 
description. 

Ce  lobe  (D)  est  situé  au-dessous  du  troisième  lobe  nor 
en  est,  sur  le  dessin,  maintenu  écané  par  une  érigne. 

A  représente  le  lobe  supérieur,  B  le  lobe  moyen.  Le  s 
vu  par  sa  face  interne.  Notre  lobus  impar  offre  la  forma  ( 
de  segment  sphérique  adhérant  au  lobe  inférieur  du  !p( 
la  moitié  interne  de  sa  face  supérieure  ;  la  moitié  extemi 
libre  et  se  détache  comme  une  collerette  mince  à  bords  t 
La  face  inférieure  du  lobe  anormal  est  légèrement  concave 
sur  le  diaphragme  avec  lequel  elle  est  en  rapport  ;  elle  off] 
d'un  triangle  à  sommet  émoussé  dont  la  base  curviligne 
en  dehors  :  sa  hauteur  est  de  60  millimètres,  sa  base  mesu) 
limètres  ;  l'épaisseur  du  lobe  est  de  33  millimètres  en 
de  78  millimètres  en  arrière  (1). 

Je  dois  noter  que  ces  mesures  ont  été  prises  sur  le  poun 
au  suif  par  les  voies  aériennes  sous  une  médiocre  pression 

Le  lobe  présente  ainsi  deux  portions  distinctes  :  une  ad 
lobe  inférieur,  mais  qui  s'en  distingue  nettement  par  son  i 
partie  offre  un  mamelon  postérieur  auquel  est  due  la  pré 
de  son  épaisseur,  en  arrière,  sur  cette  même  dimension  en 

(1)  Par  suite  d'une  faute  d'impression  la  hauteur  de  la  base  du  lo|»e(i 
du  bord  interne  au  bord  externe)  est  indiquée  comme  étaqt  de  30  mi 
lieu  de  60)  dans  les  BullêUns  de  la  Société  d'anthrofM^logie  (t.  YII|  S*  P 
1.  il),  où  j'ai  donné  une  courte  description  de  ce  fait. 


roDHOH  mon  M  L'dbMn.  \Vt 

La  portion  libre  du  lobe  mesure  30  millimètni  de  largeur  sur 

lOS  de  longueur.  Son  bord  tranchant  est  exactement  concentrique  tu 

bord  externe  du  lobe  inférieur,  en  Brriëra  duquel  il  est  situé.  Bes 


Fig.  3, 

eitrémités  effll(5es  rappellent  l'aspect  des  auricules  du  cœur  ;  l'anté- 
rieure est  complètement  détachée  du  lobe  inférieur  par  la  scissure  qui 
pénfctre  ii  jusqu'au  hîle. 

Le  volume  du  lobe  anonnal  est  environ  le  quart  de  celui  du  lobe 
moyen. 

La  situation  du  cœur  et  de  son  enveloppe  n'était  pas  modifiée,  t* 
bord  postérieur  s'avançait-îl  derrière  la  veine  cave?  C'est  ce  qui  n*a 
pu  Mrc  observé,  l'anomalie  n'ayant  été  reconnue  qu'apràs  te  dettrac- 
tion  des  rapports  ;  mais  il  paratt  difficile  qu'il  en  tù.i  autnffllAnti 

Le  poumon  gauche  est  régulièrement  conformé. 
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Depuis  longtemps  les  auteurs  ont  signalé  la  présence  di 
numéraires  dans  les  poumons  humains.  Mais  aucun  des  ex 
nous  allons  citer  ne  peut  se  rapporter  à  un  lobus  impar. 
Haller  (1)  cite  jusqu'à  sept  lobes  dans  un  seul  poumoi 
Voici  ce  qu'on  trouve  dans  une  note  de  cet  auteur  : 
«  Pulmones  utrinque  trilobi  (Barthol,  Cent.  I,  hist.  14 
«  Pulmonis  tUrinque  très  lobi  (Smetius,  MiscelLy  1.  ! 
Salzmann,  Observ.,  40); 

(c  Ita  se  habetin  Spigelii  citata  icône  (1.  IX,  1. 1.) 
a  Septem  in  homine  lobi  (Gasolinus,  De  aqua  pericardi 
«  Quinque  aut  sexveros  lobos  fuisse  ï^{Hist.  de  tAcad.^  i 
Tous  ces  cas  paraissent  être  relafi&  à  de  simples  subdi 
scissures  normales. 

Une  variété  d*un  autre  genre  de  lobe  surnuméraire 
droit  est  celle  qui  a  été  décrite  par  John  Ghiene  (2).  Le  le 
prenait  naissance  dans  l'angle  formé  par  la  réunion  du  loi 
avec  la  racine  du  poumon.  II  était  allongé  en  forme  de  p 
3  pouces  et  un  quart  de  long,  2  pouces  de  large  dans  sa  p 
étendue,  et  1  pouce  à  sa  jonction  avec  la  masse  du  poum 

Il  occupait  et  remplissait  complètement,  après  Tinsufflal 
de-sac  tapissé  par  la  plèvre.  La  longueur  de  ce  sac  était  c 
sa  largeur  de  2.  L'ouverture  admettait  deux  doigts  et  étal 
avant,  en  dehors  et  en  arrière  par  la  grande  veine  azyg 
dans  un  repli  de  la  plèvre,  et  en  dedans  par  les  corps  verl 

Elle  rappelait  par  ses  dimensions  et  par  son  aspect 
Winslow,  et  la  veine  azygos  représentait  par  ses  connei 
séreuse  les  organes  contenus  dans  le  petit  épiploon.  Le  loi 
raire  était  séparé  du  lobe  supérieur  par  un  repli  de  la  pU 
cendait  verticalement  dans  une  élendue  de  2  pouces  et  d 
du  sommet  de  la  cavité  thoracique,  où  il  se  continuait  a^ 
costale.  Ce  repli  renfermait  inférieurement  dans  son  1: 
veine  azygos  et  formait  la  paroi  externe  du  cul-de-sac  d 
lobe  surnuméraire  était  contenu.  On  pouvait,  dans  lei 
généraux,  comparer  ce  repli  à  la  faux  du  cerveau,  la  veii 
sinus  longitudinal  inférieur,  le  lobe  supérieur  et  le  lob 
raire  aux  lobes  cérébraux. 

(1)  Elementa  physiologiœ  corporiii  humani,  t.  III,  p.  i41. 

(2)  The  Journal  ofAnat.  and  Phys.,  conducted  by  Humphry  tRd  ' 
séries,  n^  Y.  Nov.  69,  p.  89. 
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«  La  grande  veine  azygos,  à  l'époque  de  son  premier  dé?eïoppe- 
ment,  se  porte  en  haut  pour  s'ouvrir  dans  le  canal  droit  de  Cuvier, 
lequel  a  une  direction  transversale, 

«  Par  suite  de  la  descente  du  cœur,  gui  passe  de  la  région  cervicale 
dans  le  thorax,  le  canal  de  Cuvier  droit  devient  la  veine  cave  supé- 
rieure, en  prenant  une  direction  verticale,  et  la  grande  veine  azygos 
se  recourbe  en  bas  jusqu'à  ce  que  sa  portion  terminale  devienne 
horizontale. 

s  Le  lobe  surnuméraire  du  poumon  peut  alors  être  produit  s'il 
s'est  fait  à  une  période  reculée  une  petite  adhérence  du  poumon  à  la 
paroi  thoracique;  on,  ce  qui  est  bien  moins  probable,  une  incurvation 
mieuse  de  l'embryon.  Car  dans  ce  cas  la  veine  azygos,  pendant 
qu'elle  se  recourbe  de  façon  à  faire  un  angle  droit  avec  sa  direction 
primitive,  au  lieu  de  glisser  derrière  la  plèvre  et  le  poumon,  en- 
traîne en  bas  un  pli  de  cette  membiane  et  fait  un  profond  sillon  sur 
le  viscère.  »        '^ 

On  le  voit,  ces  deux  faits  concernent  un  lobe  surnuméraire  entière- 

(IJ  r/ie  Journal  of  Anat.    and  Phyi.,  second  série*,  n"  VI,  mty  igJO,  p.  199. 
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ment  différent  de  celui  que  j'ai  décrit,  et  je  ne  les  ai  co 
que  pour  les  signaler  aux  anatomistes.  i 

J'ai  vainement  cherché  parmi  les  faits  consignés  dans  ! 
ceux  qui  pourraient  concerner  un  lobtis  impar  chez  l'homi 

Voici  les  seuls  documents  que  j'aie  trouvés  sur  ce  sujet.! 
des  Bulletins  de  la  Société  anatomique. 

Dans  le  tome  quatrième  (année  1829),  p.  73,  est  me 
poumon  droit  divisé  en  quatre  lobes  que  présente  M.  Boni 

M.  Monod  fait  remarquer  qu'il  a  plusieurs  fois  rencontr 
position. 

Dans  le  tome  VIII  (1833) ,  p.  1 18,  on  lit  ce  qui  suit  : 

((  M.  Pigeaux  présente  le  poumon  droit  d'un  nègre,  lequ 
quatre  lobes;  sur  trois  nègres  ouverts  par  M.  Pigeaux,  la 
formation  s'est  rencontrée,  ce  qui  tendrait  à  faire  soup< 
cette  conformation  pourrait  être  propre  à  la  race  africaine 

Il  est  bon  de  noter,  en  passant,  cette  opinion  qui  ai 
d'être  confirmée.  (Sur  un  nègre  disséqué  dernièremen; 
toirede  M.  Broca,  le  poumon  était  normalement  conforma 

Les  faits  précédents  sont-ils  relatifs  à  des  lobes  azygc 
possible  ;  mais  l'absence  de  toute  description  ne  pern 
affirmer.  Nous  ferons  une  remarque  analogue  au  sujet  de 
docteur  E.  Rektorzik  sur  les  Lobes  pulmonaires  accessot 
med.  WochenbL^  XVII.  —  i.  1861).  Il  est  regrettable  qi 
des  études  zoologiques  cache  trop  souvent  aux  anthi 
l'importance  des  comparaisons  de  cet  ordre,  et  les  pouss 
des  faits  dont  l'étude  raisonnée  serait  féconde  pour  la  si 
n'est  qu'en  comparant  que  nous  pouvons  juger,  a  dit  juster 
Nos  connaissances  roulent  même  entièrement  sur  les  rapj 
choses  ont  avec  celles  qui  leur  ressemblent  ou  qui  en  j 
s'il  n'existait  pas  d'animaux,  la  nature  de  l'homme  serait 
incompréhensible.  » 

En  résumé,  d'après  ce  qui  précède,  on  peut  établir 
suivantes  parmi  les  lobes  surnuméraires  du  poumon  droi 

1®  Lobes  surnuméraires  formés  aux  dépens  des  lobes  i 
subdivision  anormale  des  scissures,  sous  l'influence^  ce 
h  une   lobulation   irrégulière  qu'on    rencontre  aussi 
d'autres  viscères  (rein,  rate,  etc.); 

2°  Lobe  décrit  par  Ghiene  et  attribué  avec  toute  prc 


Gleland  à  un  ( 
peler  lobe  de . 
i^ygos,  applic 

3'  Lobe  ant 
sure  indépend 
rililj  des  mm 
àœtte  curieux 
Is.  Geoffroy-S 
invoque  actue 

Quelle  que 
s'efforce  d'en 
qu'on  se  born 
lie  l'unité  de 
lain  intérêt  ai 
Etdération  qui 
fera,  je  l'espèi 

(1)  Propositio\ 
iôire  générale  et 

(2)  La  Detcen 
i.  l,  p.  130. 


CONTRIBUTIONS 


L'ETHNOLOGIE  DE  LA  COTE  OCCIDENTALE  Wi 

LES   BOSCHIMANS 

Par  le  docteur  Louis  VINCENT,  médecin  de  première  classe  de  la 

Plusieurs  voyages  que  j'ai  eu  Toccasion  de  faire  à  la^  côt 
taie  d'Afrique  m'ont  permis  d'étudier  les  caractères  des 
peuples  qui  occupent  le  littoral  de  ce  continent ,  depuis  le 
de  latitude  nord  (Sénégal)  jusqu'au  32*  degré  de  latitude  s 
Bonne-Espérance). 

Tous  ces  peuples  se  rattachent  à  la  race  noire,  et  possè 
nul  doute,  certains  liens  de  parenté  incontestables;  mais 
tent  aussi,  sous  le  rapport  de  leur  organisation,  de  leurn 
vivre,  de  leurs  coutumes  et  de  leur  langage,  des  différences 
sibles,  et  je  proposerai,  pour  la  commodité  de  la  descript: 
partager  en  quatre  groupes,  eu  égard  à  leur  situation  plus 
rapprochée  de  la  ligne  équinoxiale,  à  savoir  : 

1°  Les  peuples  de  la  Hottentotie  :  Boschimans  et  HottenU 
ment  dits  ; 

2°  Les  noirs  des  deux  Guinées  :  Gabonnais  ou  M'pong\« 
lais  ou  Akalais,  Boulons  ou  Asequanis ,  Fans  ou  Pawhins  ; 

3°  Les  peuples  de  la  côte  d'Or  :  Ashantis,  Bouchmens,  Aj 
Kroomens  ; 

4"*  Les  Sénégalais  :  Yoloffs,  Toucouleurs,  Bambaras,  Penh 

Nous  consacrerons  ce  premier  article  aux  Boschimans,  ( 
tuent  à  nos  yeux  le  type  le  plus  dégradé  et  le  plus  déshéi 
les  peuples  africains,  nous  réservant  d'envisager  les  tr 
groupes  dans  des  mémoires  ultérieurs. 

M.  John  Layard,  le  savant  directeur  du  Musée  zoologie 
néralogique  de  Gape-Town,  a  bien  voulu,  pendant  le  liiou] 
fîmes  dans  cette  colonie  anglaise,  nous  communiquer 
nombre  de  renseignements  des  plus  intéressants  relative 
tribus  boschimanes ,  et  c'est  à  son  obligeance  que  nous  a^ 
pouvoir  puiser  largement  une  foule  de  documents  préciei 


!hibfiaûiè«w 
setnnâdênU 


e  qui  se  jette 
ife  aux  p<^sK 
er  de  les  coofii 
Douf  pariaa 
lOQ?  allons  éb 


qu'elle  dqas 
muni-  I^  min 
%30.  On  apte 
nés,  nnisc'e! 
dus  grandeft. 
antëtre  rappi 
excessive  malf 
!st  en  réalité, 
turs  cheveux  si 
,  et  plantés  en 
immettes  et  le: 
l  est  peu  déve 
es  comme  ch 

s  épaisse?,  livide:  et  proéminentes  ressemblent  plutAt  à  un  j^n 
une  bouche.  Ils  ont  très-peu  de  barbe,  et  ont  d'ailleurs  rhabî- 
de  s'épiler.  En  un  mot,  les  Boschimans  ont  une  ph)'^ononiie 
coup  plus  repoussante  que  bien  des  chimpaniés  et  surtout  de 
;s  gorilles.  Le  busle  est  de  taille  ordinaire  ;  les  membres  supé- 
s  sont  très-longs,  surtout  si  on  les  compare  aui  membres  infS- 
s,  qui  sont  très-courts,  mais  qui  sont  pourvus  de  muscles  puis- 
.  Leur  pied  est  très-pelit  ;  tous  les  voy^eurs  l'ont  noté,  et  on  a 
e  prétendu  qu'il  n'avait  pas  plus  de  1S  centimètres  de  longueuf; 
iffre  me  semble  un  peu  exagéré,  bien  que  je  reconnaisse  égale- 
le  peu  de  (lé\eloppemeiit  de  leur  base  de  sustentation. 
s  femmes  boscbimanes  présentent  certaines  particularités  d'oi^- 
ion  que  nous  ne  pouvons  passer  sous  silence  et  qui  ont  été  attri- 
s  aux  femmes  des  Hottenlots  et  mêrae  d'autres  peuplades  des 
'ées  méridionales  de  l'.Vfrique  ;  mais  il  est  pour  nous  hors  do 
!  que  la  femme  obscnée  par  Cuvicr,  que  l'on  a  désignée  dans  les 
oifes  du  Mméuin  sous  le  nom  de  Vémts  holtcntote,  et  qui  mou- 
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rut  à  Paris  le  29  décembre  f  SiS,  appartenait  à  la  tribu  âsf 
mans,  dans  laquelle  on  rencontre  eicluBiTement  des  proto 
énormeB  développées  à  la  partie  supérieure  des  fesses  et  un  ] 
ment  considérable  des  petites  lèvres  formant  une  sorte  de 


Femme  boscbimiae.  Homme  botcbiman  (ttills 

D'après  deux  pbatograptiieB  rapportées  par  le  docleur  Viaoeol. 

les  autres  femmes  cafres  ou  hottentotes  qui  ont  été  cité 
voyageurs  comme  présentant  ces  caractères  ne  pouvaient 
ment  provenir  que  du  croisement  des  Boschimans  avec  les 
voisines. 

Cette  protubérance  qui  existe  au  niveau  de  la  région  fef 
regardée  par  certains  auteurs  comme  de  nature  rausculeu: 
est  rien;  c'est  une  masse  d'une  consistance  élastique  et  I 
entièrement  formée  de  graisse  et  traversée  en  tous  sens  p 
faisceaux  de  âbres  lamineuses,  très-irrégulièrement  entre-4 

Les  voyageurs  ne  sont  point  d'accord  sur  l'époque  de  ! 
de  ces  tumeurs  graisseuses  ;  je  croirai  volontiers  ^'elli 
dans  le  jeune  âge,  mais  qu'elles  n'acquièrent  tout  le  déve 
dont  elles  sont  susceptibles  qu'au  moment  où  la  femme  al 
de  la  puberté. 

Pérou  avait  avancé  que  le  voile  ou  tablier  des  Boschin 


position  fort  complexe.  Je  ne  répéterai  pas  tout  ce  qui  a  été  lUt  il  pro- 
pos du  curare  et  des  poisons  des  flèches  des  Indiens  des  bords  de 
l'Amazone  ;  mais  rien  ne  s'oppose,  à  mon  avis,  &  ce  que  les  Boschi- 
raans  empruntent  dans  ce  but,  à  la  flore  du  pays ,  un  suc  végétal 
(loué  de  propriétés  toxiques.  On  rencontre,  en  effet,  entre  autres 
plantes  vénéneuses  appartenant  à  cette  région,  un  arbrisseau  de  Is 
famille  des  célastrinées,  le  celasinix  venenatus,  dont  la  piqûre  produit 
des  plaies  dansercuses,  et  dans  certains  cas  a  amené  la  mort. 

I^urs  vêtements  sont  peu  compliqués  ;  chez  les  hommes,  la  partie 
supérieure  du  corps  est  entièrement  nue.  Ils  portent,  attachée  &  la 
ceinture  au  moyen  d'une  grossière  courroie  de  cuir,  une  espèce  de 
jupe  ne  dépassant  pas  les  genoui ,  faite  de  peau  de  chacal  ou  de  (a 
dépouille  d'un  autre  animal  tué  à  la  chasse.  Les  femmes  y  joignent 
une  sorte  do  manteau  qu'elles  jettent  sur  leurs  épaules  et  qui  leur  sert 
paiement,  en  le  disposant  d'une  manière  convenable,  à  suspendre 
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graiase  avait  au  moins  V^  et  (fuart  sar  les  fesses,  et  la  peau  qui 
était  reiDarquablemcnt  lâche,  llaccide  et  ridée,  comme  si  elle  e 
demment  soumise  à  une  distension  plus  complète. 

Le  poids  total  du  corps  était  d(»  61  livres  avoir  du  poise.  La  U 
après  la  mort,  était  4.7''  i/2,  ce  qui  fait  4  pouces  de  moins  que  ( 
hottcntote. 

Les  mesures  suivantes^  prises  avec  un  soin  extrême  sur  le  cadav 
terre,  donneront  une  idée  des  proportions.  La  première  série  a  été 
d'une  ligne  menée  transversalement  sur  le  sommet  du  crâne,  la  ligt 
étant  toujours  parallèle  à  Taxe  du  corps. 

Ponc 

Du  vortex  au  inentou t  8, 

~       au  sommet  de  l'épaulo » •  • .  9t^ 

—  à  la  partie  supérieure  du  sternum 10, i 

—  à  la  pointe  du  cartilage  xiphoïde 16,: 

—  à  l'ombilic 22; 

—  au  bord  supérieur  de  la  crête  de  l'os  iliaque.  28,* 

—  au  périnée 30,' 

—  au  bout  du  doigt  médius,  le  bras  étant 

placé  à  côté  (du  tronc) 92, 

—  au  bord  inférieur  de  la  rotule  •..• 41, 

—  à  la  plante  du  pied • 55, 

Largeur  transversale  de  la  tête • 5, 

—  des  épaules »  12, 

—  du  thorax  à  l'aisselle 8, 

—  du  thorax  à  sa  partie  inférieure.  8, 

—  du  pelvis  au  niveau  de  la  crôte 

do  l'os  iliaque 8, 

—  du  pelvit  au  niveau  des  grands 

trochanters lli 

Longueur  de  l'humérus  (1) 10, 

—  du  radius • 7, 

—  du  cubitus 7, 

—  du  fémur 14, 

—  du  tibia 11i 

—  de  la  colonne  vertébrale,  depuis  le  bord 

supérieur  de  l'atlas  à  la  pointe  du  coccyx.    28, 

—  de  la  colonne  vertébrale  jusqu'à  la  dernière 

vertèbre  lombaire  (module  de  Carus)....  18, 
Circonférence  de  la  poitrine  au  bord  inférieur  de  la 

sixième  côte t  •  26, 

Largeur  des  bras  étendus . . .  • 58, 

Les  mains  et  les  pieds  étaient  petits  et  délicats.  Voici  les  dimei 
été  [)rises  sur  la  main  droite  suivant  des  lignes  parallèles  à  partii 
l'articulation  radio-carpienne  jusqu'à  rextrcmité  des  doigts  : 

Longueur  depuis  l'articulation  du  poignet  au  bout  du  pouce 

--  —       de  l'index 

—  —      du  médius....,, 

—  —      de  l'annulaire. ,. 

—  —      du  petit  doigt. . . 

—  '  à  la  base  du  médius. . .  < 

(1)  Les  dimensions  des  os  des  membres  ont  été  rectifiées  sar  le  tqiieletto 
ration. 


La  largeur  di 
du  pouce  était  i 
phalange  de  l'ii 
et  parallèles  ;  it 

Lefl  pieds  sti 
ropéennes,  qui 
les  pressaot  ver 
exactement  les 

Longue 


Le  second  et 
autres.  Voici  ia 
bout  du  second 


I.a  comparait 

de  race  européi 
Après  avoir  I 
bord  comparé  a  „       ,       „ 

son  ouvrage  PropoTtionslehre,  laquelle  parait  avoir  été  faite  avec  beaucoup  de 
soins  et  d'exactitude.  Dans  le  but  de  rendre  plus  frappante  la  comparaison,  nous 
avons  réduit  les  principales  dimensions  de  cette  figure  à  l'échelle  correspondant 
à  celle  de  noire  femme  boscliimane';  en  un  mot,  nous  l'avons  ramenée  à  sa  taille. 
Mous  plaçons  les  deux  séries  de  mesures  dans  des  colonnes  voisines  : 


~       au  sommet  de  l'cpaulo 

—       au  bout  lie  1&  main E 

Du  sommet  de  l'épaule  au  bout  de  la  main.,  i 

Du  vt'pfc^x  a  l'ombilic 3 

Lar);i>iir  du  tronc  au  niveau  des  épaules I 

—  —       du  tliorai 

—  —       do    la  crête  de 

—  l'olro  les  grnuds  tri>clianters.     ; 

D'après  ces  chiiTrcs,  ou  peut  voir  que  dans  la  femme  boschimane  la  tête  est  un 
p<;u  plus  longue,  les  épaules  sont  placées  beaucoup  plus  haut,  les  bras  sont  très-no- 
lablemcnt  pluscourts(3  pouces),  les  jambes  légèrement  plus  longues,  les  épaules  plus 
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étroites  ;  mais  le  thorax  est  presque  aussi  large,  tandis  que  le  bassin 
plus  étroit  ;  cette  différence  dans  le  diamètre  pelvien  est  pourtant  bel 
marquée  entre  les  trochanters.  En  somme,  les  principales  particularii 
par  la  femme  boschimane  semblent  cire  la  brièveté  des  extrémités  su] 
est  encore  rendue  bien  manifeste  par  la  distance  mesurée  du  bout  dei 
main  au  bout  des  doigts  de  l'autre ,  les  bras  étant  étendus  ;  cette  d 
moins  de  2  pouces  moindre  que  la  taille  du  sujet,  au  lieu  de  lui  être  < 
c'est  l'ordinaire  chez  les  Européens. 

Dans  le  but  d'examiner  de  plus  près  les  proportions  relatives  des  dr 
du  corps,  nous  avons  dressé  un  tableau  des  mesures  prises  (réduites  < 
taille  étant  100)  et  des  mesures  correspondantes,  également  rédui 
l'ouvrage  sur  le  squelette  humain^  du  professeur  Humphry  (1).  Dans 
rangée  supérieure  contient  la  moyenne  de  mesures  prises  sur  25  sqi 
péens  ;  la  seconde  rangée,  la  moyenne  de  mesures  prises  sur  25  né 
vante  provient  de  3  hommes  boschimans^  et  la  quatrième  (donnée 
objet  qui  va  être  indiqué)  est  établie  d'après  un  certain  nombre  d'c 
péens  âgés  de  quatre  à  six  ans  ;  enfin  la  cinquième  et  dernière  ran 
du  sujet  qui  estl  'occasion  de  ce  mémoire  : 

â     il       ^        s        â        g 


H        ôg  S  S  ■  S 

Européen 100  34,15  19,54  14,15  11,28  Î7,51 

Nègre 100  31,13  19,52  15,16  12,42  27,40 

Boschiman 100  31,48  20,00  15,37  11,11  27,78 

Enfants  européens  âgés  de 

quatre  à  six  ans 100  33,71  18,85  13,71  11,71  26,00 

Femme  boschimane 100  33,33  18,20  13,15  10,27  26,49 

Ainsi,  les  proportions  de  notre  femme  diffèrent  considérablement 
type  blanc  et  nègre,  telles  du  moins  que  les  indiq^ie  ce  tableau  ;  i 
même  de  celles  des  trois  sujets  de  sa  race  qu'il  contient.;  On  doit  certain 
der  quelque  influence  au  sexe  et  penser  que  le  tableau  précédent, 
des  sujets  des  deux  sexes  indistinctement^  l'a  été  avec  prédominai 
des  sujets  mâles.  La  brièveté  des  membres  supérieurs  constitue  chez 
fille  un  trait  marqué  ;  elle  est  à  peu  près  également  répartie  entre  le 
segments,  tandis  que  chez  les  autres  Boschimans  et  chez  les  nègre 
supérieur,  et  spécialement  son  segment  radial,  sont  beaucoup  plus  lo 
l'Européen .  Les  membres  inférieurs  paraissent  aussi  dans  ce  tableau 
nellement  plus  courts,  ce  qui  n'était  pas  le  cas  dans  notre  compai 
dente  avec  l'étalon  donné  par  Carus  ;  mais  une  certaine  part  peut  re 
dans  ce  résultat.  Les  pieds  et  les  mains  présentent  la  brièveté  remarqi 
ractérise  les  Boschimans,  et  qui  forme  un  frappant  contraste  avec  ce 
serve  chez  le  nègre. 

En  comparant  les  proportions  des  segments  des  membres  avec  les  n 
donne  Humphry  (2)  de  celles  de  divers  individus  d'âges  différents,  m 
frappés  de  l'accord  remarquable  existant  entre  les  premières  et  celles  < 
ropéens  de  quatre  à  six  ans.  11  semble,  en  vérité,  que  les  proportions 
de  cet  âge  aient  été  là  conservées  d'une  manière  permanente. 

Aucun  détail  dans  les  mains  et  les  pieds  qui  s'écartât  du  type  ea 

(1)  The  Human  Sito/e(on.Gambridge,  1858,  p.  108,  tab.  IV. 

(2)  Loc,  ci7.,p.  lll^lab.  VIIL 
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cun  caractère  ei 
de  celui  des  Eu 
c'est  ce  qui  eiis 
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La  couleur  de 
teinte  est  à  peu 
l'abdomen  et  sui 
presque  blanche: 

La  face  était  j 
a»ec  le  type  moi 
paniculiërement 
serrait  supérieui 
pour  se  terminei 
saillie  rm^diocre, 
nfTrait  un  dévelo 
les  traits  du  vis; 
repli  cutané  très- 
ila  racine  du  ni 
pières  était  bon 
et  la  cnnjonclÎTi 
près  rectiligne;  il 
«t  la  longueur, 
lenient.    Le  sillo 

Les  narines  étaient  larges  (patutottsi,  d'un  ovale  régulier,  d'une  largeur  de  5" 
*l  d  une  longueur  de  3",  l'ouverture  dirigée  en  bas  et  un  peu  en  avant.  La 
duiïon  des  fosses  nasales  était  courte  et  large.  L'ouverture  de  la  bouche  avait 
une  largeur  de  l.T'.  Les  lèvres  étaient  larges  et  retroussées,  surtout  la  lèvre 
!i)jpt.r[eur<.  Le  menton  était  plat,  étroit  et  un  peu  anguleui.  Le  pavillon  de 
loreillc  avait  un  diamètre  vertical  de  2.1",  tandis  que  le  lobule  était  très-peu 
dcveloppe 

Les  cheveux  étaient  noirs,  séparés  en  nombreuses  toufles  distinctes,  composées 
chacune  d'un  bouquet  de  [loils  Sas  et  bouclés  en  spirale,  très-crépus,  La  longueur 
d«s  tuufles  sur  le  sommet  de  la  tête  était  de  1"  à  1"  1/2;  elles  étaient  plus 

(I)  Od  ne  peul  ajouter  aucune  valeur  à  la  coloralioD  de  la  peau,  chez  les  sujets  qal  ont 
tlé  longtemps  malades,  comme  celte  Jeune  611e. 

Nous  obsLTVonsacluellemeDliJaDs  le  service  d'hApilai  de  U.  Broca  nue  négresse  de  UcMe 
d'^lngola  qui.  au  'i'y  avril  J872,  daie  de  son  entrée,  orfrail  ta  leiuie  n°  12  du  lableau  cbro- 
naiique.  LelS  novembre,  après  sept  mois  environ  de  maladie  (abcès  ossifluenlde  la  fsMcJ, 
loici  les  mocliliealions  que  présente  sa  couleur  : 

Au  niveau  di'  la  racine  des  ongles  on  retrouve  encore,  dans  un  point  1res  •circonscrit,  In 
toloralioD  première  La  partie  posléricure  du  eau,  du  tronc,  et  les  membres  du  cbii  del'ex— 
lenjion  ont  la  ici  nie  u"  ii.  La  tace,  la  partie  antérieure  do  tronc  (poitrine  et  abdonDB),  et 
1(9  niembres  du  cûlé  de  la  llexioa  sont  descendus  an  a'  43,  La  paume  des  mains  at  dt* 
pieds  est  tout  k  tail  blanclie,  et  sur  les  cAlés,  a  la  limite  des  faces  dorsale  et  palmalra,  la 
dcmarcation  est  brusque  et  rectiligne  entre  le  n"  44  et  le  blanc  le  plus  parbit. 

SuDiL  Poni. 
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courtes  et  moins  fournies  sur  les  côtés  du  crâne.  Ayant  étiré  ^ 
de  façon  à  leur  donner  une  direction  rectiligne,  nous  leur  avons  tr 
gueur  de  6''.  Un  examen  attentif  du  cuir  chevelu  nous  permit  di 
que  les  cheveux  ne  poussaient  pas  par  places  séparées  par  dei 
brcs,  ainsi  qu'on  Ta  prétendu,  mais  que  les  racines  étaient  unifor 
minces,  et  que  la  séparation  en  touffes  était  due  À  une  direction  p 
poils  eux-mêmes. 

Les  sourcils  étaient  peu  fournis.  Les  cils  n'étaient  représentés  qq 
fins  et  courts,  ayant  T  de  longueur  à  la  paupière  supérieure  et  l 
sur  l'inférieure.  Dans  les  aisselles  existaient  quelques  rares  poils,  I 
dont  la  longueur  ne  dépassait  pas  1  \%'\  Sur  le  pubis  et  les  grai 
trouvait  quelques  petites  boucles  disséminées  de  poil  noir  crépu, 
avait  une  longueur  de  2". 

Les  mamelles  étaient  situées  exactement  au»desBUS  des  quatrièmei 
côtes  et  étaient  distantes,  à  leur  base,  do  ^'*.  Elles  étaient  molles, 
peu  pendantes.  Leur  diamètre,  mesuré  à  la  base,  était  de  3"; 
sommet  à  la  base  était  à  peu  près  la  même.  Les  mamelons  étaif 
proéminents,  d'une  teinte  brune  noirâtre  et  de  1/2"  de  diamètre,  l 
foncée  que  la  peau  voisine  s'étendait  à  {"  \l%h.  partir  du  centre  d 

SYSTÈME   MUSCULAIRE. 

Diverses  anomalies  musculaires  ont  été  rencontrées. 

La  comparaison  du  système  musculaire  de  Thomme  et  de  celu 
inférieurs  a  été,  pour  la  première  fois,  nettement  faite  par  le  pro 
dans  les  lectures  huntériennes  du  Collège  royal  des  chirurgi 
malheureusement  jusqu'ici  un  court  résumé  en  a  seul  été  publ 
se  reportant  aux  caractères  distinclifs  qui  y  sont  consignés^  noui 
notre  sujet  n'a  jamais  dépassé  cette  limite.  Nous  trouvons  aussi  qi 
des  diverses  variétés  que  nous  avons  rencontrées  ici,  notre  sujet  n 
des  caractères  simiens  plus  que  ne  le  font  certains  sujets  de  race 
tefois  il  est  intéressant  de  remarquer  la  disposition  significative  d 
chisseurs  du  pied  ;  le  tendon  du  fléchisseur  du  pouce  fournit  une  < 
du  quatrième  orteil,  ainsi  qu'aux  deuxième  et  troisième,  et  une 
fléchisseur  nait  du  tendon  du  long  fléchisseur  ;  cette  disposition, 
les  deux  pieds,  est  un  exemple  de  déviation  dans  le  type  ordinal 
aussi  accentué  que  dans  aucun  des  faits  rapportés  jusqu'ici.  Serait-c 
propre  aux  races  humaines  inférieures,  ou  bien  est-ce  affaire  de 
dence?  Voilà  ce  que  les  observateurs  futurs  auront  à  déterminer. 

ORGANES  GÉNITAUX. 

L'utérus  avait  les  formes  ordinaires  que  présente  cet  organe  c 
nullipares  ;  les  dimensions  étaient  un  peu  plus  petites  que  celles  inc 
normales  dans  les  ouvrages  d'anatomie,  mais  ces  proportions  étaii 
avec  les  dimensions  générales  du  sujet. 

Les  organes  génitaux  externes  concordaient  en  somme  avec  la  d 
née  par  Guvier.  Les  grandes  lèvres  étaient  petites.  Le  clitoris, 

(1)  Médical  Times  and  Gazette,  1864.— Voyez  le  travail  important  de  P. 
et  l'Ordre  des  primates,  Paris,  1870,  p.  83. 


bois  pendent  au  bord  de  la  vulve,  exactement  comme  dei  lanières  de  basane 
Itigèrement  enroulées  et  visiblement  vasculaires.  Si  l'on  écarte  les  grandes  lèvivs, 
un  découvre  aussitôt  que  ces  appendices  sont  les  nymphes  allongées,  dont  la  b^se 
ouïe  point  d'attaelie  n'a  que  lamoitiéenviron  de  l'étendue  qu'elle  semblait  avoir, 
et  dont'le  léger  enroulement  commence  immédiatement  au  niveau  de  l'inserlioD, 
c'eat-à-dire  dan;-  l'intérieur  de  la  vulve.  La  langueur  totale  de  l'appendice,  depuli 
sa  base  Jusqu'à  son  bord,  est  exactement  de  3  pouces  et  demi.  L'hjmen  est  inUct. 
Le  diamêlre  de  l'oi'ifice  circulaire  que  cette  membrane  laisse  au  vagin  est  d'envi- 
ron un  quart  ou  un  tiers  de  pouce. 

a  1^  ruère  a  l'aspect  flétri  des  Hotlentotes  à  leur  trentième  année.  Les  mamelles 
sont  tlasques  et  allongées.  Elle  souleva  ses  appendices,  portant  celui  de  droite  an- 
luur  de  son  côté  droit  jusqu'au-  dessus  de  la  saillie  fessière,  et  de  même  celui  de 
gauche  au  côté  gauclie  ;  leurs  extrémités  se  rejoignireut  au  niveau  de  la  colonpe 
vertébrale.  Je  suis  maintenant  parraitement  convaincu  que  cette  conformation 
«st  naturelle  et  congénitale,  et  non  pas,  ainsi  qu'on  l'a  avancé,  acquise  par  suite 
des  habitudes  dégradées  et  honteuses  de  la  tribu.  ■>  Saiidil  Poni, 


DU  CRANIOPHORE 

INSTRUMENT   A   MESURER   LES    PROJECTIONS  DU   CRAKl 

Par  Paul  TOPINARD. 


Il  y  a  deux  façons  de  procéder  en  cranîologie.  L'une 

prendre  les  crânes  à  part,  à  les  considérer  sur  toutes  leurs  ft 

cher  leurs  traits  généraux,  à  les  approcher  par  la  pensé 

qu'on  a  maniés  précédemment,  et  enfin  à  les  caractérise] 

ques  mots  plus  ou  moins  frappants.  Elle  exige  un  grand  < 

servation  et  de  synthèse,  du  coup  d'oeil,  quelque  sens  a 

par-dessus  tout  une  mémoire  exceptionnelle.  Les  aperçus  q 

nit  sont  parfois  très-justes,  ses  résultats  brillants  et  dignes 

lifiés  de  génie.  Mais  souvent  aussi  elle  ne  conduit  qu'à 

vagues,  approximatives,  toutes  personnelles  et  difficileffà  foi 

conséquent  à  communiquer.  C'est  par  cette  méthode  qu' 

caractériser  tel  crâne  indo-européen,  le  crâne  arabe  ou  t 

goût  de  l'observateur  par  la  beauté  de  ses  lignes ,  la  pu 

contours  et  l'harmonie  qui  préside  à  l'ensemble  et  corresp 

sèment  au  degré  présumé  que  le  sujet  occupe  dans  récbelk 

Je  n'ai  pas  besoin  de  dire  que  ce  procédé  n'a  rien  de  sci< 

ne  doit  être  employé  qu'à  titre  provisoire,  pour  se  faire  un 

idée  et  en  attendant  qu'on  opère  rigoureusement.  Il  es 

délaissé  de  plus  en  plus. 

La  seconde  façon  consiste  à  apprécier  avec  de  bons  insti 
que  l'œil  perçoit,  à  choisir  des  procédés  uniformes,  des  po 
père  anatomiques  qui  permettent  à  plusieurs  observateur 
dans  des  conditions  semblables,  et  par-dessus  tout  à  a; 
séries  de  crânes  aussi  nombreux  que  possible,  de  façoi 
leurs  variations  individuelles.  C'est  la  méthode  numériq 
moyennes.  Certes,  elle  est  longue  et  laborieuse  et  exige  i: 
somme  de  patience  et  de  persévérance  ;  mais  ses  résultats,  '. 
opérations  en  sont  conduites  avec  soin,  les  mesures  prises 
ligence  sont  sûrs,  positifs,  et  peuvent  être  compris  de  tous  € 
aux  extrémités  du  monde  savant.  En  effet,  il  ne  suffît  pas  â( 
pour  soi,  un  jour  viendra  oîi  les  crânes  les  plus  précieux  c 
lections  seront  réduits  en  poudre  par  le  temps.  Rien  ne  saur 


raient  les  intersections  des  droites  que  l'on  peut  mener  de  tous  les 
points  de  la  figure  sur  ce  plan.  Lorsque  toutes  les  droites  sont  per- 
pendiculaires à  ce  plan,  la  projection  est  orthogonale,  c'est-à-dire  à 
angles  droits.  »  C'est  le  seul  genre  dont  on  ait  besoin  en  craniomé- 
trie.  Pour  le  crâne,  les  projections  s'obtiennent  sur  un  plan  placé  au- 
dessous,  sur  un  plan  latéral,  sur  un  plan  postérieur,  etc.,  en  un  mot, 
sous  les  divers  aspects  des  six  faces  dont  se  compose  la  figure  cubique 
que  représente  approximativement  ce  crâne.  Un  dessin  n'est  autre 
que  la  projection  sur  le  papier  de  tous  les  détails- qui  sont  visibles  lors- 
qu'on regarde  le  crâne  de  face,  de  profil,  d'en  haut,  d'en  bas,  etc. 
Une  multitude  d'appareils  ont  été  imaginés  pour  reproduire  ces  di- 
verses projections  alin  de  mesurer  ensuite  la  relation  de  ses  éléments 
constituants;  je  citerai  le  stéréographe  de  M,  Broca,  le  diopter  de 
Lucœ,  lediagraphe  de  Gavard,  etc. 

Toutes  ces  projections,  tous  ces  détails,  mon  instrument  les  prend 
&  volonté  et  directement,  par  conséquent  avec  beaucoup  moins  de 
chances  d'erreur.  Il  réalise  donc  une  grande  économie  de  temps  tont 
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(Ml  ne  laissant  rien  îi  drsiror  fonr  la  pn»cisîon.  IjC  secc 
sur  leqnel  il  repose  est  le  suivant. 

Lorsqu'on  relève  une  projection  ou  qu'on  veut  repfodu 
par  le  dessin,  la  première  de  toutes  le  conditions,  et  ^ 
t:ince  telle  qu'on  ne  saurait  trop  le  répéter,  c'est  qu'eqt 
(le  mensurateurs  ou  de  dessinateurs  différents,  le  crân(3  si 
jours  placé  dans  la  même  attitude.  Sans  cel^  les  résultat! 
seraient  pas  comparables,  et  par  conséquent  ne  servirq 
De  profil,  il  importe  moins  que  le  crâne  soit  plus  ou  n 
d'avant  en  arrière  ;  mais  de  face  sa  position  doit  être  fixe 
sèment  la  môme  dans  tous  les  cas.  Chacun  sait  l'impoftai 
position  du  vcrtex  en  toit,  en  pain  de  sucre  ou  en  car 
races  océaniennes,  cette  disposition  existe  en  un  endn 
delà  et  en  deçà  duquel  les  choses  changent  d'aspect  ;  il  ei 
si  le  dessinateur  incline  plus  ou  moins  le  crâne,  le  verti 
à  son  gré  arrondi,  mongoloïde  ou  en  carène.  Qu'il  ^'ag 
mesurer  directement  la  projection  d'up  point  ou  de  le  rj 
le  papier,  il  faut  avant  tout  que  la  tête  soit  placée  dans 
fixe,  déterminée  et  adoptée  par  tous  les  craniologistes. 

Quelle  sera  cette  attitude  ?  C'est  se  demander  quelle 
naturelle  de  la  tête,  et  s'il  existe  un  moyen  de  la  poser  e 
tenir  en  toutes  circonstances  dans  cette  attitude.  M.  ] 
pondu  par  une  proposition  qui  n'a  pas  besoin  de  çom 
tête,  et  par  conséquent  le  crâne  est  daps  son  attitude  pf 
que  reposant  en  équilibre  sur  la  colonnp  vertébrale,  c'( 
l'atlas,  ses  deux  axes  oculaires  ou  le  plan  passant  par  o 
regardent  à  l'horizon.  Il  ne  s'agit  donc  que  de  trouvi 
d'appui  pour  le  suspendre  ou  le  poser  dans  cette  situatic 

Deux  tiges  s'enfonçant  dans  les  trous  auditifs  et  une 
pour  maintenir  le  plan  des  axes  oculaires  ou  orbitaires 
plan  de  la  table  sous-jacente  constitueraient  un  appareil  ti 
et  le  support  des  tiges  empêcherait  de  faire  circuler  auto 
raents  appropriés  de  mensuration.  On  a  pensé  qn  rai 
bord  de  l'arcade  zygomatique  était  la  ligne  la  pl^s  hor 
tête  ;  mais  après  un  court  examen,  on  reconnaît  bien 
relève  par  son  extrémité  antérieure.  La  ligne  qui  réuqit 
tif  au  point  sous-nasal,  c'est-à-dire  la  ligne  que  Cauj] 
pour  l'un  des  côtés  de  son  angle  sur  le  vivant,  qe  yaut  j 
hauteur  de  l'une  ou  l'autre  de  ses  extrémités  est  I^Ppp  si 
dans  une  même  race.  On  pourrait  aussi  songer  au  bore 


(1)  vorei  les  Leçons  au  proiesspiir  uari  yogt.  'fT|il<fctl<tii  (te  DonlilÛtU  parti. 
1863,  p.  41. 

a  L'établissement  d'un  plan  h orizont«)  normal  pour  les  Tnesu|^$cr4pieDncs,diMI( 
fsl  loiil  aussi  dinicile  â  trouver  que  celui  d'un  plan  vertical...  Il  nous  f«nl  donc  m 
chercher  un  qui  puisse  ê  l-qn  pour  fifU  icarjer 

un  peu  la  tête  de  sa  posi  iloi>  qp  pUq  oornid- 

(  Quelques  anthropologîs  :0Dliaue4-il,  opl  vive- 

ment discuié  la  question  illait  adppler.  i  Un  ne 

9'enlendit  sur  aucun.  Le  rti  cel^idoD)  k  poii- 

lion  e.st  déterminée  par  le  ss  ouvprt|ire«  n«Mlei  f , 

tout  en  avouant  qu'il  reli  in4  def  ouT«rtnret  na- 

sales n'est  pas  un  point  t  rojectioiii comment  «q 

arriverait  à  suspendre  le 

Le  plan  de  M.  Broca,  a  ns  et  r««igt  ds  )•  lacon 

lu  plus  sali>rnisante  le  |ir 

Voir  les  trois  mémoires  ci-après  de  ^|.  Broc^,  sur  Lfi  fiCMicnc^i  K  i*  rtit 
[Builftin  de  la  Société  if anthropologie  de  Parié,  t.  111,  p.  Qlft,  (ODée  ISftI); 
II  Chakiogkiphe  iMémoires  de  /a  Société  (fanlAropo/ofri'»,  t.  I,  p.  3StO)  et  il 
^înioGurBi  [ibid.,  t.  111,  p.  tfl). 
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les  projections  spéciales  que  Ton  veut  prendre  et  de  part 
mentales  qui  se  réduisent  à  deux  : 

1^  Un  piédestal  de  9  centimètres  de  hauteur,  solide,  d' 
terminé  en  haut  et  en  bas  par  des  surfaces  mathématiquen 
lèles  ; 

2""  Une  petite  planchette  de  1  centimètre  d^épaisseur,  d< 
façon  à  s'adapter  à  tous  les  crânes  et  portant  dans  son  épa 
petite  lame  qui,  en  glissant  dans  une  gouttière  appropria 
d'allonger  ou  de  raccourcir  à  volonté  le  plan  continue  qi 
tout  ;  une  petite  lamelle  d'acier  placée  de  champ  à  l'extrémi 
lame  prolonge  encore  le  plan  par  son  bord  supérieur. 

Les  deux  pièces  sont  en  bois  très-dur  et  très-sec,  et  ont,  1 
sont  superposées,  10  centimètres  de  hauteur  très-exacteni 
être  justes,  il  faut  que  dans  ces  conditions  le  bord  supéi 
petite  lamelle  d'acier  soit  mathématiquement  à  iO  centim 
table  sur  laquelle  repose  l'appareil  quel  que  soit  le  sens  dan 
tourne  le  piédestal  (1). 

Cet  appareil,  comme  on  le  voit,  est  d'une  simplicité  to 
mais  dans  les  sciences,  comme  en  industrie,  les  choses  les 
pies,  celles  qui  semblent  devoir  venir  de  suite  à  l'esprit 
monde,  sont,  en  règle  générale,  les  meilleures.  Je  n'ai  dû  : 
ques  frais  d'imagination  que  pour  la  planchette  qu'il  m'a 

(1)  Les  fii^ures  ci-joiotes  s'adressent  aux  craniologistes  qui  voudroi 
par  eux-mêmes  la  valeur  de  cel  instrument,  indispensable  d'ailleurs  dan 
toire  quelconque  d^anthropologie  et  dans  un  atelier  de  dessinateur. 

Le  piédestal  se  comprend  de  lui-même.  Il  a,  je  le  répéle,  9  centime 
teur  et  4  cenlimètres  sur  chaque  face;  Télargissement  à  sa  base,  de  1  ci 
saillie  sur  1  centimètre  de  hauteur,  est  indispensable  pour  donner  de  1 
pièce. 

La  planchette  a  1  centimètre  d'épaisseur,  comme  il  a  été  dit,  et  se  ce 
portion  élargie  M  de  52  millimètres  de  largeur  sur  48  de  longueur  et  é 
rètrécle  et  creusée  d^iue  gouttière  en  biseau  double  dans  laquelle  g 
moindre  jeu  une  Inme  de  bois  K  de  5  millimètres  d'épaisseur,  11  millin 
geur  et  75  millimètres  de  longueur,  qui  s'enfonce  d'une  part  de  25  mill 
la  partie  élargie  de  la  planchette  et  déborde  sa  partie  ré trécie,  d'autre  pi 
limètres.  La  petite  lamelle  terminale  K  est  en  acier,  placée  de  champ  e 
la  ligure  entre  les  deux  incisives  pour  la  facilité  de  la  démonstration,  m 
il  sul'tit  qu'elle  dépasse  de  6  ou  7  millimètres  le  bord  de  la  lame  L. 

Ces  mesures  ont  leur  importance  ;  avant  de  les  arrêter  j'ai  mis  et  re 
tion  plus  de  4  000  crânes. 

Un  mot  encore  de  la  petite  lamelle  d'acier  :  comme  usage  secondait 
vérifier  sans  cesse  la  justesse  de  l'appareil,  c'est-à-dire  le  parfait  pai 
plan  inférieur  que  représente  la  table  et  du  plan  supérieur  de  la  plii 
doit  toujours  s'appliquer  sur  le  chiffre  iOde  la  grande  équerre. 


X 


470  REVUE  d'anthropologie. 

sieurs  fois  modifier  à  cause  de  la  conformation  très-varîabl 
de  la  voûte  palatine  et  de  l'aile  interne  des  apophyses  ptérj 

A  peine  ai-je  besoin  de  dire  la  façon  de  s'en  servir.  Les 
dyles  occipitaux  se  posent  en  arrière  sur  la  partie  élargie  i 
chette  ;  le  bord  alvéolaire  supérieur  dans  la  région  des  inc 
la  petite  lame,  quand  les  dents  manquent.  La  lamelle  d'acie 
traire,  lorsque  les  dents  sont  en  place,  va  s'insinuer  entr 
incisives  moyennes  en  s'appuyant  par  son  bord  supérieur  si 
éminence  osseuse  qui  les  séparent,  et  en  évitant  qu'elle  n 
dans  la  fente  qui,  quelquefois,  partage  cette  éminence  en  d 

Il  arrive  parfois  que  l'occiput  étant  plus  lourd,  le  crâne  . 
arrière  sur  ses  condyles  ;  quelques  balles  de  plomb  logée 
orteils  rétablissent  l'équilibre  ;  les  balles  de  chassepot  son 
commodes. 

Le  crâne,  de  cette  façon,  se  tient  parfaitement  immobile, 
sur  son  plan  inférieur  naturel  et  dans  son  attitude  normah 
axes  orbitaires  regardant  à  Thorizon,  et  se  trouvant  tout  si 
transporté  à  iO  centinlètres  au-dessus  du  niveau  de  la 
voulu  diminuer  cette  hàliteur,  il  en  résultait  des  inconvénî 
le  msinuel  opératoire  flé  Certaines  mensurations.  Quant  è 
crâne  directement  sur  la  table,  il  n'y  avait  pas  à  y  songer  : 
les  condyles  occipitaux  ne  touchent,  la  rencontre  se  fait  avec 
quand  elles  existent,  les  apophyses  styloïdes  et  même  pi 
quelquefois,  les  éminences  mastoïdes  souvent,  l'occiput  pn 
jours.  Pour  la  planche  ci-contre,  j'ai  dû  choisir  Un  crâne , 
les  apophyses  mastoïdes  et  le  bas  de  l'occiput  se  trouvent  as 
pour  laisser  voir  les  condyles  reposant  sur  la  planchette. 

La  seule  condition  exigée  pour  installer  le  crâhe,  c'est  . 
des  trois  points  d'appui,  du  moins  une  intégrité  suffisante. 

Chez  quelques  jeunes  sujets,  par  exemple,  les  cartilage 
sanes  et  condyles  ont  disparu,  mais  vu  leur  minceur,  on  pï 
gliger  ou  les  remplacer  par  un  morceau  de  papier  plié.  Ui 
peut  èlte  plus  ou  moins  brisé  ou  entièrement  absent,  on  ; 
avec  une  rondelle  de  bouchon  en  veillant  avec  une  équem 
le  crâne  ne  penche  ni  ne  se  relève  du  côté  endommagé.  ( 
deux  condyles  manquent,  à  la  rigueur  on  peut  encore  les  si 
se  rappelant  que  leur  hauteur  moyenne  est  de  1  centimètir 
cette  hauteur  varie  très-peu. dans  l'espèce  humaine;  dansi 
pendant,  on  ferait  suivre  les  chiffres  d'un  point  d'interrogati 

Bien  plus  souvent  a-t-on  à  remédier  à  l'insuffisance  du  bo 


craniophorcs  spéciaux  font  partie  de  l'appareil. 

Son  second  usage  concerne  les  projections  à  pi:ea<ire.  A  cet  effet, 
divers  instruments  de  mensuration  en  [forment  le  complément.  Ce 
sont  : 

(1)  Ce  mol  de  craniophort  est  déjà  employé  pttttr  dtsigtiéHeui  pièces  du  slét'éo. 
^^he  Broca,  l'un  des  inslritmeDls  de  craoio graphie  lés  ptas  précleiii  que  jb  eoii- 
ukisse.  L'itne  se  compose  de  deux  liges  en  fer  qui  pénèlrtUl  dans  tei  ihiai  auditifs 
pour  suspendre  le  crâne  lorsiju'oo  veut  stéréogràjthier  ses  faces  tilpériedre  On  infé- 
rieure. l>'aulre  se  compose  d'une  lige  de  bois  ((ui  entre  dans  l'intéribor  du  crlné 
par  le  trou  occipiial  el  contribue  i  le  mairitenir  lorsqu'on  le  sléhéographie  par  ses 
fices  antérieure,  postérieure  ou  latérale.  Dans  rlhstrument  de  M.  Brocà  le  cranio- 
phorc  ne  constitue  qu'une  pAHie  du  loùi.  ttins  le  nllbh  il  bl à  liii  seul  riiistrumenl 
et  répond  à  tous  les  usa{;es  ;  dans  ce  cas,  c'est  dooc  un  cnnldphoi'e  )>ar  eicelleuce. 
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1°  Une  grande  équerre  à  deux  branches,  Tune  destinée  à 
sur  la  table  ou  sur  le  plan  inférieur  ou  latéral  auquel  vont  i 
ter  les  projections  ;  l'autre  graduée  de  bas  en  haut,  de  0  à 
mètres  (1)  ; 

2®  Une  petite  équerre  pleine,  graduée  sur  son  bord  su 
plus  long,  de  son  extrémité  indicatrice  aiguë  vers  sa  base 
tout  simplement  le  décimètre  ordinaire  en  buis  taillé  en  bû 
extrémité  0  ; 

3°  Un  plan,  c'est-à-dire  une  planche  graduée  sur  chacu 
faces,  l'une  servant  dressée  lorsqu'on  veut  prendre  les  proje 
les  plans  antérieur,  postérieur  ou  latéraux;  l'autre  servant 
craniophore  reposant  dessus,  lorsqu'on  veut  prendre  certain 
tions  sur  le  plan  inférieur,  par  exemple  celle  du  cr&ne  antér 
crâne  postérieur  auxquels  mon  éminent  mattre,  M.  Broca, 
juste  titre  un  grand  intérêt. 

Parmi  les  mensurations  auxquelles  ce  plan  me  sert,  je 
diamètre  vertical  vrai  du  crâne  qu'il  ne  faut  pas  confond: 
diamètre  basilo-bregmatique,  lequel,  étendu  du  point  ba 
bregma,  est  toujours  plus  ou  moins  oblique.  Voici  mon  pi 
plan  en  question,  gradué  de  bas  en  haut,  étant  dressé  en  i 
crâne  posé  sur  son  craniophore,  je  fais  glisser  la  grosse  brai 
grande  équerre  sur  ce  plan  jusqu'à  ce  que  la  longue  brancl 
effleurer  le  point  le  plus  élevé  du  vertex,  et,  tout  en  notant 
branche  la  distance  du  plan  postérieur  à  ce  point  le  plus  éle\ 
tex,  point  qui  varie  dans  les  races  et  dont  la  situation  fourn 
cieux  renseignements,  je  lis  sur  ce  plan  la  distance  comprise 
chiffre  10  centimètres  (ou  0  si  l'on  veut)  qui  répond  au  plan 
du  crâne,  c'est-à-dire  aux  condyles  occipitaux,  et  le  chiffp 

(i)  Les  dimensions  les  plus  avantageuses  pour  la  grande  équerre  qi 
pivot  en  quelque  sorte  de  toutes  les  mensurations  à  prendre  sont  les  su 
branche  courte,  non  graduée  et  qui  sert  à  donner  de  la  base,  de  raplom 
doit  avoir  16  centimètres  de  longueur  sur  4  de  largeur  et  4  de  hauteur. 
longue  ou  graduée,  enchâssée  d'avant  en  arriére  et  à  angle  droit  dans  la  | 
a  37  millimétrés  de  largeur^  9  millimètres  d'épaisseur  et  25  centimèti 
teur.  Les  dimensions  de  la  petite  sont  sans  intérêt,  pourvu  que  la  pointe 
en  soit  aiguë  et  la  longueur  appropriée  à  ce  qu'on  veut  obtenir.  Le  plan  < 
che  destinée  à  servir  soit  à  plat  par  Tune  de  ses  faces,  soit  dressée  pa 
40  centimètres  de  hauteur  sur  22  de  largeur;  Tesseutiel  est  que  pour  le 
elle  ait  une  base  solide  et  pesante  de  8  centimètres  au  moins  de  largeii 
hauteur.  Quant  â  la  petite  colonnette  graduée,  la  mienne  a  2  centimètres  i 
Tace  et  5  centimètres  de  hauteur.  Ou  noyer  très-sec  me  semble  le  bois  I 
proprié  â  la  construction  de  toutes  les  pièces  :  craniophore,  équerres,  pi 


s'applique  sur  la  glabelle.  Il  n'y  a  plus  qu'à  lire  :  la  distance  du  som- 
met de  cette  petite  équerre  au  point  où  elle  rencontre  la  verticale,  c'est- 
à-dire  le  bord  de  la  grande  équerre,  se  trouve  indiquée  en  centimètres 
et  millimètres  sur  son  bord  supérieur;  c'est  la  projection  de  la  gla- 
belle en  arrière  des  incisives.  Sa  hauteur,  c'est  la  distance  verticale 
du  même  point  de  rencontre  au  chiffre  iO  de  la  grande  équerre,  chif- 
fre 10  qui  répond  au  plan  inférieur  du  crlne,  c'est-à-dire  sur  notre 
figure  au  bord  supérieur  de  la  petite  lamelle  qui  vient  se  montrer 
entre  les  deux  incisives  moyennes. 

Parmi  les  mesures  les  plus  spéciales  que  je  prends  avec  cet  instru- 
ment, je  citerai  encore  : 

La  mesure  de  divers  prognathismes  ; 

La  hauteur  du  trou  auditif  au-dessus  des  condyles  occipitaux  ou 
du  point  basilaire,  mensuration  sur  l'utilité  de  laquelle  M.  Broca  in- 
siste encore  dans  ses  conférences  ; 

La  hauteur  de  l'inîon  au-dessus  du  trou  occipital  et  par  conséquent 
l'épaisseur  exacte  du  cervelet  que  l'on  n'appréciait  auparavant  que 
par  voie  indirecte  et  d'une  manière  approximative; 

La  saillie  du  bord  supérieur  de  l'orbite  au-dessus  de  son  bord  infé- 
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rieur  i]ùi  donne  ëh  bhiCTreè  Un  baractërè  de  premier  tirdrë  Si 
nbs  rabes  iilélànésiennes  ; 

La  hauteur  d^s  pbints  les  plus  iniportânts  des  tiônùliélb 
situation  exacte  relativement  à  là  tigne^édrahé,  relàtiTbnlt 
ahtériëut  de  là  face  et  relativemëtlt  au  plan  inférieur  nâtùrl 
est  si  litilë  à  préciser  pour  là  coniiaissahce  des  Hbës  jàiidëà 

Thès-prochiàirienlent  et  pout  servii*  d'fexettijlllé  dli  t)arli 
avons  déjà  tiré  de  cet  appareil  ailssî  isîmplé  et  précis  tjile  p 
dieux,  ttous  àbordeh)hs  de  frriht,  id  mènib,  Tuile  déô  inb 
les  plds  délicates,  les  pliis  urgerttës  et  bepetldaht  les  mdîris 
de  là  bràhiôlogie  :  la  hlesurb  des  diVerà  jsitgnàtUIsnIëâ. 


SDR  I 


t.  bdtii 
diijuês  en 
nés,  ont  a 
de  l'idioi 
dliui  lâ  s 
i  mettre 
langue  ëti 
Iraniens 
modiquei 
Tôyeiles, 
dés  thèflit 
tsï  pàrvei 
ves  sà'iis  d 
impbrIanJ 
concerne 
rencontre 
étrangère 
enlè^e  au 
E[i  âoi'nm 
live  sur  ci 
nous  soni 
laids  Faits 
ment  l'eii 
des  retisei 
qu'elconqu 

(i)  Le  terme  d'indo-européen  ne  léissë  AnUoilre  qn'Uné  pabenlé  glotll'qtie  sBilt 

lirejuger  aucune  coniinunsulé  de  race. 

[%l  Le  saiiski'iL  en  est  le  |iliis  correct  reprèseitlanl. 

(:i;  Eiilie  aigres,  le  leiid  uu  vieux  liaktrîeu,  langue  dans  laquelle  fut  réditté 
VAvefla,  ei  le  vieux  perse. 

li]  Par  Gxein|i1e,  li  l'pgard  des  noiiis  de  nombre.  Nous  îf^no'rona  (|iiel  a  pu  Sire  le 
iDDl  ■ierv.iiil  A  Mprimor  le  nombre  «rt;  la  raciHedes  nnnibi-es  Jep(.  Aurt  est  couuue, 
iiiais  la  rornje  1l)i;iiiatii|ue  or"aiiii)ue  ne  l'eïl  point.  Dans  la  déclioaison,  i)  nous 
faut  encore  bésiler  sur  la  resutuliàn  |)récise  <te  cerUius  biilliieî. 
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tchèque,  le  lithuanien,  ne  peut  plus  être  étudié  scientifiqu 
dans  l'unité  linguistique  indo-européenne. 

II.  Encore  un  coup,  ce  sont  làMes  faits  qui,  aux  yeux  des  i 
valent  comme  monnaie  courante.  Ce  qu'il  y  a  de  beaucoup 
dent,  de  beaucoup  moins  prouvé,  et,  à  notre  point  de  vue,  i 
rement  hasardeux,  ce  sont  ces  restitutions  de  souches  lingu 
condaires  auxquelles  depuis  quelques  années  Ton  semble  a 
valeur  réelle.  L'opinion  la  plus  générale,  la  plus  communéi 
due,  est  que  la  langue  commune  indo-européenne  se  serait 
une  certaine  époque,  en  deux  tronçons,  c'est-à-dire  aurait  ( 
sance  à  deux  branches  secondaires,  Tune  indo-éranienne,  V 
péenne.  La  première  de  ces  branches  se  serait  divisée  subs< 
en  deux  rameaux,  l'un  hindou  (sanskrit,  etc.),  l'autre  érai 
tour,  la  langue  commune  éranienne  aurait  donné  naissance  i 
zend,  etc.  Quant  à  la  branche  européenne,  les  opinions  rel 
subdivisions  sont  singulièrement  divergentes.  Un  certa 
d'auteurs  admettent  une  unité  secondaire  helléno-italic 
branche  commune  européenne  (détachée  elle-même  du  t 
européen)  aurait  procédé  un  idiome  bien  déterminé  dont  se 
à  leur  tour,  d'une  part  les  dialectes  grecs,  d'autre  part  le  lat 
l'ombro-samnite.  Cette  théorie,  défendue  par  des  linguist 
mier  ordre  (1),  n'a  malheureusement  rien  ajouté  à  la  répi 
auteurs  qui  la  soutiennent,  et,  dès  le  premier  abord,  elle  se 
créditée  par  de  singulières  violences  aux  principes  phonétiqi 
ces  que  nécessite  son  acceptation.  Schleicher,  notamment,  et 
ment  opposé  à  cette  manière  de  voir.  D'après  lui,  de  la  langue 
indo-européenne  se  seraient  détachés  non  pas  un  rameau 
péen  et  un  rameau  européen,  mais  bien,  et  simultanément 
part  un  rameau  slavo-germanique,   d'autre  part  un  raa 
érano-gréco-italo-celtique  :  celui-ci  aurait  donné  à  son  toui 
un  idiome  commun  indo-éranique,  d'autre  côté  un  idiome 
gréco-italo-celtique,  d'oîi  le  grec  d'une  part  et  de  l'autre  pai 
gue  commune  italo-celtique  ;  cette  dernière  enfin  se  serait 
subdivisée  à  son  tour.  Ce  qui  caractérise  spécialement  cet 
c'est  le  rapprochement  intime  des  idiomes  celtiques  et  itali 
prochement  que  d'excellents  auteurs  ont  d'ailleurs  appuy 

(1)  Entre  autres,  par  MM.  Gurtius  et  Âscoli.  La  prétendue  branche  1 
lique  a  reçu  parfois  le  nom  de  pélasgique,  mais  ceUe  dénomination  mai 
fondement  positif. 

(2)  Compendium  der  vergleich,  Gramm,^  introduction. 


grand  luxe  d'aï 

compétents,  en 

entre  les  langu 

langues  slaves 

grammaticaux 

prononce  en  fa 
m.  E  ne  rei 

quer,  m£me  bi 

de  leur  côté , 

vues  respective: 

par  les  langue 

auteurs  les  pli 

bliés  par  M.  A 

ter  les  personr 

qtprofondie.  A 

et  de  la  morp 

même  temps, 

péenne,  sans  p 

aient  formé,  à 

Germains  et  le: 

celtiques  se  rel 

part,  il  leur  trt 

el,  en  déSnitiv 

et  du  s1a\c,  il  n'y  a  point  dans  la  famille  indo-européeune  d'idiomes 

plu?  rapprochés  l'nn  de  l'autre  que  les  idiomes  celtiques  et  italiques  ; 

de  plus  le  groupe  qu'ils  forment  ensemble  lui  paraît  plus  proche  des 

langues  germaniques  que  de  l'hellénisme.  Cette  théorie,  comme  on 

le  voit,  diffère  notamment  de  la  formule  de  Schleicher  par  l'écart 

plus  considérable  dans  lequel  elle  place  les  Grecs  dans  le  prétendu 

groupe  européen.  Personnellement  cet  écart  ne  nous  choqueen  aucune 

façon,  vu  les  trùs- nombreuses  analogies  que  nous  rencontrons  entre 

les  idiomes  grecs  et  éraniens;  une  connaissance  plus  approfondie  des 

langues  aryennes  de  l'Asie  Mineure  fortifiera  peut-être  encore  cette 

opinion. 

IV.  C'est  affaire  à  une  publication  spéciale  que  de  passer  au  crible 
les  arguments  de  détail  fournis  sur  cette  question  par  les  différents 
linguistes  qui  l'ont  traitée.  Si  les  résultats  de  la  linguistique,  i 


Sprachf.,  Berlin. 
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ceux  de  toutes  les  sciences  naturelles,  doivept  être  nuanifei 
personnes  qui  ne  font  point  de  cette  sprte  de  recherchas 
particulière,  ses  analyses,  du  moins,  ne  peuvent  Être  appr^ 
leur  plus  ou  moins  grande  valeur  méthodique,  que  parles 
Nous  novis  abstenons  donc  ici  dç  toute  cri^qqe  par^icpli^ 
V.  Toutefois,  et  tel  est  préçisérpent  le  but  (Je  cettçi  r 
tenons  à  mettre  en  garde  les  anthropologistes  peu  vpr 
science  du  langage  contre  cettfî  opinioq,  inadmi8s|))le  à 
qu'entre  la  langue  commune  indo-européeiipe  pt  les  g] 
dou ,  éranien ,   hellénique ,  italique ,  celtique ,  gprraanl 
slave,  il  y  ait  eu  des  unités  secondaires  intermédiairej 
lique,  par  exemple,  ou  celto-germapique ,  o\\  lettp-slai 
que  autre  encore.   Si  Ton  acceptait  ces  groupement  & 
ces  unités   intermédiaires ,  Ton   serait  bien  forcé  4'adi 
lement  des  populations  ^yant  parlé  ces  spjrtps  d'idiome^ 
conclusion,  nous  estimons  que  la  linguistiqijp  ne  la  fou 
cune  façon  à  l'anthropologie .   Sans  doute  g^elqpes  îd 
plus  rapprochés  de  quelques-uns  de  leurs  cppgénèf^s  que 
autres  d'entre  eux,  et  cela  sous  nombre  de  .rapppfts,  p 
l'hindou  de  réranien,  le  lette  du  slaye  {\),  ^lais  Qst-pe  i 
faille  conclure  de  là  à  uqe  langue  spécialement  cpmmaq^ 
indo-érajiienne?  En  aucune  manière.  Nous  ne  saypps  p 
l'heure  actuelle,  et  sans  doute  nous  np  saurons  jamais  po^ 
tifs  les  Indo-Européens  entreprirent  les  lointaines  éin|grati( 
connaît  ;  mais  ce  qu'il  y  a  de  fort  vraisemblable,  de  l^auteq 
ble,  c'est  qu'avant  leur  dispersion,  ou,  si  l'on  ^^^^  ^Qurs  é 
ils  pouvaient  déjà  se  compter  en  nombre  considérable  et 
tendaient  sur  de  vastes  espaces.  Qu'y  auraij;-il  eu  d'éto 
qu'en  ces  larges  limites  le  parler  commun  se  sqit  niodifl^,  i 
rompu  dans  les  différentes  tribus  établies  sur  ce  territp: 
assurément.  Ces  altérations ,  ces  naodifications  ne  durer 
montrer  toutes  et  partout  les  mêmes  ;  ici  elles  affectèrer 
phonétique,  là  elles  s'attaquèrent  de  préférence  aux  fonnp 
il  nous  paraît  singulièrement  admissible  que  les  modilBcatioB 
par  une  tribu  durent  parfois,  souvent  même,  être  à  pfip 
môme  nature  que  les  modifications  acceptées  par  la  tril 
Plus  les  groupes  se  trouvaient  distants,  plus  ils  (iey^ient  ftti 
ciés  ;  en  un  mot,  par  exemple,  entre  le  groupe  ouest  et  le  gr 

(i)  On  peut  en  dire  tout  autant  à  Tégard  de  la  mythologie  comparé! 


geograptiiquenient  aes  congâneres  en  question. 


Abïx  HoVELACOnE  , 
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Antiquilés  ëraniennes,  par  Fr.  Spiegel.  Premier  volome  :  géographie,  elta. 
et  histoire  primitive.  Leipzig,  1871  [Erànkche  AUwthumskundê] 

Les  personnes  versées  dans  l'étude  de  TAsie  aryenne  (Inde,  Ëran) 
quels  immenses  services  M.  Spiegel  a  rendus,  non-seulement  à  la  ling 
ses  grammaires  si  méthodiques  du  vieux  perse  (première  colonne  des 
trilingues  cunéiformes)^  du  zend  (ou  vieux  baktrien),  du  huzvàresh 
du  parsi  ;  mais  également  à  la  philologie,  par  sa  traduction  et  son  < 
des  morceaux  encore  subsistants  de  VAvesla,  livre  sacré  du  mazdéisi 
velle  publication  qu'il  a  récemment  entreprise  marque  une  période 
minée  dans  Thistoire  de  la  science  de  Téranisme^  en  ce  sens  qu'elle  lii 
une  vue  d'ensemble  facile  à  saisir,  et  résumant,  d'une  façon  claire  el 
diverses  notions  qu'il  est  souvent  difficile  d'aller  chercher  dans  les  1 
particuliers. 

La  première  partie  de  ce  tome  1,  p.  1  à  306,  traite  de  la  géographie 
Éran  (ce  mot  est  préférable,  au  point  de  vue  linguistique,  au  terme  oi 
ran),  et  elle  ne  peut  intéresser  qu'indirectement  les  lecteurs  du  prêt 
Nous  en  dirons  autant  de  la  troisième  et  dernière  partie,  p.  423-730,  co 
cialcment,  en  grande  partie,  à  la  mythologie  et  à  la  plus  ancienne  his: 

Mais  le  second  livre^  p.  307-423,  est  pour  nous  d'une  importance 
nous  nous  sommes  appliqués  dans  les  pages  suivantes  à  résumer  ausa 
que  possible  ses  principaux  enseignements.  11  porte  le  titre  général  { 
phie,  et  est  divisé  en  deux  chapitres  :  1°  l'ethnographie  de  TÉran;  2* 
phie  des  contrées  limitrophes.  Le  premier  chapitre  est  divisé  lui-mèn 
sections. 

1.  Les  Afghans.  —  L'on  peut  dire  que  l'Indus  forme  aujourd'hui 
entre  les  populations  hindoues  et  les  populations  éraniennes^  bien  que  ce 
en  réalité,  aient  gagné  du  terrain  sur  cette  limite.  Les  peuples  érani 
rencontre  sur  les  bords  de  l'indus  sont  les  Béloutches  et  les  Afghans,  1 
habitant  vers  la  partie  méridionale,  les  derniers  s^'étendant  vers  le  n 
l'entrée  dans  Tlndus  du  torrent  de  Kaboul.  La  vaste  plaine  qui  forme 
du  Béloutchistan  est  peu  habitée,  couverte  le  plus  souvent  de  broua 
arbres  :  ce  n'est  qu'à  l'entour  des  villages  que  l'on  voit  des  dattiers  ; 
elle  est  limitée  par  une  ligne  de  collines  sablonneuses  après  lesquelles  se  1 
établissements  afghans.  Des  deux  groupes  qui  seront  distingués  ci-dea 
constituent  les  Afghans  proprement  dits,  il  faut  différencier,  comme  ft 
troisième  division,  les  Afghans  qui  habitent  l'Inde  et  se  sont  davantage 
coutumes  et  de  la  façon  de  vie  éraniennes,  et  auxquels  appartienneii 
branche  plus  septentrionale  des  Marvats  (8  000  familles  sur  un  territoire 
anglais  carres)  et  d'autres  tribus  qu'il  n'y  a  pas  lieu  d'énumérer  ici.  Dam 
la  culture  et  les  produits  sont  les  mêmes  que  ceux  de  l'Inde,  et  le  vèteme 
les  mœurs  se  sont  diversifiés  de  ceux  des  autres  Afghans.  Ces  derniers,  ) 
proprement  dits,  se  divisent  en  deux  groupes.  Les  plaines  de  l'est  sont  fi 
peuplées,  les  habitants  stables  ;  par  contre,  les  parties  montagneuses 
pécs,  boisées  à  leurs  sommets  et  entravent  les  relations  de  peuplades  à  pe 
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rordinaîre  ils  portent  un  petit  bonnet  de  soie  ou  de  coton  qu'ils  enroulent  d'un 
turban  aux  Jours  de  fèle.  Les  guerriers  ont  le  fusil,  le  sabre,  la  lance,  un  poignard, 
un  écuj  ils  sont  presque  tous  d'habiles  tireurs,  aussi  préterent-ils  combattre  à  dis- 
tance. Ils  suivent  en  général  les  préceptes  du  Koran.  Pottinger  a  supposé  que  c'é- 
tait une  race  mongole  qui  avait  adopté  la  langue  perse.  Presque  tous  sont  sveltes. 
de  haute  taille  et  d'une  force  athléLque  :  leurs  pieds  sont  grands,  à  lai^  plante  ; 
le  front  est  bas,  la  chevelure  courte,  le  nez  plat.  Quant  aux  Brahouis,  ils  se  diTJsent 
en  un  plus  grand  nombre  de  tribus  et  sont  encore  plus  nomades  que  les  Bélout- 
ches  ;  ils  supportent  aussi  vigoureusement  la  chaleur  des  montagnes  du  Bélout- 
chistan  que  le  froid.  11  est  impossible  de  les  confondre,  par  leur  apparence  exté- 
rieure, avec  les  Béloutches  :  leur  ossature  est  courte,  épaisse,  leur  visage  rond. 
D'une  voracité  extraordinaire,  ils  déchirent  la  viande  à  moitié  crue  et  la  mangent 
sans  pain  ni  sel.  Les  principaux  vices  des  Béloutches,  l'avarice,  le  besoin  de  ven- 
geance et  la  cruauté,  ne  se  retrouvent  point  chez  eux  ;  par  contre,  ils  se  montrent 
reconnaissants  et  Tidèles.  Les  Béloutches  ont  un  dialecte  qui  leur  est  propre,  et 
dont  le  caracicre  érunique  est  heaucoup  plus  prononcé  que  ne  l'est  celui  des  Afggans, 
Le  parler  des  Brahouis  ne  se  rattache  pas  aux  langues  indo-européennes,  bien  qu'il 
se  montre  fourni  d'un  certain  nombre  de  mots  hindous;  il  semble  se  rap[»OCher 
des  idiomes  du  sud  de  l'Inde. 

111.  Les  TuiKs.  —  Cette  population  est  mélangée  à  celle  des  Afghans  et  des 
Béloutches,  sans  se  restreindre  d'ailleurs  à  leurs  limites.  Le  nom  de  Tdjlkt  est  la 
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plus  ré{)andue  de  leurs  diverses  dénominations.  Commerçants  et  cultl 
i'«M(ï  est  essentiellement  pacifique;  ils  parlent  persan,  et  bien  que 
s(M!tateurs  de  la  religion  du  feu,  ils  ont  conservé  certaines  coutui 
icli^nou.  Leur  taille  est  hautis  leur  chevelure  noire,  les  yeux  noin 
lour  tète  est  allongée  comme  celle  des  Perses,  les  traits  sont  bien  des 
r(;courbé,  la  bouche  grande  ;  la  poitrine  est  velue,  ainsi  que  les  bi 
forte.  Quant  à  leurs  dispositions  sociales,  elles  varient  selon  les  ce 
habitent  ;  au  demeurant,  ils  constituent  une  classe  en  état  de  soum 
l(:s  autres. 

lY.  Hazars  et  ÂiMAus.  —  Ce  sont  les  habitants  de  la  bande  moni 
s'étend  de  Kaboul  à  Hérat  (au  nord  de  TAfghanistan)  ;  on  les  considèi 
comme  d'origine  tatare,  d'après  l'opinion  d'Elphinstone,  ce  qui  est  e 
Hazàrs.  £n  ce  qui  concerne  les  Aimaqs,  .leur  langue  est  pureii 
(Khanikof,  Vambery,  Ferrier).    • 

V.  La  populatio.'s  turcomaisk  de  l'Eran.  —  Par  contre,  la  lis 
trionale  de  TEran  est  purement  turque  et  parle  la  langue  turque.  L 
moyenne^  la  tète  relativement  petite,  le  crâne  un  peu  long,  le  nez 
menton  est  assez  long,  la  chevelure  généralement  blonde.  D'après  leu 
CCS  peuplades  sont  venues  du  nord-est.  Au  surplus^  il  y  a  dans  TE 
hordes  turcomanes  qui  sont  venues  s'implanter  avec  leur  langv 
immigrations  n*ont  eu  lieu  que  dans  les  temps  modernes. 

VI.  Les  haritants  du  Louristati.  —En  grande  part  ce  sont  des  no 
pourtant^  nomades  en  un  certain  cercle.  A  Test^  ils  arrivent  à  & 
marche  d'ispahan;  au  nord,  ils  s'étendent  jusqu'au  fleuve  DizfÛI.  Usa 
sous  beaucoup  de  rapports  de  leurs  voisins  occidentaux^  les  Féïlis^  i 
même  compris  difficilement.  Leurs  traditions  offrent  peu  de  cho 
iilables  en  ce  qui  touche  la  question  d'origine,  qu'ils  prétendent  tii 
Leur  stature  est  moyenne,  leur  constitution  robuste  ;  leur  visage  et 
cheveux  sont  longs  et  noirs.  Leurs  yeux,  renfoncés^  sont  obscii 
sourcils  longs  et  touffus,  le  nez  s'incurve  fortement  vers  les  lèvreSj 
inférieure  est  puissante,  le  cou  maigre.  Tels  sont  du  moins  les  Bak 
avons  peu  de  renseignements  relativement  à  leur  langue,  mais  ce  i 
possédons  suffit  à  nous  faire  connaître  que  c'est  un  dialecte  éranien. 

Vil.  Les  Kourdes.  —  C'est  là  sans  doute  la  plus  importante  des 
l'Eran,  qui  vivent  de  brigandage,  habitent  les  hauteurs  et  s'étenc 
dtîlà  des  limites  actuelles  des  pays  éraniens.  Les  Kourdes  de  Test,  qi 
naissons,  résident  dans  le  Khorassan  et  se  divisent  en  cinq  coloni 
roment,  ils  sont  peut-être  de  même  souche  que  les  Loures.  Les 
rouest  habitent  depuis  un  lemps  immémorial  une  partie  des  hauteur 
Arménie.  Les  Kourdes  oliient,  dans  leur  apparence  extérieure,  une 
bien  marquée  avec  les  Afghans,  bien  que  leur  nez  soit  moins  large  à 
([ue  les  deux  ailes  nasales  soient  moins  écartées  ;  leur  œil  aussi  est  p 
l'on  rencontre  chez  eux  bien  des  tètes  de  patriarches  que  l'on  a  peln 
à  de  tels  voleurs  et  à  de  tels  meurtriers. 

bans  Firdousi,  nous  trouvons  une  notice  relative  à  Torigine  des  ] 
temps  que  le  roi  Dahàk  faisait  chaque  jour  mettre  deux  hommes 
nourrir  de  leur  cervelle  les  serpents  qui  avaient  cru  sur  ses  épaules, 
('raniens,  chargés  des  soins  de  la  cuisine,  sauvèrent  joumellemei] 
deux  hommes  et  envoyèrent  dans  la  montagne  les  gens  ainsi  sauvé 
([ue  prit  naissance  la  nation  barbare  des  Kourdes.  Gela  évidemmc 


Phrj'giens.  Les  récits  des  Arméniens  eui-mémes  sont  chrtstiaaLsés.  Leur  Uuguc 
m  un  rameau,  particulier  de  la  grande  soucbe  linguistique  éianieniie,  aÎDÙ  qu'en 
lëmoignent  sa  phonétique  et  sa  morphologie. 

L'on  peut  donner  ici  un  mot  aut  Yéiides.  Ils  parlent  un  dialecte  kourde,  mus 
lears  prières  et  autres  morceaui  religieui  sont  rédigés  en  arabe.  La  résidente 
rapitalc  de  cette  secte  est  au  nord  de  la  Mésopotamie,  où  ils  se  sont  nuinlenus 
Jusqu'à  ces  derniers  temps  dans  une  certaine  indépendance;  on  les  rencontft 
également  vers  le  nord  de  Mossoul  et  au  nord  du  Tigre,  dans  le  district  de  Kbentn. 
La  Tille  de  Redvân  les  compte  en  majorité  parmi  ses  babitants. 

IX.  Les  Tats  et  Lt-a  Gurims.  —  Les  Tàts  jouent  à  l'ouest  de  l'Ëru  le  rMs  que 
remplissent  â  l'est  les  Tâjïks.  Ib  habitent  aux  enfirons  de  Bikou,  où  ils  parainent 
être  arrivés  du  temps  des  Sassanides  ;  plus  ijue  toute  autre  famille  éranienna,  ils 
unt  souffert  du  mélange  avec  les  Turcs.  Leur  stature  est  moyenne,  leurs  yeux  lool 
noirs  et  plus  petits  que  ceux  des  Perses  ;  la  chevelure  est  noire  et  forte.  Leur 
langue  est  éranienne,  c'est  un  dialecte  persan.  On  donna  le  nom  de  Gurui  à 
la  caste  rurale  qui  vit  au  milieu  desKourdes  etleurestbien  sup^ieufeen  nointm. 
Leur  idiome  est  plus  rapproché  du  persan  que  du  kourde. 

X.  Les  Ossëtes.  —  Ce  rameau  éraoien  vit  tout  à  l'écart  des  >utre«  brancbai, 
Ks  sœurs.  Les  Ossétes  habitent  la  contrée  au  nord  et  au  sud  du  Caucase  ;  lu  non 
qu'ils  se  donnent  et  celui  qu'ils  donnent  à  leur  f&ya,  Irooistaa,  dénotent  déjft  leur 
origine.    Le  nom  A'Ossts   que  leur  ont  assigné  les  peuples  d'alentour,  ils  le 
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sur  son  existcDcc,  et  si  son  histoire  nous  est  jamais  dévoilée,  ce  ne 
par  des  inscriptions  qui  n'ont  pas  encore  été  déchiffrées.  Seconde 
semblable  population  a  jamais  existé,  les  Aryens  éraniens  doivent  1 
ment  réduite  (ce  qu'ils  n'ont  point  fait  de  leurs  descendants  actuels 
découvre  point  dans  TEran  des  restes  d'une  telle  population  et  Ton 
point  trace  de  son  influence  dans  la  civilisation  éranienne.  On  peut  < 
absolument  à  Técart,  elle  et  Tinflucnce  que  Ton  prétend  lui  assigne] 
il  n'y  a  pas  à  nier  que  des  Sémites  n'habitent  encore  des  bandes 
éranien^    que  leur  extension  n'y  fût  encore  plus  considérable  j8 
n'aient  influé  sur  les  Eraniens  tant  au  point  de  vue  physique  que  sous 
la  culture  intellectuelle  et  historique.  Les  deux  groupes  éranien  et 
distinguent  essentiellement  quant  à  la  constitution  physique;  plus 
parlé  de  cette  constitution  chez  les  différents  peuples  éraniens.  Ni  le 
l'extrême  Ouest,  ni  les  Wakhànis,  de  l'extrême  Est,  ne  peuvent  èi 
comme  installés  dans  la  patrie  primitive  des  Eraniens.  Les  recherches 
et  les  témoignages  historiques  nous  indiquent  que  la  grande  puissan 
se  trouvait  aux  environs  de  Hérat  :  plus  à  l'est  commençait  déjà  dai 
la  population  indienne.  Aujourd'hui  encore  existe  une  diversité  visil 
Eraniens  de  l'Est  et  ceux  de  l'Ouest,  diversité  tout  au  préjudice  des  | 
sont  mal  bâtis,  laids,  grossiers,  leur  peau  est  rude  et  fortement  colo 
voyageurs  sont  d'accord  sur  ce  point.  Le  type  éranien  présente  un 
considérable,  à  peu  près  une  fois  et  demie  aussi  long  que  large,  mo 
le  crâne  sémitique,  mais  plus  haut  que  le  touranien  ;  Tos  frontal  es 
ment  développé,  le  haut  du  crâne  est  plat.  Les  crânes  les  plus  rappro 
des  Eraniens  de  l'Est  sont  ceux  deâ  Hindous,  puis  viennent  ceux  des  Afj 
des  Kourdes  et  des  Bakhtiâris  en  sont  les  plus  éloignés,  Cette  diversité 
venir  du  croisement  des  races  diverses^  de  nombreuses  populations  tui 
introduites  parmi  les  Eraniens  depuis  Tislamisme,  spécialement  panq 
habitant  au  sud  de  la  mer  Caspienne.  A  cette  influence  turque  il 
celle  des  Sémites  en  ce  qui  concerne  les  Eraniens  de  l'Ouest.  Ainsi  peu 
la  diversité  extérieure  des  Eraniens  de  l'Est  et  de  ceux  de  rOuest, 
éranien  parait  revenir  après  quelque  temps  à  sa  pureté  si  le  méh 
prendre  fin. 

La  diversité  intellectuelle  entre  Sémites  et  Indo-Européens,  par 
entre  Sémites  et  Eraniens,  est  tout  aussi  frappante,  p.  387et  suiv.LesS 
dépourvus  de  bien  des  qualités  qui  se  sont  développées  chez  les  Indo- 
en  premier  lieu,  il  y  a  à  constater  chez  eux  l'absence  de  l'art.  Si  l'on  i 
les  Babyloniens  et  les  Assyriens,  nous  pouvons  répondre  que  leur  can 
tique  n'est  nullement  assuré,  et  d'ailleurs  nous  remarquerons  qu': 
probablement  de  l'étranger  leur  impulsion  artistique.  Les  Hébreux  e 
se  montrèrent  non -seulement  indifférents^  mais  même  hostiles  à  la  pi 
la  peinture.  La  niusique  seule  attira  leurs  soins.  En  ce  qui  concerne  b 
la  littérature,  la  différence  entre  Sémites  et  Indo- Européens  est 
profonde.  Toutes  les  sortes  de  littérature  où  brillèrent  les  dernieps  sont 
inconnues  aux  premiers,  par  exemple  l'épopée,  le  drame;  les  contes,  t€ 
(les  Mille  et  une  NuU8,  longtemps  attribués  aux  Sémites,  sont  d'origii 
Et  cela  s'explique  aisément  :  le  conte,  comme  l'épopée,  suppose  une 
qui,  au  sens  strict  du  moti  manque  aux  Sémites.  11  leur  restait  la  pc 
et  didactique.  En  ce  qui  concerne  les  sciences,  il  leur  manque  l'espfit 
et  d'investigation  sérieuse  :  ils  n'oi^^  ^^  propre  aucune  pbilosophieij 
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trine  naturaliste.  Leurs  œuvres  histiMîques  sont  dominées  par  le  sentiment 
religieux.  Môme  incapacité  sur  le  terrain  politique  et  en  ce  qui  a  trait  à  Torgani* 
si^on  militaire.  La  relation  du  sémitisme  à  Taryanisme  est  absolument  négative  : 
point  de  mythologie,  point  de  drame^  d'épopée,  de  philosophie,  de  icienoe,  de 
peinture,  à  peine  d'architecture.  D^oiî  vient  donc  la  grande  place  qa'fl  s*e8t  faite? 
De  la  religion.  A  l^exception  du  bouddhisme,  le  sémitisme  a  donné  an  .mondé  les 
grandes  religions  t  judaïsme,  christianisme,  islamisme.  Tandis  que  les  Aryens 
divinisent  tout  autour  d'eux,  les  Sémites  s'attachent  à  une  oonoeption  pure  d'où 
procède  le  monothéisme.  M.  Spiegel  développe  ce  parallèle  dans  les  pages  soi- 
vantes,  390-392,  et  applique  aux  Eraniens  en  psirtieulier  œ  qn'il  dit  des  Indo- 
Européens  en  général  ;  il  constate  ensuite  la  fkcilité  dont  se  trouvaient  donéa  les 
Eraniens,  de  se  plier  facilement  à  des  mœurs,  à  des  coutumes  étrangères»  et  enfin 
ii  eiuimine  l'influence  qu'a  pu  exercer  sur  eux  le  sémitisme  avant  et  ^irës  l'islanr 
misme.  Toutefois  cette  influence  ne  dwt  pas'  être  tenue  pour  plus  eonsidérabla 
qu'elle  ne  l'a  été  en  réalité. 

L'auteur  traite  dans  les  pages  suivantes,  394-éMiy  de  Tetlinogn^hie  des  pays 
timitrophes  de  l'Eran  \  puis  il  arrive  an  troisième  iivre  de  son  ouvrage,  Uvro 
purement  historique. 

La  rapide  analyse  que  nous  venons  de  tracer  ne  donne  guère  que  Findication  des 
sujets  traités  par  M.  8piegel.  Nous  en  avons  dit  asseï  cependant  pour  signaler 
l'importance  considérable  de  cet  onvrage,  qui  s*adr8sse  tout  à  la  fÛs  aux  ethno- 
logues, aux  géographes,taux  mythologues,  aux  historiens.  G^est  assurément  mie 
œuvre  de  lecture,  mais  avant  tout  c'est  une  csuvre  de  bîMîoihèqsM  et  de  tramil  ; 
c'est  l'heureux  pendant  du  célèbre  ouvrage  de  Liseen  sur  las  antiquités  de 
l'Inde.  A.  AmKLAOQUM. 

Die  Philippinen  undihre  Bewohnen,  sechs  Skig«en  voaD'  C.  Semper.  Prof.  Ext«  iaW&rxbarg. 

Wûrzburg,  1869,  in-S»  a?ec  pi. 

Un  savant  professeur  de  Wurzbourg,  M.  C.  Semper,  a  fait  dans  ces  dernières  an- 
nées un  fructueux  voyage  d'exploration  aux  îles  Philippines,  voyage  dont  la  publi- 
cation est  commencée  depuis  1887  {Heise  in  Archipel  der  Philippinen,  in-4«, 
Leipzig,  W.  Engelmann.  1867-72.)  La  partie  anthropologique  de  ce  grand  ouvrage 
donnée  d'abord  par  l'auteur  en  fragments  à  l'association  géographique  de  Franc- 
fort, a  été  réimprimée  sous  la  forme  d'un  petit  volume  avec  carte,  que  nous  allons 
succinctement  analyser. 

Les  chapitres  consacrés  dans  ce  petit  livre  aux  populations  des  Philippines 
traitent  spécialement  des  Négritos,  des  Malais  et  des  races  mixtes. 

Parlons  d'abord  des  Négritos.  Les  premiers  habitants  des  Philippines  semblent 
avoir  été  de  cette  race.  On  peut,  en  effet,  sans  rien  forcer,  rapporter  à  cette  po- 
pulation noire  ces  haches  de  pierre  qu'on  a  trouvées  aussi  à  Java  et  dans  la  pres- 
qu'île de  Malacca.  (Journal  of  Ihe  East  Sudian  Archipelago,  vol.  V,  p. 84.)  Logan 
8'appuie  sur  ce  fait  et  sur  des  ressemblances  de  langage  pour  défendre  son  opinion 
que  les  plus  anciens  habitants  de  Java  sont  d'origine  africaine  ou  indo-africaine^ 
au  point  de  vue  psychique  et  sous  le  rapport  des  mœurs  et  des  usages. 

Les  Négritos  se  rapprochent,  à  certains  égards,  des  Papous  de  la  Nouvelle- 
Guinée  et  des  îles  avoisinantes.  Leur  degré  de  culture  et  de  civilisation  est  bien 
inférieur  sans  doute  ;  on  pourrait  donc  les  considérer  comme  une  branche  dégé- 
nérée de  cette  race  papoue  qui  ailleurs  est  arrivée  au  plus  haut  degré  de  cul- 
ture qu'elle  pouvait  atteindre,  hypothèse  que  les  rares  détails  que  fournissent  à  ce 
sujet  les  écrits  espagnols  rendent  très-vraisemMable. 
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Ils  ont  disparu  complètement  dans  le  sud  des  Philippines.  Seuls  k 
à  Test  de  Mindanao,  ont  du  sang  nègre  ;  ils  n'existent  plus  dans  lestl 
l'exception  de  Tile  Ncgros,  où  quelques  familles  nègres  habitent  les 
volcan.  Ils  paraissent  manquer  dans  le  sud  de  Luçon  ;  vers  le  nord,  < 
le  plus  souvent  isolés,  par  places  ;  ainsi,  sur  la  côte  est  de  Pile  Alaba 
sur  la  chaîne  de  montagne  de  Marivelcs  et  de  Zambales,  sur  la  côti 
à  Baler,  puis  à  Gasiguran  ;  puis  ils  s'étendent  de  Palanan  à  Cabo  En| 
habitent  aussi  bien  la  côte  que  les  parties  montueuses  de  la  chahie  m 
c'est  là  qu'on  peut  les  observer  dans  toute  leur  pureté. 

Les  hommes  ont  une  hauteur  moyenne  de  4  pieds  7  pouces  (mesu 
les  femmes  mesurent  A  pieds  4  pouces.  Ils  ont  les  membres  délicat 
formés  ;  le  visage  est  arrondi  ;  les  cheveux  sont  très-épais,  brunâtret 
crépus  ;  leurs  lèvres  sont  épaisses,  leurs  maxillaires  peu  saillants  ;  h 
aplati  et  très-large^  leur  couleur  brun  cuivré.  Ils  sont  presque  nus,  i 
abri  contre  le  vent,  la  pluie  et  le  soleil,  que  ceux  que  se  fabriquent  ic 
niers  sur  les  routes.  Ils  font  plus  de  cas  de  leur  parure  que  de  leurs  o 
pendants  d'oreille,  des  anneaux  autour  des  bras  et  des  jambes,  une  d 
du  cou  ;  quelques  ustensiles  pour  le  tabac  et  le  bétel.  Le  tatouage  lei) 
mais  les  uns,  ceux  de  la  côte  occidentale  de  Baler  à  Palanan,  se  tatoi 
aiguilles  ;  ceux  de  Mariveles  se  couturent  la  peau  de  longues  incisions. 
Ils  sont  naturellement  confiants,  francs  et  ouverts;  leurs  relat» 
chrétiens  et  les  brigands  du  pays  les  ont  rendus  plus  défiants  ;  obligeai 
geux,  ils  aiment  par-dessus  tout  la  vie  d'aventure.  Leur  langue  primi 
le  dit  Prichardy  p.  232^  est  maintenant  perdue  ;  Semper  a  cependant  e 
ques  mots  qui  différent  du  Tagaloc.  Le  père  Mozo  {MisUmes  de  PhiUpi 
disait  du  reste  que  toutes  les  races  nègres  des  diverses  îles  parlaie; 
langue,  tandis  que  les  Matarsiens^  au  contraire,  avaient  divers  dialecfa 
Les  cœurs  des  palmiers,  les  racines  de  diverses  aroîdées,  la  chasse 
voilà  leurs  seuls  moyens  d'existence  ;  comme^'les  Ylungutes,  tribu  ma] 
habite  entre  Gasiguran  et  Baler^  ils  se  servent  de  Tare;  les  chrétiens  I 
(les  couteaux  d'acier  a  Bolos  >  qui  leur  servent  de  moyens  de  défe 
lesquels  ils  déterrent  des  racines.  En  été^  ils  chassent  les  abeiUa 
d'arbres  où  elles  amassent  leurs  provisions  de  miel,  au  moyen  d'odeui 
toxiques  ;  ils  en  mangent  le  miel  et  en  troquent  la  cire  pour  des  ] 
tabac. 

On  n'a  aucune  donnée  historique  sur  Tépoque  à  laquelle  sont  arrivéi 
le  nombre  des  tribus  de  cette  race  qui  vivent  encore  dans  le  pagani» 
considérable  ;  ils  habitent  en  assez  grand  nombre  quelques  îles  du  gro 
nient  l'est  de  Mindanao,  et  le  nord  de  Luçon  ;  toutes  ces  tribus  diffèrei 
tés  sans  nombre  de  dialectes,  de  mœurs,  de  vêtements  et  de  caractère. 
Les  Mamanuas,  sur  la  côte  occidentale  de  Mandanao,  mènent  le  mè 
vie  que  les  Négritos  ;  ils  sont  mélangés,  ils  l'avouent  eux-mêmes,  kn 
chrétiens  du  voisinage.  Les  Balugas^  race  mêlée  de  nègre  et  de  Tagak, 
province  de  Pangasinan  ;  d'autres  tribus  résultent  du  mélange  de  Télé 
avec  rélément  chinois. 

A  l'ouest  delà  Gordillère -Nord-Est  dans  Luçon,  non  loinde  Palanan 
présentent  un  type  tout  à  fait  malais  ;  mais,  dans  cette  tribu,  un  gron 
langans,  ont  du  sang  chinois,  tandis  que  les  Yrayas,  à  proprement  ] 
mélangés  de  négrito.  Les  Yrayas  cultivent  la  terre,  malgré  le  manqi» 
les  Gatalangans,  eux,  se  servent  de  buffles  ;  leur  tatouage  semble 


oiaîs,  les  bananes,  la  canDe  à  sucre.  La  fertilité  du  sol,  sa  fécondité  prodigieuse,  les 
dispense  de  culliïer  trop  attentivement  la  terre,  de  là  leur  vie  errante.  Outre  le 
culte  des  Anitos,  ils  adorent  aussi  le  tonnerre,  qui  est  pour  eux  la  voix  de  l'éclair  ; 
lorsque  le  tonnerre  tombe,  réclair,  qu'ils  se  représentent  sous  la  forme  d'un  ani' 
mal,  laisse  tomber  une  de  ses  dents  dans  le  sol  ;  ces  dents  ne  sont  autre  chose  que 
ces  haches  de  pierres  qu'en  Europe  on  a  trouvé  autour  des  pilotis.  Ils  adorent 
aussi  le  crocodile  ;  après  le  culte  des  Anitos  vient  celui  du  dieu  de  la  guerre  k  Tag- 
busan  ».  Lorsque  la  moisson  est  (iule,  leur  chef  les  conduit  à  l'ennemi,  si  lessignes 
sont  favorables  ;  si  le  talisman  leur  a  prédit  la  victoire.  En  cas  de  suocës,  tous  les 
miles  sont  massacrés,  les  femmes  et  les  enfants  sont  enlevés  coopme  esclaves  ;  le 
talisman  du  dieu  doit  être  plongé  dans  le  sang  fumant  des  ennemis,  et  le  HancAio 
arrache  au  cadavre  de  ses  victimes  les  morceaux  de  cœur  ou  de  tme  cornu»  signe 
de  sa  victoire.  El,  au  retour,  ils  sacrifient  toujours  quelques-uns  de  leurs  esclaves 
au  dieu  de  la  guerre. 

Les  Manobos  sont  donc,  auprès  des  Vgorroles  et  des  Yraj-as,  des  fanatiques  reh- 
gieux  i  les  sacrifices  humains  et  le  cannibalisme  jouent  dans  leur  culte  un  rôle 
dominant.  Entre  ces  trois  tribus  représentant  les  extrêmes  de  U  civilisation  malai- 
sienne  pure,  il  y  a  sans  doute  des  nuances  de  race  correspondant  aux  nuances  dn 
dialecte. 

Les  anciens  auteurs  espagnols  reconnaissent,  il  est  vrai,  que  les  Négritos  par- 
laient autrefois  la  même  langue,  pendant  que  la  pc^ulation  brime  de  ces  lies  par- 
lait au  contraire  plusieurs  dialectes,  bien  qu'elle  appartint  à  une  même  raca.  Us 
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s'accordent  tous  à  dire  que  le  rii  était  alors  cultivé^  et  formait  pour 
de  commerce  important.  Ils  composaient,  à  ce  moment,  diverses  tribi 
duite  de  chefs  a  bogani  »  désignes  par  les  Espagnols  sous  le  nom  i 
C'étaient  eux  qui  réglaient  avec  les  anciens  du  village  toutes  les  oont 
tard  se  développa  chez  eux  la  coutume  de  faire  des  femmes  qu'ils  e 
guerre  leurs  concubines;  ainsi  prit  naissance  la  elasse  des  affranchi 
Tel  était  Tétat  social  des  habitants  des  Philippines  lorsque  les  mal 
Espagnols^  de  deux  côtés  différents,  introduisirent  leur  religion  dai 
puis  cette  époque^  la  composition  des  populations  de  l'Archipel  s'est 
et  les  descriptions  que  M.  Semper  en  a  tracées,  concordent,  en  génér 
de  ses  très-nombreux  devanciers  dans  ces  lies  souvent  visitées. 

D'  Nbi 

Recueil  médico-topographique^  édition  do  département  de  la  médeoln 
par  le  docteur  S.  LovzofT.  Saint^Pélerabourg,  1870. 

L'intérêt  que  peut  présenter  cette  publication  pour  la  pathologie 
et  comparée  se  voit  par  le  contenu  suivant  du  volume  paru  :  I*  CÀont 
géographo- pathologique  de  la  Sibérie  orientale,  par  E.  Schperk,  in 
dical  de  la  province  maritime  de  la  Sibérie  orientale;  î?  \je  distrii 
supérieure,  par  F.  Schperk,  médecin  du  district  de  l'Amour;  3<*  1 
goitre  et  du  crétinisme  dans  la  vallée  de  la  Lena  et  dans  les  autre 
gouvernement  d'irkutsk,  par  Tinspecteur  médical  Kachine  ;  4».  Cour 
médico-topographique  de  la  fabrique  de  Tchermass  (gpuvememei 
par  le  docteur  en  médecine  Govorlivoï;  ti^  Topographie  médical 
(l'Astracan  et  de  son  voisinage,  par  le  médecin  en  chef  de  l*hôpi1 
d'Astracan,  Oldecop  ;  6<»  La  météorologie  du  Samara,  par  Finspei 
Oukke. 

Dans  l'article  concernant  la  ville  d'Astraean,  nous  trouvons,  entre 
ques,  la  vie  publique  et  particulière  des  différentes  nationalités  qa 
dans  cette  ville  semi-orientale.  L'état  sanitaire  de  la  ville  paraît  être  1 
la  mortalité  annuelle  monte  jusqu'à  15  pour  100;  ce  sont  les  maladie 
les  miasmes  des  marécasres  et  les  maladies  typhoïdes  qui  emporten 
des  victimes;  en  troisième  lieu  viennent  les  maladies  syphilitiques, 
la  fièvre  des  marécages,  la  dysenterie  et  la  fièvre  typhoïde  qui  sont 
les  plus  ordinaires  dans  le  district  de  la  Lena  supérieure  ;  mais  ici,  e 
dies  locales,  nous  trouvons  le  goitre,  accompagné  de  ses  satellites  < 
crétinisme  et  la  surdi-mutité.  Au  reste,  l'article  concernant  cette  cont 
pas  assez  de  chifljres.  La  monographie  spéciale,  consacrée  au  goitre  \ 
de  la  Lcna^    donne  le  tableau  de  la  vie  des  habitants  et  analyse 
théories  qui  ont  été  émises  sur  l'origine  du  goitre,  en  les  appliqw 
donnés  par  Tobservation  locale.  C'est  dans  les  vallées  étroites  et  enfe; 
goitre  se  développe  le  plus  facilement.  La  maladie  commence  à  appi 
quefois  à  l'âge  de  quatre  ou  six  ans^  plus  rarement  à  la  période  de 
elle  attaque  vivement  les  nouveaux  arrivés  :  ainsi,  de  quarante  soldai 
la  fabrique  d'Oustkousk,  trente-huit  furent  atteints.  C'est  le  catairli 
de  l'estomac  qui  forme  la  maladie  régnante  dans  la  Sibérie  orienta 
50  [)our  100  de  tous  les  cas,  et  l'auteur  de  la  monographie  croit  poui 
qu^un  cinquième  de  la  population  en  est  atteint.  C'est  la  mauvaise  ^ 
nourriture,  consistant  en  poisson  à  demi  pourri  et  en  champignons  m 
baies  aigres  et  des  noix  de  cèdre,  qui  produit  ces  résultats  morbides.  L 


et  les  dyseoteries,  suites  d'uae  oqniritim  prindwWnwnt  idgMuta»  d>wf  tiAt^ 
ipAtttaise  qualité  de  Teau  et  des  traiisitiûiu  Imiq^  dis  Ihudn  du  priatcnipt 
4UI  chaleurs  de  Tété,  sont  les  maladies  donunanti»  dans  \ê  IHOTiim  iÊYàmm* 
Le  scorbut  régnant  dans  la  province  maritime,  w/ik^  de  Luen^  et  eelW  de  Yakoutsk» 
tient  plutôt  à  la  manière  de  vivre  et  de  se  nourrir  qu*aux  eonditioBs  locales  i  les 
indigènes^  qui  savent  s'adapter  à  oes  conditions»  jouisseni  d'une  indemnité  presque 
complète,  tandis  que  les  nouveau^  venus  en  sont  fortement  «Iteinti,  Un  okapître 
fort  intéressant  est  consacré  à  la  propagation  de  la  syphilis  sur  ràmour.  Les  pre- 
miers cas  de  syphilis  non  constitutionnelle  apparurent  vers  Tannée  IMl  (e*eat 
en  1800  que  le  pays  fut  occupé),  et  ce  n'est  que  depuis  1865  que  la  eontafion  se 
répand.  La  prostitution  règne  surtout  dans  )a  population  militi^re  et  eoaaqqe,  opi* 
dans  certains  endroits,  le  nombre  des  femmes  est  fort  restreint,  Gbei  le«  eotom 
agricoles,  venus  plus  tard  de  Tintérieur  de  la  Russie,  et  ehea  les  ii)dîiènei«  kl 
prostitution  est  presque  inconnue,  La  rédaction  du  Beoueil  a  donné  ua  programiM 
de  questions  concernant  la  topographie  médioale  k  Paide  duquel  elle  invite  tous 
les  médeqins,  épars  dans  les  yi^es  espèces  de  la  Rusvet  k  donner  des  metériaui 
pour  une  étude  médicortopographique  du  pays,  P.  LàTiov. 

EM$9  ^r  k^  TçhingkianéM  eii  Bi>h4mim9  d«  Itmftkê  elfema»,  par  àluasdie^,  H^Vi% 

CoQsUpUqople^  19704  |;rsad  ia-a*  de  w  f(  CAS  psgM« 

j'ai  fait  ailleurs  (I  )  une  étude  approfondie  de  eet  important  ourrage,  qui  a  suivi» 
à  dii  ani  de  distanee,  un  premier  travail,  déjà  très-estimatde,  de  M.  FaspaU  sur 
le  nàme  sujet  {Mmoir  on  ikê  Ltmgumgê  of  îhe  OypH$»,  mt  nete  u§êd  im  IVr Mik 
£«|Nre)  ;  et  je  ne  puis  que  résumer  ioi  les  appréeiatlens  qoe  JHii  pfécédemmeal 
émisefl,  ou  en  eitraire  ce  qui  intéresse  plus  parliettUèferaeiit  les  tecteura  de  eetia 
Jkfue. 

L'objetaprincipal  de  Fauteur  est  rétudede  la  langue  des BokémlensdeFempIreolto- 
num,  et  surtout  de  la  langue  des  Bohémiens  de  la  Turquie  d^Europe,  qui  lui  a  fourni 
dei  matériaux  beaucoup  plus  eompletsque  celle  des  Boliéniens  de  l'Asie  Mineure,  sur 
laquelle  on  trouve  pourtant  dans  son  livre  des  renseignements  précîeui.  Autant  que  je 
pais  juger  cette  œuvre  philologique —  la  plus  importante  assurément  qui  ait  été  faite 
sur  les  sources  vivantes,  avec  celle  qu'avaient  préparée,  en  1784  et  années  suivantes, 
d«as  l'Ermland  et  la  Lithuanie  prussienne,  le  professeur  Chr.-Jak.  Krauset  le  pas- 
teur Zippel,  et  dont  les  matériaux,  restés  inédits,  ont  servi  de  base  principale  au 
grand  ouvrage  de  M.  Pott  (Die  Zigeuner  in  Europa  und  Àsien,  2  vol.  in-8°.  Halle, 
1844  et  1845)  —  voici  le  résumé  de  mes  appréciations  :  partie  lexicale,  excellente 
et  aussi  parfaite  que  le  comporte  une  étude  qui  appellerait  encore  des  suppléments; 
partie  grammaticale,  remplie  d'observations  neuves  ;  partie  étymologique,  moins 
parfaite  sans  doute  que  la  première  et  sujette  à  des  révisions,  heureusement  tou- 
jours faciles  ;  mais  ici  encore  des  remarques  précieuses,  dues  surtout  à  la  parfaite 
eoonaissance  du  milieu  linguistique  où  l'auteur  a  opéré. 

Mais  l'intérêt  d'un  livre  comme  celui  de  M.  Paspati  est  très*oomplexe.  Outre 
les  résultats  lexicologiques  et  grammaticaux,  qu'il  vise  principalement,  il  touclio 
directement  ou  indirectement,  implicitement  ou  explicitement,  aux  questions  his- 
tofiquesetethnographiques,  si  intéressantes,  que  soulève  la  matière  qu'il  traite.  Mal- 
heureusement l'auteur  part  de  ce  préjugé,  commun  à  la  plupart  de  ceux  qui  se  sont 

{\)  Les  derniers  travaux  relatifs  aux  Bohémiens  dans  C Europe  orientale  (extrait  de  la 
iif vue  critique,  t.  11  (le  la  5»  année),  tS"?,  p.  ^8-58,  Voir  ausji  lea  BuMiui  de  la  Société 
'C anthropologie,  séance  du  17  octobre  187^.  " 
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occupés  de  la  langue  des  Bohémiens,  que  «  lliistoire  entiè 
son  idiome  »  {Memoir,  p.  7  ;  les  Tehinghianés,  p.  1,  2,  9). 
les  idées  reçues,  il  pense  (p.  9)  que  les  documents  historiq 
apprendre  sur  cette  race,  qu'il  déclare  incidemment  (p.  21 
autorité,  être  arrivée  en  Thrace  au  quatorzième  siècle.  S 
tenterai  de  dire  que  Touvrage  de  M.  Paspati  contient  bon 
ques,  qui  me  confirment  dans  des  idées  toutes  différentes 
Ce  n'est  pas  non  plus  une  condition  très-favorable  à  * 
observations  nouvelles  sur  tout  ce  qui  constitue  le  caractèi 
des  Bohémiens,  que  de  partir  de  cette  idée,  que  Grellmani 
à  peu  près  tout  ce  qu'on  peut  savoir  de  leur  histoire  et  d 
M.  Paspati  ajoute  plus  loin  (p.  28)  :  «Les  habitudes  et  la 
ghianés  ont  été  si  souvent  décrites,  que  je  crois  superflu  < 
ment  l'auteur  n'a  pas  tenu  rigoureusement  cette  fâcheu! 
dans  son  livre  quelques  détails  épars  qui  sont  précieux  ; 
la  Kakkavd  ou  fête  des  chaudrons  (p.  27-28),  et  dans  le  v 
luita,  tente.  Mais  sur  les  diverses  industries  des  Tchingl: 
mots,  qu'il  faut  saisir  au  passage  (dans  cet  article  Katuna^ 
12,  32)  ;  sur  les  chefs  (1)  et  sur  l'organisation  des  tribus^ 
plus  des  cérémonies  du  mariage,  de  l'enterrement  (Faute 
que  les  nomades  enterrent  souvent  leurs  morts  pendant  j 
indifférent  de  savoir  de  quelle  manière).  Pas  l'ombre  d'ui 
moderne  ;  à  peine  par  hasard  un  trait  de  mœurs.  Je  reo 
affirmations  négatives  qui  me  paraissent  trop  absolues  :  « 
et  soutenues  avec  les  Tchinghianés,  musulmans  et  chréti 
Zaparis,  m'ont  convaincu,  dit  M.  Paspati,  qu'il  n'y  a  auci 
de  foi  importée  de  leur  propre  pays.  Tout  a  été  oublié...  t 
plus  loin  (p.  35),  que,  même  dans  leurs  chansons  et  leurs 
vent  de  plusieurs  générations,  il  n'a  rencontré  jusqu'ici 
origine  indienne  ni  d'une  foi  antique.  Il  y  a  ici  probal 
fâcheux,  et  qui  vient  de  ce  que  l'auteur  apporte  dans  de 
idées  préconçues  et  trop  exigeantes.  11  n'a  rencontré,  dit-iL 
aucun  souvenir,  de  leur  origine  indienne  (car  les  indices  i 
très-possible  ;  mais  leur  origine  indienne  ou  quasi  indienne 
toire,  et  il  faudrait  nous  dire  sMls  n'ont  aucune  tradition 
venir  confus  de  pérégrinations,  de  rapports  avec  d'autres  p 
s'ils  ne  racontent  pas  à  leur  manière  certains  épisodes  1 
Je  crois  bien  auâsi  que,  pas  plus  chez  les  Tchinghianés 
d'Occident,   et    peut-être  moins  chez  ceux-là  que   chez 
cause  des  luttes  entre  le  christianisme  et  l'islamisme  auxqi 
mêlés,  on  ne  trouvera  rien  qui  puisse  s'appeler,  dans  le  se 
religion  particulière.  Mais  qu'il  n'y  ait  chez  eux  aucun  r 
moins  anciens,  aucune  superstition  digne  de  remarque,  a 
même  ayant  peut-être  encore  un  sens  religieux  ;  qu'ils  i 
manières  particulières  d'accommoder  le  christianisme  ou  1 
tudes  et  à  leur  génie,  voilà  ce  qui  me  paraît  invraisemblak 
n'est  indifférent.  La  fêle  des  Chaudrons,  c'est-à-dire  le  8€ 

(1  )  «  Sans  chef  autre  que  celui  désigné  autrefois  par  le  goaf 
taxe  annuelle  »  (p.  1)  :  voilai  qui  est  trop  laconique. 


personne  ne  possède  au  même  degré  que  lui,  et  cela  dans  un  pajs  où  le  sujet  pi 
un  intérêt  extrême,  nous  doit  un  autre  livre  sut  les  Tchiaghianés,  nu  livre 
iM^raphie  embrassant  tous  les  détails  que  l'ethno^phie  comporte,  dep 
mensurations  crâniennes  et  autres  (2),  jusqu'à  des  traditions  historiques  < 
gieuses,  jusqu'à  des  chants  et  des  légendes,  sans  oublier  Torganisatioa  des 
leurs  cou tn mes  et,  pourainsi  dire,  leurs  lois,  les  titres  et  les  pouvoirs  des  et 
industries  et  les  habitudes  extérieures,  les  mœurs  intimes  et  les  usages,  f 
moins  secrets,  de  la  race  et  de  ses  diverses  branches. 

Il  est  surtout  un  point,  pour  ainsi  dire  central,  sur  lequel  je  demande  la  [ 
uon  d'appeler  encore  l'attention  de  M.  Paspati  ou  de  toute  autre  personne  i 
treprendrait  une  étude  sérieuse  des  Bohémiens  dans  les  régioas  orientales  ; 
parler  de  la  nomenclature,  aussi  complète  que  possible,  des  diverses  classes 
bus,  et  de  leur  classification  fondée  sur  une  étude  approfondie  de  tous  leurs 
1ères  distinctifs.  J'en  aurais  long  à  dire  sur  ce  sujet.  Hais  U  place,  d> 

(1)  <  Pourquoi  demander  au  pauvre  et  ignoranl  Tchiaghini  dei  cipreMlou 
tboMi  dont  il  ignore  l'eiisleDce?  Qu'eit-e«  qu'il  lail  wr  1*  mkra  da  Dieu,  tar  I' 
Eiprit,  sur  les  anges  ilu  eiel,  sur  le  diable  et  l'anfer  f  >  (p.  !&.)■  VoiU  »  flaguUcr  | 
départ  pour  se  renseïgier. 

(!)  Je  D'ai  sans  doule  pas  ï  indiquer  ï  un  mMecin  cet  exe«IleBt  |aida  piUM  p* 
ài\i  d'anihropologie  de  Tarit  :  Imlrucliont  gHiénIit  ptmr  Im  ncktnim  ««ttr 
ftM  (par  l«  docteur  Paul  Broca).  Pari»,  Vklor  NaiWB,  tUC. 
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peut-être  déjà  abusée  me  fait  défaut.  Un  inot  seuleidebt  : 
il  y  a  trente  ou  quarante  ans,  une  classe  de  fichémiedS  tôt 
sauTage,  et  curieuse  entre  toutes,  celle  des  Neioti.  On  la  d 
'da  temps  de  Joseph  II,  qui  l'aurait  chassée  deU  Transyh 
Tage  vers  1832,  puis  comprise,  ters  18S6,  dans  l'affranchit 
les  esclares  des  particuliers,  elle  s'est  fondue  atec  les  autre 
cependant  retrouTerait-on  encore  quelques  vrais  Netots,  » 
Bulgarie,  où  plusieurs  familles  s'étaient  réfugiées  pour  échi 
bonne  monographie  de  cette  tribu  singulière  serait  trèâ- 
devenue  assez  difficile;  dans  peu,  elle  sera  impossible. 

Le  principal  but  des  observations  qui  précèdent  est,  je 
M.  Paspati  la  pensée  d'un  nouveau  livre,  en  commençant  p 
persuasion  où  je  suis  qu'il  y  a,  parmi  les  Tcbinghlanés, 
croit,  c'est-à-dire  beaucoup  à  chercher. 

Je  me  permettrai  de  lui  dire  en  même  temps  qu'une  pare 
méthode  que  la  récolte  de  matériaux  linguistiques,  et  que 
demandent  à  être  exposés  avec  plus  d*ordre  qu'il  n*en  a  m 
minaire  (première  partie). 

En  attendant  ce  livre  souhaité,  il  faut  se  féliciter  des  acqt 
celui-ci  nous  apporte  déjà,  et  remercier  l'auteur  d*avoir  put 
tante  dans  notre  langue.  PàU 


rjres  dans  nus  cuiilrêes. 

Le  ciitaliiguu  (1<:  M.  Aimé  de  Soland,  qui  touche  en  passant  à  toutes  les 
<l<jiii(->ljqueî^  (lu  r.Viijou,  se  [ermint:  par  quelques  mots  sur  cette  Btême  m 

|1)Toir  ptu«b>ul,  p.  317. 
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bœufs  dite  choUtaise,  qui  vient  d'être  mentionnée,-  et  à  pro 
counaitre  une  découverte  botanique  qui  nous  parait  d'un  gi 
toire  des  migrations  en  général. 

a  Dans  les  prairies  de  Cholet^  dit  M.  Aimé  de  Soland,  ( 
très-rare^  nous  voulons  parler  du  irifolium  resupinatum, 
croit  spontanément  et  en  abondance,  en  Maine-et-Loire,  qi 
calité,  a  été  retrouvé^  au  grand  étonnement  des  botaniste 
tance»  sur  tout  le  parcours  des  bœufs,  depuis  Cholet  jusqu'i 
dans  plusieurs  gares.  i»  Cette  migration  trouve  une  explicati 
fait  que  «  la  graine  de  ce  trèfle  se  loge  dans  le  sabot  des  ba 
C'est  de  cette  manière  qu'elle  est  transportée  et  propagée 
même  sur  le  talus  des  chemins  de  fer. 

L'observation  botanique  susmentionnée  est  la  seule  du  v( 
sions  tirer  un  parti  direct  dans  nos  recherches.  Il  contient  toi 
sur  cette  science  qui  ne  sont  pas  sans  intérêt  pour  Tanthrop 
au  moins  la  troisième  partie  d'un  grand  mémoire  sur  les  CU 
thodes,  de  M.  L.  Marchand,  où  l'on  trouve  desrenseignemeni 
de  la  classification  en  général,  sur  l'espèce,  le  genre,  la  famil 
la  fixité,  sur  les  méthodes  et  les  systèmes,  etc.,  etc.,  etabon 
mémoire  archéologique,  celui  de  M.  Courtiller,  qui  devra 
instants. 

La  ville  de  Saumur  possède  un  musée  local  commencé  en 
Caldéron  et  Courtiller,  et  dont  ce  dernier  vient  de  dresser  le  < 
p.  1  à  98).  Il  ne  renferme  aucune  pièce  d'anthropologie  pro| 
y  peut  voir  une  collection  préhistorique  renfermant  déjà  ] 
On  y  conserve  plus  de  120  armes  et  outils  en  silex  taillé  ou 
néolithique;  diverses  armes  en  os,  dont  «  3  poignards  en  i 
manches  dans  des  os  d;  des  poteries;  enfin  une  collection  d'aï 
lesquelles,  chose  très-intéressante  à  constater,  i4  haches 
des  haches  de  pierre  ».  C'est  un  argument  de  .plus  à  ajo 
valoir  un  grand  nombre  d'archéologues  en  faveur  de  la  trai 
sur  place  du  premier  de  ces  âges  dans  le  second.  Les  paléo- 
ront  encore  dans  cette  collection  un  grand  nombre  de  lance 
gnards,  etc.,  de  l'âge  du  bronze.  Quelques-unes  de  ces  pièo 
dans  des  dolmens  avec  des  armes  en  silex.  Y  avait-il  eu,  d 
tures  de  divers  âges  dans  le  même  endroit?  ou  bien  faut-il 
couverte  de  la  même  manière  que  celles  de  l'Aveyron,  etc., 
d'une  époque  de  transition  entre  la  pierre  et  le  métal?  C*e^ 
a  malheureusement  négligé  de  nous  faire  savoir.  Nous  c 
l'attention  de  l'auteur  sur  cette  lacune  et  le  prier,  en  termi 
vouloir  bien  développer,  dans  un  prochain  volume,  l'histoin 
historiques  du  Maine-et-Loire,  qu'il  n'a  fait  qu'ébaucher  da 
moire  que  nous  avons  sous  les  yeux. 

Dans  Tordre  des  faits  relatifs  à  l'histoire  naturelle  de  Vh 
historiques  sont  les  plus  accessibles  aux  travailleurs  de  provi 
leurs  recherches  locales,  rendre  à  la  science  les  plus  signal 
nombre  d'archéologues  de  la  province  se  sont  engagés  dam 
cueils  des  sociétés  savantes  contiennent  chaque  année  de 
populations  primitives  de  la  France. 

Nous  avons,  par  exemple,  sous  les  yeux,  dans  les  Bulleiin 


(Relation  d'une  fouille  praliquée  au  Souc'k.  BuU.  Soe.  aead.  de  Brei 
née  IS11,  p.  140  à  164.J  Le  Souc'h  qu'il  a  .fouillé  à  Plouhinec  lui  a  four 
cerlaine  quanlité  d'objets  intéressants,  mais  pas  de  débris  humains.  Ce  î 
quaUûé  autrefois  par  Fréminville  sanctuaire  druidique ,  forme  un  en 
de  mégalithe!)  en  grande  partie  renversés,  subdivisé  en  deux  groupes,  1' 
sud  iiréguliërbmciit  distribué,  l'autre  au  nord,  où  l'on  reconuaît  cinq 
bres  pruLiablement  de  nature  sépulcrale  (mém.  cit.,  pi,  I),  formées  de  pierres 
posées,  les  plus  étroites  debout,  les  plus  larges  sur  champ,  n  Elles  n'ont  gi 
liauteur  que  !■',£)(),  dit  l'uuteur.et  beaucoup  ont  été  consolidées  au  moyen  de 
plus  petites  que  J'ai  trouvées  à  leur  pied  ;  leur  écartement  m'a  paru,  dans  b 
cas,  plus  considérable  que  celui  qui  existe  dans  d'autres  monuments  du 
genre.  »  M.  Grenot  a  recueilli  dans  ces  cbarabres  deux  haches,  dont  une  d'i 
verdàtre,  très-dense  et  d'un  grain  trë»-fln,  une  pointe  de  lance,  des  poil 
flèches,  deux  cents  couteaux  entiers  ou  brisés ,  des  nucléus,  etc.,  puis  de 
teaux  de  quartz,  de  grés ,  etc.  ;  enfin,  des  pierres  aux  formes  bizarres,  d( 
avait  l'aspect  d'une  tète  de  mort,  une  autre  celle  d'uue  énorme  incisive  (p 
Puis  il  y  uvuit  des  poteries,  aux  ornements  très-variés,  mais  de  nature  as 
verse  pour  faire  penser  à  des  époques  différentes.  La  découverte  (te  di»en 
en  mctal  conûrme  l'hypothèse  suivant  laquelle  cet  ensemble  de  monumer 
remonte  à  l'âge  de  la  pierre  polie,  aurait  été  réutilisé  â  une  époque  postf 
U.  Grenot,  à  La  lia  de  son  mémoire,  se  rallie  à  l'opinion  soutenue  depuL 
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trmps  au  soin  de  notre  Soci<^té  d'anthro|)ologiè,  et  qui  fi 
trôs- petits  découverts  datis  d'anciennes  tombes  des  pièces  t7( 
pt'tits  éclats  travaillés  du  Suuc'h  et  difTérents  vases  trouvés 
IMojçnfr,  parmi  lesquels  il  s'en  trouve  un  «  ^arid  cortimc  ut 
(-(»nteiiant  à  peine  1  centilitre  et  ({uart  n,  diiTàieiii  eu  cette 

l/histoire  naturelle  de  Thomme  se  lie  intimement  à  celle 
il  doit  nécessairement  s'adapter.  Aussi,  dans  les  discussiof 
humaines^  anciennes  ou  actuelles,  la  question  des  èlim'ats  11 
consttimment.  C(;s  considérations  générales  d'uhfe  part,  et 
venir  très-vivaco  d'une  discussi(»n  récente  amenée  ad  seirt  d 
[)ologie  par  une  communication  de  M.  Broca  sur  TAubràc 
riques^  nous  engagent  à  dire  ici  quelques  mots  d'un  irïté 
M.  (iossin,  sur  V Influence  des  forêts  sur  le  clttual  et  le  régît 
à  la  même  Société  académique  de  Brest  en  187t,  et  publié 
nous  analysons  ip.  21  à  47).  M  Gossin^  après  avoir  dépouillé  v 
des  documents  publiés  sur  la  matière  jusqu'à  ces  dernières  a 
conclure  de  cette  étude  que  Tinfluence  des  Torèts  sur  le  cliù 
sée.  »  Les  indications  fournies  par  Thistoire  sur  les  débois 
rapport  avec  des  modilications  dans  les  cultures  telles  que  cell 
moyen  âge,  s'est  étendue  en  altitude  et  en  latitude  sensibl 
limites  actuelles?  Delà  a  paru  hors  de  doute  à  un  certair 
Mais,  avec  MM.  Martins,  de  Vergnette-Lamothe,  Perèy,  etc.; 
n'y  a  pas  ({ue  la  météréologic  qui  influence  cette  culture,  q 
lions  sous  l'action  simultanée  de  causes  économiques^  iudustri 
«  L'histoire;  interrogée  par  des  hommes  émiîients,  ne  leur 
réponse  précise  )  •  mais  l'expérimentation  des  physicieiis  d'U. 
coustatations  des  géographes  météorologistes  fournissent  qut 
l'intensité  du  phénomène^  quoique  «  le  sens  dans  lequel  il  àg 
sufiisamment  net.  *  il  est  cependant  aujourd'hui  démontré  i 
sur  lesvenis,  auxquels  elles  créent  des  obstacles  plus  ou  mo: 
le  climat,  puisque  les  vents  changent  la  température  en  ap 
direction,  rhumidité  ou  la  sécheresse  (p.  35,  37).  Les  forêts  ô 
sur  les  pluies,  influence  démontrée  depuis  Christophe  tolon 
cite  de  nombreux  exemples.  En  agissant  sur  les  pluies,  ell 
gime  des  eaux,  qui  d'ailleurs  peut  et  doit  êtte  changé  pa^ 
que  la  quantité  d'eau  tombée  soit  réellement  différente,  tiles 
logiques,  dont  M.  Gossin  mentionne  des  preuves  frappant 
sources  très-diverses  ont,  comme  les  précédentes,  une  impoi 
lière  pour  l'étude  des  milieux  dans  lesquels  se  sont  développi 
des  âges  préhistoriques  et  des  premiers  temps  historiques.  £ 
tout  que  nous  avons  cru  devoir  appeler  l'attention  dé  nos  ( 
moire  dont  la  lecture  nous  a  vivement  intéressé. 

Nous  terminerons  cette  rapide  revue  par  quelques  lignes  stfi 
publiés  par  la  Société  d'Auxerre  et  l'Académie  d'Amiens. 

Dans  les  deux  fascicules  du  Bulletin  de  la  Société  des  scien 
lur elles  de  l'Yonne,  nous  ne  trouvons  qu'un  seul  article  qui 
lérèt  à  nos  lecteurs.  C'est  le  récit  d'un  voyage  au  pays  b 
[BulL  cité,  t.  XXV,  p.  105  à  119).  L'auteur  a  visité  Catabo,  i 
nue  des  anthropologistes^  grâce  à  diverses  communicatioûâ  c 

Uuatrefages ,  et  y  a  assisté  à  une  fête  Populaire  do^i  il  a  ftiit 


Les  ethnologisteâ  liront  Âiet  imHt  lé  dUM  tttënkflK  Ob  M.  CMie,  ^  M 
Dira  maints  détails  sur  l'état  intellectuel  et  tfaorâl  diiS  Bêàfaeé  fraii^s  t  i 
cueilleront  des  notioris  curietise^f  sur  V^pHi  dé  èette  iH^bn,  dtir  oërtitUie 
tildes  de  ses  habitants,  sur  diverses  cMés  de  îeiiH  ittifetIM  et  âë  lédrs  Wb 
sur  leurs  fêtes,  leurs  costumes,  etc. 

Un  seul  mémoire  encore  dans  lé  tôluine  dé  rAètâémie  d'Atiileiil  jUH 
doit  être  analysé  ici.  11  est  dfl  à  la  pltttne  de  Mi  le  doeteUf  li^bël;  d'Aiiflè: 
pour  titré  :  De  la  vaHabilité  des  èspèeeé.  M.  Lèiïbël,  ^iû  èët  trâilHUMi^;  f 
dans  ce  discours  à  rechercher  coinmëfat  «lès  g^iUfds  èsptHi  ^(il  ààl  iftii  M 
pour  connaître  la  doctrine  darwinienne  ont  «  côiîlpHs  et  expli^tië  éèê  U 
lescjuels^  par  la  nature  de  leurs  travaux^  ils  aMentété  dttleÉiés  à  (idiiejh.tet 
men,  et  qui  devaient^  après  eux^  servir  à  rétablisseitietit  dé  èèttè  tUébHe. 
ne  pouvons  que  mentionner  cette  étttde^  qui  n^ayoute  rièli  à  feë  ^be  Toit  i 
et  si  bien  écrite  stU*  les  origiries  du  translbrlni^iie.  (Cf.  A.  dfc  ({datrèfiigès.  ( 
Darwin  et  ses  Précurseurs  français.  Patis^  in-9»;  1870:)  B.-T;  fl 

Matériaux  pour  Vhistbire  prinùm  ei  Hàiûr^  as  thMik  U  hhis  ai  sok  &  t 
et  de  la  flore  qui  z*y  raUaclUnt.  ^arls  et  T<ihtlote«;  lèl-8»,  t  il,  ^  ^rt:;  mi 

« 

Les  événements  qui  se  sont  succédé  depuis  le  mois  d'août  1870  ont  pôi 
coup  terrible  à  la  production  intellectuelle  de  Mk^  pt^.  Pèàdftti  ijm 
atinéè,  les  t)ihéoCc5upations  de  Fô^é  tioliti^ué  otit  {yre^aèl  etiilditfiëdlcut  il 
les  est>rits  ;  bien  tares  et  bien  pHviléglès  étdèirt  les  UohÉifaëll  ttol,  (faite  iiilë 
tion  pareille,  pouvaient  encofre  peiiser  à  lenh  étùdèsl  èft  ffèotUÔ^^Mlidy^  îi 
de  science  pure,  de  littérature  du  d'art.  Bien  kèe^&dàâ  fttfèilt  &  mttéttl 
tifîques,  etc.,  qui  continuèrent  ledt  pdblièàtioii.  Et  {fldit  tècrtf.  VtOS^,  lé 
renaissant  peu  à  peu,  les  littérateurs,  les  savants,  les  ariiîites  ont' repris  le  coi 
leur  existence  interrompue,  combien  étaient  mortes  dé  ces  fediflès,  orgKiiei 
ciaux  de  quelque  branche  de  nos  connaissances. 

Nous  avioQs  ainsi  vu  disparaître  des  recueils  estimés,  comme  les  Ânnàl 
voyages,  et  d'autres  encore,  qui  nous  étaient  bien  précieux.  Aussi  est-ce  ave 
bien  vive  satisfaction  que  nous  avons  accueilli  là  venue  d'un  numéro  d'octobre 
des  Matériaux  pour  l  histoire  de  ihomme^  bientôt  suivi  des  deux  numéros  qui 
plétaieut  la  sixième  année  de  ce  périodique.  Le  journal  de  filM.  Trutat  et  Garta 
dont  nous  avons  salué  avec  tant  de  plaisir  la  réapparition,  a  repris  de  suiti 
tons-nous  de  le  dire,  l'excellente  allure  que  lui  avaient  donnée  ses  nouveaux  < 
teurs.  Au  lieu  de  se  contenter,  comme  autrefois,  de  reproduire  un  certain  ne 
de  courts  articles  empruntés  aux  recueils  scientifiques,  ou  d'analyser  brièvc 
les  publications  reçues,  les  Matériaux  donnent  souvent  des  mémoires  origi 
d'une  certaine  étendue,  qui  ont  pour  nos  lecteurs  un  intérêt  tout  spécial. 

Luibras^ant,  comme  le  dit  son  titre  même,  non-seulement  l'histoire  nature 
1  boiiinie  primitif,  mais  encore  Tétude  des  milieux  dans  lesquels  il  a  véc 
recueil  aborde  tout  ensenible  la  géologie,  la  paléontologie,  Tarchéologie , 
Toutes  ces  branches  diverses  de  la  science  de  l'homme  primitif  doivent  être 
cessivenient  considérées  dans  leur  évolution  et  leur  progrès,  au  point  de  vue  d 
études.  C'est  pourquoi,  dans  les  résumés,  aussi  substantiels  que  possible,  q 
nous  proposons  de  faire  du  journal  de  nos  confrères  et  amis  de  Toulouse, 
nous  astreindrons  à  suivre  toujours  un  môme  ordre  méthodique,  eu  groupai 
notions  nouvelles  que  nous  apportera  leur  estimable  journal. 

GÉOLOGIE.  —  Les  trois  numéros  qui  représentent  l'année  i87i>  dans  la  a 
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tion  des  MatériauXy  contiennent  deux  articles  d'une  certai 
géologie  quaternaire.  Ceux  de  nos  lecteurs  qui  ont  suivi  d 
nées  les  progrès  de  cette  partie  de  la  science  de  la  terre  save 
embrouillée  Tétude  des  phénomènes  immédiatement  antérieu 
Manifestations  glaciaires,  érosions  et  remaniements  postérie 
ont  produits,  creusement  des  vallées,  dépôts  fluviatiles,  ch 
du  sol>  action  plus  ou  moins  étendue  des  eaux  de  la  mer, 
semble  de  faits  géologiques  au  milieu  desquels  évolue  la  p 
humaines  connues  est  encore  extrêmement  obscur,  et  Ton  de 
gré  aux  géologues  que  tant  d'obstacles  accumulés  n'ont  pa 
est  du  nombre  de  ceux  qui  ont  le  plus  fait  pour  Tétude  du 
a  France,  et  ses  travaux,  consignés  dans  le  Bulletin  de  la  S 
relie  de  Toulouse,  devront  être  lus.par  tous  ceux  que  ces  grai 
particulièrement.  Un  fait  nous  frappe  surtout  dans  le  court 
gnân  publie  dans  les  Matériaux^  c'est  la  constatation  dans  ] 
rée  de  deux  extensions  glaciaires,  la  première  beaucoup  pi 
seconde,  et  correspondant  à  la  fm  des  temps  pliocènes.  Cett 
parfaitement  celles  de  MM.  A.  Julien,  E.  Laval,  en  Auvergne 
Ed.  Collomb,  dans  les  Vosges  ;  Benoît  et  Tardy,  dans  le  J 
p.  500.) 

Paléontologie. — Les  fouilles  dans  les  alluvions  et  sur 
ont  repris  en  France  avec  beaucoup  d'activité  depuis  la  guer 
mois  qui  ne  nous  apporte  quelque  nouvelle  liste  d'animaux  f( 
humés  en  quelque  point  de  notre  sol.  Tout  le  monde  se  met 
avec  ardeur,  et  l'on  voit  des  chercheurs  improvisés,  appar 
sitions  libérales,  contribuer  à  faire  revivre  notre  ancienne 
de  rhomme.  M.  Reboux  a  ajouté  quelques  noms  à  la  liste  d 
du  bassin  parisien,  mais  il  est  évident  qu'il  a  introduit 
certaines  espèces  .qui  n'y  devraient  pas  figurer.  Vlialiiheri 
pie,  n'est  pas  plus  quaternaire  (^ue  les  échinodermes  arrac 
phénomènes  aqueux.  11  est  d'autres  animaux  dans  le  nouv< 
boux,  appartenant  cette  fois  à  l'époque  quaternaire,  dont  1 
été  constatée  dans  les  terrains  parisiens,  et  parmi  lesquels  il  I 
le  mégacéros,  un  grand  cerf  nouveau,  etc.  La  faune,  sur  laqi 
de  nouveau  l'attention,  est  composée  d'espèces  éteintes, 
d'espèces  actuelles.  Dans  les  derniers  temps  quaternaires, 
restent  seuls  associés  aux  animaux  actuellement  vivants.  C^ 
âge,  appelé,  à  cause  de  la  prédominance  du  cervus  tarandt 
MM.  Parrot  ont  exhumée  de  la  grotte  de  l'église  à  Saint-Mai 
gne),  grotte  à  laquelle  nous  reviendrons  tout  à  l'heure  en  rc 
archéologiques  qu'elle  a  fournis.  Les  os  d'animaux  trouvés 
partenaient  seulement  à  un  petit  nombre  d'espèces  :  un  très 
val,  le  renne,  le  renard  et  quelques  petits  rongeurs.  (A/at., 

Archéologie. —  Période  paléolithique. —  Deux  localil 
d'être  signalées  dans  lesquelles  les  haches  taillées  des  types 
rencontrées.  Maheureusement  ni  dans  l'une  ni  dans  l'autn 
n'étaient  en  place.  La  première  de  ces  localités  est  Menetoy,  j 
{Mat.,  p.  509.)  Elle  relierait  dans  l'espace  les  grèves  de  la  î 
ches  semblables  ont  été  trouvées  en  1842  (Mém.  Soc,  aca 
l'Aube,  'S"  scr.,  1. 1.  p.  24,  1864),  à  la  célèbre  station  deGh£ 


préhistorique  remonte  aux  tempt  let  -plus  reeulés  de  l'époque  quatern 
MM.  Lalande  et  Massénat  ont  recueilli  depuis  des  empreintes  Tégétales  daa; 
quaternaire.  Nous  pouvons  donc  espérer  de  connaître  la  flore  contemporai 
hommes  du  Moustier,  de  Chez-Pouré,  etc.  (p.  503-SOS).  BtM.  Tralat  e 
tailhac  nous  donnent  encore  des  renseignements  sur  d'autres  stations  réce 
découvertes  dans  le  Midi  :  celle  de  Moniréjeau,  Touillée  par  M.  Piette,  repro 
à  peu  près  la  grotte  de  la  Vache,  que  M.  Garrigou  a  (ait  connaître  il  7  a  qti 
années  (p.  iW.  Nous  avons  déjà  dit  quelque  chose  de  la  grotte  de  Saint- 
d'Excidcuil,  h  laquelle  l'ordre  des  matières  nous  ramène.  Le  matériel  ind 
des  troglodytes  de  la  vallée  de  la  Loue  otTre  ceci  d'extréiriemeat  remarquable 
cOté  de  pièces  du  type  du  Moustier^  provenant  vraisemblablement  d'une  ( 
protonde  remaniée  (M.M.  Parrot  donnent  des  détails  circonstanciés  sur  ces 
nicments),  les  explorateurs  ont  rencontré  des  armes  d'un  travail  telleme 
qu'elles  approchent  en  perfection  les  célèbres  silex  taillés  du  Danemark.  CetU 
silion  de  la  période  paUoHlhiqve  à  la  période  niotithique,  depuis  si  lonj 
chen^hée  et  que  nient  certains  écrivains  spéciaux,  serait  donc  enfin  trouv 
S.-iint- Martin  d'Exciduuil  relierait  dans  le  temps  l'industrie  de  Solutré,  Lau| 
Haute,  etc..  qu'il  rappelle  par  certains  points,  à  celle  des  temps  néolithiqui 
nois.  {Mat.,  p.  412  à  mo.) 

Mentionnons,  avuiit  de  terminer  ce  qui  concerne  les  grottes,  quelques  mt 
M.  Cazalisdc  t'oiiduucc  (p.  ti52)  sur  celles  de  l'Hérault,  et  en  particulier  de  Po 
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et  de  Souvigoargues.Ces  deux  cavités,  explorées  en  i829  pa 
et  de  Christol,  ont  donné,  avec  les  restes  des  faunes  éteintes 
ments  Ifumains.  M.  Gervais  maintient  dans  sa  Zoologie  e(  f 
les  doutes  qu'il  avait  précédemment  émis  au  sujet  des  prcm 
entre  Thomme  et  les  grands  animaux  fournies  p^r  Souvign 
plus  confiant;  mais  M.  Cartailhac,  qui  se  refuse  toujours  à  i 
la  poterie  dans  les  stations  vraiment  quaternaires,  parait  croi; 

M.  Gazalis  donne  sur  la  grotte  de  Bize  des  détails  qui  réfu 
M.  Jules  julUen  sur  l'existence  d'un  seul  âge  dans  cette  l( 
throp.^2^  sér.,  t.  II,  p.  695,  4867),  dans  laquelle  il  distingi 
plusieurs  époques,  comme  avaient  fait  avant  lui  M.  Gervais 

Période  néolithique.  —  L'habitat  dans  les  grottes  et  les 
période,  est  beaucoup  plus  rare  que  durant  la  précédente,  j 
y  sont  relatifs  sQpt-iÏ3  recueillis  avec  le  plus  grand  soin  par 
tons,  avec  MM.  Cartailhac  et  de  Gliastaigner,  la  décquverte  à 
de  Montréjcau  des  vestiges  ie  F^ge  de  la  pierre  polie  a  et  de 
époque...  La  potcfie  y  é^ji  frès-abo|;)44nte,  dit  le  premier 
qu'elle  ne  se  trouve  jjupais  daps  les  foyers  de  Tàge  du  renp 

M.  Massénaf,  rin&itigab|e  explorateur  de  Laugerie-Basse^ 
jamais  rencontré  de  poterie  dan$  les  nombreux  et  immeni 
renne  de  cette  admirable  station,  a  a  tout  réc^mpaent  décoi 
plus  élérvé  d'assez  intéressants  yestiges  de  la  pierre  polie  :  u 
des  deux  côtés,  pointée  ^  uqp  extrémité,  trouée  à  l'autr 
os,  une  hache  en  pierre  pQlii$,etuf^  sup<>rbe  vase  en  poterie 
fragments  qu'il  rapporte,  proypfjsrnous,  avec  raison  à  l'âg 
p.  496.) 

^'pus  indiquerons,  en  passant,  une  courte  analyse  du 
M.  Mac-Pbepsqn  sur  la  Cueva  de  la  Mujer  (npps  reparlai 
grotte,  qu^  vjent  de  fournir  matière  à  une  seconde  not|ce  d 
passer  bieii  v|te  aux  4ocumeDts  d'un  si  haut  intérêt  recq^illi 
monuments  mégalithiques  du  Pérou. 

Un  certain  nombre  de  nos  lecteurs  se  rappellent  peiit-( 
congrès  de  Paris,  en  1867,  l'éminent  antiquaire  américain 
grandes  figures  murales,  l'histoire  des  constructions  primitif 
moire,  qu|  a  fait  défaut  aux  secrétaires  de  cette  assemblée, 
de  l'insérer  dans  le  compte  rendu  de  cette  session,  a  paru,  de 
rican  NaturaliU  (t.  IV,  4870),  où  nos  zélés  confrères  des  Jk 
chercher  pour  nous  en  donner  une  analyse  assez  détaillée,  ai 
santés  figures,  (ifaf.,  p.  518  à  530  et  fig.  91  à  98.)  On  sait 
Europe,  que  le  Pérou  possède  des  constructions  en  pierre  ass 
style  et  lé  caj'actère  aux  cromlechs,  aux  dolmens,  etc.,  de  î 
terre,  de  France,  etc.  (cCes  monuments  se  rapportent  à  une 
reculée,  oiî  le  Pérou  était  occupé  par  une  population  dans  \ 
ment  égal  à  celui  des  constructeurs  de  mégalithes  du  rest 
si  elle  n'est  pas  la  souche  des  nations  à  demi  civilisées  ti 
au  moment  de  la  conquête,  les  y  a  du  moins  précédées.  S'il 
tant  que  ces  constructions  grossières  ont  été  perfectionnées 
sont  le  point  de  départ  des  monuments  les  plus  admirables  i 
la  contrée,  qui  ont  le  même  but,  la  même  destination,  et  que 
primitive  en  pierres  brutes,  par  une  graduelle  transformatioi 


fendre  syjflétnfjjje  tf^pép  de  li\f^  ^xàcipn^m  jojjm,  j^  np)»  BOiintfi 
spnnablement  (jife  qn^  tops  ces  trayaqx  sppt  Tceuyre  de  )a  ffjAffH^  PPPD^^ 
que  la  population  du  pérou,  qiiant  ^i)x  qippffipei^ts,  est  iodjgi^^  et  If  0P 
dabs  ce  pays  où  elle  a  priç  D^issancjB.  »  C'e^^  ^  ceff^  di^opstf^ljoi^  fla§  V< 
^•est  appjiqîié  j^epuis'  lôpgtepjps  ;  ifJes  topâtes  prffpifiïea  4'4Ç9F&  fiî  *»  fî» 


ppleil  de  Sillustaqi,  il  passe  $oppes^iv^pjsnt  j^  d^ulpas  dp  di^^Ties  fonqm 
pif  roniis,  qu'il  décrit  nec  gue|iq|fe^  dét^te.  Qup)q|]es  ^i^vfiSf^  mr  |p4  çq 


^pt  fourni  de  tracp  d'oah^tafiop. 

il  en  siérait  d^  mèn|e  4es  payifés  étpfUép*  p4f  y.  Noi|)$t,  4^  m  n 
dont  nous  trouvons  ici  un  rés^pa^.  p^qfeur  y  )f  abordé  (#fif'>  p.  ^9)  V'^ 
sôuterrap^  4'un  c^rtajq  pnjrp^  flap§  ^e^Hpte  il  70f|  V  fjes  greoierp  f^q 
qpp  grande  apciefipeté,  ^lQ|rg  qpe  lies  ^ràQ)risioi|peq|pf)f|s  jup  4cwei|t  ( 
cqnsidérable^,  cqtqnifi  |1  cqny|^n4f^t  de  jes  attribiipf  à  4^  fiffliîlie?  n»  P 
guèfîp  les  gfains  (jpe  pour  jeiirs  jaespiiw,  Sf  ûP  fj^NM|t  prqTOÎoii  4e  g)#¥^ 
feipes  que  ppujr  l^  nourrit^pe  4e  quelqip  ^jfpw-  t'iHW  4»  W  gffi»l< 
Ton  a  4éj^  retrouvés  spr  qnp  ^^  plu3  étendue,  àa\  9e  fpptiiaiiiBr  fi)ff  )pRi 
en  se  confondant  à  la  fin  a?ec  les  silos  proprement  dït8>  donjt  pertj|ii|f(  90  il 
déjà  munis,  p  M.  Noqlet  op  pose  ^pcupe  l|n)}f^ ^V^jfimnf^  de  cefgirep^i 
nie  pas  qu'il  soit  possible  de  (es  aifribupf  en  partie  à  |* |igp  de  |4  J^erfp  pp)|l^ 
constate  que  Ips  bâches  ep  piêrirp  que  j'op  ^  pp  y  tiqpirp  9ân(  PfMïW  ^Mtl 
usage^  et  sont  encore  atijourd^iui  des  pjajpts  a|)|;<)Qd^  f^n  t|jff))f  ffuf  gppp; 
enfin  qqe  la  piophe  et  le  piç  ép  fier  opf  été  iiépe^Àff^  DO||fr  l^  fTÔuj^.  }1  f 
ridée  qui  â  fait  de  ces  souterrains  4es  refugp$  pq  4^  çbn^,  e^  V^Wf  4p 
signer  sous  le  nom  de  cryptes  d'approvisionnet^enf. 

Nous  aurons  à  peu  près  finj  ce  qpj  coDce|rne  l'âge  de  pierre  quap4  fl^^^ 
rappelé  pour  TEuf-ope  la  découverte  d'ui)e  sorfe  de  IfjœkkepmGeddiqg  ^ypq,  c 
dheliXy  haches  polies,  flèches,  grattqirs,  poteries,  etc.,  faite  à  la  Verpili^ri 
d'Or),  par  M  Marlot  (p.  510),  et  celle  de  djvers  mo4es  de  sépultures  >firj^ 
même  époque  rencontrées  à  Trez-Go^rem  (Finistère)  par  S).  Grepot  (p.  55 
TAsie,  une  intéressante  analyse  d'un  mémoire  déjà  apcieq  (1868)  de  M.  Ffa 
les  instruments  en  silex  du  Japon.  Nous  serons  amené  à  jrésupf^r  ce  travî 
que  M.  de  Yibraye  aura  publié  la  fort  l^elle  coUectiop  préhistorique  japqna 
possède. 

Palafutes,  —  Le  passage  de  la  pierre  au  bronze  donne  encpre  lieji  apjc 
à  des  explications  très -variées  et  à  des  discussions  ar4^ptes.  Cette  tr^p^jtiq 
avoir  été  très-bien  étudiée  par  M.  le  docteur  C.  Marinoni,  collabor^tppr  c 
térîaux,  dont  on  a  résumé  dans  ce  journal  un  grand  mémoire  spr  /ef  kfA 
lacustres  en  Lombardie,  [J^iat.,  p.  445  à  459.)  ^es  statioqs  de  ràge4e  pien 
cette  province  (Varèse,  etc.),  sont  pour  la  plupart  déjàcpppues  des  savant 
ne  reviendrons  pas  sur  leur  description.  Une  époqpe  vjeq^  ppsuite^  daps 
les  habitants  des  palafittes  commencent  à  connaître  un  fpétal^  époqqe  peD< 
quelle  le  bronze  est  employé  pour  les  ustensiles  de  pfemière  nécessité.  L 
anciens  bronzes  connus  dans  la  Lom|)ardie  sont  travaillés  en  hameçons.  «  I 
çon,  le  seul  objet  en  métal  trouvé  à  Isolinq  et  décppveft  ensuite  à  Bo4ip, 
tainement  le  premier  bronze  qu'un  peuple  adonpé  par  qécessjté  à  La  pt 
transformé  en  un  instrument  des  plus  indispensables  en  plein  âge  4e  la  pi* 
manière  de  façonner  le  nouvel  élément  une  fois  trouvée,  on  travailla  ei 
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pierre  pour  les  objets  les  plus  divers;  et  d'un  autre  côté,  les 
siles  de  pierre  continuèrent  probablement  à  s'en  servir  un  c 
pour  cela  on  doive  admettre  que  Ton  ait  continué  à  en  fabri* 
devint  plus  commun,  on  le  transforma  en  ornements  les  pi 
blés  modèles  d'un  art  dont  le  progrès  s'était  développé  avec 
d'une  certaine  ambition,  et  à  cette  époque  se  rapporte  l'apo 
de  l'art  du  bronze  qui  caractérise  l'époque  entière,  spéciale 
observation  pourrait  enfin  rendre  en  quelque  sorte  raison  d 
de  bronze  et  de  pierre  si  commun  chez  nous  (en  Italie)...  0 
server...  que  les  armes  de  bronze,  étant  plus  récentes,  sont 
celles  de  bois  ont  dû  être  détruites  facilement,  et  que  celles  de 
des  palafittes,  quand  elles  étaient  habitées,  y  sont  restées  et 
la  destruction  des  bourgades.  Peutrêtre  quelque  cabane  pi 
désastre,  subsista-t-elle  au  commencement  de  l'époque  du  b 
bitants  se  répandirent-ils  sur  la  terre  ferme,  désormais  dess* 
définitivement  pendant  la  dernière  partie  de  cet  âge  et  dui 
temps  postérieurs,  laissant  sur  elle  seule  les  traces  de  leur  p 
noni  termine  son  article  par  un  examen  rapide  de  la  faune  < 
force  enfin  d'appliquer  à  la  Lombardie  les  principes  de  classi 
généralement  adoptés. 

Age  du  bronze.  —  Nous  n'avons,  sur  cette  intéressante  p^ 
vail  à  signaler,  dans  le  recueil  de  Toulouse.  C'est  un  extra 
moire  de  M.  Desor  publié  à  Neufchâtel  en  i871,  sur  la  Bau 
rée  par  l'auteur  comme  «  un  lieu  de  réunion,  où  l'on  se  rendi 
et  probablement  dans  un  but  déterminé  »,  religieux,  suppc 
cueillis  au  Four  sont  des  poteries  de  diverses  natures  et  de 
gaulois,  des  poinçons  en  os,  des  fusaïoles,  mais  surtout  des  ( 
bracelets,  fibules,  épingles,  etc.,  principalement  d'aspect  ga 
d'un  petit  chariot  de  bronze.  Nous  ne  pouvons  entrer  dans  h 
sons  archéologiques  de  notre  érudit  confrère  et  des  argum 
faveur  de  l'hypothèse  qui  fait  de  ces  petits  chariots  des  obje 
qui  se  fortifie  de  la  présence  dans  la  Baume  de  nombreux  oss 
maux  qui  paraissent  y  avoir  été  sacrifiés. 

«  Quant  aux  ossements  humains,  dit  M.  Desor,  nous  ne 
de  leur  présence  qu'ils  supposent  des  sacrifices  humains,  bii 
doute  que  les  anciens  Gaulois  immolaient  des  victimes  humah 
probabilité,  ils  se  livraient  même  à  l'anthropophagie,  non  pas 
l'anthropophagie  brutale,  mais  plutôt,  comme  l'a  démontré 
thropophagie  religieuse .  Parmi  les  ossements  humains  de  la  i 
trouve  quelques  os  longs  et  plusieurs  fragments  de  crânes  et 
avons  reconnu  trois  individus  d'âge  très-disparate,  dont  un 
huit  à  neuf  ans  et  un  nouveau-né.  La  forme  du  crâne  et  des 
race  supérieure,  qui  ne  nous  a  pas  paru  différer  des  crânes  h( 
les  stations  lacustres.  »  (MaL,  p.  538.) 

M.  Desor  a  abordé,  on  vient  de  le  voir,  la  question  des  sa 
deux  mots  évoquent  tout  aussitôt  le  souvenir  des  légendes 
avec  lesquelles  on  berçait  notre  enfance  :  druides  et  druidesse 
pierres  creusées  pour  recevoir  le  sang  des  victimes,  etc.,  etc. 
mcnts  sont  aujourd'hui  décrits  sous  le  nom  de  pierres  à  ba$si\ 
cité,  leur  a  consacré  un  court  article,  à  la  suite  duqud  la  védi 


lenirionaux  au  gouvcmemeni  oe  vjauca.  i>  \iaai.,  p.  4-tiV.) 

Dans  l'Altaï,  «  les  kourgam  ou  amas  de  grosses  pierres  rapportées,  des  e 
du  lillage  de  Katouga,  forment  des  cimetières;  l'un  d'eux,  sur  la  gauchi 
basse  Katouga,  se  compose  de  trente  à  quarante  buttes.  Plus  près  de  la  rîi 
y  a  encore  une  raiigée  d'éminences  en  terre,  rondes  et  plates,  environné" 
cunc  de  sept  pierres.  L'ouverture  de  trois  d'entre  elles  et  de  quatre  buttt 
premièi'e  espèce  ne  fit  rencontrer  aucune  sé[)ulture.  Sur  huit  autres  hutte 
première  catiigorie,  quatre  avaient  été  autrerois  fouillées  ;  une  Ait  reconnue 
la  tombe  d'un  cheval,  sous  lequel  gisaient,  enveloppés  dans  une  pelisse,  i 
lotte  d'étofTe  grossière  et  des  bas  de  feutre  fin,  une  autre  tombe  renfern 
squelette  (le  femme  avec  des  boucles  d'oreille  en  cuivre,  une  coiffure  toute  6 
rée  avec  ornements  du  même  métal,  une  pioche  en  fer,  une  arête  de  poi» 
anneau  d'argent,  une  rondelle  en  pierre  provenant  d'un  fuseau,  des  lamlx 
vttemcnts  avec  pendeloques  en  cuivre,  et  une  pierre  à  aiguiserj  enfin  II 
derniers  renferinaienl  chacun  un  squelette  d'homme  :  l'un  d'eux  svtit  à  cAti 
des  Hècbes  m  fer  et  eu  os,  un  couteau,  une  lance  et  les  fragments  d'un 
Comme  on  le  voit  par  ce  résumé,  les  renseignements  recueillis  par  M.  Lerc 
extrêmement  circonstanciés;  il  est  regrettable  que  les  documents  anatoti 
tiui  seraient  si  pri'cieuf ,  fassent  complètement  défaut, 
u  Non  loin  de  là,  dans  une  autre  butte,  à  l*,4S  de  profondeur  on  trw 


OS  de  cheval,  un  fnors  pn  fer  tordu  avec  appeaux,  une  paire 
bo'ilc  du  môme  métal.  Â  35  centimètres  plus  bas  gisait  un 
côté  gauche  duquel  se  trouvaient  une  épée  droite  et  point 
fer  à  trois  côtes  et  quelques-unes  en  os.  Sur  la  poitrine  il 
d^une  étoffe  de  soie  ;  au  chevet  était  une  petite  coupe  en  ar) 
même  métal.  » 

Parmi  les  autres  docmnents  recueillis  par  ^.  ^erctf  sur  les 
Russie,  il  n'en  est  pas  de  plus  intéressants  que  ceux  qu'a  fc 
gan  (tumulus  rond)  de  Kostof  sur  le  Don.  a  L'âge  de  pierre 
une  tombe  creusée  dans  le  sol,  à  une  profondeur  insigpifian 
ture  à  de^ix  squelettes  humains,  près  desquels  se  trouvaicn 
silex  d'un  travail  grossier,  des  perles  en  os  et  des  coquillagi 
creusées  également  dans  le  sol,  à  la  même  profondeur  < 
renfermant  près  des  squelettes  des  pots  en  terre  non  çpite  d*i 
étaient  probablement  de  la  môme  époque.  L'âge  de  bron; 
une  sépulture  de  la  forme  d'une  ca^combe  de  petite  dipic 
sol  à  une  profondeur  de  2™,25,  mais  évidepiment  après  Téy 
les  tombes  précitées,  comme  on  pouvait  en  juger  par  les  coi 
un  puits  d'envjron  2'«,2î)  de  profondeur  qui  le  traversait.  Pri 
sur  une  couche  de  pîillle  pourrie,  se  trouvaient  un  vase  en 
lement  assez  grossier,  niais  orifé  de  divers  relie&,  et  une  1< 
en  bronze  avec  des  restes  de  ))ois  ^  pejne  reconnajssables.  i> 

Les  Matériaux  parlent  encpre  ()*siutres  fouilles  exécutées  ) 
bords  du  Dnieper,  aux  environs  (f'Alexandrofs^  district  d'E 
trémité  nord  du  remblai  dq  fppfiulus  allongé^  et  seulement 
surface,  on  a  trouvé  un  marteau  en  piefre,  et  au  centre  d< 
restes  de  mors  en  fer  et  un  boufpn  dp  cuivre,  aipsi  qu'une 
de  cheval.  La  partie  sud...  renfermait  pi]  squelette  humaii) 
tre  de  la  surface,  et  tout  auprès  une  défense  ^e  sanglier,  m 
criptions  copiparables  à  1ç^  précédente,  el  enfin  la  ponst^{a|j( 
cette  même  localité,  d'une  sépulturje  antérieure  «  creusée  u| 
le  sol  et  ne  contenant  qu'un  squelette  décopiposé,  couché  s 
petit  couteau  en  silex  déposé  4ux  piecjs  du  défunt.  »  La  Revu 
Toccasion  d'entretenir,  avec  de  longs  détails,  ses  lecteurs  de 
genre  exécutées  en  Sibérie,  il  y  a  une  dizaine  d'années,  p? 
Nous  nous  sommes,  en  effet,  assuré  la  publication  d'un  m 
extrêmement  curieux,  qui  expose  les  fruits  du  voyage  scier 
par  MM.  l^eynier  ef  L.  d'Eichthal  dans  la  Russie  asiatique. 

E.. 

11 

HEVUE   ANGLAISE. 

Description  du  cerveau  d*un  idiot,  par  S.  Messenger 

Ce  cerveau  présente  quelques  points  de  ressemblance  et  que 
celui  d'un  sourd-muet  décrit  par  le  docteur  ^roadebent  di 
vembre  1870  du  même  Journal  d'anatomie  et  de  physiologie 
résumés  ; 


3°Enrin.  les  cas  dans  lesquels,  bien  que  la 
le  chiinisie  découvre  des  Incunes  notables  da 
luent  la  matière  céiiibrale.  Dans  le  fait  ac 
être  entrée  en  jeu  ;  il  est  même  probable  qu 
pari.  Revenons,  en  effet,  brièvement  sur  les 

Il  faut  d'abord  remarquer  l'absence  de  t 
appréciable  ;  les  parents  étaient  intelligents 
seîgnement  relatif  à  un  trouble  mental  ou 
existé  dans  la  famille. 

La  conslilution  du  sujet  est  digne  de  remarque;  la  débilité  extrèi 
muscles,  l'altération  des  os  (caractérisée  par  une  raréfaction  eitréine  qui  V 
liait  très-friables),  le  manque  de  développement  du  corpsen  général, tout sen 
indiquer  un  développement  incomplet  relatif  à  la  stiructare  ou  à  la  qusiil 
substance  cérébrale.  Il  est  vrai  que  le  microscope  n'a  rien  décoaTcrt'  d'à. 
dans  les  cellules  ou  les  6bres  de  la  substance  grise  ou  blanche,  et  que  1'; 
chimique  n'a  trouvé  rien  d'eiceptionnel  dans  lei  principes  coâstituluits  I 
importants  du  cervoau  (notamment  le  phosphore). 

Quoi  qu'il  en  soit,  il  est  très-probable  qu'une  certaine  qualité  (aisajt  > 
Tout  au  moins  est-il  certain  que  le  fait  de  n'av(Hr  pas  décotiTert  un  vice  d 
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nature  ne  proure  rien  ;  car  quel  est  le  micrographe  ou  le  c 
qui  pourrait  décrire  la  natui^  des  différences  existant  en 
Tun  serait  en  contraction  tonique  et  Tautre  non,  toutes  ch 
Il  est  yraiment  impossible  de  se  défendre  de  cette  imprei 
qualité  visible  dans  tout  le  corps  dût  se  manifester  aussi  < 
nous  ne  sommes  pas  capables  de  préciser  la  nature  de  ce  dé 
Un  autre  point  sur  lequel  il  faut  s'arrêter  un  moment  a 
rentes  portions  de  Tencéphale  entre  elles.  Malgré  le  peu  de 
taines  parties  du  cervelet^  son  rapport  avec  le  cerveau  était 
normal.  Voici  ses  poids  et  mesures  respectives^  après  TabU 

Pesée, 

Cerveau 22,8 

p        I      I  Hémisphère  droit 2,5 

'I          —         gauche 2^0 

Protubérance  et  bulbe 0,7 

28,0 
(L'once  anglaise  vaut  28^,3465.) 

Mensuration. 

Hémisphère  gauche  du  cervelet  : 

D'avant  en  arrière 2,25  { 

D'un  côté  à  l'autre 0,  9 

De  haut  en  bas 1,  5 

Hémisphère  droit  du  cervelet  : 

D'avant  en  .arrière 2,  5 

D'un  côté  à  l'autre 1,  2 

De  haut  en  bas 1,  5 

(Le  pouce  anglais  vaut  0ib,025399.) 

Les  grandes  dimensions  relatives  du  cervelet  peuvent  s'exp 
développement  des  lobes  frontaux  vers  la  première  ou  la  se 
fance,  tandis  que  les  lobes  occipitaux  et  le  cervelet  continua 
la  puberté.  L'aspect  du  cerveau  conduit  à  cette  hypothèse 
lobes  frontaux  n'étaient  pas  per  se  notablement  mal  dévelop 
dent,  vu  la  position  de  la  scissure  de  Rolando,  que  leur  dével 
parties  postérieures  du  cerveau  ne  s'étaient  pas  fait  part  j 
était  placée  environ  à  une  égale  distance  des  lobes  frontau 
à-dire  beaucoup  plus  en  avant  qu'à  l'état  normal.)  L'aspect  ext 
naître  pendant  la  vie  même  une  semblable  idée  ;  car,  tandis 
et  enfantin,  la  partie  postérieure  de  la  tète  était  extraordinaii 
était  brachycéphale,  mesurant  6  pouces  1/2  transversalemen 
rière . 

Le  dernier  trait  de  quelque  importance  est  la  disposition  an 
le  lobe  occipital  droit  était  presque  complètement  séparé  du  l 

(1)  On  trouvera  des  tableaux  statistiques  intéressants  sur  les  i 
corporelles  et  mentales  chez  les  idiots  et  les  aliénés,  dans  l'ouvrage  4 
Die  Heilung  und  VerhUtung  des  Cretinismus,  1853,  et  dans  le  8 
Howe  au  Rapport  des  commissaires  du  Massachusetts  sur  la  sitwUi 
1858. 
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s'élend  une  ligne  courbe  régulière.  La  portion  inférieure  de  l'os  occipital 
gement  développée  et  se  continue  doucement  jusqu'au  trou  occipital.  Il  n 
de  truced'inion  {proboU),  mais  la  réunion  des  os  sus-occipitaux  est  bien  il 
La  l>ase  du  crâne  ollrc  peu  de  points  d'insertion  musculaire.  Les  dents  ' 

sont  disposées  comme  il  suit:  incisives  -,can.— .,  p.  —  .La  première 

ainsi  qu'on  peut  l'appeler,  est  dans  so 
gauche  qu'à  droite.  Le  palais,  remarqi 
laissé  peu  de  place  au  développement 
Tandis  que  les  apophyses  ptérygoïdes 
tendent  sur  les  cùlés,  la  suture  des 
peine  Terméc.  L'épine  nasale  est  proéi 
loppéset  Icgèremenl  aiqués.  Les  apop 
voit  pas  traces  d'éminences  jugulaires 
Ou  jwut  dire  d'une  manière  général 
est  l'un  des  plus  Jolis  que  l'anthropolo 
Tornie  et  sa  configuration  d'ensemble  i 
rent  que  possible  des  crânes  arcbaiqut 
que  je  vais  eu  lairc  prouvera  que  ces 
de  l'âge  ni  du  sexe,  et  je  crois  que  cet 
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d'unie  autre  série  plus  importanle  de  crilncs  syHëns,  qii^tec 
taino  Riirton  je  me  propose  de  vous  décrire  |)r6€hain6irlcnt. 

L'étude  des  crânes  syriens,  appelés  RU6si  phénictenë,  cbntii 
sera  toujours  d'une  certaine  difliculté.  La  disette  d'écrits  stli 
de  vous  renvoyer  qu'à  un  petit  nombre  d'auteurs.  Je  me  bor 
vi  (iliddon,  Races  indigènes  de  la  Terre,  partie  rédigée  par  11 
p.  314;  0.  de  Mai'ichard  et  Pruncr-ltey,  les  Carthaginois  ei 
pellier,  i870;Barnard  Davis,  lliesaurus  craniorum,  descri 
p.  HH;  Nicolucci,  Di  un  antico  cranio  fenico  rinvenuto  nell 
in  Sardegna,  in-4°,  Turin,  1803,  et  le  mémoire  clair  et  élë^ 
les  Hullelins  de  lu  Société  d'anthropologie  de  Paris,  t.  V,  p. 
ouvrages  montre  (pie  les  caractères  desdits  t'héniciens,  ou  I 
race  sémite,  oiit  été  débattus  par  des  antoropologistes  pi 
J'adopte  le  système  de  mensuration  de  M.  Barnard  Davis 
Uusk)  et  la  nomenclature  du  professeur  Huxley. 

Piu^sons  aux  crânes  anciens  de  Falmyre. 

Crâne  n"  1 .  —  Cette  calotte  est  remarquablement  épaîss 
lité  du  frontal  et  une  partie  importante  des  pariétaux  et  des 
frontale  est  restée  ouverte  fort  tiird,  ainsi  qu'on  en  peut  jug 
visibles  auprès  de  la  suture  coronale  et  de  la  glabelle.  La  su 
fondement  dcnticulée,  le  plus  grand  nombre  de  dents  se  vt 
nairc  sur  les  nègres  et  sur  quelques  anciens  crânes  britani 
travers  des  Insertions  du  muscle  temporal.  La  taille  de  c 
énorme.  Ce  qu'il  reste  des  os  propres  n'indique  pas  que  l 
l'écliancrure  de  sa  racine  est  très-faible.  Le  crâne  est  rég 
malheur  le  lieu  de  jonction  des  os  pai'iétaux  et  occipitaux  i 
fractures  du  pariétal.  Le  diamètre  transversal  du  frouial 
momdre  que  12i>  millimètres  et  le  degré  de  sa  convexité  n 
dimension.  Une  pailie  de  cette  largeur  dépend  peut-être  d 
tielle  de  la  suture  frontale.  La  circonférence  de  l'os  frontal  m 
de  la  suture  coronale  à  la  suture  nasale,  est  de  125  millimi 
bien  arciuéset  le  développement  des  crêtes  sourcilières  faibU 
semble  avoir  appartenu  à  un  individu  très-grand  et  très-dc 
fâcheux  (qu'une  aussi  petite  portion  en  soit  intacte  et  que  Toi 
les  dimensions  précises. 

Crâne  n"  2.  —  Ce  très-volumineux  crâne  mécistocéphî 
principaux  caractères  aux  crânes  phcïiiciëns  actuels  selon 
Son  indice  céphalique  est  de  70.  11  semble  avoir  appàrleno 
tionucllenient  robuste  et  puissant,  à  en  juger  par  ses  crêtes 
loppées  et  les  contours  massifs  et  othlétiques  de  son  crâne. 

11  se  rapproche  du  crâne  de  Sémite  Phénicien  figuré  da 
mémoire  de  MiU'ichard  et  Pruner-Bey  par  presque  tous  les  j 
caractères  que  ce  dernier  donne  pour  distinctifs  du  crâne  ph 
festement  frappant.  «  Car,  dit- il,  le  palais  est  parabolique  et  e: 
sans  évasement.  » 

Ce  caractère  d'un  palais  ample  et  profondément  voiité 
saisissant  du  crâne  actuel.  L'importance  des  apophyses  ptér^ 
chet,  le  développement  extraordinaire  de  la  région  occipital 
rinion  {probole),  l'aplatissement  paiticulier  au  niveau  des  os 
et  en  arrière  de  la  région  mastoïdienne,  la  piroéïnineûcè  dei 


Hk^k  m  idtttàihk. 

l'aspect  comme  étiré  en  loti^  {tohg  H-klMoÙt) 
le  crànc  du  ttègre.  tl  serait  [kisslblfi,  d'&pr^  t^ 
cette  longueur  absolitc  soit  due  &  la  nirtnëliii 
cdtoilale.  le  siJia  loin  de  tonte^er  cttlè  ihénti 
cti^rd  stiii«  doute  ti  B.  Davis,  mais  je  tbl'itl 
IM  sulfata  s'est  opérée  dans  Me  mëine  ^tti^ 
iisttitia\e9,  sa^ittaled,  lanlbdoldeS,  âtfttgtJtddbi 
ad  même  degté, 

La  t«te,  colnmé  dàtls  Je  crâhe  n' t,  eàl  H^tléfdtiënl  tbiii^D^  Hh  iM 
hnt  i  la  suture  lambdoïde  dft,  àfirËs  iiu  rétidéUieilt  [lidigi)  Oà^it^ 
partie  supérieure  de  l'os  slis-occipital,  étUJ  prëtJd  |itie  dtrmldtl  {^oii)  ■ 
trou  occipital  qu  on  peut  dire  grd&siëremedl  piUiBële  àii  ttUn  llëa  illrSble^ 

Le  trou  ocbipitàl  est  graiid,  Isko  ei  àiroDlJi.  Leè  cJraotles  t(Âi  litfHil£) 
dépression  posl-c6ndyllènne  est  fîès-^l^robdk  et  ttrteiilltl  biili  létfèéc  dit 
gauche.  Les  cafités  glénbldès  sont  foHèmeot  ètèneeJ.  Lti  Jàllbraiéi  îà^ 
sunt  petites,  mais  il  n'y  a  pad  d'apophyses  fineumaMj|îiM;  iUl  Htmt*  Htal  t 
et  défirimées  au*  adules  Idrérleurs  bïlertiés.  Véettiitàiiié  Us-naâJe  à 
rohde,  les  crêtes  soiirinliëres  prbëinJUèbles  H  te  trtmt  f  ttlHilfêrettâll  iM  k 
angle  eilerne.  Les  dents  ed  pogItîUd se  lidniëtit^BérluitKflttilJslUlM"' "~ 


Les  os  malaires  pdissadts  dèvdléclt  retiSh  la  pÙj^itbMe  «  UJé  IhîU^ 
ibement  sévère.  Les  dents  sont  gtx)»eB  et  tnAei  et  ti'dlt^  M  tkrie  M  1 
elles  se  sont  détachées  aflrès  la  mort.  Lit  «llUirè  é^Wàîlào-^iii»b&  tÉ 
longue. 

Il  y  d  à  se  demadder  si  U  longuëol'  ëitrtitilë  flti  liti  (zfilè  ëlt  M  &l^ 
race  ou  un  caractère  indJTiduel.  La  confonfaatJdil  fle  Ittii^  ^  WUi^tUi 
rieures  que  je  vous  montrerai  semble  établir  qu'un  autre  individu  au  mmif  j 
dalt  aussi  ce  doiible  caractère  d'uilè  grdtidë  Ibtlgheur  de  tMbë  et  d'une  j 
ctroilcsse. 

Dans  les  crânes  représentés  par  le  professeur  Busk  (Plai^^iiiriic  Ùul  ff 
bûfkshire  ;  Traus.  Etliu.  Soc.,  1810,  p.  UTj,  l'boHzorïtallté  pd^atlè  dii  plflt 
portion  sous-cr&nieniic  de  l'os  occipital  est  donnée  comtne  tSractëte  Ae  t'i 
crânes  de  Ce(n.  b)lle  se  retrouve  aussi  ddns  une  èerlaine  me^rd  sur  te  cri 
Borris,  du  proresseur  Huxley  [Prehistorib  Remains  of  Càilhilèss,  p.  I2S,  fig.  S 
Le  même  caractère  existe  sur  ce  crAne  de  Paliîiyre,  mais  potir  les  ittedstiTt 
ce  dernier  n'a  plus  de  rapport  avec  les  cr&nes  tapinociphitlii.  LeS  feetièrd 
docteur  Aitken  Meigs  sur  la  forme  de  l'occiput  démotitrent  qJJè  të  ibèatài  H^ 
présente  ii  la  his  sur  le  nègre,  l'Àdstralièn  et  te  Rioer-bed  totàiSë  sta  lè 
syrien  actuel. 

La  brachyccphalie  extrême  de  fjdelquès-QnS  iei  otaries  triiifleme*  dèftS, 
rapportes  d'autres  endroits  par  le  capitaine  Burton  et  l'aspect  des  piëces  &ct 
conduit  l'observateur  à  deux  conclusions  au  moins.  Le  crâdè  actofel  fèàseo 
celui  des  l'héniciens  représenté  par  M,  fruner-Bey  et  diffère  dtl  loat  ati  tti 
ceux  de  la  majorité  de  la  population  de  Sytie  d'dujtfiir d'Util  ël  d'il  j  d  jnilli 
Il  j-  a  uussi  dt  légères  ressemblances  entre  ce  même  crâiie  et  q6eli]|Ues-UnS  dt 
des  (;uaii(-lies,  dtciiU  par  M.  Davis  {TheiaùtUs  erUhiorum,  {».  IS9-^(l3]. 

Ua[is  quelle  limite  les  races  phéniciennes  et  dtlatlti<jiies  oht-ellés'  éli  i 
c'est  ce  qui:  je  ne  me  demande  pas  pour  lè  lèottiënt,  itié  Mirbalit  &  tét 
aux  idées  exprimées  par  le  docteur  Justaf  Koml>st  et  à  adhérer  à  ce  verdi 
U.  B.  bavis  el  de  inoi-méOie  que  le$  Guaocbes  de  Ténétiflie  semblent  ëti 
Senerh  (Journal  Anthr.  Soc,  11,  ec±±tU.t.) 
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Crâne  n»  3.  —  11  a  dû  être  celui  d'un  individu  d'âge  moyt 
le  montre  Tétat  des  sutures^  sans  doute  celui  d*une  femme.  1 
ses  proportions,  il  le  rappelle  cependant  sous  quelques  ra 
plein  et  arrondi.  La  suture  coronale  est  légèrement  dentelé 
La  sagittale  Test  entièrement  avec  tendance  à  la  formation 
sur  la  partie  postérieure.  Les  crêtes  sourcilières  manquent.  LN 
n'était  pas  profonde  et  le  front  est  parfaitement  arqué  et  a 
face  sont  malheureusement  absents.  L'os  malaire  gauche  a  i 
ment  depuis  la  mort.  L'os  pariétal  porte  aussi  la  trace  d'ui 
apophyses  mastoïdes  sont  petites  et  il  n'y  a  pas  traces  4'ém 
d'apophyses  pneumatiques.  Le  basio-sphénoïde  est  gros  et 
Crâne  n<^  5.  —  11  se  borne  à  l'occipital  et  aux  deux  pariéta 
et  dolichocéphale  et  ressemble  au  n»  3,  dans  ses  contours  { 
sont  ouvertes  et  fortement  dentelées.  L'inion  est  gros,  allouj 
Les  crêtes  d'insertion  musculaire  sont  médiocrement  pronoc 
largeur  est  de  140  miUimètres. 

Crâne  n<^  6.  —  C'est  un  crâne  volumineux,  mais  impossib 
de  trop  nombreuses  fractures.  La  suture  coronale  s'est  soul< 
par  suite  de  boues  ou  autres  matières  renfermées  dans  la  c 
taux  sont  volumineux  et  les  crêtes  sourcilières  proéminentes, 
uniformément  voûtés  et  les  bosses  frontales  grosses  et  distii 
ovoïde  jusqu'au  bord  de  la  suture  lambdoïde.  La  suture  al 
est  forte  et  large.  Le  crâne  est  large  au  niveau  des  os  pariétau 
ment  sur  toute  sa  surface,  sauf  à  la  suture  coronale.  Les  trous 
Les  impressions  des  artères  sur  la  table  interne  du  crâne 
excavées. 

Crâne  n»  7.  —  11  appartenait  à  un  jeune  sujet  de  sept  an 
d'être  comparé  au  crâne  moderne  n»  4  de  la  jeune  Syriei 
moins  ovale  de  contour,  il  n'a  pas  la  tournure  de  ceux  des 
pays.  Les  os  malaires  sont  remarquablement  petits  et  faibles  < 
passage  du  muscle  temporal  est  très-petit^  comparé  aussi  l 
moderne,  qu'au  crâne  européen  de  nos  jours  ou  à  celui  du  n 
sieurs  caractères  qui  sûrement  sont  des  distinctions  de  race 
à  cet  âge.  L'os  maxillaire  est  franchement  prognathe^  le  palai 
les  séries  molaires  volumineuses,  à  en  juger  par  les  alvéoles 
et  quelques  traces  de  l'intermaxillaire  persistent.  La  sutun 
noïde  avec  le  corps  de  l'occipital  est  entièrement  ouverte. 

Crâne  n»  8.  —  Ce  n'est  qu'un  fragment  brisé  de  frontal  q 
particularités.  Ses  crêtes  sourcilières  sont  volumineuses^  plus 
cimens  précédents.  Le  bord  de  Fos  a  été  conservé  au  niveau  i 
et  laisse  voir  des  dentelures.  Cet  os  frontal  paraît  avoir  été 
et  déprimé.  Les  sinus  frontaux  ont  été  grands.  Il  est  fâcheux 
tion  des  sutures  sagittale  et  coronale  soit  absent  et  qu'on  m 
idée  de  la  forme  et  de  la  grandeur  de  cet  os. 

Mâchoires  inférieures. — Au  nombre  de  trois,  marquées  a,  { 
tenu  à  des  hommes  grands  et  forts.  Plusieurs  dents  subsistent 
troisième  ;  mais  la  deuxième,  provenant  d'un  individu  plus  âg) 
pendant  sa  vie  et  les  alvéoles  de  ses  première  et  seconde  i 
comblées.  Ces  trois  mâchoires  présentent  le  caractère  comi 
coronoide  très- développée  avec  une  échancrure  sygmoïde  coui 


pièces  qui  sont  sur  cette  table,  mais  je  vous  ferai  remarquer  que,  parmi  ces: 
je  n'en  vois  aucun  dont  les  caractères  s'accordent  avec  ceux  que  l'anthrof 
comparée  assigne  à  la  race  des  Hébreux.  La  populatioD  qui  habitait  l'oi 
Tadmor  à  l'époque  où  ces  momies  ont  été  inhumées  ne  parait  aullemeut  avi 
d'origine  juive,  n 

Le  docteur  C.  Blake  termine  en  donnant 
Taisant  savoir  que  le  professeur  de  Quatrefa 
uns  de  CCS  crànesde  Palmyre  pourraient  bien 
caractiïres  de  cette  race  chaldéenne  se  trouv 
occipitales,  et  la  continuité  de  la  courbure 
ces  dernii^res.  »  L'absence  de  bosse  occipitak 
seur  de  Quatrefages  d'abord  sur  un  crâne 
puis  sur  deux  crânes  sémites  trouvés  à  Tha 
collections  de  la  Société  d'anthropologie  de  Paris. 

Table  de  mensurations,  selon  le  système  du  docteur  Bamard  Davis,  en 
mètres  : 

Lesn°>l,  6,  7  et  8  n'ont  pu  fournir  aucue  mesure.  Les  quatres  autres  ont 
les  suivantes  : 

N*  2,  mécistocéphale :  cire,  bor.,  86;  courb.fr.-occïp.,  40;  eoiirb.  ioter.- 


.^14  REVUE   d'anthropologie. 

3!),5  ;  diam.  ant.-poal.  max.,  20,8  ;  diani.  transv.  max.,  14,6. 
tiou  occip.,  12,4  ;  ind.  céph.  horiz.,  70  ;  ind.  cépb.  ^ert«  ou  i 
à  la  longueur,  59. 

N°  3,  orthocéphale  :  cire,  hor.,  50  ;  cire,  fr.-occip.,  3B,5  ;  ( 
(liam.  autér.-post.  max.,  17,1  ;  diam.  transv.  max.,  13,1, 
(éuh.  hor.,  76;  ind.  eéph.  vert.,  64. 

K»  4,  fille  moderne  :  cire,  hor.,  45;  cire,  fr.-occip.»  34  ;  c 
(liam.  antcr.-post.  max.,  16,5;  diam.  front.-max.,  12,7.  Hau 
face,  9,10  ;  ind.  céph.  hor.,  76  ;  ind.  eéph.  vert.,  61. 

No  5,  cràne  brisé  :  Diam.  front,  max.,  14. 

Dans  rénumcration  des  travaux  publiés  sur  le  crâne  syrU 
sion  du  n"  4,  le  docteur  C.  Blake  a  oublié  de  signaler  U 
M.  Pruncr-Bey  dans  le  1"  volume,  2«  série,  des  Bulletins  de 
pologie  de  Paris,  p.  563,  de  16  crânes  en  parfait  état  offerts  pa 
et  actuellement  déposés  dans  les  collections  de  la  Société,  C*< 
de  crânes  syriens  modernes  qui  soit,  je  crois,  en  Europe. 

ObiervatUmM  sur  huH  crânes  nègres  de  Calebar  (Afriqiie  occiden 

S.  Â.  Smith  et  le  professeur  Tarner. 

Il  y  a  un  an,  disent  le  docteur  J.-A.  Smith  et  le  professeur 
roru  du  révérend  docteur  Alex.  Rohh,  de  Vieux-Calebar,  huit  cr 
nous  nous  proposons  de  décrire  les  caractères  les  plus  impori 
ci-après.  Le  docteur  Kobb  nous  apprend  que  les  crânes  de 
sont  difficiles  à  se  procurer,  parce  que  leurs  morts  sont  enten 
lieu  de  la  sépulture  tenu  caché.  Les  crânes  qu'il  nous  a  s 
(le  squelettes  qu'il  a  trouvés,  comme  Toccasion  s'en  préseï 
foret.  Ce  sont  ceux  d'esclaves  du  peuple  calebar  dont  les  cor 
le  fourré  où  ils  se  putréfient  promptement  et  servent  de  pâtui 
Ces  esclaves  viennent  en  partie  de  la  population  du  delta  du  1 
est  à  l'ouest  de  la  rivière  Cross,  cours  principal  de  la  rivière  < 
de  Test  de  Vieux-Calebar.  A  Touest  de  la  rivière  Cross  habite: 
et  à  Test  ces  nègres  que  Ton  désigne  dans  les  Indes  occidental 
Le  docteur  Kobb  pense  que  la  plupart  de  ces  crânes  viennen 
quelques-uns  peuvent  appartenir  à  des  tribus  plus  à  Test. 

A  une  exception  près,  celle  d'un  jeune  sujet  de  huit  ans 
sont  ceux  d'adultes,  quatre  étant  du  sexe  masculin  et  quai 
Dans  les  remarques  suivantes,  ils  seront  désignés  par  les  letti 

Les  crânes  A  et  B  sont  ceux  d'adultes  mâles  et  se  ressea 
forme  du  cràne  sur  tous  deux  est  celle  d'un  ovale  allongé  à  o 
(ist  quelque  peu  fuyant  et  les  crêtes  sourcilières  et  la  glabelle 
mais  pas  excessivement.  Les  régions  supérieure  du  frontal  et  i 
taux  sont  disposées  en  toit.  Les  crêtes  et  apophyses  musculaii 
les  os  nasaux  caillants  en  crêtes  sur  la  ligne  médiane  ;  la  ligni 
les  mâchoires  inférieures  fortes  avec  des  angles  décidés  et  dei 
qués.  La  voûte  palatine  de  A  est  plus  profonde  et  plus  arro 
dents  sur  tous  deux  sont  très-usées.  B  est  plus  vieux  que  A, 
tures  crâniennes  sont  ossifiées  et  en  partie  oblitérées. 

F  est  probablement  un  jeune  homme  de  huit  à  dix  ans.  î 
nentes  et  ses  premières  vraies  molaires  sont  sorties,  mais  les 
encore  en  place.  Les  os  de  la  face  et  de  la  voûte  palatine  n\ 


meiit  des  angles  lal^iraui  inférieurs  des  orifices  antérieurs  des  fosses 
sur  A,  C,  D  et  F.  l'ouverture  des  narines  n'est  possi  triftDgulaira  que  sur  I 
européen.  Sur  tous,  l'épine  nasale  antérieure  est  visible.  Sur  aucuD,  Voi 
de  l'cthmoide  n'est  triangulaire,  cumme  cela  s'observe  sur  quelques  formes  I 
Ki  de  crânes  australiens.  Sur  aucuo  il  n'y  a  de  diatlema  dans  les  séries  de 
Les  variations  du  prognathisme  qu'offrent  ces  crânes  sont  appréciables 
tabl<!au  ci-joint,  dans  lequel  les  rayons  sont  mesurés  seloa'U  méthode  de  i 
du  nii'at  auditif  exturne  à  la  partie  la  plus  saillante  de  l'arcade  olTéolaii 
rieure  et  à  la  suturo  fronto- nasale.  Le  criae  E,  comme  on  le  voit,  qui  i 
upacité  crânienne  cl  ses  dimensions  générales  est  le  plus  gros  de  laiéri 
iiineesten  niËnie  temps  le  plus  prognathe.  Le  }eune  crâne  F,  pur  suite  du  ( 
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pement  incomplet  de  la  mâchoire  inférieure,  Test  à  peine.  Sui 
périeure  était  absente. 

Ces  crânes  varient,  quant  à  la  capacité  de  la  cavité  crânienn< 
vait  s'y  attendre  chez  un  peuple  nègre  aussi  primitif.  Dans  la 
({ui  semble  avoir  été  déformé  artificiellement,  mesure  93  po 
tandis  que  A  n'a  que  84.  La  moyenne  des  quatre  crânes  mai 
E,  le  crâne  féminin  le  plus  gros^  est  de  87  et  D  de  65  seuleme 
quatre  femmes  est  de  73/2.  La  moyenne  des  huit  est  de  80,5.  Li 
et  D  sont  parmi  les  plus  petits  crânes  normaux  qui  aient  encore 
tous  deux  bien  proportionnés.  Le  docteur  Meigs,  dans  son  cal 
tion  de  Morton,  établit  que  le  plus  petit  crâne  africain  de  sa  s 
ces  cubes.  Le  docteur  B.  Davis  donne  pour  capacité  crâniei 
Guanches  66,8  et  trouve  parmi  les  nègres  du  Gabon  un  crâi 
plus  faible  des  quatre  Eboes  de  sa  collection  est  de  79.  Dans  U 
de  crânes  féminins.  D'autre  part,  le  docteur  Davis  possède  un 
Gabon  qui  a  une  capacité  de  103,39  tandis  que  son  plus  { 
celui  d'une  femme,  parait-il,  n'a  pas  plus  de  85,1.  La  moyenn 
nés  d'Eboe  est  d'ailleurs  de  82. 

M.  W.-F.  Daniell  a  donné,  dans  le  Journal  de  la  Société  ei 
dres  (1848),  une  relation  sur  les  naturels  de  Yieux-Galebar.  Il 
de  race  eboe  avec  quelques  différences  physiques  qui  servent  à  le 
tribus  de  même  source.  U  pense  que  le  climat  de  la  région  sablo 
plus  élevée  et  plus  saine  de  Vieux-Calebar,  a  amélioré  la  race,  • 
la  même  qui  occupe  les  terrains  bas  et  marécageux  du  Bonny  ( 
centes.  La  taille  moyenne  des  hommes  de  Yieux-Calebar  varie 
à  5  pieds  10  pouces  ;  celle  des  femmes  de  5  pieds  à  5  pieds  4 
aient  toujours,  plus  ou  moins  modifiés,  le  même  crâne  épais 
étroit  et  convexe,  les  parois  latérales  du  crâne  aplaties,  la  ma 
le  même  contour  oblique  de  visage  ;  néanmoins  ils  perdent  c 
épaisses,  le  nez  épaté,  les  yeux  gros  et  saillants,  les  os  faciau 
et  autres  particularité  faciales  qui  distinguent  le  Rrooman,  le 
du  nègre. 

Ges  assertions  de  M.  Daniell  sur  les  caractères  crâniens  de  ce 
ment  (substantially)  confirmées  par  Texamen  des  crânes  précé 

Le  révérend  docteur  Robb,  qui  a  longtemps  exercé  la  profess 
résidant  dans  le  Vieux-Calebar,  assure  que  la  dégradation  phy 
ces  nègres  du  Delta  est  due  au  paganisme,  et  qu'ils  possèdent,  ( 
de  l'espèce  humaine,  l'aptitude  à  s'élever  à  un  niveau  supériei 

Hommes. 
•^       "^fci    *^-.^^^^    -        ^ 
A  B  C  D         I 

Longueur  maxima  du  crâne. 7          7.1      6.8  7.1  6 

Largeur                —                    5.1      5          5.3  5,3  k 

Hauteur               —                    5.3  5.6      5  5.3  S 

Circonférence  horizontale  du  crame.  20  20  19.2  20.1  19 

'Capacité  en  pouces  cubiques 84  87  87  93  6f 

Indice  céphalique  horizontal. 73  70  78  75  7C 

—              vertical 76  79  73  75  7€ 

Rayon  maxillaire 4.3  4.2      3.8  3.8  4 

—    fronto-uasal 3.8  3.9      3.4  3.5  8 

Largeur  zygomatiqué 4.9  5.4      4.5  4.6  4 

{Journal  of  Analomy  and  Phymkgy,  A.  1869.  Humphry  a 


Ces  ntonuinents  ont  pour  but  de  perpétuer  la  mémoire  d'uD  persoDnaj 
longtemps  (lécédû,  dont  l'esprit  veille  à  la  prospérité  de  ses  desceadants,  : 
ou  sou  clan.  Les  dimensions  de  ces  mooolithes,  qui  varient  de  1  à  : 
une  hauteur  indéterminée,  ne  correspondent  pas  à  la  fortune  ou  à  U 
sociale  du  décédé,  mais  à  l'importance  de  celui  qui  les  dresse  et  au  degré 
sance  qu'on  attribue  au  décédé  pour  éloigner  les  mauvais  esprits,  les  m. 
la  mort. 

Ces  pierres  ne  regardent  aucun  des  poini 
tournées  selon  la  configuration  du  lieu  ou  i 
elles  font  Tacc  à  la  route;  au  sommet  d'une  i 
en  l'abseoce  de  motir  déterminant,  on  les  U 

Jamais  elles  ne  sont  élevées  par  paires.  Je 
par  séries  de  trois,  de  cinq,  de  sept,  par  ex 
ïieulemunt ,  il  y  en  avait  dix ,  mais  en  dei 
route.  Elles  sont  disposées  sur  une  seule 
mes  à  angle  droit,  ou  en  demi-cercle,  oui 

\iiici  un  exemplii  îles  circonstances  dans 
uu  kuT,  dans  le  Cherra,  porte  le  nom  de  Nonglaviang.  Une  vieille  dame  i 
mourut  sans  avuir  présenté  rien  de  particulier  pendant  sa  vie  ;  mais  à  m 
pui->saiiic  seiobla  se  uianitcstcr.  Les  Nongtaviaag,  de  pauvres  devinrei 
ment  opulents  ;  on  se  mit  donc  à  l'invoquer  en  toutes  circonstances  et 
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de  succès,  que,  soixante  ans  plus  tard,  on  crut  devoir  lui  élever 
taillées,  dont  le  monolithe  central  porte  un  vase  découpé  en  ; 
ses  faces  et  uo  disque  au  sommet.  La  dame  continua  même  à 
r(Me  de  bon  génie,  qu'en  1869  on  lui  éleva  cinq  autres  pierrefl 
la  route. 

Voici  un  autre  cas  assez  commun  :  Lorsqu'une  personne  conti 
malgré  tous  les  exorcismes  :  rupture  d*un  œuf,  sacrifice  d'une  p 
etc.,  le  patient  songe  à  celui  de  ses  ancêtres  qui  lui  inspire  le  p 
fait  le  vœu  de  lui  élever  une  série  de  tant  de  pierres. 

Tous  les  membres  de  la  communauté  sont  tenus  de  prêter  leu 
érection  ;  les  ouvriers  qui  les  équarrissent  sont  seuls  payés.  Pen 
on  fait  de  la  musique  et  Ton  bat  du  tambour.  Le  major  n*a  jai 
de  ces  opérations,  mais  il  a  vu  les  pièces  de  bois  qui  formaient 
laquelle  Tune  d'elles  a  été  traînée  du  chantier  ou  de  la  carriè: 
détachée  avec  des  coins. 

Bon  nombre  de  ces  monuments  sont  contemporains,  on  en  élè 
d'hui,  mais  beaucoup  sont  très-anciens,  l'herbe  et  les  jungles  o 
tour  ;  on  ne  voit  aucune  ruine  de  villages  dans  leur  voisinage  et 
dire  un  seul  mot.  Les  sites  les  plus  élevés  de  la  chaîne  en  renfe 
les  plus  beaux  sont  dans  les  villages  de  Cherra,  Ponnjee,  Juni 
Le  plus  grand  nombre  en  sont  rassemblés  à  Lailang  kote.  l 
disposition  particulière  et  pourrait  bien  avoir  été  un  lieu  d'à 
chefs.  Il  se  compose  de  onze  monolithes  dressés  comme  des  men 
ayant  18  pieds  9  pouces  ;  d'une  dalle  énorme  déforme  irrégulièrei 
de  30  pieds,  large  de  13  et  épaisse  de  1  1/3  en  moyenne  et  rep 
demi  du  sol  sur  dix  petits  piliers  en  pierre  ;  de  quatre  autres  dall 
soutenues  à  la  même  hauteur  par  dix-huit  autres  petits  piliers 
dernières  dalles  faisant  l'office  de  marches.  Le  tout  forme  un< 
médiatcment  circonscrite  par  les  menhirs  et  exhaussée.  Parmi 
ment  dégrossies,  les  unes  sont  formées  d'un  grès  dont  est  consti 
les  autres  d'un  granit  qu'on  trouve  un  peu  plus  loin  dans  l( 
auprès  se  dressent  trois  autres  pierres  verticales  au-devant  desqi 
banc  ou  la  pierre  femelle  d'usage. 

On  rencontre  de  ces  monuments  dans  toute  la  contrée  oii 
khasi  et  même  dans  des  tribus  voisines  de  noms  différents,  qu( 
tites  dimensions  et  plus  anciens  ;  mais  pas  au  delà. 

Indépendamment  de  ces  ex-voto,  les  Khassias  ont  d'autres  const 
avec  lesquelles  on  les  a  confondus  et  qui  sont  relatifs  aux  usagi 

Les  Khassias  brûlent  leurs  morts  sur  un  bûcher,  les  cendres  f 
avec  soin  dans  un  pot  de  terre  et  enterrées  provisoirement  du 
avec  une  pierre  par -dessus  pour  les  protéger.  On  attend  A 
s'assurer  que  l'esprit  du  défunt  repose  en  paix,  ce  qu'on  jug 
malheur  ou  de  maladie  dans  la  famille.  Si  l'on  reconnaît  que  fi 
on  cherche  à  Tapai ser  par  divers  exorcismes  ou  sacrifices  ;  sinon, 
exhumées  et  enterrées  provisoirement  encore  dans  un  autre  liei 
cendres,  ainsi  que  les  ornements  et  divers  autres  objets  du  déft 
être  transportés  dans  le  caveau  de  la  famille. 

Chaque  clan,  en  effet,  possède  une  chambre  sépulcrale  qui 
quatre  pierres  taillées  posées  de  champ  en  carré,  ou  d'un  plus  g 
posées  en  rond,  sur  lesquelles  repose  une  lourde  dalle  carrée 


dano  le  pafB  des  Nugas  et  quelques  autres  dans  le  haut  auwi  bien  que 
Birman,  Ces  quatre  nouvelles  liachea  polies  ont  été  apportées  ai)  lieutapani 
par  des  indigènes  des  Nagas  qui  les  regardent  counae  tombées  du  cjel 
d'elles  ceiiendant  a  été  rencontrée  dans  un  trou  résultant  de  U  clmte  d'ui 
jiendant  un  tremblement  de  terre.  L'une  est  en  jade  ou  en  serpffitiQËi  l'f 
une  sorte  de  calcairu  assez  peu  dure.  Toutes  quatre  sont  de  petite»  dimen^ 
bords  et  à  lalun  arrojidis,  à  tranchant  un  peu  courbe,  de  bT^o  pantUÀL 
mique,  allongées,  et  ressemblent,  dit  le  lieutenant  Barron,  à  celles  de  QH  [f 

FouitUs  à  Khangaum  [Uiea),  par  H.  limes  Ciwy. 

Notonsaussi  la  correspondance  de  H.  James  Careylue^lAKanca  du  39  m 
relativement  aux  Touilles  que  lui  et  d'autres  ont  faites  sous  les  mont 
eairn  et  cercles  de  pierre  de  Khangaum,  province  de  Nagpore  ({ade  centn 
sud  de  la  Nerbuddah.  On  y  a  trouvé  des  celtu  en  pierre  temblables  à  ceni 
rencontre  en  BrotaRne,  à  Guernesey,  etc.,  des  tètes  de  flèches  et  des  é 
pierre  aussi,  puis  d'autres  etttei  en  bronze,  dem  clochai  en  cuivre,  deux 
d'oreilles  de  même  métal,  une  bâche  en  Ter,  un  anneau  d'of,  des  poleri 
geg,  etc.  11  n'y  est  qucstior.  ni  de  cendres  ni  d'ossemenla  bunaini.  tet  pici 
cromlechs  étaient  grossièrement  taillées  à  cinq  pans. 
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Rien  en  sompie  dans  la  correspondance,  très-incomplète  cl 
ne  porte  à  rapprocher  ses  tumuli  et  monuments  de  pierre  d( 
même  de  ceux  plus  récents  qu'ont  décrits  en  Algérie  MM.  I 
dherbe,  Bourguignat,  etc. 

Coutumes  des  Cafres,  par  M.  F.>6.-H.  Priée 

Ce  qui  suit  est  extrait  d'une  communication  de  M.  F. 
coutumes  des  Cafres,  d'après  des  notes  prises  durant  son  séjo 
de  la  Société  d'anthropologie  de  Londres,  p.  44.  Anthropol, 

Les  Cafres  forment  une  race  remarquablement  belle  d'hoc 
de  haute  taille^  en  moyenne  de  6  pieds.  Leur  teint  ou  cou) 
bronze  foncé  n'allant  pas  jusqu'au  noir  ;  leurs  cheveux  sont 
être  laineux  comme  ceux  des  nègres  ;  ils  n'ont  pas  le  nez  aus 
lèvres  aussi  épaisses  que  dans  cette  dernière  race. 

Grands  amateurs  de  bestiaux,  leur  ambition  est  d'en  po 
nombre  possible,  l'importance  de  ce  troupeau  donnant  la  m) 
et  du  nombre  de  femmes  qu'ils  peuvent  prendre.  L'un  da 
quinze  à  vingt  vaches  chacun.  Les  femmes  estiment  un  hou 
ses  épouses.  Le  mari  accorde  ses  faveurs  également  à  toutes 
lement  à  la  première,  qui  alors  prend  la  prééminence  sur  1< 
des  maris  est  remarquable.  M.  King  admire  la  générosité  et  1 
chaque  épouse  se  comporte  avec  les  enfants  de  ses  rivales. 

Les  Cafres  ont  la  physionomie  intelligente,  un  grand  bon 
et  élevé  et  des  yeux  perçants.  Comme  exemple  de  ce  dernier  fi 
suivre  une  abeille  de  la  fleur  qu'elle  venait  de  quitter  vers  i 
propria  bien  vite  le  miel.  Ils  sont  rapides  à  la  course  et  ont  u 
à  la  fatigue  (endurance).  Une  fois  j'ai  été  témoin  d'une  lutte 
cheval  indigène  et  un  Cafre  athlétique  sur  une  longueur 
nier  atteignit  le  poteau  d'arrivée,  sain  de  vent  et  de  jambes 
avant  le  cheval  qui  était  complètement  à  bout  et  tout  au  pi 
râtelier. 

Les  hommes  vont  presque  toujours  en  courant.  Lorsqu'un 
un  kraal  éloigné  porteur  d'une  lettre  ou  d'un  message,  il  est 
tout  le  temps  et  que  rien  ne  pourra  le  retarder,  sauf  une  p 
cuillerée  de  tabac  à  priser.  Ce  dernier  a  un  charme  tout  part 
prend  avec  solennité  et  ne  permet  à  personne  de  parler  tandis  < 
ses  fosses  nasales  avec  une  cuiller  de  bois  ou  d'ivoire  fabriqu 
avoir  échangé  les  nouvelles,  chacun  continue  sa  journée  respe 

Il  est  extrêmement  rare  de  rencontrer  des  enfants  difTort 
M.  King  conclut  (un  peu  vite,  semble-t-il)  que,  lorsqu'un  enfan 
il  est  aussitôt  étranglé  et  jeté  en  pâture  aux  vautours. 

Les  femmes,  puissamment  développées  (ôcinc;  largely  formed)^ 
rement  elles-mêmes  avec  une  grande  aisance  ;  elles  se  lèvent 
et  l'emportent  au  kraal.  Là  le  chef  le  prend  dans  ses  bras  et  com 
fait  si  c'est  une  fille  parce  qu'elle  est  destinée  un  jour  à  accrd 
c'est  un  garçon  parce  qu'il  augmentera  sa  puissance. 

Les  Cafres  sont  grands  chasseurs  et  très-hospitaliers  ;  M.  1 
louer  de  leur  bonté  et  de  leur  hospitalité.  Ils  sont  bienveillai 
(3nvcrs  leurs  compatriotes,  mais  cruels  avec  les  botes.  Au  lien 
(l'un  animal  au  plus  vite  ils  se  complaisent  à  le  voir  souffrir 
yeux  et  les  entrailles. 
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entrant  dans  sa  hutte  ou  bien  des  volatiles  sont  passés  devant  lui.  Ce  demi 
est  iiiraillibte  ;  c'est  un  présage  de  mort  pour  l'un  des  membres  de  la  Tamille. 
le  Cafrc  ne  permet-il  jamais  qu'on  ramène  ses  volatiles  sur  le  devant  de  son 
talion,  il  lesrclègiie  sur  le  derrière.  Si  l'un  des  coqs  de  sa  basse  cour  vient  à  pe 
pendant  la  nuit  sur  le  devant  de  son  kraal  et  éveille  la  famille  et  ses  hôtes, 
un  avertissement  fatal.  (Les  Cafres,  comme  on  le  voit,  ressemblent  à  beai 
d'entre  nous,  même  dans  les  classes  éclairées.) 

Les  Carres  atteignent  un  grand  âge  et  ont  beaucoup  de  res[ 
lards  des  deux  sexes.  Ces  derniers  sont  accompagnés  de  deux 
mènent  avec  attention  et  leur  font  prendre  des  bains  quolid 
n'existe  plus  à  l'Ogàrd  des  colons  européens.  Lorsqu'uu  blai 
accompagnes  d'autres  signes  de  sénilité,  vient  à  apparaiti 
le»- indigènes  se  le  montrent  au  doigt,  le  tournent  en  dérisl 
un  profond  sentiment  de  dégoût.  «  Ce  doit  être  un  bien  raét 
un  chi-f,  (lour  qu'il  ait  abandonné  son  pays  et  soit  venu  la 
terre  élrangère.  «  Au  fond  de  ce  mépris  apparent  il  y  a  donc  un  sentiment  » 
de  patriotisme. 

•  J'ai  visité,  dit  M.  King,  un  kraal  dans  lequel  un  homme  venait  de  pa]r 
di-miéro  dette  à  la  nature  ;  ses  amis  allaient  l'enterrer,  et  je  restai  pour  as: 
aux  funijruilles  et  recueillir  des  informations.  Les  CafreB,  dansccs  cérémonie 
lennelles,  montrent  leurs  qualités  et  en  particulier  leur  patience,  leor  pwse: 
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d'eux-mêmes  et  surtout  cette  hospitalité,  doot  la  violât 
crimes.  Ils  s*occupent  de  pourvoir  aut  besoins  probables  du 
laissent  dans  la  tombe  trois  calebasses  monstres^  les  plus 
trouver  et  les  remplissent  de  outchalla  et  de  mealiés  destin 
ci  de  son  Dieu.  Mais  comme  on  suppose  que  ces  rafflnemen 
geront  quelque  bon  compagnon  à  lui  rendre  visite  sous  l« 
quantité  en  est  rendue  suffisante  pour  trois.  La  propriété 
partagée  en  la  fbrmc  ordinaire^  et  ses  femmes  passèrent 
fortune  se  trouva  ainsi  augmentée.  » 

(Entre  autres  travaux  récents  sur  les  Cafres,  il  importe 
étude  ethnique  et  craniographique  de  MM.  Letourneau  et  6< 
pédie  des  sciences  médicales,  t.  XI,  année  1870.) 

Des  armes  et  ustensiles  usités  par  Iss  Cafres  et  les  l 

par  M.  Garl  Ladolf  Grieibaoh. 

Les  diverses  tribus  de  TAfrique  orientale  font  usage  d'à 
qu'ils  fabriquent  eux-mêmes  et  montrent  une  grande  ha 
vailler  le  métal.  Parmi  les  Cafres,  les  forgerons  sont  nombi 
métallurgique  est  très-primitive.  Deux  blocs  arrondis  de  pi 
enclume  sur  laquelle  le  fer  chauffé  au  rouge  est  battu  avec  ' 
dis  qu'un  autre  indigène  entretient  le  feu  dans  un  petit 
Peux  peaux  de  chèvres  soigneusement  cousues  se  rencoi 
creuse  de  bouvart.  dont  Tautre  extrémité  regarde  le  feu.  E 
relevant  l'autre  alternativement,  un  courant  d'air  s'établit 
et. produit  une  suffisante  quantité  de  chaleur.  Des  forges  s 
contrent  dans  toute  la  Cafrerie ,  le  Natal  et  le  pays  de  Zulu 
où  les  Cafres,  quoiq^ue  en  contact  avec  les  Portugais  dep 
pas  encore  adopté  les  procédés  européens  de  travailler  le  m 

Toutes  les  assegais  des  Cafres  et  les  pointes  de  flèches  de 
faites  par  des  forgerons  indigènes,  et,  la  plupart  du  temps,  e 
le  fer  dans  son  minerai-  Les  indigènes  savent  aussi  fabriqi 
ce  but  font  usage  de  petites  plaques  de  fer  percées  de  trouî 
Nord,  comme  les  Auïaswagi  et  les  Amandebeli,  savent  me 
façon  à  obtenir  du  bronze  et  de  Tairain.  En  quelques  endr( 
rétain. 

Ifes  Boschimans  [Bushmen)  emploient  encore  les  armes  d 
mebt  les  pointes  de  flèches  en  fer.  Ils  ne  fabriquent  pas  ces 
iflaîs  se  les  procurent  des  tribus  environnantes.  On  a  trouvi 
du  Natal  et  du  delta  du  Zambèse  des  tètes  de  flèches  en  piei 
d'une  race  antérieure.  Un  instrument  d'une  forme  étrange 
chimans,  il  consiste  en  une  pierre  arrondie,  perforée  pour  U 
et  employée  comme  arme,  et  plus  encore  pour  déterrer  les  i 

Les  poteries  de  l'Afrique  méridionale  sont  toujours  faites  \ 
ment  d'une  argile  qu'on  trouve  dans  le  voisinage  des  me 
D'autres  vases  sont  en  calebasses.  Des  cuillers  de  bois  gri 
sont  aussi  usitées.  Une  petite  cuiller,  bien  découpée,  ressen 
œuf,  est  portée  dans  les  cheveux  et  sert  aux  Zulus  à  priser  1 
autre  petit  instrument,  ressemblant  à  une  épingle,  est  empk 
cheveux  laineux  et  pour  quelques  autres  usages  de  toilette. 

Un  objet  constant  dans  un  ménage  ziilu  est  une  pièce  de  t 


l'Homme.  Cette  année  1S72,  il  débute  par  une  grosse  œuvre  d'ërudilioD  qui  pn 
douze  pages  du  journal  de  Vltittitule  (vol  I,  n*  3,  p.  363). 

Il  eu  résulte  qu'Adam,  noire  père  Atous,étaUbraeh7céphale  etque  Mwle  d 
d'Adamites  sa  famille  a  donné  naissance  à  toutes  les  races  bracbyeéphales 
quatre  parties  du  monde,  et  même  h  plusieurs  races  dolichocéphales,  corome 
Holtentots,  en  se  croisant  fortement  avec  une  autre  ftkmille,  les  PrèadamUn-,  > 
Glaient  dolichocéphales  et  orthognathes.  A  quoi  H.  Carter-Blake  objecte  que  les  I 
hreux,  qui  ont  quelque  prétention  de  descendre  en  droite  ligne  du  père  Ads 
sont  dolictiocr  pliai  os. 

Adam,  ou  mieux  Ad,  aurait,  de  plus,  été  roux.  Quant  h  E*e,  Il  n>n  est  | 
question,  mais  les  poëte^  s'accordent  à  eu  faire  une  blonde. 

D-  PAUL  ToMllilD. 

RtvHt  d«  HnguisUgut. 

Les  cahiers  des  trois  premiers  trimestres  (janvier-octobre  ISKI)  du  /avrnoi 
l'Itutilut  anthropologique  (1)  contiennent  plusieurs  mémoires  relatif  aux  idion 
africains  de  l'Est  et  du  Sud,  et  aux  idiomes  de  l'Australie. 

Nuiis  remarquons  avant  tout  le  travail  de  H.  Bleek  sur  la  place  des  Unjji 

(■}  Tha  Journaiof  the  Jnt/iropologtcal  InUUnU  çf  CmM  Bril^  ami  fnbui. 
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australiennes.  L'auteur  partage  fortement  Topinion  de 
à  une  commune  origine  les  langues  parlées  d'un  bout  à 
Sud  :  si  elles  sont  profondément  distinctes,  quant  à  la 
des  langues  polynésiennes,  leurs  proches  voisines,  il  ne 
d'autre  part,  que  différentes  analogies  ont  été  remarqué 
gués  dravidiennes  (du  sud  de  Tlnde).  Cette  opinion  avait 
well>  qui  compara  notamment  le  pronom  personnel  dra 
tralicn  du  Sud  (et  de  TOuest).  M.  Bleck  fait  avec  juste  r 
nom  de  «  touranien  »  donné  au  groupe  linguistique  ag 
tenir  que  pour  une  dénomination  absolument  conventi 
par  extension  aux  divers  idiomes  dont  la  stucture  est  sin 
qui  reçurent  primitivement  ce  nom.  Mais  là  encore  n'est 
fiable?  La  triple  division  de  mandchou -mongol,  tatai 
(constituant  la  famille  oural-altaïque),  forme  le  centre  di 
l'Europe,  on  trouve  le  basque  ;  en  Afrique  les  dialectes 
nou,  et  probablement  aussi  celui  de  Tibbou.  En  Amériqi 
d'idiomes  affectent  le  même  mode  de  structure.  Au  sud  c 
vidiennes  forment  une  autre  branche  :  on  les  rencontre  i 
la  péninsule  hindoue,  mais  encore  au  nord-ouest  de  la  m 
une  situation  plus  méridionale,  Ton  se  trouve  en  prése 
liennes.  Cette  énumération  n'a  évidemment  rien  de  bien 
la  connaître  sans  hésitation,  aussi  l'avons-nous  reprodi 
sur  ce  point  qu'il  ne  s'agit  pas  de  parler  de  famille^  mai 
propos  du  touranisme  ;  il  est  possible^  en  effet,  que  qi 
composant  cette  classe  ne  présentent  que  certains  degré 
une  direction  spéciale^  et  se  trouvent  prises  parmi  les  i 
verses.  L'absence  du  a  genre  d  dans  cette  classe  de  lan| 
téristique  négative^  et  l'autre  caractéristique,  à  savoir 
postpositions,  est  commune  également  aux  systèmes  qui 
des  genres  :  il  se  peut  parfaitement  (remarque  extrèmen 
uns  des  idiomes  dits  touraniens  aient  été  détachés,  dans 
développement,  de  souches  linguistiques  munies  de  la 
genres.  11  y  aurait  eu  une  simple  et  pure  perte  de  cette 
qui  arriva,  d'ailleurs,  à  une  époque  plus  tardive  pour  L 
remarquer,  d'autre  part,  que  la  caractéristique  de  l'abse 
applicable  aux  langues  dravidiennes  :  elles  possèdent,  1 
genres  pour  le  pronom.  Il  s'ensuit  qu'elles  appartienne!! 
même  famille  que  l'indo-européen,  le  sémitique,  l'égyp 
de  l'Afrique  septentrionale  (berbère,  galla)»  aussi  bien  qi 
tèmes  où  le  genre  est  désigné.  Toutefois  l'auteur  ne  cacl 
core  quelques  doutes  au  sujet  des  langues  dravidienn 
pensée  à  ce  sujet  n'est  pas  suffisamment  éclaircie,  et  nou 
attendre  de  plus  amples  explications.  Si  la  relation  de  l' 
gués  dravidiennes  est  juste,  l'existence  d'une  triple  div 
genre  dans  les  idiomes  dravidiens  doit  faire  compter  l'ai 
langues  qui  ont  perdu  la  caractéristique  du  genre,  caracté 
précédemment  possédée.  En  fait,  l'un  des  dialectes  de  TA 
clairement  encore  des  pronoms  dont  le  genre  est  distingt 
vagues  parfois) émises  par  M.  Bleek  rencontrèrent  des  opp 
qui  suivit  leur  communication.  Ainsi  M.  Charnock  s'élevs 


Zanzibar  à  l'égard  des  Arabes.  La  plus  grande  part  de  l'article  de  H.  Steerc 
puremenl  ethnographique  ;  les  deux  demiëres  pages  concernent  seules  le 
linguistique.  L'auteur  cite  quatre  idioraes  par  lui  étudiés  :  le  swahili,  le  shaml 
le  jao,  le  nyaniwezi,  tous  membres  de  la  famille  bdutoue  qui  domine  au  suc 
l'Afrique,  L'au leur  donne  une  courte  esquisse  de  leur  grammaire,  spécialen 
au  point  de  vue  morphologique  ;  il  constate  même  certaines  lois  de  variation  | 
nétique  entre  les  quatre  idioraes.  On  regrette  toutefois  l'absence  d'un  plus  gi 
nombre  d'exemples  (I]. 

Dans  un  article  portant  le  titre  de  l'Accord,  l'Origina  des  pronom*  et  la  For 
lion  de  classes  ou  genre  de  noms,  M.  Bleek  s'est  proposé  d'eiposer  en  aussi 
d'espace  que  fwssiblc  les  résultats  généraui  de  ses  recherches  comparatives 
les  langues  du  sud  de  l'Afrique.  Par  le  terme  de  pronom,  l'auteur  entend  les  i 
qui,  perdant  sentiment  de  leur  propre  personnalité,  représentent  puremen 
nom  ou  les  noms  dont  ils  occupent  la  place. 

Ce  traité  est  rempli  des  faits  les  plus  intéressants  au  point  de  vue  q)écial  à 
linguistique,  mais  il  n'apporte  à  l'anthropologie  aucun  renseignement  direct. 

Ain.  UorBLACQDK, 

(1)  SignaloD)  »  ce  sujet  les  deux  ouirigei  ds  H.  Steera.  Rom  M  1m  eoDuiNou  d 
leara  que  de  litre  et  sur  l'iDdication  du  jouriul  de  l'Iiutltnt  ulbrap^agiqu  :  A  Ua»d 
of  lltt  Swakilà  Lmguage,  as  ipokm  at  Zaïwtbar;  Bw^Ut  Takt,  m  talé  by  O*  Na 
of  Zanibar. 
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III 

REVUE  ITALIBlfNE. 

Arckhio  per  l'antropologia  e  la  Hnologia,  orgMO'della  Soolel 
dl  etnologla,  pabblicito  dal  doltora  Paolo  llaBtegiiti.  (Smoi 
et  Aiscicolo  SMondo,  Firaoïi,  4879.) 

Cette  belle  et  bonne  publication,  dont  nous  Arons  déji 
continue  à  apporter  à  la  science  de  Thomme  les  tributs 
nous  Ta  vous  fait  dans  notre  avant- dernier  numéro,  noui 
sant  d'après  la  nature  des  matières  traitées,  ces  travaux,  c 

Analomie  comparée  (fasc.  1).  —  L'entre-croisement  di 
morille  épinièrc  est-il  un  fait  anatomique  fondamental,  et 
dividus  do  Tcspèce  humaine  et  des  principales  espèces  tna 
tions  anatoniiqucs  si  délicates  et  si  nombreuses,  qui  s( 
coniplélcment  ces  faits  chez  Thomme,  n'ont  jamais  été  ent 
logistcs  ont  noté  un  certain  nombre  de  lésions  cérébral 
de  paralysie  du  côté  frappé.  Dans  un  relevé  publié  pi 
compte  sur  2o3  cas  d'hémiplégie,  suite  de  maladies  cérét 
côté  lésé.  M.  SchifT  récuse  la  plupart  de  ces  faits  comme  u 
à  une  époque  où  Tanatomie  pathologique  était  dans  l'enl 
derne,  plus  rigoureuse,  constaterait  ces  faits  paradoxaui 
portion  de  moins  de  1  pour  100. 

M.  SchifT  a  entrepris  de  contrôler  par  de  nombreuses  vi 
des  chiens,  des  chats  et  des  lapins  les  données  fournies  pai 
Sur  tous  ces  animaux  il  a  sectionné  les  cordons  antéro-la 
térieur  d'un  côté,  y  compris  la  substance  grise  corresponc 
néglige  malheureusement  d'indiquer  dans  quel  point  pr 
bulbe  ces  vivisections  ont  été  pratiquées.  Quoi  qu'il  en  s( 
ces  faits  que  Tentre-croisement  manque  en  effet  un  certain 
ment  chez  les  chiens,  comme  l'indique  le  tableau  suivant 

Vivisections  d'une  moitié  de  la  moelle  sur  1 

Insensibles «   •  •  .      ^ 

Insensibles  d'un  côté 32  du  côté  opéré. .  , 

Plus  sensibles  d'un  côté.  .   .    4î  dont  une  du  Côté 
Sensibilité  reparue  plus  tard 

des  deux  côtés 81 

Total li4  Bxcepi 

Microcèphalie,  ^  M.  Schiff  vient  de  nous  montrer  que 
autres  mammifères,  même  par  ses  anomalies  anatomiques; 
que,  en  ne  tenant  compte  que  des  très-grandes  lignes,  les  i 
les  mammifères  sont  construits  sur  un  même  plan  génén 
décrit  maintenant  un  de  ces  cas  singuliers,  pathologiques  \ 
selon  les  autres,  et  qui  sont  de  véritables  traits  d'union  e 
celui  des  grands  singes  anthropomorphes  (//  cranio  diuna  c 
l'asc.  1).  11  s'agit  d'un  squelette  de  femme  conservé  à  l'hôpil 
de  Florence.  La  hauteur  totale  de  ce  squelette  est  seulemw 
diaphyscs  sont  soudées  aux  éplphyses.  Le  bassin  est  Me 
pièce  osseuse  ne  porte  de  traces  pathologiques.  Le  cràiu 


Rupprochons  de  ces  Taits  intéressante  trois  cai  publiés  par  l«  profesHur  C. 
Iiroso  ifasc.  1).  Le  premier  sujet, dont  la  nécrose  op  le  a  pu  être  faite,  était  un  hc 
âgé  de  Ircnte'cinq  ans,  mais  ayant  une  atrophie  des  testicules.  On  l'avait  sunic 
Vhommt-oùeau,  parce  qu'il  avait  l'habitude  de  cheminer  en  sautant  à  docke- 
après  avoir  auparavant  agité  les  bras  comme  des  ailes,  etc.  11  était  sala  «Hnii 
enfant  nouveau-né,  et  parfois  mangeait  ses  excréments.  Son  orinei  1ib  d« 
petits  connus,  oiesuialt  seulement  390  centimètres  cubes  da  atpAeità<  Sm  i 
cépfaalo-orbitaire  le  place  au-dessonsde  l'orang  adulte, et  son  indlee  o^)hili>-s 
le  range  après  l'oran^,  le  chimpanzé  et  le  gorille. 

Le  second  cas  est  celui  d'un  certain  Conti(Angeloj,de  Spairafo,  Igi  dadts- 
ans,  mais  impubère.  Son  pèro  est  petit  et  pellagreui  \  sa  m^re  est  UDa  aorte  A 
tine.  Conli  est  appelé  l'komme-lapin,  à  cause  de  sa  timidité,  da  au  (oAl 
les  aliments  herbacés.  Avant  de  manger,  il  se  sauve  dans  un  ooin,  la  bouoba  f 
de  ses  aliments  favoris.  Il  ne  peut  proférer  une  parole,  mais  coiniHHid  quel 
mots  ayant  trait  à  son  alimentation.  11  singe  les  exercices  roilitalraa,  la  dâosa. 
propre  relative  m  eut  ù  l'humms-oiteau.  Quand  on  l'irrita,  il  gUpîti  U  K  YMt 
propriété.  Son  crànu  a  4U0  millimètres  de  ciroonCérvnMi  et  la  diamètN  lirOBta 
nimum  est  de  7U  millimètres. 

M.  Lombroso  rapproche  de  ces  deux  cas  oelut  d'un  montagnard  da  dlB-4lttit 
Lien  proportionné  et  robuste,  légèrement  prognathe  et  ayast  sanlamaat  UBt 
conférence  crânienne  de  49S  millimètrea,  aTMiuiainlaUigiiHMqiÛD'MtpM» 
blement  au-dessous  de  l'intelligeace  normale.  Hais,  d'après  le  texte  que  DOW 
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lysons^  il  ne  semble  pas  que  l'on  se  soit  livré  à  ce  sujet  à  un 
minutieux. 

Anomalies  crâniennes,  —  Signalons  brièvement  quelc 
crâniennes  moins  importantes,  iraborddeux  cas  de  dents  ! 
di  denli  soppranumerarii  neWuomOy  fasc.  1).  11  s'agit  d 
observées  par  M.  Mantegazza  :  l'une  cbez  un  nègre  DiuUa, 
florentin.  Une  autre  dont  surnuméraire  a  été  observée  par  U 
dans  répaisseur  de  Tos  palatin  d'une  femme  maori  (fasc.  i 
crâne  et  sur  deux  crânes  maoris,  de  sexe  masculin,  on  pouv 
de  la  suture  qui  réunissait  autrefois  Tos  intcr-maxillaire  ai 
Le  même  infatigable  anthropologiste  nous  décrit  encore 
observée  sur  Tos  malaire  d'un  prêtre  sicilien.  Cet  os  était 
suture  transversale  finement  dentelée  (Un  caso  dirara  anm 
fasc.  1). 

Dans  un  court  et  substantiel  mémoire,  M.  le  docteur  Ha 
fontanelles  anormales  ou  vides  osseux,  vacuoles,  qui  se  pei 
plan  médian  du  crâne  humain.  Toutes  se  trouvent  natui 
d'une  suture.  Ce  sont,  d'avant  en  arrière,  la  fontanelle  nctsi 
indique  suffisamment  la  situation  ;  la  fontanelle  médiane^  s 
suture  médio-frontale  ;  la  fontanelle  sagiltalef  et  enfin  la 
occupant  la  partie  moyenne  de  la  base  squammeuse  de  l'occi] 
tanelle  anomale,  etc.,  fasc.  1). 

Craniologie  normale.  —  Dans  une  autre  note  sur  Ta 
maxillaire  inférieur  (DelP  apofisi  corondi'de^  etc.,  fasc.  2),  1( 
démontre,  en  donnant  des  mensurations  relevées  sur  cinqua 
spéciale  de  l'apophyse  coronoïde  maxillaire  dite  en  lame  di 
ethnique,  comme  on  l'a  cru  d'abord,  mais  qu'elle  est  sim 
progrès  des  années,  l'apophyse  coronoïde  s'allonge,  s'ami 
arrière.  Cette  particularité  anatomique  se  peut  pourtant  < 
mais,  d'après  les  recherches  du  docteur  Hamy,  elle  serait  < 
lui  que  chez  le  vieillard. 

Dans  un  consciencieux  travail  sur  les  caractères  sexuels 
sessuali  del  cranio  urnano,  fasc.  \  ),  M.  Mantegazza  a  tâché 
tante  lacune  de  la  science  craniologique.  Après  avoir  énum< 
tères  signalés  un  peu  à  la  légère  par  tout  le  monde,  et  qui  s 
contredisent,  M.  Mantegazza  nous  communique  ses  propr 
faites  sur  des  crânes  bien  authentiques,  et  dont  il  connaiss 
conclusions  : 
1°  11  n'y  a  pas  de  caractère  crânien  sexuel  absolument  coi 
2°  Le  crâne  féminin  se  rapproche  plus  souvent  du  crâne 
du  crâne  féminin  ; 

3°  Le  développement  des  arcades  sourcilières  est  le  cara 
du  crâne  masculin  ; 

4®  La  petitesse  du  crâne,  sa  moindre  hauteur,  l'effecemei 
laires  sont  des  caractères  presque  constants  du  sexe  féminii 
En  se  guidant  d'après  ces  indications,  il  est  possible,  dit 
expérience  faite,  de  déterminer  le  sexe  d'un  crâne  incoa; 
approximative  et  seulement  3  à  5  chances  d'erreurs  pour  1 
Nous  terminons  notre  compte  rendu  des  travaux  craniol 
VArchivio  per  l^antropohgia^  en  résumant  en  quelques  li| 
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Uans  les  séances  du  30  décembre  1871  et  du  20  février  1872,  le  docteur 
cezio  Hosa  a  l'ait  parla  la  bocieté  anthropologique  de  Clorence  d'intéressanU 
couvertes  arcbûol^jiques  laites  par  lui  dans  les  Abruzzes  ;  il  s'agit  de  foje 
plein  ail'  de  l'âge  néolithique.  Sur  ces  àtres  piéhisturiques  ont  été  .recueil! 
instruments  eu  silex  et  des  ossements  de  bœuf,  de  chèvre  el  de  porc. 

Le  iiiai'quis  Uuido  dalla  Kosa  a  eiploré  l'ile  i'aulellaria,  sur  la  côte  méridi 
de  la  Siulu,  et  y  u  dccuuveit  de  singulières  coDSlructions  en  lave,  des  moi 
des  nioiilieules,  k's  uns  en  l'oriue  de  cùnes  tronqués,  d'autres  béniisphéri> 
mais  tous  perces  de  plusieurs  allées  aboutissant  à  une  sorte  de  cellule  arro 
de  glotte  ai  tjliciellc.  Il  est  à  noter  que  ces  cellules  ne  communiquaient  pas  < 
elles.  Unt-elles  abrité  des  luurts  ou  des  vivants?  M.  G.  dalla  lh»a  incline  n 
seconde  hypotliêse.  Uaiis  tous  les  cas,  ces  constructions  curieuses  remonlentà 
de  pierre,  ainsi  que  le  prouvent  divers  objets  en  obsidienne  et  en  silex  qui  ] 
été  trouvés.  (I/nti  gîta  <iU'  usuia  lÀi  Vanltltaria,  fasc.  2.1 

Ethiiuluijie.  —  Le  savant  ethnologiste  K,  Uigli 
an ibropo logique  de  Kloreiice  l'unique  photugrap 
Lurope.  Cttli,-  iai;e  curieuse,  célèbre  surtout  par 
sou  sjsteiue  pileux,  et  qui  pourrait  bien  avoir  été 
du  Japon,  si  l'on  en  croit  les  légendes  et  les  dessini 
d hui  surtout  .laiis  liiitérieur  de  l'île  de  Yesso,  et 
Sagbalu-u,  ou  elle  vil  surtout  de  chasse  el  de  pèche 
U'uu  est-elle  originaire? 
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A  en  croire  les  Aïqos,  ils  descendraient  d'une  poupée  de  b 
la  iiaf^'c  de  la  Corée  à  Pile  de  Yesso,  jus(|ii'alors  inhabitée; 

M.  Giglioli  fait  remarquer  que  les  individus  photographi 
iiicment  au  type  inférieur  russe  et,  quelque  singulière  que  i 
iiiière  vue  cette  opinion,  elle  est  fort  soutenable. 

Le  même  M.  Giglioli,  en  présentant  à  la  Société  italienn 
Maoris  dont  nous  avons  parlé  plus  haut,  nous  donne  u 
ethnologique  des  Maoris.  Suivant  lui,  la  population  de  la  N( 
terait  du  mélange  de  deux  races,  Tune  à  cheveux  crépus  et  i 
cheveux  lisses  et  à  teint  plus  clair.  Encore  aujourd'hui  les  < 
première  race,  et  les  gens  de  caste  inférieure  la  seconde. 

Mythologie.  —  Les  dieux  immatériels  et  sans  forme  sont^ 
ultime  de  la  métaphysique  savante.  Avant  d'arriver  à  ces 
Tcsprit  humain  a  peuplé  le  monde  de  créations  mythiques  p 
tours  bien  arrèté$«  et  reproduisant  généralement  sôusdes 
capricieuses  les  êtres  concrets  et  réels  que  Thomme  renconti 
l'existence.  Or  les  besoins,  Tindustrie,  etc.^  de  l'homme»  le 
stant  en  contact  ou  en  conflit  a^vec  de  nombreuses  espèces 
ces  êtres  amis  ou  ennemis  s'est  profondément  empreinte  < 
maine,  et  s'est  réfléchie  dans  les  mythologies  de  tous  les  temj 
M.  A.  deGubernatis  a  écrit  cette  histoire  naturelle  mythologi 
nient  se  publier  à  Londres  sous  le  titre  de  Zoological  Mylhoi 
Animais,  et  VArchiviu  nous  en  donne  un  échantillon,  la  ^ 
pesci.  Ce  travail,  plein  d'une  étonnante  érudition,  est  tell 
qu'il  est  impossible  de  le  résumer.  Disons  seulement  que  1 
rinde  l'origine  de  la  plupart  des  légendes  mythologiques  eui 
sons  jouent  un  rôle. 

M.  G.  Puini  continue  sur  le  bouddhisme  ses  intéressant 
avons  dit  quelques  mots  dans  le  premier  numéro  de  la  i 
(fasc.  1).  M.  Puini  fixe  d'abord  avec  autant  de  précision  que  \ 
bouddhique,  en  contrôlant  les  dates  données  par  les  écrivais 
peu  enclins  à  la  légende,  à  l'aide  des  historiens  grecs.  Or 
très-approximativement  la  mort  du  fondateur  Càkyamouni  vei 
et  aussi  à  donner  la  série  probable  des  principaux  souverait 
propagé  la  doctrine  du  maître. 

11  est  surtout  intéressant  de  suivre,  en  prenant  M.  Puini 
lions,  les  métamorphoses  du  bouddhisme  à  travers  les  sièf 
schismes,  s'assembler  les  conciles  destinés  à  formuler  des  do 
contre  les  assauts  des  hérétiques.  C'est  la  copie  exacte  de  ce 
de  TËglise  catholique,  pourtant  avec  les  persécutions  reli| 
voyant  cette  concordance  historique  se  manifester  à  des  époi 
de  l'autre,  parmi  des  races  si  diverses,  on  se  prend  à  croire  q 
tiûque  est  peut-être  possible  ;  on  constate  aussi  avec  joie  qu 
peut  enfermer  dans  une  prison  dogmatique  et  que  les  seule 
l'observation  et  l'expérience  peuvent  apaiser  sa  soif  de  véri 
Malheureusement  les  bouddhistes,  en  quête  de  doctrio 
stamment  dédaigné  la  voie  expérimentale,  imitant  en  cel 
plupart  dos  religions  ;  aussi  voyons-nous  les  uns  travaille 
leurs  facultés  intellectuelles  par  une  gymnastique  qui  mène  gr 
tandis  que  d'autres,  devançant  nos  pyrrhoniens  et  nos  idéfili 


7  doigis  aux  mains  et  aux  pieds.  C'est  Ruysch  qui  Tait  connaitre  des  cas 
nombre  des  doigts  aux  mains  ou  aux  pieds  allait  jusqu'à  8  et  9.  C'est  Sa 
(Nouveau  ISecueil  tt'obiervaliotu  chiTurgicaltâ,  Paris,  IT02J  qui  doune  le 
cas  connu  d'un  eurant  à  tO  doigts  aux  pieda  et  aux  mains,  né  à  l'HdtelrDit 
iliSl.  Le  cas  observé  par  M.  Velpeau  en  1H46  présentait  évidonmeat  la  m 
de  deux  exlrémilés  inférieures  en  une  seule^  et  le  cas  qu'on  trouve  chei  i 
{De  conceptione  et  geaeTalione  hominû,  Fîgumi  1554)  de  12  doî^  aux  mai 
aux  pieds  e^t  fort  douteux. 

On  a  observé  0  doigts  aux  mains  chez  1 27  individus  sans  que  l'influence  de 
l'édité  ait  été  reconnue,  et  dans  <  3  ou  14  familles,  où  cette  diffcviDitê  était  ï 
dilaire.  Elle  dunua  occasion  en  Espagne  à  un  cas  judiciaire  :  le  père  refusa  d 
connaître  un  enfant  qui  n'avait  que  le  nombre  normal  de  doigts  à  la  main. 

Parmi  les  127  individus,  il  ;  a  eu  32  hommes,  24  (emmes,  et  dans  71  ci 
sexe  n'a  pas  été  iiidiijué. 

Pour  les  13  ou  14  familles  susindiquées,  la  diifonuité  a  été  observée  dans  : 
iiérations  de  7  familles,  dans  3  générations  de  2  ou  3  ùupiUes,  dans  4  géoéra 
de  4  familles,  dan^  j  générations  de  2  familles,  el  pour  i  famille  nous  ne  p 
duus  pas  de  renseignements  précis  (1). 
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Dans  le  plus  grand  nombre  de  cas^  la  difformité  se  transi 
en  génération  régulièrement,  mais  2  fois  elle  a  sauté  par- 
pour  être  transmise  de  Tarrière-grand'mère  à  ses  descendant 
être  suivie  une  fois  jusqu'à  l'arrière-grand'mère  du  père,  3 
mère  du  père,  et  2  ou  3  fois  jusqu'à  celle  de  la  mère.  Le  p^ 
la  famille  \  fois,  la  mère  2  fois  ;  il  y  a  eu  1  cas  où  les  deux 
et  deux  cas  où  la  source  de  la  difformité  n^a  pas  été  indiquée 

Un  cas  s'est  présenté  chez  des  jumeaux  dont  Tun  posséda 
raire  à  la  main,  et  l'autre  à  la  main  et  au  pied.  Sur  les  121 
pouce,  et  75  fois  c'était  le  petit  doigt  qui  était  sumumérair 

On  a  observé  20  cas  de  doigts  surnuméraires  au  pied  seul 
mité  ait  été  n.'connue  comme  héréditaire,  et  5  cas  où  elle  Ta 
nant  à  des  familles  où  il  y  a  eu  aussi  des  doigts  sumuméra 
ces  cas,  le  sexe  a  été  indiqué  pour  9  hommes  et  6  femmes. 

Le  sixième  doigt  a  été  observé  à  la  fois  aux  extrémités  so 
res  pour  42  individus  indépendamment  de  Théréditéet  dans 
rement.  Pour  ces  dernières,  on  a  pu  suivre  la  difformité  p< 
dans  4  familles,  pendant  3  dans  2,  pendant  4  dans  1,  penda 
2  familles  le  nombre  de  générations  atteintes  n'est  pas  in 
Dans  une  de  ces  familles,  en  Allemagne,  il  y  a  eu  aussi  un  ( 
voulu  reconnaître  Tenfant  qui  était  né  avec  5  doigts  aux 
Parmi  les  individus  atteints,  le  sexe  est  connu  pour  14  homa 

ihux  doigts  surnuméraires  ont  été  observés  dans  13  caf 
fois  sur  toutes  les  extrémités. 

Trois  doigts  surnuméraires  se  sont  présentés  4  fois,  mais  1 
extrémité. 

Quatre  doigts  surnuméraires  ont  été  observés  dans  4  cas, 
quatre  extrémités. 

Le  seul  cas  susindiqué  de  10  doigts  n'a  pas  été  décrit  avec 

Les  deux  mémoires  de  M.  Gruber  contiennent  tous  les  détai 
rapport  bibliographique,  pour  retrouver  les  cas  analysés  c 
ils  sont  indiqués. 

•  C'est  dans  les  publications  de  la  Société  géographique  de 
de  ses  sections  du  Caucase  et  de  la  Sibérie  que  se  concentrer 
ethnographiques  sur  les  populations  habitant  la  vaste  étend 
Nous  donnons  quelques  extraits  des  faits  de  ce  genre  que  ne 
publications  de  Tannée  1871,  en  les  complétant  en  partie  paj 
venu  de  Tannée  courante. 

Les  Noiwelles  yéographiques,  publiées  par  la  Société  géo 
Pétersbourg,  contiennent  quelques  lettres  de  Tarchimandri 
nant  son  expédition  ethnographique  dans  la  contrée  de  !'< 
Ces  cinq  lettres  donnent  des  renseignements  sur  ses  trava 
le  mois  de  juin  1870  jusqu'au  mois  de  février  1871.  Elles 
de  INIkolskoïe,  dont  il  avait  fait  pendant  un  certain  temps  le 
recherches,  en  partie  de  Wladivostok  d'où  il  comptait  entrep; 
plus  lointaines. 

Les  peuples  qui  formaient  l'objet  des  études  ethnographiq 
savant  moine  étaient  les  Holdes,  habitants  indigènes  du  î 
les  Man-tzsa  ou  immigrés  chinois;  les  Tazes  ou  Kiakala  (tan 
ditféreiinnent  dans  deux  lettres  consécutives),  habitant  la  coi 
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nale  de  l'Oussourl,  ainsi  que  des  antiquités  et  surtout  des  monnaies  trouvées  d 
ces  etidruils,  on  peut  maintenant  distinguer  clairement  les  vestiges  de  coDstr 
liuris  appartenant  à  des  époques  difierenles,  constructions  épars^s  dans  touti 
conlrée  de  l'Oussuiiri  ;  et  les  vestiges  de  diverses  nations  qui  luttèrent  contn 
même  peu|jle  qui  habitait  cette  contrée  et  que  nous  appelons  Toungouses.  » 
(o  septeudire  de  lu  même  année,  il  eipiirae  la  conviction  que  les  anciennes  o 
^Inictioiis  du  \a},  s  sont  du  temps  de  la  domination  de  la  dynastie  BokhaJ  en  Ma: 
chourie.  Ensuite  ici  ont  lutté  les  Coréens  et  les  Djour-dji,  fondateurs  d'unedynai 
en  Chine.  Sur  les  hut^  du  Ssoui-foun,  il  trouva  les  ruines  de  deux  villes,  d 
l'une,  selon  son  opinian.  remonte  à  la  dynastie  Boskaï,  l'autre  est  du  temps  < 
Djour-dji.  Non  loin  de  Mkolskoïe  doit  se  trouver,  d'après  les  documents  corée 
la  pi'ison  furtiliée  où  forent  enfermés,  au  douzième  siècle,  deux  monarques  appai 
nant  à  la  dynastie  Sung,  ainsi  que  l'endroit  nommé  Ut  cinq  viilai.  Près  du  gc 
Ijunilas  ou  a  Iruuvi-  les  restes  d'une  fortilicalion  maritime,  et  on  est  sûr  que 
l'iKlniitroriuaLiuncieiinement  une  place  de  réunion  pour  des  bateaui  de  gue 
"Il  irapprijiisionncnK'nt.  Parmi  les  Chinois  circulent  beaucoup  de  traditions  t 
l's  \illes  (le  la  runtri'i:  de  l'Oussouri  méridional,  surtout  sur  la  ville  Ssou-tech< 
A  Nakiiodka  {Trouvaille),  où  l'altadius  n'était  pas  encore  parvenu,  on  dit  SToir 
ili'.  ruini's  di'  constnicliuns  impériales. 

P<iMuclius  élalt  ilésoli-  de  ne  pas  rencontrer,  aux  environs  de  Nikobkoie,  i 
iiMi ■^  di'>  iristvuLiiciilMlf  [licvrc.  Il  réussit  à  acquérir  une  hache  en  néphrite 
\VJa(li\>r<luk.  1..^  triinrtiunl  seul  a  été  conservé,  ta  bâche  a  été  trouvée  à  la  pi 
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fondeur  de  i  mètre,  au  bord  de  la  baie,  en  creusant  une  cav 
sout,  d'après  Palladius,  la  question  de  la  fabrication  des 
])ierre  [lar  les  anciens  habitants  de  la  Mandchourie  jusqu'au 
n'a  pas  d'indications  sur  la  provenance  de  la  néphrite.  Mais 
tie  Tzin  (265-410)  parle  d'une  pierre  qui  entamait  le  fer  e1 
une  montagne  au  nord-est  du  pays  des  Ssou-chin,  après  a^ 
des  montagnes.  De  même,  la  géographie  de  la  dynastie 
a  pierre  couleur  d*eau  moisic  d  qu'on  trouvait  à  Pembouchi 
entamait  le  fer.  Palladius  suppose  qu'il  faut  chercher  la 
rOussouri. 

H  avait  l'espoir  de  visiter  la  Nakhodka  et  le  port  Olga,  où 
plus  près  les  Tai:es.  Plus  au  nord  se  trouve  une  peuplade  i 
([uelle  il  n'y  a  que  des  données  fort  vagues  dans  les  docui 
rait  réunir  des  renseignements  là-dessus  au  port  Olga. 

C'est  à  l'autre  bout  de  la  Sibérie,  sur  la  frontière  mér 
Minoussinsk,  qu'habitent  les  Ouriankhai,  sur  lesquels  on  trc 
dans  une  lettre  de  M.  P.  Krapotkine,  résumant  les  renseign 
peuple  par  Wesselkine,  qui  le  visita  deux  fois  en  1 863,  et  en  i 
de  marchandises.  Le  commerce  des  Russes  avec  les  Ouriar 
])ar  an  sur  la  frontière,  la  valeur  des  marchandises  ne  sur] 
blés  (environ  21  000  francs).  La  caravane  de  1869,  ayant  tr 
se  trouva  sur  le  bord  du  Jenisseï,  plus  bas  que  la  réunion  c 
nom,  à  une  distance  d'Ourga  qui  ne  surpassait  pas  \  500  kil 
fleuve  sur  un  radeau  attaché  à  la  queue  d'un  cheval,  selon 
nés.  La  caravane  passa  ensuite  près  des  lacs,  en  partie  saléS; 
son  milieu  une  profondeur  surpassant  20  mètres. 

Les  Ouriankhaï  qui  sont  plus  à  leur  aise  demeurent  dant 
feutre  ;  les  plus  pauvres,  dans  des  tentes  d'écorce  de  bouleau 
bétail,  les  chevaux,  les  moutons  forment  la  majeure  partie  d( 
trie.  Pendant  les  grandes  chaleurs  ils  décampent  vers  les  sooi 
ment  le  millet  et  Torge,  qui  ne  leur  servent  au  reste  que  d'à! 
fromages  et  la  caillebotte,  qui  forment  le  fond  de  leur  cuisii 
sèches,  ils  arrosent  leurs  champs  artificiellement  en  creusai 
quelquefois  plus  de  2  kilomètres  de  longueur.  On  fait  la  rè 
arrachant  les  épis  avec  les  racines  ;  le  battage  se  fait  avec 
et  le  grain  est  conservé  dans  des  fosses.  Au  printemps  on 
moutons  pour  les  feutres.  Les  hommes  et  les  femmes  se  r^ 
vail,  s'assoient  en  rond  autour  d'un  tas  de  laine ,  aya* 
gués  de  1  mètre  dans  chaque  main,  et  se  mettent  à  batti 
tout  en  chantant.  Lorsque  la  laine  est  battue,  on  fait  le  i 
comme  font  les  indigènes  du  territoire  de  Minoussinsk,  app 
mais  à  Taide  d'un  cheval  ou  d'un  bœuf.  On  étend  la  laine  i 
et  on  roule  le  tout  sur  un  cylindre  avec  des  anneaux  aux  i 
dans  ces  anneaux  des  cordes  qui  servent  de  brancard  pour  i 
boeuf,  et  on  va  dans  la  plaine,  choisissant  l'endroit  le  pli 
feutre  dépend  du  temps  qu'on  met  à  faire  promener  le  chei 
Ces  travaux  se  font  en  commun,  auparavant  chez  un  voisir 
Cette  coutume  de  travaux  faits  en  commun  (pomolsch,  aide] 
existe  aussi,  comme  on  sait,  chez  les  paysans  slaves  de  la  Rï 
sont  que  les  pauvres  qui  travaillent  ainsi  parmi  les  Oudanl 
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la  publication  vient  d'être  annoncée.  Dans  les  liveaigons  i  et  S  du  BtimeU  r 

montagnards  du  Caucase,  M.  Praff  publia  des  matériaui  sur  l'bistoire  des  Ûi 

Pendant  Tétt-  de  l'année  <il7l,  il  entreprit  un  nouveau  Toytge  à&mVOsaé 
dans  la  lettre  nouvellement  publiée  il  donne  k  nomenclature  des  endroits  < 
visités,  avant  de  publier  les  matériaux  qu'il  a  rassemblés  tt  les  résultats  qu'i 
pouvoir  eu  tirer.  C'est  surtout  dans  les  montagne»  de  la  Digorie  qu'il  dît 
réuni  une  ;,'randi-  quantité  de  malériaui  intéressants  gous  le  rapport  pttuwifi 
i|uc  et  liJstui'iL|ue,  ce  «(istrict  étant  séparé  par  les  montagnes  du  reste  dt)  Q) 
el  atant  pur  suite  conservé  mieut  que  d'autres  en4roiU  les  tradititHU  st  |es  ( 
nies  anciennes.  Il  contient  beaucoup  de  Gonstr^ictions  anciepuet  fi)rt  intér^wj 
Le  trajet  parcouru  la  dernière  fois  par  M-  Pfaff  était,  d'après  lui,  spuroviw 
mcpt  de  2  0(HJ  kilomètres. 

Dans  lesdcrniëres  livraisons  des  ^utfetw,  Q0U4  trouvans l'annooce  li<  )A  [ 
cation  du  deuxième  volume  du  RteueUda  notices  tvt  ii  Cniftoii,  ttiv**"'^^ 
ticles,  nous  v^ivons  la  description  du  dernier  voyage  da  H-  Pfaff,  ainsi  qu 
études  ethnologiques  du  même  auteur  sur  les  Ossètes. 

Nous  croyons  utile  d'attirer  i'atlenlion  des  spécialistes  sur  le  somnuira  i 
trouve  dans  res  Bulletins  des  articles  publié^  par  )es  journaus  en  ^fo^i 
nicniie  et  grouiinc,  [laraissant  au  Cauca*e,  Lies  titres  de  quelque*  articles 
quenl  des  renseignements  sur  le«  HKGUrs  et  «outuoiet  4m  peiiplades  dif  t^ 
1^  éditeurs  des  BuUetini  rendraient  service  àleHFB|eatwn  m  dQ<)P*'>t  HV  " 
un  peu  complet  du  contenu  des  articles  les  plus  jot«re»MiU  de  ces  jounuu 


S36  REVUE  d'aniuropologib. 

quelques  faits  d'une  valeur  scientifique  restent  inconnus  dai 
clos  d'un  intérêt  tout  local. 

Les  Nouvelles  géographiques  rendent  compte  des  séances 
pour  l'expédition  ethnographico-statistique  dans  le  territoire 
cicllement  la  Russie  occidentale.  Nous  y  voyons  que  M.  Tschc 
SCS  travaux  sur  le  gouvernement  d'Arkhangelsk  (où  il  avait  été 
pendant  un  certain  temps  sous  le  coup  d'une  suspicion  politiq 
fondement)^  a  présenté  à  la  commission  la  première  partie  c 
Petits  Russiens  (Malorussy)  de  la  Russie  occidentale  ;  cette  .\ 
aux  questions  ethnographiques  ;  il  a  annoncé  que  ses  rechercî 
il  a  besoin  de  temps  pour  mettre  en  ordre  les  matériaux  qu'il 
moff,  qui  a  publié  aussi  quelques  volumes  sur  diverses  parties 
sente  le  programme  d'une  description  ethnographique  de  la  p< 
tinguc  sous  le  nom  de   Russes  blancs  (Biéloroussy),  et  des  rei 
carte  ethnographique  représentant  l'extension  de  cette  populat 
qui  allait  partir  pour  un  voyage  d'investigation  sur  la  race  liU 
des  considérations  sur  les  recherches  qu'il  était  sur  le  poini 
programme  qu'il  s'était  tracé  contient  les  rubriques  suivante! 
l'extension  des  Lithuaniens  et  des  Lettons  fLatychi)  dans  la 
2«  leur  nombre  ;  3°  la  description  ethnographique  de  la  populj 
différences  physiques,  habitations,  habillements,  coutumes, 
populaire,  terminologie  populaire;  4°  influence  des  Lithuaniens 
voisins  et  influence  réciproque  des  voisins  sur  eux^  tracée  dans 
noms  géographiques  et  dans  les  emprunts  des  coutumes  socià 
mique  de  la  population  dans  le  présent.  Les  programmes  que 
commission  s'imposent  sont  évidemment  tort  larges  pour  un  i 
guidé  par  un  intérêt  purement  scientifique.  Les  résultats,  n 
atteints,  donneraient  des  matériaux  fort  intéressants  à  l'anthrc 
à  désirer  que  les  membres  de  la  commission,  dans  leurs  étu< 
donnent  plus  de  mesures  précises  et  d'observations  physiq 
puissent  servir  de  base  à  des  études  ultérieures  plus  complètes, 
tions  les  plus  spirituelles  ont  moins  de  chance  d'avenir  que  de 

Sur  les  Kalmoucks  du  Volga,  par  B.  Liadov. 

L'analyse  qui  suit  porte  sur  un  ouvrage  russe  intitulé  :  Russù 
tions  physiques  et  ethnographiques.  Saint-Pétersbourg,  4861, 
l'aurait  emprunté  à  un  autre  auteur  russe,  Nebalsin,  lequel  a 
Astrakhan,  à  l'embouchure  du  Volga,  il  y  a  une  vingtaine  d'ani 
a  été  traduite  in  extenso,  parle  professeur  Koperniçki.  et  se 
lume  1,  n°  3,  du  Journal  of  the  Anthropological  Institute;  el 
complète  que  celle  du  grand  ouvrage  de  de  Pauly  sur  les  Pet 
Le  traité  le  plus  complet  sur  les  Kalmoucks  semblerait  d'aill 
S  -P.  Pallas,  inséré  dans  Sammlungen  hisiorischer  Nachrichten 
chen  Wolkerschaften,  Saint-Pétersbourg,  i776,  2  vol.  in-4®. 

L'étymologie  du  mot  Kalmouck  a  été  donnée  de  dilférentes  faj 
dériver  du  tailare  Khalimak,  (\m  veut  dire  celui  qui  reste  en  ar 
doux  mots  mongols  :  ghol  (feu)  et  aïmak  (tribu),  d'où  Ghola 
finalement  Kalmuck,  c'est-à-dire  peuple  fougueux. 

Les  Kalmoucks  habitaient  primitivement  les  contrées  au  n 
chinois,  savoir  ;  le  Dzoungarie,  et  participèrent  à  toutes  les  coq 
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Pour  avoir  un  mouton,  demandez  un  cbameau. 

Vaut  mieux  pour  un  cyprès  être  cassé  que  plié,  et  pour  un  honnête  bommf 
mort  que  déshonoré. 

Aliment  mal  acquis  colle  aux  dents. 

Au  désert,  d'un  oscarbot  [beelle)  faites  un  mouton. 

Le  Kalmouck  s'occupant  exclusivement  d'élever  des  bestiaux,  son  existent 
nomade.  Un  kholnii,  c'csl-à-dirc  une  communauté  plusou  moins  nombreuse,  i 
posée  de  Tumilles  unies  par  des  liens  de  parenté,  ne  reste  jamais  plus  de.deu 
trois  semaines  â  la.mème  place.  Tout  déplacement  d'un  endroit  à  un  autre  est 
Téritablc  fêle.  Les  marchandises,  y  compris  la  tente  {kibiika)  sont  chaînées  i 
de  chameau  et  recouvertes  d'une  draperie  lorsque  la  famille  est  dans  Tais» 
Les  Temmcs  et  les  llllej.  en  costumes  de  fête,  aussi  bien  que  les  jeunes  garçons, 
duisenl  les  troupeaux.  Les  petits  enfants  sont  logés  dans  des  paniers  suspei 
aux  flancs  des  chameaux  et  la  femme  allailant  son  enfant  perchée  au  faite, 
hommes  ù  cheval  |in'imeiit  la  tète  et  conduisetil  la  caravane.  L'étape,  qui  pa 
dure  plusieurs  jours,  ne  fatigue  personne,  et  l'onsedivertilen  route  par  des  cfa 
et  dus  hisloirvs. 

Arrivé  à  l'endroit  qui  promet  d'abondants  pâturages,  on  fait  balte,  les 
meaux  sont  déchargés  et  l'on  dresse  les  tentes,  ce  qui  n'est  pas  long.  En  une  di 
heure  la  charpente  en  est  debout.  Leur  forme  est  celle  d'un  entonnoir  troi 
sens  dessus  ilcssous,  dont  la  base  repose  sur  un  support  cylindrique  de  même 
conférence.  La  kibitka  est  recouverte  extérieurement  d'une  étofie  de  feutre  et 
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ttirieuremont  de  nattes  en  roseau.  D'un  côté  est  une  ou? 
adapté  un  cadre  de  bois  pour  lu  porte.  Celle-ci^  demeurant  o 
n(M>^  laisse  entrer  et  sortir  Tair  et  la  lumière  qui  pénètrent  i 
ouverture  au  centre  du  toit.  Le  plancher  est  couvert  d'un  t 
été^  de  peaux  d'animaux  en  hiver,  l/ameublement  ne  demac 
En  face  de  la  porte,  adossé  à  la  imroi  de  la  tente,  se  place  un 
est  élevé  le  grand  barau,  Tendroit  sacré  de  Thabitation  du  Ka 
les  objets  de  son  «idoratiou,  ainsi  (|ue  les  trésors  de  la  fami 
ment  on  étend  en  premier  lieu  U;s  couvertures,  caparaçoni 
vaux ,  puis  les  caistîes  et  vàtements,  et  par-dessus  une  d 
se  place  enfui  le  colfre  dans  lequel  est  conservé  le  Bourkkatm 
au-devant  de  laifuelle  on  dresse  une  sorte  d'autel  ;  cet  a 
table  de  bois  garnie  de  petits  plats  en  argent  et  en  cuivi 
les  offrandes  :  du  fromage,  du  gruau  et  plusieurs  sortes  d'i 
table  enfin  on  pique  en  terre  un  morceau  de  bois  surmont 
d'argent.  C^est  là  que  le  chef  de  la  famille  dépose  le  premier 
plats  mangés  pendant  les  repas  en  commun. 

A  droite  de  la  porte^  en  face  du  précédent,  est  élevé  le  petit 
de  la  plus  grosse  caisse  sur  laquelle  se  posent  les  provi3ions, 
paux  ustensiles  de  méqage  ;  autour  se  rangent  les  cbaudro; 
cuisine. 

L'arrangement  tant  intérieur  qu'extérieur  de  la  Ubiika  est 
Le  mari  ne  se  charge  que  de  l'érection  de  ia  charpente  et 
main  à  donner.  Il  passe  sop  topips  à  chasser,  à  faire  paître  i 
rien  faire.  Toutes  les  charges  du  ménage  regardent  la  femm 

Dans  la  vie  du  famille  du  Kalrpouck^  le  mariage  d'un  ûls  on  4* 
principale  de  fêtes  et  de  réjouissances.  Le  choix  est  fait  par 
dant  si  le  (ils  déclare  qu'il  ne  lui  convient  pas»  on  pas$p  put 
(luestion.  Le  Kahnouck  considère  le  mariagii  pomme  l'acte  | 
vie,  et  ne  l'entreprend  jamais  sans  avpir  reçu  la  bénédiction  d 
après  avoir  également  consulté  les  étoiles  il  va  faire  aux  pai 
une  première  deniande  secrète,  puis  une  demande  ofSciel 
de  certaines  (-(Témonics.  Il  apporte  divers  objets  représentan 
Fiage  et  l'on  boit  et  mange.  Puis  a  lieu  le  dîner  des  Gan 
s'écoule  un  un  et  plus.  Lorsque  la  jeune  iille  a  seize  ans  accc 
le  jour,  les  deux  familles  se  rendent  mutuellement  visite,  < 
qu'apporte  le  jeune  homme.  La  femme  n'api)orte  ]>as  de  dot 
ustensiles  de  ménage. 

Au  grand  jour  enfin,  le  jeune  homme,  muni  de  viandei 
au  khoton  de  sa  future,  et  après  quelques  formalités  la  plac 
selle  et  l'emmène  chez  ses  parents.  Là  une  kibitka  toute 
milieu  de  laquelle  sont  les  idoles  et  au-devant  une  épaule 
plat.  Le  prêtre  alors  les  marie,  des  prières  sont  prononcées» 
joue  un  rôle  important,  et  finalement  est  mangée,  par  les  1 
conservé  comme  gage  de  bonheur  pour  la  nouvelle  famille.  L 
notamment  les  paroles  suivantes:  a  Je  m'incline  une  premièi 
Seigneur  Dieu  qui  est  mon  père  et  ma  mère.  Je  m'incline  u 
adorer  le  soleil  qui  éclaire  ce  jour  bien-aimé  ,  et  la  lune  q 
bien-aiméc.  Nous  jurons  de  nous  aimer  l'un  l'autre,  de  noui 
ment  et  de  partager  ensemble  toutes  les  épreuves  et  les  joies 


I.a  religion  des  Kalmoucks 
Kouddhii,  s' étant  corrompue  d 
il'hui  qu'en  un  tissu  de  croyai 

Ava  (  la  ci'éutîim  de  l'unii 
nro  ensurable.  Du  fond  de 
des  é  la  rs  et  qui  se  fondiren 
ur"  rcnt  qui  à  la  longue  prc 
const  tuer  les  continents  par  li 
ocrupp  par  le  mont  Été  (Sum 
peuples  diffcrenls  :  au  ^ud  se 
j.'ens  qui  vivaient  eenl  r.inqua 
coup  de  bestiaux  ;  au  Nord, 

Les  premiers  habitants  du  i 
se  Onrit  la  ^-iierre,  l''s  bons  fti 
met  du  mont  Été,  tandis  que 
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paradis  [heaven).  Les  Tingheris  conservèrent  longtemps  des 
restrcs  :  ils  pouvaient  se  passer  de  nourriture,  avaient  des  aiU 
vingt  mille  ans.  Mais  un  jour  apparut  sur  la  terre  un  fruit  à\ 
du  sucre,  appelé  ^^/m^,  qui  les  tenta.  Dès  qu'ils  en  eurent  goût< 
que  au  rang  de  mortels  ordinaires.  1^  lumière  leur  devint  née 
la  lune  et  les  étoiles  prirent  naissance  au  milieu  d'un  cataclysm 
quatre  heures  le  soleil^  traîné  par  sept  chevaux  aériens,  fais 
Été,  et  se  cachait  pour  produire  la  nuit.  Les  phases  de  la  luni 
proximité  variable  du  soleil.  Toutes  les  étoiles  se  mouvaient  s 
qui  est  fixe.  Après  avoir  mangé  du  fhime,  chacun  se  vit 
soi  pour  ses  besoins  et  de  penser  à  l'avenir.  La  discon 
obligea  les  hommes  à  se  choisir  des  chefs  qui,  abusant  de 
mettait  en  eux,  devinrent  des  despotes.  De  là  des  séries  de  ca 
sitèrent  la  descente  sur  la  terre  des  Bourkhans  sous  la  form 
eut  quatre,  le  dernier  étant  Shakiamouni,  le  fondateur  du  boud 
sa  doctrine  à  soixante  nations  qui  la  comprirent  de  différentes 
lieu  aux  nombreuses  religions  actuellement  répandues  sur  le  gl 

Je  renvoie  au  texte  pour  les  nombreux  détails  donnés  sur  1 
kalmouckes  du  bouddhisme  indien.  C'est  toujours  la  transmigr 
dans  des  animaux  d'ordre  plus  ou  moins  élevé,  selon  la  coi 
terre  ;  mais  il  est  une  croyance  au  paradis  et  à  l'enfer  dans  1 
penses  et  punitions  infligées  sont  corporelles.  Les  demi-dieu 
sont  les  Tingheris,  les  plus  élevés  de  tous,  les  plus  anciens  :  il 
les  étoiles  ;  les  Bourkhans,  qui  leur  sont  inférieurs ,  tous  les  hoi 
rer  à  cette  dignité,  Shakiamouni  est  le  premier  d'entre  eux  ;  et 
sont  tous  du  sexe  féminin. 

Les  chefs  du  clergé  bouddhiste  sont  le  dalaUlama  et  le  bog* 
habitant  le  Thibel.  Dans  l'origine,  le  dalaMama  exerçait  le  pouv 
par  tout  le  Thibet  ;  mais  deimis  1703,  lorsque  le  pays  tomba 
de  la  Chine,  il  a  perdu  son  pouvoir  civil  et  s'est  vu  forcé  de 
voir  spirituel  avec  le  bogdobatsin.  Néanmoins  le  dalaï-iama 
haute  autorité.  11  habite  un  palais  construit  avec  les  pierres  c 
une  montagne  sacrée  du  Thibet,  et  renfermant  neuf  cent  qua 
chambres.  A  1  kilomètre  et  demi  de  là  se  tient  le  célèbre  temple 
premiers  de  Tan  le  clergé  de  tout  le  Thibet  s'y  rassemble  au  n 
cents  hommes,  le  service  divin  y  est  célébré  nuit  et  jour  pendan* 

Le  reste  du  clergé  se  compose  de  lamas.  Il  n'est  pas  facile 
outre  les  trois  principaux  livres  de  Danjour,  Ganjour  et  Soum 
lu  une  masse  d'autres  s'élevant  à  plusieurs  centaines.  Il  faut  ; 
astronomie,  en  médecine  et  autres  sciences,  avoir  pratiqué  le 
cesse  à  Dieu  et  exécuter  ponctuellement  tous  les  commandemen 
dépasse  deux  cents. 

Quoique  l'auteur  de  cette  note,  c'est-à-dire  Liadov  on  Nebalf 
le  mot  de  Dieu,  il  est  bon  de  remarquer  que  rien  dans  leur  text 
ser  que  la  religion  des  Kalmoucks  comporte  l'idée  d'un  Dieu 
personnel,  supérieur  aux  Tingheris.  Nulle  part  non  plus  dam 
pré(!èdent  sur  ce  qu'on  pourrait  appeler  l'âge  d'or  de  l'humaniU 
venir  un  Dieu  créateur.  L'univers ,  notre  planète  ne  s'y  forme 
forces  naturelles  mises  en  jeu  accidentellement  ou  à  la  longue. 

L'organisation  sociale  des  Kalmoucks  au  commencement  du  d 


If  nomme  k  priisent.  Sa  résidence  fîïe  esi  ailuée  à  1  lieue  d'Astrakb 
Bazar- Kcilmoucke,  sur  lus  rives  du  Volga.  Le  clergé  inférieur  est  partagé  e 
ïJL'urs  CJti'fji^i'JL's.  Tous  les  prêtres  ou  gheluags  sont  exempts  d'impôts  et 
Je<i  uli'randes  des  iiuhyons,  des  zaïsaoghs  et  du  peuple;  ce  sont  des  bestial 
l'ai'^ctit  i(ue  l'iiu  porte  au  lempte  ou  kharoul,  mais  qui.  en  réalité,  passent  i 
titr  aux  mains  des  ghelungs.  Une  autre  source  de  revenus  pour  eui  est  Va 
lit'  luuiOducine,  àlatiuellc  ils  n'entendent  rien  d'ailleurs,  ils  ne  demandent 
mais,  Mjus  prétexti:  d'obtenir  la  protection  des  Bourkhaas,  ils  font  envoyn 
un  tuus  les  trt-sors  du  piiiient  au  kharoul,  et  Unissent  par  le  dépouiller  de 
nirme  de  sji  kiliilLi. 

te  gholung  évite  de  s'expliquer  sur  la  religion,  prétend  que  c'est  u 
cfaé  d'en  parler,  el  se  borne  à  répéter  les  prières  en  les  accompagnant  d 
drs  clifclies,  lies  tambours  et  des  trompettes.  Les  taurkalches  sont  des  gb< 
jouissant  d'une  autorité  spéciale  et  qui  surveillent  la  composition  du  c&lendri 
tcm|is  dfs  ivalmoucivs  se  compose  de  cycles  de  douze  années  portant  chaci 
nom  |iarticulier  «l'aninial,  d'années  de  treize  mois,  le  premier  correspond 
décembre,  de  mois  'le  Ircntc  jours  et  de  semaines  de  sept.  Les  zourkalchc 
pour  Idche  aussi  d'indiquer  le  jour  propice  pour  les  marii^es  et  de  spécil 
classe  de  runéruilles  à  faire,  ce  qui  dépend  de  l'importance  des  cadeaux  offe 
kharoul.  Si'lon  le  nombre  de  bestiaux  apporta  à  la  Divinité,  on  a  droit  i 
brûlé,  enterré  ou  abandonné  aux  bètts  buves  do  steppe. 
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La  vie  nomade  des  Kalmoucks  convient  certainement  ai 
mais,  si  elle  se  perpétue  et  résiste  à  tous  les  etTorts  de  la 
à  rinfluence  de  ses  ghelungs«  qui  ne  trouveraient  sans  doute 
ce  changement  de  mœurs. 

Quel  meilleur  emploi  d'ailleurs  pourrait-on  faire  des  herbe 
qui  croissent  çà  et  là  dans  leurs  immensités  brûlées  par  le  sole 
nourrissent  des  milliers  de  chevaui,  de  bœufs^  db  chèvres 
transforment  ce  sol  misiîrable  en  une  v&stc  et  riche  étable 
fournissant  au  commerce  de  grandes  quantités  de  laine,  de 
peaux  et  de  fourrures,  ils  contribuent  &  éclairer  et  à  piréeeri 
vinces  septentrionales  de  Tempire  et  remplissent  donc  à  leur 
économique.  D'  P 

V 

REVUE   ALttetfAlrttfi. 

Sur  les  Tkreois  par  Harbiaim. 

A  la  séance  du  15  octobre  1870,  HartmanU  assuré  qu'il 
certains  Juristes  allemands  qui  ont  prétentiu  c)uë  c'était  tése 
cjuc  d'envoyer  de  telles  gens  sut*  le  champ  de  bataille.  l*oUr 
que  le  gouvernt^nietit  fratiçais  ait  donné  roccasIoH  d'étudiei 
africaines  ».  Hartmann  s'est  entretenu  plusieurs  fois  aVéc  A 
égypto-arabc.  Chaque  fbis  tes  turcos  se  sont  montrée  très-bU 
d'eux,  très-intelligent,  sergent-major  même,  lui  disait  i\}xe 
tiraient  leur  origine  de  l'Afrique  centrale.  «  Us  otil  donné  toui 
de  dextérité  dans  le  maniement  des  àrmèfi,  de  ^ubordlnatioi 
rieurs  (it  d'une  grande  ardeur  dans  le  combat.  Certaineme; 
sont  montrés  dans  la  lutte  prévue  féroces,  mais  il  fadt  ijDt 
tume  en  Afrique.  »  Plusieurs  sont  otiginaires  de  Borhu,  de 
Baghirml,  de  Wadai. 

Hartmann  a  pu  s'en  proturcr  des  photogiraphies  ;  malheuf 
sont  hors  d'état  d'irtdlqufer  leUr  lieu  de  haissânce  ;  qUelqUeâ^ 
enlevés  tHîS  jeunes  par  les  rtiarfchands  d'esclaves.  L'un  d'eût 
étro  né  à  la  Martinique  et  présentait  lôus  les  caractères  pur^ 
type  africain.  Virchow  ajoute  qu'une  partie  des  prisonniers  t 
gertnattiscr,  et  qu'il  sera  difficile  au  bout  de  quelque  tempfe  i 
primitif.  [Société  anthropologique,  Berlin,  année  1871.) 

Vdge  de  pierre  en  Grèce, 

Le  docteur  Hirschfeld  écrit  que  deux  collectionneurs,  George 
V.  Heldreich,  ont  seuls  une  collection  notable  d'instruments 
Finlay  se  compose  de  haches,  de  couteaux^  de  marteaux  e 
nombre  de  trois  cents.  Les  uns  sont  polis  jusqu'au  tranchl 
peine  dégrossis.  D'après  V.  Heldreich,  il  est  en  général  difB 
la  nature.  La  plupart  sont  formés  de  serpentine^  de  diorite^dc 
de  porphyre,  d'oligiste. 

Les  principaux  points  où  ces  objets  ont  été  trouvés  sont  :  1 
Béotie  (Tanagra,  Dombrena  sur  THélicon);  le  Péloponnèse  :  Û 
rinthe,  Epidauros  ;  la  Macédoine  :  Âthos  et  la  Thessalie.  La  t 
reich  ne  monte  guère  qu'à  une  vingtaine  de  pièces.  V»  Gdtt 


Le  blanc  et  le  métis  sont  les  possesseurs  tifes  tilles  et  le»  poihtS  cetlb«W 
»lfl  sociale.  Leurs  itiœlirs  pius  délicates,  leiir  idteUl^ehCe  ^Vili  dt^TblôptlCi 
sociabilité  plus  grande,  leiit-  assurent  la  suprëmsttb.  Cttadib^  kt  paTsui! 
TiTEiit  de  la  même  façon,  d'Une  manière  très-sobre;  difl^rénce  appl^ciabté 
l'EuroiR'cn.  Simplicité,  modératloli  Sont  les  traits  caHtCtéi<KttiqileS  de  tod  à 
tation.  L'ivresse  rav;^  aussi  les  ttasses  classes;  mais,  plits  datigiét^tlgé  ^ 
dans  sa  Force  brutale,  elle  passe  plus  vile  sous  l'influence  dc  la  VHpoHsatton  11 
|in)duile  par  la  chaleur  duclimat  .La  partie  essentielle  de  la  UoUtHtntfe  est  tt  ï 
mais  surtuut  chez  les  habitants  des  eûtes  et  des  liant».  Le  béblil  là-Ku  bst  tU 
mais  muDCuleux  j  H  la  tiande  se  digère  plus  vite  :  C'est  le  nieillëlir  Ètôfi^ 
parer  immédiatement  ses  foreeS.  Oans  IB  VénÉïliela,  H  j  a  enVittJil  bn»  tw 
mation  de  iU  à  1*5  livres  espagnoles  par  léte,  tandis  qu'en  Itilifie  felle 
guère  à  (0  livi-es  ;  il  s'ensuit  que  l'usa^  dË  le  viande  dans  les  tt^iqueti  H'ë 
connue  on  aundt  pu  le  croire,  moins  grahde  qite  dans  les  dlmats  temperts, 

Après  la  viande,  les  bananes  dans  les  plaines,  le  inaîs  SLr  Ifes  GordlUèn 
ment  les  mo>ens  rrulimentation  les  plus  répandus.  Les  épiées  Wnt  les  iti 
leurs  énergiques  employés  pour  réveiller  les  fonctions  digeMIVèS. 

Le  lUfieru,  habitant  des  plaines,  dlftèt«  beaticoup  du  ffiUtaffbh)  ;  à 
dès  le  matin,  bien  avant  que  la  rosée  ail  été  abaittMe  pat-  IbS  tijo 
wleil,  il  pousse  devant  lui  dans  cette  met  d'teAft{!«s  l«  tnwpekli  <K  Mt 
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tremble  devant  son  lazo.  A  demi  sauvage,  indomptable,  il  p 
plaines  en  maître.  Le  monlanerOf  fort  et  robuste,  massif  et 
rapport  par  sa  position  dans  une  zone  tempérée  avec  la  meillc 
contraste  frappant  avec  le  llancro,  dont  la  vivacité  et  Tadr 
principales.  Le  (laysan  des  Cordillères  se  soumet  davantage 
tueiles;  sa  force  physique  est  sous  la  domination  de  celles-c 
c'est  la  liberté  et  Tindépendance. 

La  condition  de  la  femme  est  très-variable  ;  chez  Plndiei 
maître,  elle  entretient  sa  maison  et  perpétue  sa  race.  Chez  le  c 
n*a  aucune  place  ;  la  femme  est  la  senora  du  logis,  le  mari  : 
d'un  cavalier.  Mais  là  se  bornent  tous  ses  hommages,  entre  li 
lier.  Ce  n*est  pas  tant  le  cœur  qu'un  culte  profond  pour  Tur 

Dans  les  hautes  classes,  la  femme  n'a  plus  la  distractio 
nombreuses  servantes  se  chargent  de  toute  la  besogne^  de 
désirs  et  de  doimer  à  la  maison  cet  éclat  qu'elle  aime  Elle  n 
se  repose  jamais,  car  elle  se  repose  toujours.  L'àme  de  la  1 
nulle  part  ;  cependant  la  nature  a  comblé  de  ses  dons  la  c 
aussi  belle,  aussi  noble,  aussi  éclatante  qu'une  femme  peut  1' 

L'habitant  des  villes,  celui  des  campagnes,  le  Uanero,  le 
les  principaux  types  nationaux  dans  l'Amérique  tropicale.  Da 
le  blanc  et  le  métis;  ailleurs  l'Indien  et  le  créole  fortement 
dessiner  maintenant  dans  leurs  principaux  traits  les  types  d< 
trastes. 

Le  nègre,  comme  une  plante  exotique  qu'une  culture  bieni 
bientôt  se  propageant  à  l'infini,  pousse  ses  racines  partout 
pas  ;  il  s'étale  complaisamînent  en  tous  lieux,  tandis  que  le  v 
fils  des  Castilles  disparaît  à  l'arrière -plan.  Sitôt  que  le  né 
cavalier  étranger,  il  se  lance  à  sa  poursuite  et,  a\ec  des  man 
politesse  empressée,  lui  offre  ses  services.  Une  déclamation  ,i 
gesticulations  sans  nombre,  avec  des  protestations  sans  fin 
son  sang,  tout  est  à  la  disposition  du  caballero.  Un  déluge  de  pa 
tastiques,  les  mouvements  variés  qu'il  imprime  à  son  corps, 
révèle  chez  lui  un  talent  de  comédien  spécial  ;  même  lorsque  ' 
à  vous  délivrer  de  cette  politesse  ennuyeuse,  il  jure  au  nom  d 
est  entièrement  à  votre^disposition  pour  la  prochaine  rencontr 

Le  nègre  cultive,  chasse,  et  se  modèle  sur  son  entourage, 
ridicule,  le  nègre  sous  les  tropiques  possède  à  un  haut  degn 
tion  sans  pareil,  involontairement  il  imite  ;  sans  effort  inst 
l'original,  sans  être  original  lui-même. 

Le  nègre  ne  possède  par  lui-même  aucun  talent  d'invent 
il  s'approprie  rapidement  les  résultats  obtenus  autour  de  lui 
nègres  remporter  les  premiers  prix  dans  les  écoles  de  Paris,  r 
dans  leur  pays  au  point  de  où  ils  en  étaient  alors  restés,  parc 
rien  à  imiter?  Aussi  un  écrivain  d'Haïti  règrettait-il  que  le  pei 
pas  reçu  l'influence  de  la  culture  germanique  plutôt  que  d 
maine(*jc).  Du  reste,  Franz  Engel  pense  que  chez  le  nègre  qui  a 
ment  Tinflueuce  germanique,  il  y  a  des  différences  notables  < 
pas  chez  le  nègre  soumis  à  l'influence  latine,  slave  ou  asiatiqu* 

Son  attitude  extérieure;  sa  marche,  les  mouvements  de  ses 
son  tronc,  son  mahitien  ont  quelque  chose  du  singe  ;  ce  qui  se 


Mais  [ui  \ieri[ie  le  jour  de  fête,  le  chieha  remplit  les  verres;  l'Iadiei 
luiue,  son  viad^e  Liiiiiiobilc  rcvèie  toutes  ses  secrètes  soufiranoes  ;  il  eçtre  1 
dans  uiK.  lolie  Tur».!)».,  met  la  main  au  couteau,  ou  tombe  par  lerreivre 
Vlurs,  le  vu]iiij,t.Lii  Ltuiint.,  I  homme  blanc,  vampire  de  la  race  brune,  géa 
le  sort  de  cette  race  qui  disparaît. 

Si  vous  iiênétruz  dans  la  rurët,  l'Indien  vous  jette  ui 
derrière  lus  arbres:  c'est  le  z'imbo,  produit  bâtard  de 
vous  avez  rencontre.  Il  chasse,  il  pècbe,  la  foret  est  se 
à  sa  ceinture,  un  vieux  fusil  ou  uue  longue  lance  ii 
mépris  de  tous  les  dangers,  suivi  de  quelque  chien 
fants  le  craignent;  son  domaine,  c'est  la  forêt;  ce  son 

(l]  Austand,  bti  Colla.  Jahrgang  I8W,  Dit  Goajlrtt  FoUsMUfr  a 
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tremble  devant  son  lazo.  A  demi  sauvage,  indomptable,  il  parcourt  ces  immenses 
plaines  en  maître.  Le  montanero^  fort  et  robuste,  massif  et  pblegmatique,  et  en 
rapport  par  sa  position  dans  une  zone  tempérée  avec  la  meilleure  société,  forme  un 
contraste  frappant  avec  le  llanero,  dont  la  vivacité  et  l'adresse  sont  les  qualités 
principales.  Le  paysan  des  (Cordillères  se  soumet  davantage  aux  forces  intellec- 
tuelles ;  sa  force  physique  est  sous  la  domination  de  celles-ci  ;  ce  quMl  recherche, 
c'est  la  liberté  et  Tindépendance. 

La  condition  de  la  femme  est  très-variable  ;  chez  Tindien,  la  femme  sert  un 
maître,  elle  entretient  sa  maison  et  perpétue  sa  race.  Chez  le  créole,  cet  indianisme 
n'a  aucune  place  ;  la  femme  est  la  setiora  du  logis,  le  mari  lui  rend  les  honneurs 
d'un  cavalier.  Mais  là  se  bornent  tous  ses  hommages,  entre  la  senora  et  son  cava- 
lier. Ce  n*est  pas  tant  le  cœur  qu'un  culte  profond  pour  l'urbanité  qui  domine. 

Dans  les  hautes  classes,  la  femme  n'a  plus  la  distraction  de  l'intérieur  ;  de 
nombreuses  servantes  se  chargent  de  toute  la  besogne,  de  réaliser  ses  moindres 
désirs  et  de  donner  à  la  maison  cet  éclat  qu'elle  aime  Elle  ne  travaille  pas,  elle  ne 
se  repose  jamais,  car  elle  se  repose  toujours.  L'àme  de  la  femme  ne  se  déploie 
nulle  part  ;  cependant  la  nature  a  comblé  de  ses  dons  la  créole  ;  elle  a  été  faite 
aussi  belle,  aussi  noble,  aussi  éclatante  qu'une  femme  peut  Tètre  sur  cette  terre. 

L'habitant  des  villes,  celui  des  campagnes,  le  llanero,  le  montaiiero,  tels  sont 
les  principaux  types  nationaux  dans  l'Amérique  tropicale.  Dans  les  villes  dominent 
le  blanc  et  le  métis  ;  ailleurs  l'indien  et  le  créole  fortement  colorés.  Cherchons  à 
dessiner  maintenant  d^ns  leurs  principaux  traits  les  types  des  races  et  leurs  con- 
trastes. 

Le  nègre,  comme  une  plante  exotique  qu'une  culture  bienveillante  reçoit  et  qui, 
bientôt  se  propageant  à  l'inûni,  pousse  ses  racines  partout,  se  trouve  à  chaque 
pas  ;  il  s'étale  complaisammeut  en  tous  lieux,  tandis  que  le  visage  ombré  du  petit- 
fils  des  Castilles  disparaît  à  l'arrière-plan.  Sitôt  que  le  nègre  aperçoit  quelque 
cavalier  étranger,  il  se  lance  à  sa  poursuite  et,  avec  des  manières  affectées  et  une 
politesse  empressée,  lui  offre  ses  services.  Une  déclamation  cherchant  l'effet,  des 
gesticulations  sans  nombre,  avec  des  protestations  sans  (in  que  sa  vie,  son  bien, 
son  sang,  tout  est  à  la  disposition  du  caballero.  Un  déluge  de  paroles,  les  courbes  fan- 
tastiques, les  mouvements  variés  qu'il  imprime  à  son  corps,  à  ses  membres,  tout 
révèle  chez  lui  un  talent  de  comédien  spécial  ;  même  lorsque  vous  pouvez  parvenir 
à  vous  délivrer  de  cette  politesse  ennuyeuse,  il  jure  au  nom  de  tous  les  saints  qu'il 
est  entièrement  à  votre^disposition  pour  la  prochaine  rencontre. 

Le  nègre  cultive,  chasse,  et  se  modèle  sur  son  entourage.  Cynique,  guindé  et 
ridicule,  le  nègre  sous  les  tropiques  possède  à  un  haut  degré  son  talent  d'imita- 
tion sans  pareil,  involontairement  il  imite  ;  sans  effort  instinctivement,  il  copie 
l'original,  sans  être  original  lui-même. 

Le  nègre  ne  possède  par  lui-même  aucun  talent  d'invention,  d'organisation  -, 
il  s'approprie  rapidement  les  résultats  obtenus  autour  de  lui  ;  on  a  vu  de  jeunes 
nègres  remporter  les  premiers  prix  dans  les  écoles  de  Paris,  restés  dès  leur  retour 
dans  leur  pays  au  point  de  où  ils  en  étaient  alors  restés,  parce  qu'ils  n'ont  là  plus 
rien  à  imiter?  Aussi  un  écrivain  d'Haïti  règrettait-il  que  le  peuple  de  son  île  n'eût 
pas  reçu  l'influence  de  la  culture  germanique  plutôt  que  de  la  civilisation  ro- 
maine («te).  Du  reste,  Franz  Engel  pense  que  chez  le  nègre  qui  a  reçu  même  grossière- 
ment l'influence  germanique,  il  y  a  des  différences  notables  que  l'on  ne  retrouve 
pas  chez  le  nègre  soumis  à  l'influence  latine,  slave  ou  asiatique  (sic). 

Son  attitude  extérieure^  sa  marche,  les  mouvements  de  ses  bras,  de  ses  mains, 
son  tronc,  son  maintien  ont  quelque  chose  du  singe  ;  ce  qui  se  montre  surtout  chez 


Les  pilotis  de  Kammtr  et  de  Lilietberg  à  Atttrset,  par  le  pniftuênf  Simani 

Le  professeur  Simony  considère  la  double  ceinture  de  pieux  qui  couïre  I 
île  Kanimcr  ducûté  du  lac.  et  dont  la  série  interne  a  100  à  120  pieds,  1' 
130  à  170  pieds,  comme  destinée  à  protéger  l'île  contre  l'actÎTité  dévoraj 
eaux  du  lac. 

Il  est,  dit-il,  plus  diUieilc  de  dctemiinerla  signification  des  pieux  qui  du 
l'ile  passent  à  travers  la  double  ceinture  de  pieux  pour  se  diriger  vers  le 
du  lac.  Ces  pieux  ont  environ  6  à  8  pouces  d'épaisseur,  lis  sont  coupés  hor 
lenient  et  légèrement  excavés  à  leur  extrémité,  et  forment  plusieurs  séries  d 
places  les  uns  derrière  les  autres  à  une  dislance  de  2  pieds.  Ce  dermer  o 
semble  remonter  à plusieuis  centaines  d'années  et  paraît  avoir  été  const 
mèuie  temps  que  le  château  de  Kammer. 

La  petite  ile  de  Litzelbei^,  sur  la  rive  du  nord-ouest  d'Attersee,  est  en 
dit  le  professeur  Kner  {Sitsungsberithl,  1864),  d'une  forât  de  plusieurs  cei 
de  pieuiL  qui  sont  tantôt  séparés  en  séries,  tantôt  réunis  en  groupes,  et  doi 
double  ^rie  conduit  directement  au  rivage.  Ces  pilotis,  dont  le  bois  est 
solide,  remontent  au  moyen  âge  ;  peut-être  quelques  sondages  en  ce  poin 
traient  au  jour  quelque  chose  de  plus  ancien. 

Le  jirofesseur  Simony  se  range  à  l'opinion  du  docteur  Kner,  et  ne  trou- 
(|U'ici  aucun  indicé  certain  de  pilotis  datant  de  l'âge  de  pierre,  etc.  11  lui  : 
leiiendant  que  l'île  de  Litzelbei^  pourrait  être  l'objet  de  recherches  iotére 
-^ur  ce  sujet.  {Mitllt.  der  anthr.  Gaethch.,  Wien.  1870,  n*  3.} 
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Déformation  aHi/tcielle  du  créiM^  par  J.-G.-F.  Rid 

Cet  auteur  assure  que  les  peuplades  de  Toumbuluh,  Founti 
Mongondou,  Suwawa,  Holontalo  et  Tonimi^  qui  habitent  au  noi 
non  Célèbes,  dit  l'auteur,  le  nom  indigène  est  StUa-bm,  lie  é 
l'habitude  d*aplatir  le  crâne  de  leurs  enfants,  tandis  que  chez 
[)a\s  de  Buool,  Kaidipan  et  Bolaangitam  cette  habitude  dure  e 
la  tète  des  enfants  avec  de  Técorce  du  Lahendong  {Sponia  sp.), 
ton,  et  on  y  place  deux  planchettes,  Tune  en  avant,  l'autre  en 
prend  alors  une  largeur  extraordinaire  qui  passe  pour  un  signe  de 
tume  n>st  pas  originaire  des  S('îlèbes,  nftis  elle  a  été  importée,  cai 
de  race  païK)ue  ne  connaissent  pas  cet  usage.  (ZeiUck.  fUr  Ethnt 

Sur  lês  Pélasges. 

Dans  le  vingtième  volume  (fasc.  5)  du  Zeitschrift  fur  verg 
forschung  (\o  M.  Ad.  Kuhn  (Berlin,  1872),  nous  trouvons  un 
M.  R.  Pischd  concernant  le  mot  i:ik9.<r^6;.  L'auteur  pense  que 
des  investigations  relatives  aux  Pélasges  tient  à  ce  que  Ton  s'esl 
la  forme  actuelle  de  leur  nom,  sans  s'inquiéter  de  rechercher 
trace  d'une  forme  plus  antique.  Pour  sa  part^  il  propose  une  et 
d'après  laquelle  le  nom  en  question  aurait  le  sens  de  <  ceux  < 
ceux  qui  tirent  du  côté  (de  la  mer)  »  ;  par  malheur  cette  étymolo 
subjective  et  ne  se  trouve  soutenue  par  aucune  preuve  historique 
paraison  linguistique.  Au  surplus^  il  serait  bon  de  ne  pas  s'en 
Tolement,  en  ce  qui  concerne  les  Pélasges,  aux  renseignement 
camasse.  de  Strabon  et  autres  auteurs  secondaires.  Hérodote 
sujet  absolument  rien  de  précis,  et  nous  ne  sommes  nuUemei 
tenir  |>our  les  ancêtres  des  Hellènes. 


Au  )■■  janvier 
se  trou>«ent  re 
suivantes  : 


AllvmHtids 7  31(  800  1 7es  000 

Mufcyars 18  000  G  (9000D 

Croaii'S  et  Serbes S50  800  3  (19  OOO 

Slovène? 1 134  800  SB  000 

Tclièqups,  Moraves,  Slovaques ....  4  S5t  300  1 798  000 

Itiitliène» 3SB3300  4SÏB00 

Poloimia 3(4t  000  « 

ltciiimajii!> .' 197600  3  6TS  OM 

Presque  tons  les  Tchèques  et  Moraves  relèvent  de  l'Autriche  ;  par  ctHi 
■|uc  tiius  les  Silovaqur-s  appartiennent  â  la  Hongrie.  En  ce  qui  coDcemft  I 
du  Sud,  les  2  millions  et  dimi  placés  sous  la  domination  magyare  sont 
des  t:ri>alcs ,  Mes  Slavons  et  des  Serbes  établis  au  nord  du  Danube  (Zon 
Italiiiiili's,  déliielu's  de  leurs  Ircres  de  l'Est,  dépendent  de  l'Autriche.  Lee 
'[ue  l'on  lencunti'e  en  Hongrie  sont  spécialement  groupés  sur  le  terril 
iiuiii  entre  Lug'is  et  tiraitza.  Les  petites  colonies  arméniennes  s'écl 
sur  la  friinlière  n>a);yarc  orientale.  En  ce  qui  concerne  les  Israélites, 
Aiitrii'lie  <iui'  l'on  eu  rencontre  la  majeure  partie  (820200)  :  iti  ne  serti 
nonitire  de  ojIUO  en  Hongrie. 

it^  Sialistiehe  Skisze  der  Oattrrrkhisch-UttgaTUthtit  JUMoreWa,  VM  H.-F. 
kaiser-KteiiiKlicher  Pi-ulrasor  ia  Wlen.  3*  MfL  Ldpiig,  I8TI. 
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Popîdation  du  territoire  indien  {EtaU-Unis), 

D'après  une  carte  dressée  par  le  d/^partemcnt  de  la  guerre  de 
\  86C,  voici  le  chiffre  de  la  population  que  possède  chacune  des 
nations  du  territoire  indien  : 

PopoUtioiM.  Twmiiii  en  aie 

Cherokees i4  682  1357413! 

Creeks 13  000  3  230  72» 

Ghootaws. ISOae  668890 

Gbickasaws 5000  48776» 

Les  Osages  sont  au  nombre  de  3  400,  les  Sacs  et  les  Renards  sot 
les  autres  tribus  du  territoire  comptent  toutes  ensemble  10  00( 
Tout  cela  forme  un  total  de  44  000  habitants  environ^  répartis  sur 
près  de  40  000  000  d'aores.  a  C'est  un  pays  très-riche  en  produits  mi 
rable  à  Fagriculture.  Les  quatre  grandes  nations  susénoncées  on 
gouvernement  républicain,  avec  un  pouToir  judiciaire  et  législat 
consiste  dans  les  annuités  payées  par  le  gouvernement  américain. 
possédées  en  commun,  de  même  que  chez  les  Arabes^  et  ils  f*Oj 
mesure  qui  changerait  ce  système.  L^Indien  plante  sa  cabane  où 
prend  tout  autour  un  quart  de  mille  de  terrain  pour  8on  usage.  U 
de  propriété  qu'il  puisae  céder  à  un  autre,  mais  il  a  seulement  Pu 
(Monde.) 

Population  actuelle  du  Canada, 

Les  six  provinces  de  la  confédération  oanadienne^  dont  Tensemb 
les  natifs  appellent  le  Dominion,  comptent  3  507  475  habitants, 
Ontario,   1620  842;    Québec,    1190  505;  Nouvelle-Ecosse,   387 
Brunswick,  285  777;  Manitoba,  H  965  ;  Colombie  anglaise,  1053 

Papàktlion  noire  à  Porto-Hico, 

Les  statistiques  générales  de  Hle  portent  le  total  de  lia  po{ 
à  31041   individus,   divisée  en  hommes  16143,  femmes  14  898 
la  même  population,  en  1871,  s'élevait  [à  32  903.  U  résulte  de  ce 
que  d'une  année  à  l'autre  cette  population  a  diminué  de  1 862  indii 
pondenda,  5  septembre.) 

Population  de  couleur  de  la  république  de  rEquakur. 

Le  dernier  recensement  de  la  république  de  lEquateur  donne  po 
de  couleur  les  cbiffires  suivants  : 

Indiens  Quiches 274440 

—        de  l'Est 135000 

Nègres 7  831 

Métis 81087 

Soit  environ  750  000  hommes  de  couleur. 

Les  Russes  dans  PAsie  centrale. 

Le  nombre  des  Russes  dans  TAsie  centrale  monte  déjà  à  60  000, 
de  Cosaques  établis  dans  les  nouvelles  colonies  militaires  du  Turkef 
seul  a  2  500  habitants  russes,  sans  compter  la  garnison,  qui  est  d«d< 


ne  suQt  pas  compris  dans  ccchill're. 

Eu  supputant  le  nombre  de  ces  enfants  dans  les  dix  comtés  du  MiaDCSoU 
exemple,  on  trouve  qu'il  est  égal  à  celui  de  leurs  parents.  Haïs,  dans  les  u 
où  les  Scandinaves  ont  vécu  plus  longtemps  [tels  que  l'illinois,  l'iowa,  te 
consin],  on  tient  pour  certain  que  le  uombre  des  enfanta  ast  supérieur  à  œli 
parents.  D'après  cela,  et  en  considérant  les  chiffres  de  l'émigratioa  de  18' 
population  Scandinave  actuelle  des  Etats-Unis  se  monterait  à  SSODOO  àm£ 
même  bien  prés  de  GOOOOO.  (Journal  officiel,  Il  octobre  1S72.) 

henstigiKinenls  sur  les  Indiens  de  la  provins  de  Saskalehevan. 

Les  missionnaires  wesleyens  de  rAmérique  anglaise  nord' occidentale  se 
dernièrement  réunis  en  conférence  à  Winnipeg  [Manitoba),  Le  correspondsi 
Toronto  Globe  a  saisi  cette  occasion  pour  obtenir  d'eui  quelques  iurornu 
sur  la  province  de  Saskalchewan.  A  côté  de  renseignements  génératemen 
dustriels  et  commerciaux,  il  se  trouve  dans  son  article  quelques  détails  su 
indigènes. 

Les  Pieds-Noirs,  dont  la  i 
HM.MiltonctChcadle[«e(Jue(J" 
lejens,  au  nombre  d'environ  tn 
dit,  et  ne  se  mêlant  jamais  aui 
rap|icllc  pus,  dans  toute  son  e\ 

Les  Crées  ou  Cries,  au  contr 


5S4  niùvuE  d'amuropologi^. 

est  un  dos  traits  caractéristiques  de  ce  barbare  Asiatique.  1 
des  Anglais  qui,  dit-il^  sont  incapables  de  se  mesurer  avec 
tribu  est  en  guerre^  elle  dévaste  et  brûle  quelques  territoi 
tribus  est  si  grand  que  M.  Peiil  a  été  dans  Timpossibilité  d 
nient.  Chacune  d'elles  parait  occuper  de  40  à  50  milles  carre 
de  500  à  l  000  habitants.  In  dixième  seulement  des  terres 
décapitation  systématique  dont  il  a  été  parlé  plus  haut,  1 
maintenir  au  même  niveau.  Le  district  est  habité  sur  toute  i 
montagnes,  où  paissent  de  nombreux  troupeaux.  Suivant  1 
difTërent  pas  seulement  par  la  langue^  mais  par  le  type, 
sans  peine  à  distin)iuer  un  Jaboka  d'un  Banpaka  et  un  M 
rien  qu'aux  traits  et  à  la  forme  de  la  tète. 

La  religion  de  ces  naturels  se  compose  d'un  Olympe  de  d 
objet  frappant  leurs  sens  et  qu'ils  ne  peuvent  ni  comprendra 
médiatement  transformé  par  eux  en  divinité  qu'ils  adoren 
ou  de  Deola,  et  quMls  cherchent  à  se  rendre  propice  par  des 
Etre  suprême  créateur  et  rédempteur  ne  parait  pas  exister  ch 
possède  deux  prêtres  au  plus  (deoris),  dont  le  devoir  est  d' 
de  les  accompagner  à  leur  dernière  demeure.  Le  corps,  aprè 
enveloppé  de  feuilles  d'arbres  consacrés  et  destinés  à  cet  e 
tréteaux  et  laissé  à  l'air  jusqu'à  ce  qu'il  entre  en  décomposi 
détachée  du  tronc  et  portée  dans  un  lieu  saint  appelé  Morra 
pour  conjurer  l'esprit  du  mal  et  chasser  les  démons  tovgoun 
Tcsprit  des  peuplades  qui  les  inventent.  {Journal  officUL) 

Lei  Aryens  $t  les  wm-Àryens  dans  Varmée  etnglO'i 

Nous  empruntons  à  de  récentes  études  sur  la  composition 
dienne,  publiées  par  le  OolburrCs  United  Service  Magazine  d 
seignements  sur  la  population  non  aryenne  de  l'Inde  cisgan 
staté  que  Télément  non  aryen  dans  les  castes  impures  excèdi 
habitants  qui^  d'après  Tordre  social  des  brahmanes,  n'ap[ 
caste  ;  il  est  encore  fortement  représenté  parmi  les  soudr. 
agricole  inférieure.  Le  nombre  des  habitants  des  jungles  e 
des  villages  (jui  n'appartiennent  à  aucune  caste  est  esti: 
demi,  soit  16  pour  100  du  total  de  la  population  ;  mais,  en  y 
rélcnient  non  aryen  s'accuse  plus  ou  moins  dans  la  plus  gran 
lation  indienne.  »  Apres  avoir  donné  ces  chilfres,  Tauteur 
des  aptitudes  militaires  de  ces  races  non  aryennes.  C'est  à  V 
de  leur  sein  que  la  compagnie  a  dans  les  commencements 
tantes  victoires.  Les  Gorkhaset  les  Sikhs  non  aryens,  qui  ses 
brahmanique,  sont  devenus  dans  l'armée  actuelle  des  trou| 
rendus  dignes  de  la  plus  entière  confiance.  Le  gouvernemen 
convaincu  qu'il  doit  bien  plus  compter  sur  ces  soldats  que  si 
castes  supérieures,  et  c'est  ce  qui  Ta  particulièrement  engagi 
efforts  pour  relever  moralement  des  populations  qu'il  n'avait 
samment  appréciées,  pour  les  utiliser  de  plus  en  plus  dans 
Un  des  résultats  les  plus  frappants  de  l'augmentation  de  no 
non  aryens  dans  les  rangs  des  cipayes  se  manifeste  par  ua 
dans  la  taille  moyenne  de  l'armée.  ^  La  taille  moyenne,  dit  le 


(I8M)  se  décide  é^lemeot  pour  Torigine  européenne  ;  H.  F.  ^i^l  (1871)  d 
meure  dans  riucertitude  ;  M.  Geiger(IS7l]  indique  d*UDe  ttfaa  bien  décidée  IV 
kmagne  de  l'Ouest  ;  H.  Cuno  vise  fAllenagne  da  N<inl  el  le  ntffd-ouest  de 
Fraiiie.  A|>rês  a\->]T  rappelé  l'opinloQ  de  ces  dîBerents  auteurs,  H.  Hoefer  n'ém 
poiril,  en  ce  qui  le  concerne,  d'arrêt  déSnitif.  Nous  regrettons  que  les  aateoi 
!ian«  doute  trêsH»nsctencieui ,  dont  il  s'agit  ne  se  doutent  même  pas  de  tw 
ce  <jui  a  été  dit  sur  cette  question  à  la  SociéOi  d'anthropologie  de  Paris  ;  ks  dei 
hjpotbès«.-s,  celle  de  l'origine  asiatique,  celte  de  l'origine  européenne,  y  ont  é 
longuement  débattues  En  fin  de  compte  on  est  arrivé  à  reconnaître  que  les  ran 
de  l'Europe  sont  européennes,  mais  que  leurs  langaes  (sanf  le  baïqne  et  qttdqni 
autres  idiomes)  viennent  d'Asie.  Nous  craignons  (brt  que  les  linguistes  aUeman 
dont  nous  avons  cite  les  noms  n'en  soient  encore  k  cette  Dcbense  conhnion  A 
races  et  des  langues  qui,  à  cette  heure  pourtant,  ne  derralt  phts  exister.      A.  H. 

La  CkromiqMi  d«  Nticr  *l  r*OmcgMâ  nttMy-^r  H.  JlnaWij. 
L<-  correspondant  russe  de  VAiheniBum  de  Londres  a  transmis  récemmeot  k  t 
journal  le  résumé  d'un  mémoire  du  prorcsscur  llovaisky,  mémoire  qui  avait  d'abw 
i;l>.-  lu  de\ant  le  congri-s  archéologique  et  qui  a  ensuite  été  imprimé  dans  U  J(« 
lagrr  ratse.  Il  renferme  une  solution  nouvelle  d'une  question  qui  a  toujoui 
)>uauc>ju|i  préoccupé  et  embarrassé  les  écrivains  indigènes. 


/ 
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iUi  sait  que  le  plus  ancien  monument  historique  de  B 
de  Nestor  ;  cette  chronique  raœnte  comment  le  pays  des  S 
beau  pays,  mais  déchiré  par  les  dissensions  intestines^  < 
peuple  se  concerta  et  envoya  au  delà  des  mers  quérir  un 
disant  :  €  Viens  et  règne  sur  nous.  »  CVst  en  réponse  à  ce* 
frères  vinrent  àNovogorod,  en  Pan  862,  année  générale 
date  de  la  fondation  de  Tempirc  russe. 

La  question  de  savoir  d'où  venaient  ces  princes  et  quel! 
ceui  qui  les  accompagnaient  a  été  souvent  et  vivement  ag 
tenaient  que  c'étaient  des  Slaves  de  la  Baltique,  d'autres  des 
des  Normands  ou  Suédois.  La  balance  penchait  en  faveur  c 

Le  professeur  Jlovaisky  soutient  que  toute  cette  histoire  c 
postérieurement  dans  la  Chronique  ;  qu'aucun  prince  i 
et  par  conséquent  qu'il  n*y  a  pas  eu  dHmmigration  de 
même  jusqu'à  émettre  des  doutes  sur  l'existence  de  Ruri 
concluant,  et  a.  parait- il,  fait  d^autant  plus  de  sensation 
nombre  de  personnes  étaient  de  Tavis  de  Tauteur,  mai 
l'idée  de  porter  la  main  sur  la  légende  de  la  fondation  de  1 

M  Jlovaisky  montre  que  les  Varègues  ou  Varangiens  i 
mais  une  classe  d'aventuriers,  de  mercenaires  soutenus  p 
quMl  n'y  a  pas  de  raison  de  supposer  que  le  nom  de  Ruu 
soldats  de  fortune,  ou  dérive  de  là.  Suivant  M.  Jlovaisky, 
zantins  prouvent  qu'il  y  avait  un  peuple  fort  et  guerrier 
bitant  le  sud-ouest  de  la  Russie  actuelle,  longtemps  ava 
venue  de  Rurik. 

L'auteur  identifie  les  Russes  avec  les  Roxolans  ou  les 
rivière  Rox pu  Ross),  tribu  de  Sarmates  mentionnée  dans  1 
et  commentant  ce  fait  qu'il  y  a  un  grand  nombre  de  rivièn 
et  ep  Prusse,  et  que  le  Volga  était  anciennement  appelé 
même  encore  aujourd'hui  nommé  Ra  par  les  Morduans,  il 
ancien  nom  générique  pour  désigner  les  rivières  ou  les 
Dan  ou  Don,  qui  entre  dans  le  nom  de  tant  de  cours  d'e« 
Russes  comme  un  peuple  slave  mdigène. 

La  légende  de  Pappel  fait  à  Rurik  a  été,  suivant  Tautei 
intercalée  dans  la  collection  des  chroniques  vers  la  fin  du  d 
cément  du  treizième  siècle,  à  une  époque  ou  Novogorod  < 
discussion  sur  les  origines  nationales.  Cette  tradition  esi 
existent  en  plusieurs  autres  pays,  et  qui  oot  été  imagin 
d'ailleurs  la  coutume  qui  régnait  à  cette  époque  à  Novogoi 
à  s'y  transporter  des  autres  parties  de  la  Russie  rend  cette 
plau^ible.  Il  est  à  remarquer  que  la  légende  ne  se  trouve  q 
et  n'est  mentionnée  par  aucun  écrivain  étranger  cont< 
quoique  plusieurs  d'entre  eux,  tels  que  les  écrivains  arabei 
rogénète,  se  soient  montrés  très-bien  informés  de  tout  ce 
Russie.  (Athenœum  de  Londres.) 
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trouvt-  en  rapports  rréquents.  Itl.  Beccari  s'est  établi  à  Sorong,  un  tldt  sur  la  c 
nord-ouest  de  la  Nouvelle-Guinée,  il  compte  séjourner  dans  cette  petite  Ue  pend; 
toute  la  ijaisori  des  pluies  et  faire  de  nombreuses  eicuraions  sur  la  terre  i 
t'apijus.  Ln  navire  touchera  à  Sorong.au  C(»nmencemeDl  de  décembre,  etH.  Becc 
rentrera  sur  le  continent. 

Fouilles  du  Viminai,  à  Home. 

Le  journal  l'Italie,  parlant  des  fouilles  qui  s'eiécutent  en  ce  moment  à  RoD 
dit  i)uesi  l'un  n'a  pas  pu  faire  au  (7iu(ro /'r«toriod'autres  trouvailles  intéressan 
que  celles  des  rôles  des  soldats  prétoriens  de  Commode,  il  n'en  est  pas  de  mime 
Viminai,  «  où  l'on  a  déjà  découvert  quelques  objets,  qui  permettent  de  croire  q 
l'on  trouvera  là  les  restes  d'une  civilisation  très-ancienne,  et  de  beaucoop  anl 
ricure  à  la  fondation  tic  Rome.  ■ 

u  On  a  dtj.i  retiré,  ajoute  cette  feuille,  des  de 
couleur  et  d'urne  tinesse  merveilleuses.  On  a  égalei 
cuniiclie,  grande  comme  la  main,  et  représentai 
étonnant.  La  tétc  ist  charmante,  la  coilîure  et  le 
Itoniain.s  ni  aux  Etrusques.  Il  y  a  aussi  des  bas-i 
t:L-.s('s  dont  1rs  Romains  ne  se  sont  jamais  servis 
pourra  cornmeiioT  les  fouilles,  la  paléoetbnologie 
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Les  fouilles  dé  Montagne, 

La  Science  pour  tous  a  récemment  publié  un  court  ar 
assez  curieuse  faite  au  hameau  de  Montagne,  commune  d'I 
d'Eu.  M.  Warambaux  avait  déjà  trouvé  à  Incbeville  un 
silex  taillés.  Il  vient  d'y  rencontrer  en  assez  grande  quant 
belle  qualité.  Y  a-t-il  une  connexion  entre  Tune  et  Tau 
faut-il  voir  dans  Taccumulation  de  ces  beaux  morceaux  d'à 
gauloise  ou  mérovingienne  1 

FouUUs  de  la  CUé. 

Les  fouilles  qui  s'exécutent  en  ce  moment  pour  le  nive 
Cité  ont  mis  à  découvert  une  certaine  quantité  de  crànea 
très-ancienne.  Nous  portons  cette  découverte  à  la  conna 
collègues  qui  voudraient  comparer  les  squelettes  de  ces  tj 
des  sépultures  plus  récentes  trouvées  sur  remplacement  <i 
dont  les  collections  du  laboratoire  d'anthropologie  de  TËcc 
sont  enrichies,  il  y  a  six  ans. 

IVie  caverne  à  ossements  dans  le  Yorksh 

La  caverne  Victoria  est  située  dans  les  terrains  calcairei 
d'ingleborough,  et  est  formée  de  grandes  chambres  rem] 
d'accumulations  de  terre,  d'argiles  et  de  pierres.  On  a  ce 
tranchée  à  travers  un  amas  de  fragments  de  pierres  que 
du  sommet  du  rocher.  Cet  amas  recouvrait  une  couche  de 
plus  ou  moins  brûlés,  de  pierres  calcinées,  qui  avaient  fo: 
de  fragments  de  poteries  et  des  monnaies  romaines.  Il  < 
vernes  ont  été  habitées  dans  des  temps  très-anciens  ;  les  ( 
la  caverne  sont  les  restes  des  repas  des  habitants. 

Un  peu  plus  loin,  en  continuant  la  tranchée,  on  a  troui 
romain,  des  bracelets  dorés  et  un  fragment  de  pommeau  d 
dont  les  ornements  n'appartiennent  cependant  pas  à  l'ai 
plaques  de  bronze  avec  des  spirales  d'un  dessin  et  d'une  ef( 
objets  appartiennent  certainement  à  la  même  école  qui  a  p 
des  évangiles  anglo-saxons  et  des  évangiles  de  saint  Coloml; 
de  la  Trinité,  à  Dublin.  Des  broches  de  bronze  et  des  bagi 
de  bleu  et  de  vert,  portaient  aussi  des  traces  d'art  romaini 
une  autre  époque  antérieure. 

Les  os  d'animaux  montrent  que  les  chèvres^  les  chevau 
nourriture  habituelle  des  habitants  de  la  caverne.  l)es 
(ju'on  y  élevait  de  la  volaille  ;  on  rencontre  aussi  des  o*  de  p^ 
vreuil.  Des  ornements  très-élégants,  des  poteries  de  Samoi 
d'un  Romain  opulent,  se  retrouvent  dans  cette  sauvage  deti 
habitée  par  toute  une  famille  pendant  un  certain  temps. 

Les  monnaies  portent  l'effigie  de  Trajan,  de  Constance,  d 
sont  plus  grossières  et  se  rapportent  à  l'époque  où  les  1 
Grande-Bretagne.  On  peut  donc  fixer  la  date  de  l'occupatk 
cinquième  au  septième  siècle. 

Mais  on  trouve  la  preuve  que  cette  caverne  a  été  aassî  h; 
beaucoup  antérieure  ;  c'est  ce  que  prouvent  une  lance  garnie 


giiecnciils  sur  les  cojigrés  et  sociétés  savantes,  etc. 

Parmi  ks  faits  divers,  nous  dous  hâtons  de  prendre  le  suivant,  capital... 
se  couljroiait. 

Sqatlttlt  Auman  dtnu  dM  argik*  ttrIUim. 

a  Au  [irinienips  de  celle  année,  on  découvr 
siiuclctte  d'homme  dans  des  argiles  de  formi 
tertiaire  supérieur.  M.  l'ingénieur  Quiquere: 
;:iM'iiicnl,  pendant  que  les  ossements  étaient 
l«nnéal>les,  a  pu  constater  que  ces  argiles 
l'ensevelissement  a  dA  avoir  lieu  avant  le  <lc 
Le  nviiie  nllie  uti  froJilal  très-déprimé  et  de! 
l.'indiviihi  est  adulte  cl  de  très-grande  tail 
professeur  Hûtimeycr,  de  Bile.  » 

l.'dge  d«  pierr»  doM  la  OrwwhJrrtagw*. 
Pnur  la  rh'isiliration  des  antiquités  primitives  de  l'Elirope  occidentale,  les 
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vants  ont  adopté  les  trois  périodes  que  Ton  nomme  l'âge 
l)ronze  et  Tàge  du  fer.  Mais  cette  classification  en  périodes  i 
nullement  une  rigoureuse  chronologie. 

Il  est  naturel  de  supposer  que  les  premiers  objets  de  br 
début  de  cette  période  ;  c'était  un  luxe  réservé  aux  chefs  i 
longtemps  les  instruments  de  pierre -durent  rester  en  usag» 
les  instruments  de  bronze,  ceux  ci  prenant  peu  à  peu^  ma 
de  ceux-là.  C'est  ce  que  met  en  évidence  la  découverte  fait 
Yorkshire,  à  Gristhorpe  ;  on  \  trouva  le  squelette  d'un  chef 
d'un  chêne,  avec  ses  colliers,  des  rameaux  de  gui,  et  ses  ar 
ces  armes  étaient  de  pierre,  à  l'exception  d'un  poignard  c 
enterré  avec  lui,  sans  aucun  doute,  comme  un  objet  de  gr 
où  la  pierre  était  encore  en  usage . 

Mais  il  est  impossible  de  dire,  à  mille  ans  près,  à  quelle  < 
(lu  bronze.  Sans  doute,  il  n'a  pas  commencé  en  même  te 
de  l'Europe.  Quant  à  l'âge  de  pierre  qui  l'a  précédé,  il  oc 
encore  moins  déterminée,  dont  on  ne  connaît  ni  le  comi 
^\uï  se  perd  absolument  dans  les  ténèbres  du  passé  ;  tout  • 
c'est  qu'il  comprend  l'intervalle  qui  s'étend  depuis  que 
cette  tern:  jusqu'au  moment  où  il  employa  les  métaux  à  soo 
de  siècles  inconnue. 

Cependant,  il  est  évident  que,  pendant  une  période  d'u: 
doit  trouver  des  différences  entre  les  points  extrêmes  et  q 
divisions.  Parmi  tous  les  objets  de  pierre,  ustensiles  ou  ai 
placement  d'anciennes  demeures,  sous  des  pierres  tumulaii 
est  possible  d'introduire  une  classification  ;  on  y  peut  obseï 
des  temps,  soit  par  Tétat  du  sol  dans  lequel  on  les  a  trouv< 
leur  fabrication  qui  indique  les  progrès.  Ainsi,  des  armes  e 
vés  dans  des  cavernes,  sous  des  couches  de  stalagmiteSj 
d'alluvion,  avec  des  ossements  d'animaux  dont  la  race  a  dis, 
à  la  plus  haute  antiquité.  On  ne  trouve  jamais  d'instrume 
instruments  de  pierre  dans  les  cavernes  ossifères,  dans  les 
sable,  ou  dans  les  dépôts  d'argile  des  anciennes  rivières. 

11  v  a  dans  les  instruments  eux-mêmes  une  différence 
cimens  provenant  de  la  surface  du  sol  de  ceux  qui  sont  e: 
des  couches  de  gravier  :  ceux  de  la  surface  sont  dans  la  pi 
et  polis  ;  ceux  des  cavernes  ou  des  graviers  quaternaires  £ 
grossis,  taillés  par  éclats  et  non  usés  ;  ils  diffèrent  aussi  des 
11  doit  donc  s'être  écoulé  un  intervalle  de  temps  considérabl< 
de  pierre  de  la  plus  ancienne  période  et  ceux  de  la  période 
leur  donner  les  noms  de  paléolithique  et  de  néolithique^  et  o 
adoptée.  On  trouve,  delà  première  période,  des  couteaux,  i 
des  haches,  dont  les  pointes  ou  les  cotés  sont  comparables 
instruments  d'acier  les  plus  parfaits  ;  ils  attestent  une  dex 
main  portée  au  plus  haut  degré. 

Quel  était  le  mode  de  fabrication  de  ces  instruments  de 
préhistoriques  ?  On  peut  s'en  faire  une  idée  par  une  fab) 
croire  éteinte,  mais  qui  existe  encore  dans  les  comtés  de  T© 
des  pierres  à  fusil,  où  l'on  taille  jusqu'à  250  000  de  ces  piei 
tation,  surtout  pour  l'Afrique.  A  Brandon,  on  peut  voir  enc 
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Lorsque  M.  Simmund,  en  1839,  mettait  la  dernière 
volume  Curiosities  of  Food  {les  Curioiilii  de  l'aliment 
supputer  que  quelques  années  plus  tard  la  population  de 
cercle  de  fer  par  un  ennemi  qui.  ne  pouvant  la  dom[ 
ixraii  de  la  réduiriï  par  la  faim,  que  cetle  population 
terait  du  quelques  aliments  inusités  l'immense  catalogi 
la  nourriture  des  diverses  races  humaines.  M.  le  docteur 
angoisses  du  siège,  a  appelé  l'attention  sur  le  curieux  oi 
dans  une  conrércnce  intéressante  Taite  à  l'Ëcole  de  pi 
Avec  son  devancier,  il  fait  rapidement  le  tour  du  monde  et  indique  les  ressoi 
al i mental ri;s  qu'utilisent  les  divers  groupes  humains  répartis  à  sa  surface.  I 
lie  pouvons  pas  le  suivre  dans  cette  énumération  ;  contentons-nous  de  rap] 
que  l'étudi:  des  mœurs  alimentaires  peut  fournir  parfois  de  précieuses  indica 
sur  l'origine  ou  sur  les  relations  des  peuples  chez  lesquels  on  les  constate 
goût  pour  k  chair  ayant  subi  un  certain  degré  de  putridité  est  commun  i 
certain  aunibri:  du  tribus  américaines  du  Nord  et  du  Sud,  et  il  se  retrouve 
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ilos  Marquises  (Jouan,  Archipel  des  Marquises,  Rev,  coL, 
p.  4 iO  ;  t.'  XIX,  p.  i7).  D'autres  habitants  de  la  Polynésie  res 
par  leur  préililection  pour  la  viande  de  chien,  etc. 

Alimentation  des  ouvriers  agricoles  en  Euroi 

1^  rapporteur  (je  l'enquête  agricole  qui  vient  d'être  faite  s 
vornenicut  anglais  don'ne  un  a|)eryu  intércssani  du  genr 
viv(Mit  les  ouvriers  agricoles  des  divers  pays,  et  signala  iei 
à  noter. 

En  Autriche,  la  nourriture  des  ouvriers  des  champs  est  gé 

En  Belgique,  les  ouvriers  se  nourrissent  dé  café  niélaftg 
sans  lait  ni  sucre,  de  pain  bis,  de  beurre,  dié  lard,  dé  légi 
frais;  un  très-grand  nombre  ne  se  nourrissent  que  de  pom 
la  graisse,  de  pain  tis  et  dfc  chicorée  pure.  Ôh  observe,  en 
les  vètenients  Sont  plus  chers  qu'en  Angleterre.    ' 

En  Danemark,  dès  distributions  abondantes  de  bière  et  d' 
pendant  les  moissons.  On  y  travaille  de  douze  à  treize  hem 
(lu  matin  au  soir  en  hiver.' 

Poiir  la  France,  M.  Stanhope  donne  ce  résupaé  : 

Le  prix  île  là  nourriture  jèst  à  peu  près  le  même  qu'en 
mais  la  manière  de  vivre  du  paysan  français  lui  vaut  une  éo 
comparée  au  paysan  anglais. 

L'Allemagne  "se  distingué  par  l'engagement  que  prennea 
donner  des  soins  médicaux  aux  ouvriers  agricoles.  En  Pot 
paysans  de  la  viande  trois  fois  par  semaine  ;  la  nourritù 
2o0  francs  par  an.  En  Prusse  rhénane,  lies  paysans  se  noi 
lait,  de  pois  secs,  de  pommes  de  terre  et  de  viande  les  jouiï 
dépense,  pour  se  nourrir,"  de  22o  à  325  frani^'par  an!  E: 
fromage,  soupe,  légumes,  café,  bière  et  viande  lès  jours  de' f 
de  farine  au  beurre,  à  la  graisse  ou  au  lait,  choux  et  pom 
Nord,  la  table  est  servie  de  viande  au  lieu  de  soupe  et  de 
par  semaine.  C'est  daus  le  Wurtem|5erg  que  |a  vie  coûte  le 

En  Italie,  la  nourriture  se  compose  principalement  de  n 
fruits,  de  légumes  et  de  vin.  '  ' 

Dans  les  Pays-Bas,  thé,  café,  pain  noir,  beurre,  légumes, 
objets  de  première  nécessité  y  sont  aussi  chéris  qu'en  Àngl 
luxe  beaucoup  plus  chers. 

En  Russie,"  là  vie  des  ouvriers  agricoles  est  moitié  moin 
terre.  La  nourriture  se  compose  de  choux,  de  soupe  aux  cl 
sin  Cuit  au  lait,  à  l'huile  ou  au  beurre  et  de  pain  de  seigle.  1 
(le  quatre  heures  du  matin  à  neuf  heures  du'  soir,  avec  troiS 
la  journée. 

En  Espagne,  pain,  légumes,  pois  chiches  ;  «  la  viande  est 
porteur. 

En  Suède,  pommes  de  terre,  seigle,  avoine,  orge,  lait  ab 
et  bière,  jamais  de  viande. 

En  Suisse,  les  paysans  se  nourrissent  de  lait,  de  café,  de 
et  de  soupes  ;  ils  boivent  du  vin  ou  de  la  bière  et  mangent  ] 
Les  journées  de  travail  y  sont  de  treize  heures  en  moyenne. 


En  Turqui 

En  An^let 
de  pommes  ( 
et  le  beurre 

En  Ecosse 
quelque  rois  c 
'  Ed  irland 
lanl.  {Jwrtu 

DefaeeiimqU 

janiiçr  f  S'il 

Certaines 
cycas,  le  tan 
grand  contr; 
aux  soins  de 
Elles  atteste 
de  remarqui 
races  siulqi 
et  le  chamei 
n'a  fnieuiL  q 
4Hct|oa  des 
ère,  an  régi 
l'expeditiofi 
oniiène  ai« 
cultivé  dès  1 
du  climat  [ 
cbénu,  celui 
j)aruii  les  v< 
>ulle  part  a 

reui,  plus  abuudaiils  ni  mieux  em))lo^és.  Les  Uhinois  Ibnt  d'ailleurs  les 
{,'rauds  ellurls  puur  conserver  leurs  races  dans  toute  leur  pureté,  et  les  mû 
qu'ilseuvujaient  Jadis  aux  indes,  enPerse,  etc.,etdoi]tlepëre  Amjot  a  doni 
uyer^u,  uiouLrent  que  leur  action  ne  restait  pas  circonscrite  aux  limites  dut 
luire  de  l'empire  du  Uilieu.  La  description  d'Amjot  donne  à  croire,  en  effet 
certains  faisans,  et  notamment  le  lut-ki,  et  un  grand  nombre  d'arbres  Cruilii 
TurusUers  ont  ete  apportes  eu  Lhine  des  iles.de  la  Malaisie  au  sixième  siêcle.l 
mou  est  porte  à  crune,  d'apies  certains  extraits  de  ces  missions  scientUiqueB 
les  Lliinujs  ont  cuimu  et  tréquenle  le  Mexique  depuis  un  temps  fort  ancien.  I 
recoujiu,  dil-il,  euUe  la  religion,  les  mueurs,  l'agriculture  et  les  arts  des  Ch 
et  des  Mexicaius  des  analogies  que  l'on  peut  encore  at^urd'hui  constate 
partie,  et  qui  tendraient  à  prouver  l'inQueuce  des  premiers  sur  les  seconds 
tout  cas,  il  est  certain  que,  longtemps  avant  la  conquête  espagnirie,  des  rela 
asMiï  l'réquunies  eiistait^ni  entre  le  Uexique  et  la  Cbine.  C'e^t  assurément  i 
relatiuus  que  l'un  doit  attribuer  la  présence  dans  les  anciennes  maisons  n 
caïues  d'objets  d  art  ou  d'industrie  d'origine  esseatiellement  chinoise,  tels  qu 
porcelain&s  et  les  laques,  ainsi  que  l'educatjon  du  ver  k  soie,  la  coutum 
manger  des  cbiuiis  d'une  race  particulière,  et  peut-être  aussi  Jusqu'à  cette  babi 
SI  duciciinc  eu  ttiiue  de  comprimer  les  pieds  des  femmes  des  boutes  classes  t 
sucictc.  £.  H, 
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La  Conques  m  ÀMk. 

D'après  les  informations  données  par  le  ÊÊe$sager  offieM 
saques  aux  confins  de  la  Russie  et  de  la  Chine  s^étendent  su 
depuis  les  districts  du  sud  de  la  Sibérie  jusqu'à  Issyk-Koul  < 
nent  chaque  année  de  plus  en.  plus  nombreuses.  Pour  le  : 
surtout  de  fonder  de  nouvelles  colonies  cosaques  sur  les  frc 
de  Zaïssong.  Le  commandant  des  troupes  de  la  Sibérie  oc 
pour  les  années  1872  et  1873,  à  établir  annuellement  jusqi 
de  Cosaques  de  Sibérie  en  colonies  de  ce  genre,  en  choisisi 
province  de  Zaïssong  les  plus  propres  à  la  colonisation, 
colons  tous  les  droits  et  immunités  dont  jouissent  ceux  é 
province. 

Les  nouvelles  colonies  seront  formées  de  Cosaques  volonts 
subside  du  gouvernement,  ou,  si  le  nombre  des  volontaires 
saques  désignés  par  le  sort,  que  Ton  choisira  parmi  les  trou 
ligne  du  Bvsk.  {Journal  offiëiely  4  juin  1872.) 

Les  tribus  du  bassin  du  Bahr^elrGhasal  (Afrique  • 

Le  2  novembre  1872,  le  docteur  Schweinfurth  débarquait 
ans  et  quatre  mois  d'absence  passés  dans  cette  région  du  T 
Livingstone  fait  affluer  le  système  de  cours  d'eau  qu'il  a  dé 
lac  Tanganyika,  ce  qu'on  lui  conteste  fortement.  Nous  empn 
du  Zeitschrift,  de  Berlin,  donnée  par  le  Tour  du  monde  d 
quelques  détails  sur  les  populations  noires  avec  lesquelles  ce 
relations. 

Le  5  janvier  1869,  M.  Schweinfurth  quittait  la  capitale 
monter  le  cours  du  Nil.  11  ne  fut  exposé  à  aucun  danger  d 
derniers  forment  un  peuple  de  1  million  d'habitants  sur  65 
densité  tout  à  fait  rare  en  Afrique;  mais  le  pays  est  à  la  fois  ( 
pâturage,  à  la  chasse  et  à  la  pèche.  On  trouve  également 
1  ouest,  sous  le  nom  de  Demho  et  de  Djouir.  Au  delà  des  Chi 
mence  à  être  moins  peuplée,  et  à  300-320  kilomètres  au  sut 
que  3  habitants  par  kilomètre  carré.  Plus  loin,  entre  le  5«  et  I 
septentrionale,  vivent  les  Bari,  qui  sont  les  plus  grands  des 
et  les  Akka,  qui  en  sont  les  plus  petits. 

Le  traitant  Ghattas  opérait  dans  le  bassin  du  Bahr-eM 
avec  la  troupe  du  marchand,  remonta  cette  rivière  à  la  voil 
((  jusqu'à  la  fin  du  Bahr-el-Ghasal  >\  autrement  dit  jusqu' 
cessent  d'être  facilement  navigables,  jusqu'aux  huttes  de  paill 
le  principal  entrepôt  de  Ghattas.  Le  Bahr-el-Ghasal  a  un 
d'hectares  ;  il  est  constitué  par  la  réunion  du  Bahr-el-Arab  e 
alimentés  par  de  nombreux  affluents;  mais  le  Bahr-el-An 
l'emporte  considérablement  sur  le  Djour  en  profondeur  et  eu 
Necq,  qui  devint  alors  le  quartier  général  du  docteur,  est  i 
Dinka.  Ceux-ci,  les  Nouer  et  les  Chillouk,  habitants  des  tem 
grand  contraste  avec  leurs  voisins  du  sud  et  de  Touest,  les 
Niarri-nianis  et  les  Kredj,  peuples  qui  vivent  dans  les  terres  fa 
de  grès  rouge  abondant  en  fer.  Ces  derniers  ont  une  certaj 
leur  peau  noire,  ils  sont  plus  trapus  et  moins  grands  que  Ifô 


Les  Bongo,  que  l< 
prit  d'abord  à  coi 
diminué  le  nombr 

Schweinfurth  I 
Hitou,  qu'il  renct 
lieu  <léja  Tisilé  pa 
l'un  des  traitants 
dans  le  pays  des 
vier  1810. 

A  peine  eul-on 
SaDde.  C'est  le  noi 
ginalité,  avec  des 
en  amande  Irès-él 
niams  sont  de  mo 
guère  (".SO.  Ils  s 

.  lion  des  cheù,qui 
peau  de  bêle;  ils  I 
sont  la  lance  et  ur 
chent;  mais  c'est  i 
de  plantes  nourrist 
et  des  poules,  et  s( 
à  Berlin  plusieurs 
Niam-niams  obéiss 
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autorité  sur  le  me 
ciëre  hérite  du  poi 

tricls.  Il  y  a  là  naturellement  une  cause  de  fréquentes  guerres  civiles.  Le  terril 
entier  des  M<im  niams  s'étend  sur  plus  de  15  millions  d'hectares. 

Au  sud  des  Niam-niams,  à  partir  du  4*  degré  de  latitude  septentrioi 
habite  la  trit>u  des  Mombouttou,  qu'un  peuple  mixte  sépare  des  Niam-niams 
n'entre,  en  effet,  dans  le  territoire  des  Hombouttou  qu'après  avoir  franchi  fOi 
et'  puissanl  fleuve  de  800  pieds  de  largeur,  et  de  20  de  profondeur,  que  Schw 
furth  a  vu  couler  dans  la  direction  de  l'ouest  et  qui,  d'après  le  célèbre  tc^ 
Cliury,  serait  un  allluent  du  lac  Tchad. 

Schweinfurth  fut  encore  plus  intéressé  et  étonné  chez  les  Hombouttou  que  > 
les  Niam-niams.  L'ne  végétation  spl end ide,  des  palmiers  oléilraes,  des  cafln< 
sucre,  des  bananiers,  des  plantes  tropicales;  des  hommes  d'un  teint  encore  | 
ckir  que  les  habitants  du  plateau  de  grès  rouge,  plateau  qui  d'ailleurs  se  prolo 
dans  11-  pavs  des  Mombouttou;  des  gens  couleur  de  café  moulu  ;  des  bom 
VL'tus  d't'corces  de  Rguier,  des  femmes  presque  nues,  des  chignons  cylindriij 
sur  toutes  les  tètes  :  voilà  ce  qui  frappa  le  docteur  dans  le  pays  des  Hombouti 
1.  anthropophagie  fait  rage  chez  ce  peuple,  plus  encore  que  sur  le  territoire 
.Mam-niams.  el  cependant  les  Hombouttou  sont  loin  de  manquer  d'int^igen 
ils  ont  un  état  social  réglé,  ils  connaissent  plusieurs  arts  et  s'entendent  mieux  i 
les  Mam  iiianis  cl  les  Bongo  à  la  fabrication  du  fer  et  du  cuivre.  Leurrai  Horni 
plus  puissant  que  ses  voisins,  accueillit  amicalement  la  caravane  dont  le  doct 
f,ii>ail  partie  i  il  donna  même  des  fêtes  ofi  parurent  des  Akka. 

Li  n.itioti  naine  des  Akka  réside  au  sud  des  Mombouttou  et  est  en  partie  s 
mise  ùce  |>euplc.  Les  Akka  n'atteignent  jamais  plus  de  l*|f>0;  ils  sont  d' 
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prognathes;  ils  ont  de  petites  mains,  de  petits  pieds.  Trj^-les 
se  servent  fort  habilement  de  la  lance  et  de  T&TC  pour  (^assçi 
furth  voulait  emmener  un  de  ces  nains  en  Europe,  mais  TA! 
est  mort  dans  le  cours  du  voyage  de  retour,  en  Nubie. 

Les  Araucans. 

Le  gouvernement  du  Chili,  s'étant  mis  en  possession  de  \ 
cahie,  y  compris  le  royaume  du  célèbre  Orélîe-Ahtoirie  !•',' 
de  terre  dans  ses  nouvelles  possessions  à  des  colons  chilien 
peu  de  personnes  s'aventurent  à  profiter  de  ces  concession 
sécurité  que  la  vie  humaine  et  la  propriété  trouvent  dans 
font  de  fréquentes  excursions  sur  le  territoire  du  gouvert 
femmes,  les  enfants  et  le  bétail.  Les  Araucans  sont  en  p 
d'autres  armes  que  des  lances  ;  ils  font  toutes  leurs  atlaqi 
d'admirables  cavaliers;  ils  sont  infatigables;  mais  ils  n'ol 
discipline  pour  attaquer  ou  pour  se  défendre.  On  a  des  rais 
ne  pourraient  amener  sur  un  champ  de  bataille  plus  de  quai 
Ils  ne  sont  pas  unis  entre  eux  comme  le  sont  les  Indiens  de  la 
tant  plus  à  là  discrétion  du  gouvernement^  qu'ils  sont  obli 
contré  leurs  compatriotes  quand  celui-ci  le  requiert.  {Journal 

OrgatUsatUm  des  tribus  indiennes  en  un  gouvememeii 

Le  1 D  du  mois  de  juin,  douze  tribus  indiennes,  les  plus  co 
nent  américain,  se  sont  réunies  dans  le  but  d'adopter  une  o 
et  de  fonder  iin  gouvernement  fédératif  sur  le  modèle  du  gou 
Unis. 

La  réunion  s'est  tenue  à Okmulgee-Greek, au  centre. mêm( 
La  tribu  desCherokeesy  comptait  onze  représentants;  latrib 
tribu  des  Choctaws,  einq  ;  la  tribu  des  Seminoles,  trois.  Les  Cl: 
n'y  avaient  pas  de  délégués,  leurs  chefs  étant  occupés  à  régU 
Washington;  mais  les  tribus  des  Shawnees,  des  Sacs,  des  Del 
des  Gaddos,  des  lonies,  des  Vichitas  et  des  Comanches,  la  plu 
y  étaient  représentées. 

Avant  d'en  venir  à  la  question  du  pacte  fédéral,  les  délégi 
pent  d'éducation  et  d'agriculture.  Ils  attribuent  l'état  préca 
agricoles  au  défaut  de  sécurité  de  la  propriété  territoriale,  qi 
impuissants  à  garantir,  et  dont  les  Américains  ont  disposé  se 
Les  délégués  des  autres  tribus  parlent  à  peu  près  dans  le  mê 
gnent  tous  du  traitement  des  blancs  à  leur  égard. 

Sur  ces  entrefaites,  un  vieux  guerrier,  courbé  sous  le  poidj 
11  commence  son  discours  en  énumérant  la  grandeur  de  la  < 
qui,  dit-il,  ne  le  cède  en  rien  à  celle  des  blancs.  Et,  comme 
vêtement  qu'il  a  sur  lui,  tissé  des  mains  de  sa  fille  aînée,  do! 
et  l'adresse.  On  croirait,  en  l'écoutant,  assister  à  un  récit  du 
mine  en  recommandant  à  ses  compagnons  les  travaux  de 
femmes  l'aigu illc  et  la  navette. 

Le  vieux  guerrier  avait  à  peine  fini,  qu'un  messager  se  \ 
wigwam  et  annonce  l'arrivée  des  délégués  comanches.  Cet 
têtes  blanchies  par  les  hivers  portent  une  toque  de  plumes,  et 


Jtfù«  Amanda  Baritf. 

Miss  Amanda  Barber  vient  lie  rentrer  chez  elle,  dans  le  Massacnuset 
cin(|Iannées  de  soufTranees.  Elle  avait  épousé  un  cher  des  Sioux  indiwS' 
fju'elle  s'était  mariée  avec  ce  sauvage,  cro^fant  que  la  («sitioa  de  fem 
chef  Iiii  donnerait  de  l'inQuerice  cohimc  missioiitiàjre  dans  të  DakottUi. 

Mais,  de  la  jKirt  de  celui-ci,  ce 
eut  lu  tort  de  prendre  pour  lin  ièl< 
liiilieiissuni,  de  tous  les  homines,  c 
l.a,[j|u|)ait  d'entre  eux  les  considèn 

Iticii  de  plus  commun  parmi  ces 
voir  un  cher  monté  sur  son  cheval, 
femme,  qui  marche  à  pied,  le  dos  c 
nant  une  vache  par  la  corde. 

Le  sauiage  s'avance  avec  l'attitude  d'un  roi  ; 
trop  heureuse  d'éviter  les  coups.  Ouand  on  sait 
nés.  il  est  inouî  qu'une  Ainéricaitie  bien  élevée 
même  dans  un  but  de  proséljti»De.  Miss  Barbe; 
gée  contre  trois  chevaux  par  son  sauvage  mari. 
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d'ethnographie.  In-8,' 
v«  Bouchard-Huzard, 
Société  d'ethnographi 

Vivien  de  Saint-NL 
graphique,  revue  anna 
terre  et  de  mer,  des 
sions,  relations  et  pu 
relatives  aux  sciences 
ethnographiques.  9«  e 
1871).  In-18,  xv-486 
chette,  1872. 

ZURCHER  et  Margo 
Biographie  de  la  célèl 
landaise.  (Le  Tour  di 
p.  289-304.) 

Antiiropologli 

Origine  de  Vlu 

Fico  (Giacomo).  L 
Antropqlogia  délie  i 
délia  nostra  specie.  In-< 
1872.—  L'homme  brute 
développement  de  Tesi 

Guilli:rand  (de  Mo 
de  la  création  des  végré 


et  de  l'homme  et  de 
par  l'étude  de  la  gii 
ture  de  la  terre  ;  pré< 
la  terre  depuis  aon 
jour»  et  suivie  de  I' 
In-IB,  14*  pages.  P« 
buiaaoD.  1871. 

QUATREFAGES  (A.  i 

de  l'homme,  Précis 
maine,  par  le  docteur 
nal  des  aavtDta,  févri 


Création ,  évolua 
des  espèces.  In-8,  31 
Lejay,  ISIS. 

Dakwin   (Ch.). 
l'homme  et  la  séleo 
de   l'anglais  par  J.-J 
par  Garl  Vogt.  T.  1. 
Paris,  Reinwald,  18' 

Ferhiëre  (Emile). 
IB,  448  p^es.  Pari 
1872. 

George.  Ud  derci 
Turmisme.  (Bulletin 
thropologîe  de  Paris 
p.  623  à  627.) 

MiVARD  (George). 
Conséquences.  Iii-S, 

Nadaillac  (Marqu 
misme.  I11-8,  9  page 
iiuver.  I87i. 

6lAVREFAQE3(A.d 

j^'-néroli'.  Origine  dei 
tii)n  tu  llic  Tlicoiy  i 
Séries  of  Ensaj-s  by  J 
dernier  article.  Jour 
lier  1871.  Les  Ijui 
iint  paru  en  seplembr 
tire  1870.) 

Sanukrs  (A.).  M.  1 
iif  Pangeiictiis  as  ap 
of  Memory.  (Journal 
Inbre  1870,  p.  144  àH 
di'  la  puiigénèse  de  1 


j^srd  de  la  lièvre  jaur 
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Rozij:re  (  Eugène  de  )«  Collège  de 
Franc»'.  Cours  d'histoire  dp«  législation» 
comparées.  Leçon  d'ouvertur-  (16  dé- 
cembre 1871).  ln-8;  30  pages.  Paris, 
Thorin.  (Extr.  de  la  Revue  de  législation 
française  et  étrang^re.) 

Saisset  (.\doJplic).  L'origine  des  cultes 
et  des  mystères.  In-8,  8i0  pages.  Paris, 
Lib.  intcmationale,  1870. 

Salles  (E.  de).  Réclamations  sur  di- 
verses questions  d'anthropologie.  fRuUe- 
tins  de  la  Société  d'anthropologie  de  Pa- 
ris,'2«  série,  t.  V,  1870,  p.  535  à  538  )     . 

Tylou  (Edw.-B.).  The  Philosophy  of 
RRligion  among  the  Lower  Races  of 
Mankind.  (Journ.  of  the  F^thnol.Soc.  of 
London,  1870,  p.  369-382.)—  Philosophie 
de  la  religion  chez  les  plus  basses  races 
humaines. 

Wake  (C.-St.).  The  Influence  of  the 
Phallic  Idea  in  the  Religions  of  Antiquity. 
(Journal  of  Anthro})ology,  juillet  1870, 
p.  97  à  110.)  —  L'influence  de  l'idée  phal- 
lique dans  les  religions  de  l'antiquité. 

Wkstropp  Hadder  (M.\  On  the  Ear- 
liest  Phases  of  Civilisation.  (Journ.  of 
the  Rthnol.  Soc.  of  London,  1870.)  — 
Sur  les  plus  anciennes  phases  de  la  civi- 
lisation. 

~  On  Phallic  Worship.  (Journal  of  the 
Anthropological  Society  of  London,  a^-ril 
1870,  p.  cxxxv).  —  Sur  le  culte  du 
phallus. 

Anatomle  et  physiologie 
éomparéés. 

Bakewkll.  Observations  on. the  Condi- 
tion of  the  Blood-Cori)uscules  in  certain 
Races.  (Journal  of  the  Anthpopolo{jical 
Society  of  London,  novembre  |1870,  p.  x 
à  XII  )—  Sur  les  corpuscules  du  sang  dans 
certaines  races. 

Bkoca.  Sur.  la  constitution  des  vertè- 
bres caudales  chez  les  primates  sans  queue. 
(Bulletins  de  la  Société  d'anthropologie 
de  Paris,  2e  séri/e,  t.  VI.  p.  225  à  230.) 

CnAMPNEYS.  The  Muscles  and  Neryes 
of  a  Chirapanzee  and  a  Gynocephalus 
Anubis.  (Journ.  of  Anat  and  Phys., 
2«  série,  no  9,  p.  176-211  )  —  Les  muscles 
et  les  nerfs  d'un  chimpanzé  et  d'un  cyno- 
céphale anubis.  , 

Embleton.  Anomalies  of  Arrangement. 
(Journ.  of  Anat.  and  Phys.,  n®  9,  p.  216.) 
—  Anomalies  de  disposition. 

GiuY.  On  aNewSpecies  ofLemur  from 


Madftgucar  and  o 
mur  Macaoo.  (.Ann 
Hiit.,  nui  1871.)  • 
pèoe  de  lémur  de  l 

Gray.  On  AlQÏe 
Magaz.  of  Nat.  Hif 

—  Coexistence  o 
Epitrochlear.  Fora 
Subjeotandthfi^Pei 
mina  in  the  Mami 
and  Gazette,  Londi 
Intéressant  article 
sur  la  perforation  \ 

Lemicitel  (Eug.) 
caractères,  drganic 
Cours  d'hippologie 
Saint-Cyr.  2«»  édit.j 
70  fiffurcs.  Nancy 
vfault;  Versailles^ . 

Macauster.  On 
Myologyofthé  Ghi 
the  Primates.  (Ani 
Hîst.,  mai^871.J  - 
la  myologie  dû  ch: 
mates. 

M.\RTIN  (A.).  Co 
leur  ethnique  de  lai 
la  femme  chinoise, 
imp.  Hennuyer,  18 
d*anthfop.  de  Para 
bre  1871.) 

Perrin  (i.-B.).  ] 
tions  of  the  Pector 
Anat.  and  Physiol., 
—  Notes  sur  (juelq' 
pectoral. 

TuRNÈR.  Some  A 
the  Distribution  of  ' 
man  Body.  (Journ. 
2*^  série,  n"9,  p  lOl 
diflcations  addition! 
tion  des  nerfs  du  ce 

Waggstaffe.  Ot 
Anatomy.  (Journ.  < 
2«  série,"  n»  8,  p.  274 


Bradley  (S.-M.) 
Brain  of  an  Idiot.  { 
Phys.,  2®  série,  n^S 
tion  du  cerveau  d'u 

Broga  (Paul).  Soi 
lousaine  du  crâne.^  I 
imp.  II ennuyer,  ivt 
la  Soc.  d'anthrop.,  : 

Carter    Bi^ake, 
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tons.  (Bull,  de  la  Soc.  d'anthrop.  de  Paris, 
2»  série,  t.  VI,  p.  232  à  235.) 

RoGET  DE  Belloguet.  EthDOgénie  gau- 
loise ou  mémoires  critiques  sur  l'origine 
et  la  parenté  des  Cimmériens,  des  Cim- 
bres,  des  Ombres,  des  Belges,  de»  Ligu- 
res et  des  anciens  Celtes.  Introduction, 
ire  partie  :  glossaire  gaulois,  avec  deux 
tableaux  généraux  de  la  langue  gauloise. 
2«  édit.,  in-8,  xxi-456  pages.  Paris,  Mai- 
sonneuve.  1872. 

Ujfalvy  de  Mezo-Kovesd  (Ch.-E.). 
La  Hongrie,  son  histoire,  sa  langue  et  sa 
littérature.  In -8,  240  pages.  Paris,  Pa- 
gnerre,  1872. 

WoLFF  (Albert).  Le  Tyrol  et  la  Caryn- 
thie.  Mœurs,  paysages,  légendes.  In-18, 
380  pages.  Paris,  Michel  Lévy  et  librairie 
nouvelle,  1872. 

Asie. 

Beauvoir  (De).  Pékin,  Yeddo,  San- 
Francisco.  Voyage  autour  du  monde. 
In-18,  364  pages,  cartes  et  gravures.  Pa.- 
ris.  imp.  Pion,  1872. 

Bulletin  officiel  de  la  Cochinchine  fran- 
çaise, 1864-1865,  2«  édit.  ln-8,  384  pages; 
1866-1867,  2«  édit.  In-8,  584  pages.  Paris, 
Challamel,  1872. 

Carné  (Louis  de).  Voyage  en  Indo- 
Chine  et  dans  l'empire  chinois,  précédé 
d'une  notice  sur  l'auteur  par  le  comte  de 
Carné.  In  18,  xix-528  pages  et  gravures. 
Paris,  Dentu,  1872. 

Defrémery.  Sur  quelques  opinions 
singulières  des  musulmans.  In-8,  15  pa- 
ges. Paris,  imp.  Donnaud.  (Extr.  des 
Comptes  rendus  de  l'Académie  des  in- 
scriptions, 2®  série,  t.  VII,  1872.) 

EiCHTHAL  (Gustave  d').  La  sortie  d'E- 
gypte, d'après  les  récits  combinés  du 
Pentateuque  et  de  Manethon;  son  carac- 
tère et  ses  conséquences  historiques. 
Fragment  d'un  ouvrage  intitulé  :  An- 
nales mosaïques.  In-4,  82  pages  etl  carte. 
Paris,  imp.  de  Soye,  1872. 

Forster(G.).  La  Laponie  russe  et  ses 
habitants.  (Annales  des  voyages,  Paris, 
1870.) 

Franck.  L'histoire  des  Perses  de  M  de 
Gobineau.  (Journal  des  savants,  avril  et 
août  5871.) 

Gabriac  (Comte  de).  Course  humoristi- 
que autour  du  monde.  Indes,  Chine,  Ja- 
l)on.  ln-8, 316  pages.  Paris,  Michel  Lévy, 
1872. 


Garmier  (F. 
d'exploration  e 
Tour  du  mondf 

•—  Chroniqni 
(Joum.  asiaty  i 
bre  1871.) 

Halévy.  Ezi 
gnage  d'Hérodi 
bes.  In -8,  8  pij 
(Extr.  des  Con 
des  inscriptioni 
t.  VII,  1871.) 

HéLicE.  Lei 
proche  rasseml 
de  nation  la  p 
santé  de  toute 
pages.  Saini-Ï 
1872. 

Hervey  [jy) 
sur  l'histoire  a 
le  Ouen-Hien 
Lin.  (Joum.  ai 

Lartigue.  N 
Gamma  (Gabo 
ciété  d'anthrof 
12  pages.  (Exti 
ciété  d'anthro 
4«  fasc,.) 

Martin  (A.) 
leur  ethnique 
de  la  femme  ( 
d'anthrop.   de 
p.  304  à  312.) 

Pardo  (Nioc 
Rousselet 
Voyage  dans  h 
traie  et  dans 
(1864-1868). 
monde,  t.  XXI 
Thorel    (G 
voyage  d'expic 
Cochinchine.  1 
çois,  1870.  Thi 


Faure  (L.). 
du  nord  de  ; 
des  Berbers  (a 
gérie.  Alger,  2 

Taupiac  (G. 
In-8,  10  pages 
Marie;  Paris,' 

Tauxier  (H 
cada  à  Hippon 
d'Hippone,  n» 


Araii 

Beauvoir  (De).  V 
Crarencsy  (H.  d( 
tan,  étude  sur  les  c 
la  civilisation  amer 
gp9.  Aiençon,  imp.  ] 
Lanoye  (Ferd.  di 
voyage  de  l'Erèbe 
expéditions  ï  la  rec 
3*  édit.,  in-18  ,  SU 
chette,  1872. 


BONNAFONT.    DsS 

Loyally.  (BulletinB 
thiopologie  ds  Pai 
p.  136  à  ï3g.) 

Davis  (J.-B.).  1 
Philippines.  (.loQrn 
octobre  1870,  p.  113 
Analyse  d'un  chapiti 
per  bit  Phîlippinm. 
DûNcotiBT  (A, -S. 
quiaspB  et  Ubleaui. 
gravures.  Lille,  imp. 
maison,  ISTS. 

Marcou  (  Jules  ) 
l'AuslralaBie.  In-S, 
Martinet,  1872.  (ExI 
de  gi-ographie,  nov. 
TopiNARD  (Panl). 
indigènes  lie  ÏAuaU 
sentécN  à  la  Société 
119  pages.  Paris,  G 
des  Uuli.de  la  Soc. 
Vivien  oe  Saint-; 
race  h  inscrire  sur  h 
a  pages  ut  Ciirte.  t 
(Bnll.  de  la  Hue. 
1871  ) 

Wake  (C.-St.).I 
llie  Abori|;ines  o( 
lli<^  .Aiilliropulo^ica: 
novembpi-  1B70,  p, 
lûtes  enlPD  les  tril 
tralii'. 

Aun.iDiK  (Aiiloin 
langues  Ce  Kani. 
imp.  Juuausl.  (En 
Soriélé  pliilulogiqu 

Ameluso  (ApIIi. 
Ti'mpusstilnimi-  dm 
D.-ul>i<-ln-n.  In-H,  * 
—  [>.■  I.i  forni.ilion 
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juproslaveiiHko  Akadomije  znanosli  i  um- 
ji'hiosti,  vol.  XX.  Ajfram.)  —  ApiMMidiro 
à  l'iiistoiro  do  raccciitimtioii  oroat»?  ou 
Ht*rbo,  iHStTé  dans  h»  Heciieil  do  l'Aca- 
tlrmio  sud-slave  dos  scioncos  ot  dos  art». 

Dkkenhourg  (Ilartwijr).  Notos  sur  la 
t^rainmairo  arabo.  2c  pari.  In-8,  19  pagos. 
Paris,  Maisonnouvo.  (Extrait  do  la  Revue 
do  linguistique  et  do  philologie  com- 
parée.) •  '■ 

DK\'kRiA  (Tht'opbilo).  Catalogue  des 
manusorits  égyptiens  écrits  sur  papynis, 
toile,  tablettes  et  ostraca,  on  câ^acl^^e« 
liiéroglyphicpies,  hiératiques,  démoliques, 
grecs,  copies,  arabes  et  latins  qui  sont 
conservés  au  musée  égyptien  du  Louvre: 
par  feu  —,  conservateur-adjoint  du  musée. 
In-li,i7«» pages.  Paris,  imp.  Mourgues. 

DiuiNGSKELD  (  Ida )  et  Rheinsberg- 
DuHiNiîSFELD.  bprichwOrtordergormanis- 
chon  und  romauischen  Sprachen  ver- 
gleiciieud  zusammengestelll.  In-8,  xvi- 
5i2  pages.  Leipzig,  Fries,  1872.  —  Etude 
comparéiî  des  proverbes  dans  les  langues 
germaniques  et  romanes. 

Uahcin  de  Tassy.  La  langue  et  la  litté- 
rature hindouslanies  en  1871  ;  revue  an- 
nuelle. In-8,  83  pages.  Paris,  Maison- 
neuve,  1872. 

KuREiAC  (Fr.).  Vlaske  reci  u  jcziku 
nasem.  (Extrait  du  Had  jugoslavenske 
Akademije  znanosti  inmjethosti,  vol.XX. 
Agram.  j  En  serbe.  — Mots  valaques  dans 
la  langue  serbe. 

Lebaigue  (Gh.  ).  Récits  d'Hérodote 
(texte  grec),  précédés  d'un  commentaire 
sur  le  di.ilecte  ionien  et  accompagnés  de 
notes  historiques,  littéraires  et  girammk- 
ticales.  In-12,  xxi-191  pages.  Paris,  Be- 
lin,  1872. 

Legge  (James).  The  Chincse  Classics 
witli  a  Translation,  critical  and  exegeti- 
cal  Notes,  Prologcmena,  and  copions 
Indexes,  in -8.  Londres,  1871.  —  Les 
classiques  chinois,  avec  traduction,  notes 
critiques  et  index. 

Lenormant  (François).  Essai  sur  la 
propagation  de  l'alphabet  phénicien  dans 
l'ancien  monde.  T.  1,  liv.  L  In-8,  200  pa- 
ges, Il  planches  et  4  tableaux.  Paris, 
Maisonneuve,   1872. 

Liktard  ^G.).  Les  peuples  aryens  et  les 
langues  aryennes.  In-8,  14  pages.  Paris, 
G.  Masson,  1872. 

Meunier  (Francis).  Etudes  de  gram- 
maire comparée.  Les  composés  syntac- 
tiques  en  grec,  en  latin,  en  français  et 


subsidiaireoMBi  ei 
In-8,  204  pages.  ) 
done-Lauriel^  1872. 

^IICIIELS  (Abe|  di 
chincliinoise,  recuç 
tes,  publiés,  tra4| 
(*aractères  flguratifs 
et  G7  planches  de  : 
sonnouyc,'  1872. 

—  Documents  ro 
ot  à  l'histoire    do 
langues  orientales  v: 
Paris,  imp.  nations 

MuLLER  (Fr.).  D 
de  la  morphologie  d 
In-8,  8  pages.  Pari 
trait  de  la  Revue  > 
philologie  comparée 

Oppert  (J.).  M< 
23  pages.  Paris,  I 
de  la  Revue  do  Iiu| 
logic  comparée.) 

Perny  (Paul).  A 
naire  français-latin 
mandarine  parlée,' 
nymie  la  plus  compli 
Jusqu'ici  sur  toutes  1 
'toiro  naturelle  de 
VI- 443  pages.  Paris, 


roux,  1872. 


Ploix  (Ch.).  La  i 
Athêné  ;  Prométhéè 
ris,  1872,  Maisonn> 
Revue  de  linguiétl 
comparée.) 

Pont  (G.).  Origî 
Tarentaise,  ancietfo 
historique,  proverbe! 
avec  le  patois  de  la  { 
151  pag^s.  Paris,  Mi 

Pr^etorius  (Fr.). 
grinasprache  in  Abes 
in  der  Gegend  von 
In-8,  iv-169  à  368  p&| 
maire  de  la  langue 
principalement  dans 
et  Adoa. 

ROGET  DE  BeLLOGI 

RosNY  (Léon  de),  i 
ponais.  Enseignemen 
tic  :  Introduction  an 
Résumé  des  princi; 
nécessaires  pour  Té 
japonaise.  2«  édit.  In 
Maisonneuve,  1872. 

RouGÉ  (De).  Etud 
musée  de  Boùlaq.  In 
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Arehéolofle  préUstorlqve. 

Généralités, 

Hamy  (E.-T.).  Wherearc  the  Bonosof 
the  Men  who  made  the  utipolishcd  flint 
Implements?  (The  Quart.  Journ.  of  Se, 
ïio  31,  juillet  1871,  p.  3i7  à  339.)  —  Où 
sont  les  ossements  des  hommes  qui  ont* 
fait  les  instruments  de  pierre  taillés? 

Lepic  (Vicomte)  Les  armes  et  les  ou- 
tils préhistoriques  reconstitués.  In  -  4  , 
65  pages  et  24  planches.  Paris,  Reinwald, 
1872. 

Europe, 

Baye  (J.  de).  Histoire  naturelle  de. 
rhomme  :  époque  de  la  pierre  polie, 
grottes  préhistoriques  de  la  Marne,  ln-8, 
15  pages.  Paris  ,  imp.  Claye ,  1872. 
(Extr.  des  Comptes  rendus  de  l'Académie 
des  sciences,  séance  du  24  juin  1872.) 

BoNizzi  (Paolo).  Relazioni  e  conclusioni 
sugli  scavi  fatti  nella  terramara  del  Mon- 
iale nel  settembre  1871.  ln-8,  35  pages  et 
planches.  Modène.  —  Sur  les  terramares 
de  Mon  taie. 

Briart  (A.),  Cornet  (F.)  et  Houzeau 
DE  Lbiiaie  (A.).  Société  des  sciences,  des 
arts  et  des  lettres  du  Hainaut.  Rapport 
sur  les  découvertes  géologiques  et  archéo- 
logiques faites  à  Spiennes  en  1867.  In-8, 
44  pages  et  planches.  Mons,  H.  Man- 
ceaux,  1872.  —  Réimpression  d'un  travail 
inséré  dans  \êa  Mémoires  et  publications 
de  la  Société  des  sciences,  des  arts  et  des 
lettres  du  Hainaut,  3®  série,  t.  H,  1868. 

Cranile  (Adrien).  Solutré  ou  les  chas- 
seurs de  rennes  de  la  France  centrale. 
Histoire  préhistorique.  In-8,  200  pages  et 
10  gravures.  Paris,  Hachette,  1872. 

Ferretti  (Antonio;..  Il  Buco  del  Cor- 
nale  e  del  Fresco,  la  Tana  délia  Mussina 
in  Borzano  provincia  di  Reggio-Emilia. 
ln-8,  20  pages  et  planches.  Modène.  — 
Sur  des  trous  et  grottes  dans  la  province 
de  Reggio. 

Ferry  (H.  de).  Le  Maçonnais  préhis- 
torique. Mémoire  sur  les  âges  primitifs 
de  la  pierre,  du  bronze  et  du  fer  en  Ma- 
çonnais et  dans  quelques  contrées  limi- 
trophes. Ouvrage  posthume,  avec  notes, 
additions  et  appendice,  par  A.  Arcelin; 
accompagné  d'un  supplément  anthropolo- 
gique par  le  docteur  Pruner-Bey.  Iu-4, 
VIII- 199  pages,  48  planches  et  1  tableau. 
Mâcon,  Durand;  Paris,  Reinwald,  1872. 


Garrigou  (F.)« 
du  midi  de  la  Frai 
(Bull.  hebd.  de  1' 
uo  221, 1872.) 

Leouay.  Notice 
l'époque  de  la  pi 
Varenne-Saint-Hi' 
ris,  imp.  Hennuye 
de  la  Soc.  d'anthr 

Mantovani  (Pio 
coli  di  don  Anton 
caverne  del  Borza 
8  pages.  Reggio.  - 
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LA  CONSTITUTION  DES  VERTÈBRES  CAUDAL 

CHEZ  LES  PRIMÂTES  SANS  QUEUE 

Par  M.  Paui.  BROCA  ' 


§  4 .  posmoN  Di  Jjk  (HnsTiOR. 


A  répoque  où  les  classifications  zoolQgpIques  repoMient  presque 
clusivement  sur  les  caractères  tirés  de  la  forme  eitérifmre,  oaattae 
une  grande  importance  à  la  présence  ou  à  Fabeenee  du  pndoDgen 
coccygien  connu  sous  le  nom  de  gueue.  L'homme  étant  privé  de 
appendice,  on  considérait  l'absence  de  la  queue  ecmmie  un  carae 
de  supériorité,  et  c'était  exclusivement  pour  ce  motif  qu'on  assigi 
au  magot  un  rang  élevé  dans  la  série  des  singes. 

Mais  lorsque  Tanatomie  comparée  eut  démontré  que  le  magot, 
tous  ses  autres  caractères,  trouve  sa  place  naturelle  parmi  les  sin 
à  queue  ;  que  les  semnopithèques,  les  colobes,  les  guenons,  doi 
queue  est  très-développée,le  séparent  des  anthropoïdes,  qui  n'ont 
de  queue  ;  lorsqu'on  eut  constaté  en  outre  que  le  cynocéphale  ni 
parmi  les  pithéciens,  le  nycticèbe  de  Java  et  le  loris  grôle  parmi 
lémuriens  sont  également  privés  de  queue,  il  fallut  bien  reconna 
qu'on  s'était  mépris  sur  la  signification  de  ce  caractère. 

Il  est  bien  clair  en  effet  que,  puisque  la  queue  peut  disparaître  ( 
des  animaux  placés  les  uns  tout  en  haut  de  la  série  des  primates, 
autres  tout  en  bas,  et  d'autres  enfin  dans  les  rangs  intermédiai 
l'absence  de  la  queue  ne  peut  être  considérée  comme  ayant  la  va 
d'un  caractère  sériaire.  C'est  pour  cela  qu'en  1870,  dans  mon 
moire  sur  le  Transformisme ,  j'en  ai  parlé  comme  d'un  caractè 
peu  d'importance,  que  j'ai  même  qualifié  à'indiffirefU.  On  me 
mettra  de  rappeler  ici  les  expressions  dont  je  me  suis  servi  alors  : 
a  L'homme  et  les  anthropoïdes  n'ont  pas  de  queue,  et  la  pos; 
qu'ils  occupent  dans  la  série  permet,  pour  ce  qui  les  concemc 
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considérer  ce  caractère  comme  un  caractàfe. 
au  moins  d'évolution.  Mais  l'absence  de  qui 
cynopithèque,  pithéciens  très-voisins  des  cyn 
considérée  que  comme  un  incident  que  rien 
cune  signification,  et  qu'il  faut  accepter  commt 

Je  ne  voulais  pas  dire  par  là  quîl  fût  indiff 
d'être  pourvu  ou  privé  d'un  appendice  caudfl 
dire  non  plus  que  la  présence  ou  l'absence  d 
valeur  pour  le  zoologiste  qui  détermine  et  difi 
espèces  ;  j 'exprimais  seulement  l'idée  que  ce  < 
morphologique,  qu'il  n'était  pas  de  ceux  qui 
finîtes  organiques  et  les  rapports  sériaires  dei 

Si  l'on  remarque  toutefois  que,  dans  les  ( 
des  primates,  Tbomme  et  les  anthropoïdes, 
coïncide  avec  un  grand  nombre  de  ressemb 
plus  significatives,  il  est  bien  difficile  d'attril 
de  forme  extérieure  un  caractère  qui  retste 
groupes,  et  qui  ne  reparait  dans  les  autres  g\ 
Vétat  d'exceptions  isolées.  Mais  d'un  autre 
queue  constitue  che2  Thomme  et  les  anthrof 
volution  sérlaire,  n'est-il  pas  contradictoire  i 
caractère  ait  une  autre  valeur  et  une  autr 
s'observe  chez  quelques  espèces  des  groupei 
tradictîon  m'avait  déjà  frappé  lorsque  j'écriv 
Transformisme  ;  et  depuis,  en  y  réfléchissant 
demandé  si  la  disparition  de  la  queue  s'effecti 
manière,  et  si  des  conditions  anatomiques 
pas  amener  le  même  résultat  apparent.  Je  dis 
de  la  queue  n'est  qu'une  apparence.  Réduit 
court  pour  faire  saiUle  à  l'extérieur,  le  squ( 
trouve  encore  sous  la  peau,  et,  pour  porter  1 
représente  pas  moins  un  certain  nombre  de  ^ 
queue  intérieure,  l'homme  la  possède  comm 
primates  sans  queue,  mais  il  n'en  résulte  pa 
taire  doive  être  nécessairement  constituée  ch( 
nière  ;  et  s'il  existait  entre  eux  des  différent 
serait  autorisé  à  on  conclure  que  le  mode  de 
n'est  pas  le  même  ohe2  tous. 

(1)  Voir  BulL  de  h  Soc,  éfanthropclogiet  ^  série, 
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rieure.  La  partie  comprise  entre  les  deux  patres  de  men 
tue  le  tronc  proprement  dit  ;  les  vertèbres  situées  en  atsi 
bres  antérieurs  Torment  le  cou  et  Is  tête  ;  et  eafin  les  vert 
en  arrière  des  membres  postérieurs  forment  l'ùppareil  cï 

On  peut  donc  définir  la  queue  :  Ceiarmbk  éa  vertibi 
tinuent  taxe  vertébral,  en  amire  (fe  rinstrUon  çi«  fe*  i9 
térieurs  prennent  sur  cet  axe, 

La  queue,  ainsi  déllnie,  fait  essentiellement  partie  de 
tion  du  corps  d'un  vertébré,  et,  si  l'insertloo  des  msaih 
naux  était  rigoureusement  perpendiculaife  à  Tue  vertébn 
instérieur  ou  caudal  de  cet  ftxe  se  détaeherttt  toujours  n 
tronc,  de  manière  ^  constituer  une  queue  saillante.  M 
pièces  coxaies  sur  lesquelles  s'attachent  lestdetnbrefl  Hbi 
■prolongent  plus  ou  moins  en  arrière  de  rimertioB  qu'el 
sur  )a  colonne  vertébrale  ;  il  T  a  donc  un«  pkrtle  du  aqi 
queue  qui  se  trouve  comprise  entre  les  deux  pîécM  conh 
ralt  se  confondre  avec  le  tronc.  Il  en  résulte  que  la  qut 
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un  appeQdice  visible  à  Textérieur  que  lorsqu*elI 
périeure  à  celle  de  la  portion  rétrograde  des  oi 
squelette,  il  y  a  toujours  un  segment  caudal  ] 
Il  y  a,  il  est  vrai,  une  circonstance  qui  peut  au 
croire  dans  certains  cas  à  Tabsence  de  ce  segme 
ptèreSy  par  suite  de  la  constitution  toute  spécial 
ischions  se  réunissent  en  symphyse  sur  le  pi 
du  rachis,  et  l'extrémité  effilée  du  sacrum  vient 
rentrant  de  cette  symphyse;  Taxe  vertébral  s 
seulement  il  n'y  a  point  de  queue,  mais  encore 
ments  mêmes  de  la  queue  fassent  entièrement  d 
pièce  vertébrale,  aucune  pièce  osseuse  ne  8*ét 
sin.  Mais  la  queue,  telle  que  je  l'ai  définie,  : 
Taxe  rachidien  qui  se  prolonge  en  arrière  de 
qui  se  prolonge  en  arrière  de  Yarticulatian  sacf 
quent,  la  partie  de  cet  axe  comprise  chez  les  ch* 
culation  sacro-iliaque  et  la  symphyse  des  iscl 
ment  leur  queue  ;  seulement,  cette  queue,  fusi 
sacrum  et  fixée  en  arrière  sur  la  symphyse  iscl 
cune  mobilité  ;  c'est  par  là,  et  non  par  sa  con 
qu'elle  diffère  du  type  général  de  la  queue.  Ce 
sans  aucun  doute,  mais  on  ne  saurait  s'étonne] 
une  disposition  anomale  chez  des  animaux  au 
des  mammifères  volants. 

Le  cas  particulier  des  chéiroptères  une  fois  éc 
prolongement  caudal  se  réduisent  à  des  différei 
volume,  qui  dépendent  à  la  fois  du  nombre  et  < 
pement  des  vertèbres  caudales.  Celles-ci  cons( 
ques-uns  des  caractères  des  vertèbres  ordinaires 
à  un  degré  variable,  des  modifications  en  rappoi 
tions  qui  leur  restent.  De  même  qu'à  l'extrémité 
on  voit  les  vertèbres  céphaliques  se  développe 
maximum,  pour  protéger  l'encéphale  et  loger  1( 
de  même,  à  l'extrémité  opposée,  les  vertèbres  c 
de  rapport  avec  les  viscères  ni  avec  aucun  orga 
plifient,  s'atténuent  et  s'atrophient. 

La  première  modification,  en  procédant  d'a^ 
serve  sur  les  vertèbres  qui  s'articulent  avec  les  c 
posant  sur  deux  ou  plusieurs  vertèbres,  s'api 
ties  latérales,  s'y  fixent  très-solidement  par  une 


sur  les  côtés  du  rachis,  sont  simples  ;  chacun  d'eux  m 
qu'à  un  seul  cordon  nerveux  qui  se  divise  presque  auE 
branches,  l'une  dorsale  ou  supérieure  (postérieure  cl 
l'autre  ventrale  ou  inférieure  (antérieure  chez  l'homme) 
veau  du  sacrum,  la  fusion  des  apophyses  transverses  q 
région  dorsale  de  la  région  ventrale  ne  permet  plus  au 
veuses  de  sortir  directement  sur  les  cdtés  du  rachis  ;  c'( 
l'intérieur  du  rachis  que  s'effectue  la  séparation  des  deu; 
chaque  nerf  rachidien,  et  ces  deux  branches  sortent  s 
l'os,  à  travers  deux  trous  qui  sont  situés  vis-à-vis  l'un  i 
qui  remplacent  le  trou  de  conjugaison  unique  des  ospac 
hraux  ordinaires. 

La  fusion  vertébrale  qui  caractérise  le  sacrum  occup 
moins  la  rangée  des  vertèbres  qui  prennent  part  à  la  fo 
symphyse  sacro-iliaque,  et  en  général  elle  ne  s'étend  pai 
suite  de  conditions  diverses,  qu'il  serait  superflu  d'énu 
soudure  peut  gagner  quelques-unes  des  vertèbres  suivai 
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orum  se  prolonge  alors  plus  ou  moins  en  arrièr 
cro-iliaque;  mais  ces  vertèbres  surajoutées  at 
pas  être  confondues  avec  celles  qui  constituent  e 
damentalement  cet  os.  Tandis  que  la  soudure  i 
respondent  à  la  symphyse  sacro-iUaque  est  intri 
celle  des  vertèbres  suivantes  est  éventuelle  et  dé] 
eitrinsèques.  Je  désignerai  donc  sous  le  nom 
l'ensemble  d^s  vertèbres  sacrées  qui  s'articulent 
pellerai  vertèbres  sacrées  aecessùires  celles  qui 
s'ajouter  aux  précédentes,  en  augmentant  la  loUj 
dépens  de  la  longueur  de  la  queue. 

Au  delà  du  sacrum,  les  vertèbres,  reoouvran 
et  leur  mobilité,  prennent  le  nom  de  verièàrescû 
Chez  les  animaux  pourvus  d'une  queue  saillan 
tèbres  caudales  sont  toujours  asseï  compliquées 
trouver  la  plupart,  souvent  même  tous  les  élé 
ordinaires;  le  canal  racbidien  s'y  prolonge  tantt 
canal  complet,   ce  qui  est  le  oas  le  pliis  ordii 
forme  d'une  gouttière  plus  ou  moins  profonde, 
(exemple,  le  cheval),  les  lames  vertébrales  ne  se 
ligne  médiane,  mais  elles  existent  de  la  mani 
elles  forment  le  bord  de  la  gouttière  qui  eontinui 
et  qui  est  transformée  en  un  canal  complet  par  u 
versai,  étendu  de  l'une  àl'autre  lame.  Les  premier 
remplissent  donc  la  plus  essentielle  des  fonetio 
tèbres  en  général,  puisqu'elles  recèlent  et  proté§ 
de  l'axe  nerveux  ;  ce  sont  de  véritables  vertèbres 
leur  constitution  anatomique  comme  au  point  d( 
tiens,  et  elles  méritent  le  nom  de  proies  vertèbres 
*  Les  dernières  pièces  osseuses  de  la  queue  sont 
de  presque  toutes  les  parties  qui  constituent  les  y 
ordinairement  tellement  simplifiées,  tellement  d 
les  classer  parmi  les  vertèbres,  il  faut  tenir  compt 
de  leurs  connexions  bien  plutôt  que  de  leur  oc 
trouve  plus  ni  apophyses,  ni  articulations  diarth 
canal,  ni  gouttières,  ni  quoi  que  ce  soit  qui  témoi§ 
avec  Taxe  nerveux  cérébro-spinal.  Ce  ^ont  des  verl 
corps,  qui  est  même  très-déformé  5  et  comme  ej 
beaucoup  plus  longues  que  larges,  et  plus  ou  i 
elles  ressembleraient  plutôt  à  des  phalanges  qu'à 


les  autres.  Par  conséquent,  toutes  lee  pièces  oaudates  tpA, 
sacrum,  possèdent  dei  lames  vertébrales  réuniea  ea  otnali 
en  f^oullière  (ce  qui  n'est  qu'une  différence  de  degré)  iob 
vertèbres;  el  la  première  des  pièoea  sur  lesgualles  04s 
défaut  commence  la  série  des  fausses  vâFtibres. 

En  résumé,  lorsqu'on  eitamine  la  rangée  de  vertèbres  qi 
le  squelette  de  la  queue,  on  trouvç  qu'elle  W  JépflOiPW 
seaments  :  un  segment  terminal,  ou  postérieur,  formé  de  / 
tèbres  et  s'étendant  de  l'eitréoiîté  (]fi  I4  queue  JM^qii'ftHp^ 
rêlc  le  canal  racbidien  ;  et  un  segniftnt  aotéiioMr  w  IDC] 
s'étend  de  là  jusqu'au  sacrum  et  qui  fK\  formé  d§  VfWM 
Quant  au  sacrum,  il  est  essentiellemeat  çpufttîtiii  pfu- 1»  fiJi 
soudure  des  vertèbres  qui  s'qrticuleRl  avec  rilioii;nw 
quelquefois  à  ce  sacrum  fondamental,  ou  néeessatre,  un  wi 
hro  de  vertèbres  qui  se  soudent  aux  pFéfiédeotWi  M  qni  ti 
suiTum  aux  dépens  du  segment  antérieur  ou  ncbidisQ  deti 

Tel  est  le  type  général  de  l'ex^rétiHïé  cMidslA;  il  pprrtite 
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des  variations  excessives  que  présentent,  suivai 
et  la  longueur  relatifs  de  la  queue  ;  quelquefoi 
certaine  attention  pour  le  retrouver.  Il  ne  faut 
les  dimensions  respectives  des  deux  s^;mentf 
jours  proportionnelles  à  la  longueur  de  cet  org 
terme  de  comparaison  une  queue  de  longuei 
que  rallongement  des  grandes  queues  est  dû  s 
du  nombre  des  fausses  vertèbres  ;  cela  sembl 
ment  des  vraies  vertèbres  est  moins  Variable 
règle  souffre  des  exceptions  assez  nombreuse 
petites  queues,  et  surtout  celles  qui  sont  asseï 
aucune  saillie  extérieure^  on  voit  alors  que 
réduit  dans  toutes  ses  parties  ;  mais  si  Tatropl 
près  uniforme,  d'autres  fois  elle  atteint  princi] 
segments,  tantôt  celui  des  vraies  vertèbres, 
vertèbres. 

Je  ne  saurais  pousser  plus  loin  ces  remarqua 
posais  d'établir  seulement  que  l'atrophie  et  W 
queue  peuvent  se  produire  suivant  des  modes 
pèces,  des  genres,  et  même  des  ordres  anoure! 
dans  la  série  des  vertébrés  ;  et  pour  étudier, 
le  mode  de  disparition  de  la  queue,  il  çonviei 
maux  privés  de  cet  appendice  avec  ceux  de  1( 
qui  en  sont  pourvus.  Mais  je  ne  dois  pas  perc 
travail.  C'est  donc  seulement  chez  les  primates 
cherai  à  déterminer  les  caractères  anatomiquei 
atrophiés,  et  pour  cela  je  commencerai  d'abon 
néral  de  l'extrémité  caudale  des  primates. 

§  3.    DES  VERTÈBRES  SACRÉES   ET  CAUDALES   DEC 

La  plupart  des  primates  ont  la  queue  bien  dé 
l'ont  même  très-grande,  et  chez  beaucoup  d'ei 
biens)  cet  organe  est  assez  long,  assez  fort  e1 
venir  préhensile  et  pour  servir  comme  un  cii 
sieurs  cependant  ont  la  queue  courte ,  ma 
l'appendice  caudal  ne  s'observe  que  dans  quel 
peut  diviser  en  deux  groupes  : 

Lé  premier  groupe  des  primates  sans  quew 
toutes  les  espèces  des  quatre  genres  de  la  famil 


tri 
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sède  une  queue  d'une  longueur  et  d'une  force  eiception 

c'est,  je  pense,  le  chifTre  maximum,  et  l'on  peut  fixer  à  cil 

typique  des  vraies  caudales  des  primates. 

Ces  vertèbres  sont  complètes  ;  elles  possèdent  non-s 
lames  qui  circonscrivent  le  canal  rachidïen,  mais  encore  It 
transverses,  l'apophyse  épineuse,  et  les  apophyses  articulai 
bre  de  quatre,  savoir  :  deux  antérieures  et  deux  postérieun 
comme  les  vertèbres  ordinaires,  deux  espèces  d'articulatic 
symphysiennes  pour  leur  corps,  les  autres  diarthrodiales 
chaque  côté,  pour  les  apophyses  articulùres;  et  ces  articu 
tbrodiales  sont  semblables  à  celles  de  la  région  lombaire, 
apophyses  articulaires  postérieures  de  chaque  vertèbre 
comme  on  sait,  entre  les  deux  apophyses  antérieures  de 
sui^a^te({).  Enfin,  les  pièces  du  premier  sèment  cauda 

(1)  En  outre,  lorsque  la  quene  n'est  pu  très-petite,  la  face  tDfêri 
vertcbriui  du  premier  segment  caudal  sapporle  les  m  m  Voa  are*  U 
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encore,  dans  leurs  trois  dimensions,  des  prop( 
de  celles  des  vertèbres  ordinaires  ;  leur  largeur 
leur  longueur;  ce  caractère  toutefois  8*atténi 
l'avant-dernière  vraie  caudale,  et  la  dernière,  n( 
loppée  en  longueur  qu'en  largeur,  tend  déjà  à  re 
goîde  qui  caractérise  les  fausses  caudales. 

Celles-ci  forment  le  segment  terminal,  qui  es 
coup  plus  long  que  Tautre.  C'est  sur  lui  que  p( 
les  variations  de  longueur  de  la  queue.  Les  vrai 
dent  guère  au  delà  de  l'extrémité  postérieure  du 
de  la  queue  est  donc  presque  entièrement  cons 
caudales. 

Lorsque  la  queue  a  une  longueur  moyenne,  o 
égale  à  celle  du  corps,  ce  qui  est  le  cas  le  plus 
caudales  sont  presque  réduites  à  leur  corps,  l 
non  canaliculé,  représente  sur  les  premières  d'e 
(Owen),  connu  sous  le  nom  d'os  m  V;  on  trouve  en 
antérieure  de  la  première,  deux  apophyses  articu 
en  arthrodie  avec  les  apophyses  articulaires  posté 
vraie  caudale  «  quant  aux  autres  éléments  vertéh 
ou  presque  entièrement  effacés,  Les  corps  de  o€ 
arrondis,  allongés,  légèrement  renflés  à  leurs  exi 
à  de  petits  os  longs;  vers  la  fin  de  la  queue,  ils  d 
et  en  môme  temps  plus  courts  ;  le  dernier  enfin 
nièrc  [)halange  d'un  doigt,  se  termine  en  un  côn 

Le  nombre  dos  fausses  vertèbres  caudales  e»?t 
les  espèces,  et  il  est  même  loiq  d'être  fixe  dans  \^ 
longueur  de  la  queue  dépend  d'ailleurs  de  la  long 

lesquels  sont  CAnalicuIcspour  le  passage  de  Taorte  caudale 
de  fer,  F,  traverse  le  canal  des  os  en  V). 

(I)  Certains  sinffes,  tels  que  les  papions  {cynocephalui  i 
queinment  le  boni  de  la  queue  Ior$quMU  sont  en  captivité; 
quelques-unes  de  leurs  fausse:»  caudales  ;  majs,méme  en  tep 
d'erreur,  on  peut  constater  que  le  nombre  primitif  et  réel  ( 
dales  peut  varier  de  plusieurs  unités  dans  la  même  espèce. 

Sur  le  squelette  on  peut  quelquefois,  d'après  Klnspeel 
osseuse  de  U  queue,  reconnaître  que  cet  organe  a  été  ron| 
cela  ne  permet  pa$  de  déterminer  le  nombre  des  pièces  i 
dissècïue  la  queue  et  qu'on  étudie  les  muscles  qui,  comme 
un  tendon  à  chaque  vertèbre,  il  suffit,  pour  connaître  le  n 
truites,  de  compter  le  nombre  détendons  de  chaque  my^^ 
sur  le  moiguou  de  la  qi^fiue. 
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les  dagi 

TeUe 
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exemple, 
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Dans  les  petites  queues,  au  contraint  U  tnttum  dos  hw 
dales  est  presque  entièrement  lisse  i  les  iqsertions  muKUlair 
à  peine  marquées;  ces  vertèbres  sont  réduites  dans  toutes  )ei)| 
sionâ,  mais  elles  ont  perdu  dans  le  sfim  de  la  longueur  p^us  i 
le  sens  de  la  largeur  et  de  l'épaisseur;  elles  resseqiliUitt  Bpo 
phalanges,  mais  à  des  phalanges  Gourtflf  et  ram^^éet. 

En  résumé,  la  comparaison  des  queues  tr^raodas  av«cle 
moyennes  et  les  queues  petites  donne  les  résultats  s^ivA|lil  r 

Le  nombre  des  vraies  oaudalss  est  ordiqaii^enMnt  d^cing,^ 
il  s'ûlôve  à  sept  lorsque  ^  qneiifl  ^t  tHts-grvidr  i  il  Wt  âOD 

de  prévoir  que  ce  nombre  pourra  (leseen4ra  iiH^wpmif  i* 

normal  lorsque  la  queue  sar»  tr6s-petite,^età  {4U9  Atr^f  Wti 
qu'elle  sera  rudlmentaire  ou  nulle  m  appwnw* 

Le  nombre  de^  fausses  citudalQS  n'eut  pss  prc^tortionnel  . 
gueur  relative  de  la  queue,  mus  i|  ^^  pwotlr»  (taoi  )p 
queues  qued^nsles  grandes;  et,  (orsqua  U  qu^ue  diminue,  )i 
bien  plus  rapidement  que  le  nombre  des  HPÙ^S  fi4|U)Hlw,  ] 
grandes  queues,  il  est  au  moins  M-i^«rt«fie  d^nifif  itomitr 
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les  petites  il  n'en  est  plus  que  le  double  envii 
tendre  à  le  voir  décroître  encore  dans  les  que 
mentaires,  et  devenir  égal  ou  même  inférieu 
caudales. 

En  même  temps  que  le  nombre  des  fausse 
structure  se  simplifie  et  leur  forme  se  modifi 
tubercules  d'insertion  s'effacent,  et  leur  cor] 
toutes  ses  dimensions,  se  raccourcit  plus  qu'il 
donc  relativement  plus  large.  Ce  changen 
explique  comment  les  vertèbres  coccygienne 
thropoîdes  peuvent  devenir  plus  larges  que  le 

Ces  remarques  sur  les  modifications  que 
caudales  chez  les  primates  pourvus  d'une  qu< 
petite  nous  permettront  d'étudier  aisément 
chez  ceux  de  ces  animaux  qui  ont  la  queue 
point  apparente  à  l'extérieur. 

§  4.    DES  DIVERS  MODES  DE  DISPARITION  DE  LA  Ql 

Le  squelette  de  la  queue  de  ces  animaux  c 
sous  le  nom  de  coccyx  ;  mais  ce  n'est  qu'un 
il  ne  faut  pas  en  conclure  que  les  vertèbres  ce 
espèce  à  part,  ni  même  qu'elles  soient  toujou 
va  voir  au  contraire  qu'elles  appartiennent 
l'autre  des  deux  espèces  de  vertèbres  cai 
fausses,  et  que  souvent  ces  deux  sortes  de 
sur  le  même  coccyx. 

La  constitution  du  coccyx  des  primates  sa 
ner  à  trois  types  :  celui  du  cynocéphale^ir^ 
celui  de  l'homme. 

1**  Type  du  cynocéphale  nègre.  —  Cet  anit 
crées,  toutes  trois  articulées  en  symphyse  av 
port,  il  ne  difl'ère  nullement  des  primates  à  qi 

Son  coccyx  se  compose  de  six  vertèbres  ;  1 
canaliciilées,  le  canal  rachidien  s'y  prolonge, 
articulaires  :  ce  sont  donc  de  vraies  cauda 
n'ont  ni  canal  ni  apophyses  articulaires,  ce  s( 
tout  à  fait  simples  et  rudimentaires  ;  en  d'à 
fausses  vertèbres  caudales. 

L'ensemble  de  ces  six  pièces  forme  un  très- 
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est  donc  probable  que  l'extrémité  du  coccyx  fusait  une  mini 
au-dessus  de  l'anus,  et  que  cet  animal  avait  un  petit  vestige  ' 
Mlis,  que  la  queue  soit  réduite  à  un  léger  tubercule,  ouq 
tout  à  fait  effacée,  cela  est  d'assez  peu  d'importance.  Le  lo 
geuK  a  trois  vertèbres  sacrées,  {toutes  trois  articulées  avec 
son  petit  coccyx  se  compose  de  neuf  vertèbres,  cinq  vraies 


Le  loris  grêle  est  entièrement  anoure.  Son  cooeyXi  qin 
pas  le  niveau  des  iscliions,  ne  renferme  que  trois  vert^ues; 
mière  seule  est  canaliculée  ;  les  deux  dernières,  beauooiqi 
tites,  sont  de  fausses  vertèbres.  Nous  retrouvons  donc  dans  e 
si  rudimentaire,  les  deux  segments  de  U  queue;  ils  aoai  o 
blement  atrophiés  l'un  et  l'autre,  mais  aucun  d'eux  n'a  aK 
plétement. 

Le  seul  squelette  de  nyelieebus  jaoaniau  que  j'aie  pu  (A 
malheureusement  incomplet.  Il  n'a  que  sa  pranière  Tertib 
gienue,  qui  est  canaliculée;  le  [vemier  Mgmaotde  laque 
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donc  dans  le  coccyx  de  cet  animal  qui,  on  1( 
anoure.  Tout  permet  de  croire  que  ce  coccyx 
plusieurs  fausses  ^rtèbreH^  qu'il  u'éudt  par  t 
second  segment  caudal ,  qu'en  d'aums  lii 
type  du  cynocéphale  nègre.  Dans  1«  cas  t 
rait  inexacte,  le  nyoticdbe  de  Java  devrai! 
suivant. 

2*  Type  du  magoi.  ^  Le  sacrum  du  mag 
crum  ordinaire  des  primates.  Il  est  formé  d( 
trois  articulées  avec  Tilion  ;  mais  son  coocyk 
tout  spéciaux  (voir  pi.  IV ,  fig*  3)  • 

Un  premier  point  digne  de  remarque,  c*estl 
la  grande  variabilité  du  nombre  des  pièces  ce 
squelettes  que  j'ai  examinés,  le  coccyx  se  oom 
pièces,  une  fois  de  trois,  une  fois  de  deux,  > 
seule  pièce. 

Ge  premier  point  ne  saurait  nous  surprend 
d'atrophie  ou  de  disparition  sont  sujets  à  { 
variationsi  Dès  qu'ils  ont  cessé  d'être  foneti 
plus  aux  règles  ordinaires  de  la  stabilité  du  tfi 
grave  lorsque  le  nombre  des  vertèbres  dorso 
seule  unité,  tandis  que  le  màme  fait  passe  poi 
se  produit  sur  les  vertèbres  oocoygiennes  d« 
C'est  ainsi  que  dans  les  traités  d'anatomie 
coccyx  se  compose  ordinairement  de  quatre  < 
n'attache  aucune  importance  à  ces  variations^ 
le  coccyx  de  Thomme  est  un  organe  rudimenU 

Le  défaut  de  fixité  est  bien  plus  remarquai 
cyx  du  magot  ;  le  nombre  des  pièces  de  et 
quatre,  et  on  trouverait  peut-être  difficilement 
gnificatif  que  celui'Iài  J'ai  déjà  dit,  il  est  vfl 
pièces  caudales  chez  les  singes  à  queue  est 
même  espèce,  et  par.  exemple,  sur  l'un  des  eqi 
eus  de  mon  laboratoire  il  y  a  trente  et  une  VOf 
que,  sur  un  autre  squelette  de  la  même  espèoi 
vingt-huit.  C'est  donc  une  différence  de  troii  ^ 
le  magot;  mais  cette  différence  doit  être 
relatifs  et  non  en  chiffres  absolus,  et  l'on  tl 
environ  huit  fois  plus  considérable  par  rappo 
du  magot  qu'elle  ne  l'est  pat*  rapport  aux  t 


ne  fait  suite  à  cette  vertèbre  uoique.  Oa  pourrait  h  d 
c'est  bitia  là  tout  le  coccyx,  et  ai  quelques  petites  {ûèces  t 
taires,  ne  Mt>ce  qu'une  fausse  vertèbre  rudimeatùra,  Q'b 
été  perdues  lorsqu'on  a  préparé  le  squelette  ;  mais  cette  h] 
inadmiiisîble  :  le  corps  de  l'unique  vertèbre  coocygisone, 
en  avant  que  celui  de  la  vertèbre  sacrée  avec  laquellg  il  s' 
termine  en  arrière  en  une  pointe  conique,  praïqu*  ug 
pouvait  évidemment  donner  insertion  à  aucuns  autrt  {Aèn 

2.  Magot  femelle  (Muséum).  Ckjccyx  eampoaé  à»  i 
vertèbres  canaliculées,  plus  laides  que  loaguH)  m» 
mais  complètes,  à  cela  près  que  la  seconde  n'a  paa  d'apopfa] 
laires  postérieures.  Cette  seconde  vertèbre  Mt  bian  plu 
la  première  ot  parait  terminale  ;  felle  ns  finit  pas  ta  p< 
l'extrémitc  de  son  corps  ne  présenta  pas  da  turboa  artku 
permet  de  croire  par  conséquent  qu'auouna  pîtee  n'ft  &U 
que  le  coccyx  unissait  là. 

3.  Magot  millo  (de  mon  laboratoire).  Trois  wrtibm  en 
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Elles  sont  canaliculées  toutes  trois,  même  la  d 
tant  très-petite  et  terminée  en  une  extrémité 
pi.  IV,  fig.  3). 

4.  Magot  m&le  (Muséum).  Quatre  vertèbres  c 
premières  sont  larges,  elles  portent  de  grandes 
et  des  apophyses  articulaires  très-dévdoppées  ; 
vertèbres  ;  toutefois  la  première  seule  a  un  » 
deux  suivantes,  les  lames  vertébrales  sont  bien  \ 
levées,  mais  elles  ne  se  rejoignent  pas  et  ne 
gouttière,  qu'un  demi-canal  analogue  à  celui 
vertèbres  caudales  des  solipèdes,  représente  le  < 
gouttière  se  prolonge  sur  la  face  dorsale  de  la  ( 
pièce  coccygienne,  et  quoique  celle-ci  soitbeauc 
simple  que  les  autres,  quoiqu'elle  soit  sans  ap 
sans  apophyses  articulaires,  les  deux  rudimei 
aperçoit  et  qui  limitent  sa  gouttière,  prouvent  q 
se  complète  par  une  membrane  fibreuse  se  pi 
qu'elle  doit  par  conséquent  être  considérée  comi 
caudale. 

Ainsi,  chez  ces  quatre  individus,  le  segment 
fait  défaut  ;  le  segment  des  vraies  caudales  est 
moins  développé  :  cela  indique  déjà  que  la  qu 
extrémité  vers  sa  racine,  et  l'examen  des  vertèl 
le  premier  segment  caudal  confirme  pleinement 
Comparons  d'abord  nos  quatre  magots  entre 
cuper  des  différences  qui  peuvent  exister  entre 
mates.  Prenons  pour  terme  de  comparaison  k 
coccyx  le  plus  complet  :  c'est  le  numéro  4  ;  il  a 
cygiennes  ;  et  puisque  le  magot  peut  avoir  qu 
giennes,  on  peut  dire  que  ceux  qui  en  ont  moi 
anomalie  par  défaut.  U  manque  aux  numéros  i 
sieurs  des  pièces  constitutives  du  coccyx  de  leui 
demandait  pourquoi  je  leur  attribue  une  anomi 
que  d'attribuer  au  numéro  4  une  anomalie  pai 
que  les  organes  devenus  rudimentaires  (commi 
coccyx  du  magot)  n'ont  pas  de  tendance  à  s'ai 
ont  au  contraire  une  tendance  à  se  réduire  de  pi 
Cela  posé,  quelles  sont  les  vertèbres  du  quà 
défaut  chez  les  autres  ?  On  m'accordera  sans  d 
sont  les  dernières  et  non  pas  les  premières.  En 
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On  peut  dire  par  conséquent  que  les  différences  que  prés 
le  magot  le  nombre  des  pièces  coccygîennes  dépendent  d'ui 
d'un  défaut  de  développement  qui  fait  disparaître  d'arriAre 
une  ou  plusieurs  de  ces  pièces. 

Ce  type  diffère  entièrement  de  celui  que  nous  avons  coni 
le  cynocéphale  nègre.  Le  coccyx  de  ce  dernier  animal  repréf 
queue  en  raccourci,  une  queue  atrophiée,  mais  non  avorta 
retrouve,  dans  leur  ordre  habituel,  le  segment  des  vraies  ca 
le  segment  des  fausses  caudales  ;  chez  le  magot,  au  contnùr 
ment  terminal  avorte  complètement  ;  on  dirait  qu'il  a  été  a 
une  amputation  ;  il  ne  reste  donc  que  le  segment  des  vraies  t 
plus  ou  moins  atrophié  à  son  tour,  plus  ou  moins  réduit  dam 
bre  de  ses  pièces,  comme  si  cette  amputation  imaginaire  avai 
moins  empiété  sur  lui. 

Voici  donc  déjà  deux  modes  bien  distincts  de  disparition  del 
d'une  part,  une  atrophie  générale  qui  atteint  à  la  fois  les  d 
ments  caudaux  sans  les  anéantir  ni  l'un  ni  l'autre  ;  d'une  ai 
une  atrophie  qui  procède  d'arriire  en  avant,  qiù  anéantit  le 
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dos  fausses  caudales  et  qui  laisse  survivre  um 
mières  vraies  caudales,  à  partir  du  sacrum. 

Le  premier  type  est  celui  du  cynocéphale  i 
celui  du  magot.  Voyons  maintenant  quel  est  le 
3**  Type  de  r homme.  —  La  constitution  de$ 
encore  plus  profondonient  modifiée  chez  Thomn 
sans  queue  des  deux  types  précédents.  (PI.  V, 
La  région  sacro-coccygienne  du  squelette  II 
pour  que  j'aie  besoin  d'en  décrire  les  éléments 
interpréter. 

Le  sacrum  se  compose  de  cinq  ou  six  vertèb 
seules  prennent  part  à  l'articulation  sacro-iliaq 
que  j'ai  appelé  le  sacrum  nécessaire,  et  représe 
le  sacrum  des  primates  à  queue.  Les  autres 
nombre  de  deux  ou  de  trois,  sont  donc  des  piëc 
tuelles.  On  n'a  pas  oublié  que  les  primates  sai 
miers  types  ont,  comme  les  singes  à  queue,  i 
pièces  essentielles,  c'est-à-dire  aux  trois  vertèl 
iliaque.  Par  ce  premier  caractère,  l'homme  s 
type  général  des  primates. 

Le  coccyx  comprend  quatre  ou  cinq  pièc< 
santés  et  plus  développées  dans  le  sens  trans 
longitudinal  ;  leur  forme  diffère  beaucoup  d 
vraies  ou  fausses,  des  primates  avec  ou  sant 
jusqu'ici.  Toutefois  leur  situation  et  leurs  coi 
ce  sont  des  vertèbres,  et  comme  elles  n' 
comme  en  particulier  elles  ne  présentent  auci 
tébrales  et  qu'elles  ne  sont  par  conséquent  cr 
d'une  gouttière,  on  est  obligé  de  reconnaîtra 
première  jusqu'à  la  dernière,  rentrent  dans  1 
caudales. 

Ainsi,  tandis  que  le  coccyx  du  magot  ne  rej 
segment  caudal,  celui  de  l'homme  ne  représeï 
minai  de  la  queue. 

On  peut  donc  être  tenté  de  croire,  à  premii 
chez  l'homme  qui  soit  l'analogue  du  premier 
cette  apparence  était  une  réalité,  cela  constitu 
tion  au  type  général  des  primates,  et  non-s( 
mais  encore  des  mammifères,  et  même  des  vert 
organe  s'efTace  à  la  fois  dans  toutes  ses  parti 
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reparaitre  dans  toute  Ba  netteté  le  type  général  de  1b  quei 
mutes.  Les  deux  anomalies  signaléei  plus  haut,  l'anomalie 
par  excë»  et  l'anomalie  de  la  queue  par  défaut,  3«  neutralii 
proquement,elles  connexions  normales  seront  rétablies.  Alt 
suci'uni  typique  et  complet,  composé  de  trois  vertèbres,  m 
runs  d'abui-cl  un  premier  segment  caudal,  comprenant  les  d( 
vraies  tcrtëbveâ  séparées  du  sacrum,  et  plus  loin  un  secoo 
caudal,  couslitiié  par  les  quatre  ou  cinq  fausset  vertâbreaq 
le  coccyx, 

La  région  sacro-coccygienne  de  l'homme,  en  dépit  de  t 
apparences,  rentre  donc  dans  le  type  général  des  primates 
segments  constitulifâ  de  la  queue  s'y  retrouvent,  considé 
atrophiés  l'un  et  l'autre,  mais  inégalement  atteinls et  ïoégai 
Itgurés  parcelle  atrophie.  Le  premier 
vement  altéré  que  le  second  ;  eelu)-cl 
fonctionnel  le  plus  essentiel  des  pièces 
tèbrcs  qui  le  composent  sont  toujours 
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et  r&ge  mûr;  elles  ne  se  soudent  qu éventuelle! 
avancé.  Les  pièces  du  premier  segment,  au  coni 
indépendance  et  lair  mobilité.  Elles  sont  fusionn 
le  sacrum,  et  dès  lors  elles  ne  fonctionnent  plus  c 
dales.  On  sait  que,  dans  la  série  des  vertébrés, 
à-dire  la  fusion  de  plusieurs  os  en  un  seul,  s'< 
sur  les  parties  du  squelette  en  voie  de  disparitio 
vertèbres  sacrées  supplémentaires  n'est  pas  ûxi 
rement  deux,  quelquefois  aussi  il  y  en  a  trois 
voir  une  anomalie  :  ce  défaut  de  stabilité,  com 
encore  un  caractère  des  parties  qui  s'effacent. 

Enfin  la  constitution  même  des  deux  dernii 
prouve  qu'elles  ont  subi  un  véritable  arrêt  de 
sonne  n'ignore  que  le  canal  sacré  se  termine  i 
postérieure  est  comme  fendue  ;  cette  fente,  dont 
tués  par  les  lames  vertébrales  non  réunies,  a 
verso  et  présente  une  longueur  variable.  Elle 
que  la  dernière  vertèbre  sacrée  (1),  mais  le  plui 
sur  la  précédente  (voir  pi.  V,  fig.  1,  lettre  I"),  qi 
divisée  dans  toute  sa  hauteur^  comme  on  peut 
(pi.  V).  Il  en  résulte  que  les  deux  dernières  verl 
plissent  qu'incomplètement  leur  fonction  protectr 
tenu  du  canal  rachidien,  et  que  celui-ci,4imité  à  ( 
pie  membrane  fibreuse,  est  mal  défendu  contre  le 
ou  pathologiques.  Les  partisans  des  causes  fin 
embarrassés,  si  on  leur  demandait  la  raison  d'ètn 
ouvre  la  porte  à  de  très-graves  accidents  (2),  et  c 
aucune  utilité,  constitue  évidemment  une  impe 
Mais  la  question  change  de  face  si  l'on  consi 
comme  l'effet  d'un  arrêt  de  développement,  qui 
quence  de  la  transformation  du  premier  segment 
l'homme  à  une  nouvelle  fonction.  Devenu  imm< 
dal  prend  part  à  la  constitution  de  la  paroi  posté 


^1)  On  dit  généralement  que  la  fente  sacrée  n'existe  que 
sacrum  ;  et  le  plus  souvent^  en  effets  elle  ne  s'élèveguére 
nier  trou  sacré.  Mais,  si  l'on  étudie  les  bords  decette  fente 
de  chaque  côlé  deux  tubercules  espacés  qui  représentent 

(2)  Je  signale  en  particulier  les  méningites  rachidieni 
sont  la  conséquence  de  la  destruction  de  la  membrane 
par  les  ulcères,  si  fréquents,  de  la  région  sacrée. 


il  concou 
grêle,  qu 
cendre  dt 
serait  san 
utilité  év 
premier  s 
presque  ; 
crum  ;  m 
tement  A 
pas  sufGsi 

Ainsi, 
le  premie 
seulemen 
fonction  c 
stammen' 
dente,  pn 
Sous  ces  I 
fondéraen 
l'un  et  l'ai 
l'atrophie 

En  rési 
rition  de  1 
trois  formes  bien  distinctes  : 

Dans  le  type  du  cynocéphale  nègre ,  elle  est  générale  et 
uniforme; 

Dans  le  type  du  magot,  elle  procède  de  l'extrémité  de  la 
sa  base,  et  porte  principalement  sur  le  segment  terminal  ; 

Enfin  dans  le  type  de  l'homme,  elle  procède  en  sens  învei 
principalement  sur  le  premier  segment  caudal. 

C'est  donc  à  tort  qu'onadit,  et  que  j'ai  répété  à  mon  t 
<li?cussion  pur  le  transformisme,  que  le  fait  de  la  présence 
sence  {l'une  queue  extérieure  n'avait  aucune  portée  zoolog: 
opinion  se  présentait  tout  naturellement  à  l'esprit  lorsqu'o 
queue  faire  défaut  chez  les  espèces  les  plus  diverses,  située: 

(1)  Je  n'ai  voulu  «border,  dans  ce  mémaire,  qne  U  question  ostfalo 
l'iiis  toiitefuis  me  disjieiiscr  do  Taire  remarquer  !que  rallongemeDl  du 
est  la  conséquence  de  U  soudure  du  premier  legmenl  caudal,  penn 
■trnTid  fessier  d'étendre  considérablement  tes  insertion!  fixes, et  d'acqu 
s.in<:e  remarquable  qui  facilite  singulièrement  la  lUtion  verticale  e 
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degrés  de  la  série  des  primates,  et  il  n'y  aurait 
s'il  était  vrai  que  le  mode  de  disparition  de  la  qi 
toute  cette  série.  Aujourd'hui  encore,  je  consid 
sans  valeur  anatomique  l'atrophie  générale  • 
fectue  suivant  le  type  du  cynocéphale  nègre,  i 
rattachent  à  ce  type  ne  diffèrent  des  primates  en 
ractère  essentiel  ;  ils  ont  seulement  la  queue  iH 
pas  plus  d'importance  que  les  différences  que  pn 
longueur  de  la  queue  chez  des  espèces  d'ailleurs 
deux  autres  types,  celui  de  l'homme  et  celui  d 
autre  signification  ;  car  ils  diffèrent  autant  l'un 
général  des  primates,  de  sorte  que  ce  caractèn 
de  vue  anatomique,  loin  d'établir  une  analogie 
autres  primates  sans  queue  dont  il  a  été  ques 
au  contraire  entre  eux  une  différence  de  plus,  di 
importante,  que  les  modifications  du  premiei 
l'homme  sont  en  rapport  avec  les  conditions  d 
L'absence  de  la  queue  extérieure  cesse  donc  de  : 
caractères  que  j'ai  appelés  indifférents  ^  et  lorsqu 
type  observé  chez  l'homme,  elle  doit  être  consid 
tère  de  perfectionnement.  Cette  conclusion  para 
faits  qui  précèdent,  mais  deviendrait  bien  plus 
type  de  Thomme  se  retrouvait  en  outre  chez  lei 
les  anthropoïdes  seuls.  Je  croîs  avoir  démontré 
sur  r  Ordre  des  primates^  que  les  caractères  an 
rapport  avec  l'attitude  verticale  et  la  marche  b 
pas  seulement  à  l'homme,  mais  encore  aux  anth 
de  tous  les  autres  primates.  Et  puisque  je  range  a 
de  ces  caractères  l'arrêt  de  développement  du  j 
dal  et  sa  coalescence  avec  le  sacrum,  je  suis  o 
mon  opinion,  de  prouver  que  la  région  sacro-ca 
poïdes  est  constituée  sur  le  même  type  que  cell( 
donc  étudier  maintenant  les  vertèbres  caudales 
giques. 

§  5.  LES   VEftTÈBRlES  GAUI>ALfiS   DES  AfiT 

L'appareil  sacro-coccygien  des  anthropoïdes  ( 
celui  des  autres  singes,  et  présente  tous  les  ca 
et  morphologiquçs  que  nous  avons  reconnus  dan 


Chez  tous 
tèbres  cauda 
compose  que 
rbomme,  c'e 
aplaties  à'&va 

Le  nombrt 
sont  articulée 
la  quatrième 
une  exceptior 
comme  sur  le 
poïdes,  comn 
le  nombre  dt 

Au  delà  de 
rait  m'empôc 
tèbres  sacrée 
caudales. 

Le  segmen 
seule  pièce  si 
poldes  il  se  c 
même  de  qui 
considérée  ei 

panzé  noir  (troglodytes  niyer)  a  tantàt  deui,  taatât  tra] 
sacrées  non  articulaires.  L'un  des  tschégos  du  Muséum  i 
uclicjo)  en  a  quatre,  l'autre  trois  seulement.  L'un  des  gor 
evamiiiés  en  a  quatre,  qiiojque  les  autres  n'en  aientque  ti 
marques  auxquelles  donne  lieu  lo  peu  de  ilxité  de  m  segK 
type  liiiniiiin  soiit  donc  applicables  aux  anthropoïdes. 

Chez  les  anlhropoïdes,  comme  cliei;  l'homme,  les  vartèbi 
tiros  au  ïaci'uni  [lortcnt  l'empreinte  du  développement  }0i 
a  été  la  conséquence  de  leur  coalescence.  La  dernière  dfl  c( 
est  presque  toujours  fendue  en  gouttière;  la  fente  rapioote 
sur  l'avaEit-deriiière  ;  elle  occupe  môme  chez  le  gibbon  dfl 
Miis('uni(/<y/u6r/'t'$fîa//^L'$iV|  les  trois  vertèhreeeacréesDona 

On  petit,  en  outre,  en  étudiant  le  mode  de  fusion  des  v 
ce  segment,  constaler  que  la  coalescence  est  souvent  très-i 
Ainsi,  d'une  part,  sur  les  vertèbres  non  tendues,  les  ^lo 
neuves  sont  quelquefois  distinctes  ^  leur  sommet,  ou  encoi 
pli\>c  tra[is\er>e  reste  entièrement  séparée  de  sa  voisin 
iTliaucrun!  profonde,  qui  pénètre  jusqu'aux  trous  sacrés  ai 
po7,ti'neurs  ciUTCspondants,  de  sorte  gue  l'op  aperçoit,  j| la  J 
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deux  trous,  un  trou  de  conjugaison  latéral  etu. 
qui  existe  entre  deux  vertèbres  libres.  Ces  ( 
d'une  fusion  incomplète  (i).  D'autres  fois,  au 
exagérée  et  poussée  si  loin,  que  certains  trous 
effacés.  Ainsi  j'ai  vu  manquer  de  chaque  cdté  h 
térieur  sur  un  gibbon  cendré  (hylobates  leuc 
aux  mains  blanches  {hylobates  albimanus).  ( 
deux  derniers  trous  sacrés  antérieurs  qui  mam 
Raffles.  Sur  le  vieux  gorille  mâle,  qui  a  huit  ' 
quatre  non  articulaires,  et  qui  devrait  par  coi 
paires  de  trous  sacrés  antérieurs,  on  n'en  trou 
trois  trous  supérieurs,  compris  entre  les  verte! 
largeur  ordinaire  ;  le  quatrième  est  encore  d' 
cinquième  n'est  indiqué  que  par  une  dépressic 
qui  ne  communique  pas  avec  le  canal  sacré  ;  < 
ment  aucune  trace  des  deux  derniers  trous,  Ls 
tébrales  est  donc  exagérée  en  avant,  et  ce  trava 
sive  a  évidemment  procédé  de  bas  en  haut,  pu 
l'avant-dernier  ont  entièrement  disparu,  tandi 
n'est  pas  complètement  effacé.  Chez  ce  même  ii 
postérieurs  sont  au  complet,  comme  d'habitui 
encore  les  deux  dernières  vertèbres  sacrées  soni 
enfin,  sur  les  deux  précédentes,  les  apophyses 
mées,  mais  ne  se  sont  pas  complètement  soud 
la  crête  sacrée  sous  la  forme  de  deux  dentelun 
fusion  des  vertèbres  du  segment  non  articulaire 
en  avant,  en  arrière  au  contraire  elle  restait  im 
rite  de  ce  travail  de  fusion  est  d'autant  plus  frap] 
sur  un  même  individu. 

Chez  l'homme,  comme  on  l'a  vu  plus  haut,  l 
taire  du  sacrum  est  loin  d'être  fixe.  Toutefois  li 
sente  sont  maintenues  dans  des  limites  relat: 
restreintes.  Elles  concernent  seulement  le  noir 
tantôt  de  deux,  tantôt  de  trois,  et  la  fente  médi 
deux  vertèbres,  tantôt  une  seule  ;  tous  les  autre 
constants  pour  se  prêter  à  une  description  typ 
varient  à  leur  tour  sont  assez  rares  pour  être 

(1)  Sur  Fun  des  tschégo  du  Muséum,  les  apophyses  tra 
vertèbres  sacrées  sont  restées  entièrement  distinctes  juM 
Ton  trouve  de  chaque  côté  deux  trous  de  conjugaison. 


VEBTÈBI 

anomalies.  Par 
sacTés,  on  dirai 
physes  transver 
d'autres  termes, 
que  les  caractèr 
fixité  anatomiqi 
crire  et  k  figure 

Chez  les  antl 
plus  nombreux 
taiïe  du  sacrua 
bilité  des  pièces 
par  leur  corps, 
elle  est  tantdt  n 
alternatives  s'ol 
manifester  suri 
parties  d'une 
d'anomalies,  ca 
Autant  d'indivi 
toujours  les  piè 
à  fournir  à  la  c 
moins  n'est  pa 
chent  manifesti 

type  humain  ;  mais,  en  dehors  de  ce  type  général,  rien  n 
sli  tuer  pour  chaque  espèce  un  type  particulier. 

Il  faut  une  grande  attention  et  une  ferme  confiance  ds 
cipe  des  connexions  pour  retrouver,  dans  le  sacrum  corn] 
de  l'homme,  l'analogue  du  premier  segment  caudal  de 
à  queue.  Les  pièces  complémentaires  se  sont  tellement 
avec  le  sacrum  et  tellement  assimilées  à  cet  organe,  qu 
qui  les  en  sépare  peut  paraître  subtile.  Mais  l'étude  du  sa 
plémentaire  des  anthropoïdes  nous  montre  pour  ainsi  dii 
toute  faite;  elle  nous  montre  les  phases  transitoires  d'une 
n'est  pas  encore  parvenue  à  son  terme,  qui  tantôt  dépasS' 
tantôt  reste  en  retard,  en  oscillant  autour  du  type  qui  se  i 
rhoinme.  Sous  le  rapport  fonctionnel,  les  ^èces  du  premii 
caudal  des  anthropoïdes  sont  déjà  associées  au  sacrum  propr 
au  lieu  de  former  un  appendice  mobilecomme  chez  lesprii 
drupèdes,  elles  forment  une  paroi  qui  donne  un  point  d 
viscères  j)clviens,  et  leur  permet  de  résister  au  poids  des  i 
testinales  lorsque  l'animal  prend  l'altitude  bi)>ëde.  J'ai.  [ 
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leurs  que,  par  la  disposition  de  leur  coloni 
membres,  de  leurs  viscères  thornciques  et  ab 
poTdes  sont  des  bipèdes  imparfaits,  mais  c 
pendant  beaucoup  plus  du  type  des  bipèd 
quadrupèdes  (1).  La  constitution  du  segme 
leur  sacrum  confirme  pleinement  cette  donn 
entièrement  de  celui  des  primates  quadrupède 
celui  de  l'homme,  il  en  a  la  fonction,  il  en  a 
et  la  forme  générale,  mais  les  pièces  qui  le 
régulièrement  fusionnées  et  on  trouve  presque 
unes  de  leurs  parties  des  séparations  plus 
comme  si  leur  soudure  avait  été  entravée 
comme  si  elles  ne  faisaient  pas  essentiellemei 
elles  sont  unies.  On  dirait  qu'elles  ont  une  cer 
isolées,  commes  les  pièces  du  premier  segmei 
cupent  la  place. 

Au  delà  de  ce  segment  complémentaire,  1 
que  l'homme,  n'ont  plus  que  de  fausses  vertèb 
posées  comme  celles  du  coccyx  humain. 

Le  nombre  des  pièces  coccygiennes  des  antl 
les  espèces.  Je  n'ai  pu  faire  sur  ce  sujet  que 
nombreuses,  parce  que  plusieurs  des  squelett 
perdu  leur  coccyx  en  totalité  ou  en  partie.  On 
cyx  est  complet,  lorsque  la  dernière  pièce  est 
pois  ou,  ce  qui  est  moins  commun,  terminée  e 
jeunes,  et  même  sur  les  adultes  de  petite  taille, 
bons,  il  est  quelquefois  difficile  de  savoir  si 
l'on  aperçoit  à  travers  les  ligaments  desséchés, 
pièce  terminale. 

Malgré  cette  cause  d'incertitude,  je  crois  êti 
gibbons  lars  du  Muséum  n'a  qu'une  seule  ver 
autre  en  a  évidemment  deux.  L'un  des  jeune 
l'autre  paraît  n'en  avoir  que  deux,  il  est  possil 
un  troisième,  mais  il  n'en  avait  certainemon 
jeune  chimpanzé  noir  de  mon  laboratoire,  et  1 
séum  n'en  ont  que  deux  ;  la  femelle  adulte 


(IjP.Broca:  l'Ordre  des  primates,  parallèle  anntor 
singes.  Dans  Bulletins  de  la  Société  d'aiithropolog\ 
I».  -228-40J. 
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large,  et  se  t( 
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Le  caractè 
au  point  de  VI 
à  fait  seconde 
cupent  les  positions  les  plus  diverses  dans  la  série  des  primi 

Mai^  la  question  change  entièrement  de  face  si  l'on  sa  pl^t 
de  vue  anatomique  et  zooIogiqne.  On  reconnaît  alors  qu 
peiil  disparaître;  chez  les  primates  de  trois  manières  diffère 
vant  que  l'atrophie  ou  le  défaut  de  «Jpveloppement  porte  i 
d'nue  manière  à  peu  près  proportionnelle  sur  les  deu$  sej 
l'appareil  caudal  (vraies  caudales  et  fausses  caudales);  ou  qu 
de  l'extrémitcdela  queue  vers  sa  base,  en  faisant  (Jjspar^Hr^ 
le  second  segment  et  en  réduisant  plus  ou  q)oiQS  \»  premi 
dénaturer;  ou  enQn  qu'il  procède  eq  seps  jnversfî,  en  dér 
premier  segment  beaucoup  plus  que  le  segment  termini 
dernier  cas,  le  premier  segment,  élargi,  aplati  et  devem» 
se  soude  au  sacrum  et  cunstitue  le  sacrum  supplémentaire, 
les  pièces  du  segment  terminal,  aplaties  et  fSI^rgics  DomiQ« 
donli's,  t-unservent  leur  mobilité  et  constituent  le  coccyx. 

Le  premier  de  ces  trois  types  ne  se  distingue  de  celui  de 
à  ([uouc  [lar  aucun  caractère  de  l'ordre  ^natorptque.  11  se 
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chez  des  espèces  qui  n'ont  entre  elles  aucune 
nocéphale  nè^re,  le  nycticèbe  de  Java  et  les  1 
valeur  purement  descriptive,  et  si  la  disparit 
tuait  toujours  par  ce  mécanisme,  on  pourrait 
Tanourie  comme  un  caractère  indifférent. 

Le  second  type  se  distingue  par  des  caract 
fait  décisifs.  Il  est  la  conséquence  d'une  caus 
spéciale,  qui  perturbe  profondément  le  dével 
caudal.  Il  a  donc  une  valeuranatomique  consi 
de  vue  de  la  zoologie  générale  et  de  la  questi 
signifiant,  parce  qu'il  ne  s'observe  que  chez 
n'est  relié  aux  autres  types  par  aucune  forme  î 

Le  troisième  type  enfin  est  celui  de  l'hommi 
tomique,  il  est  mieux  caractérisé  encore  que  le 
lui,  il  a  une  signification  zoologique  établie  pa 
D'une  part,  en  effet,  les  modifications  profonc 
sont  en  rapport  avec  les  fonctions  d'un  bassin 
pède,  de  sorte  que  les  caractères  propres  à  ces  p 
sidérés  comme  des  caractères  de  perfectionnen 
ces  caractères  sont  sériaireSj  puisqu'ils  se  renco 
ception,  dans  toutes  les  espèces  de  la  famille  de 
s'atténuent  quelque  peu  dans  les  espèces  inféi 
pour  disparaître  ensuite  définitivement  dans  le  i 
mates.  Ils  réunissent  donc  les  deux  conditions  8 
sent  les  caractères  d'évolution  (1),  et  acquièrent 
zoologique  qu'on  a  méconnue  jusqu'à  ce  jour, 
les  divers  modes  de  disparition  de  la  queue. 

L'absence  de  la  queue  chez  les  hommes  et  le 
donc  plus  être  considérée  comme  un  caractère  \ 
place  au  nombre  des  nombreuses  dispositions 
en  rapport  avec  l'attitude  bipède,  et  pour  éviter 
fusion  entre  cette  anourie  de  perfection nemei 
fiante  qui  s'observe  par  exception  dans  les  auti 
des  primates,  il  sera  peut-être  bon  de  la  signal 
plus  essentiel,  qui  est  l'existence  d'un  sacrum  s\ 
tué  par  coalescence  des  pièces  du  premier  segn 

Il  est  digne  de  remarque  que,  de  l'homme  ai 

(i)  Pour  la  déGnition  des  caractères  d'évolution,  des  c 

ment  et  des  caractères  sériaires,  voyez  mon  mémoire  si 

es  Bulletins  de  la  Société  (Tanthropologie^  2«  série,  t.  ) 
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Figure  1.  Apparea  lacro-aiceygien  it  rhommt  (lace  dorsale).  Réductio 
AA,  les  deux  lieroières  vertèbres  lombaires.  B,  B',  B",  le  Mcnun,  coraposi 
lèbrps  fusiuDuées.  Les  trois  supérieures  BB'  sont  seules  articulée*  avec  Toi 
pri'M'Utaut  \v  jocrum  néctitairt.  Les  deux  dernières  B'B",  non  articulaires, 
tacmm  lupiiUmenlaire,  qui  représente  seul  le  segment  des  vraies  candatos 
lien.-  ou  renie  sacrée,  occupaot  toute  la  hauteur  de  la  dernière  vertèbre  sai 
[■urtie  du  cellu  de  la  seconde.  GG,  le  coccyx,  formé  de  quatre  hniisea  < 
rf|>K'Si'nUDt  eicluBivemenl   le    segment  des  fausses  ■■""<■  I— 

Figure  î  :  face  postérieure  d'un  tacntm  kvaiam,  où  la  Tente  saoéa  OM 
hauttur  des  dtux  dernières  vertèbres  sacrées.  Anomalie  asaei  commoiM. 

Figure  3.  Appareil  iocro-axcyj/im  du  chimpaiaé.  lUdnotion  an  quart.  A 
dernii-res  vertèbres  lombaires.  B,  B',  B",  le  sacrum,  tâRDédedliqvertttn 
U-9  trois  premières  BU',  représentant  le  aocrwM  wiewwwrr.  et  Isa  daœt  det 
reprt-seataut  le  lacrum  npptémerUairt,  e'eat-k-dire  la  «agment  des  nalea  ci 
le  cuccyi,  furmé  de  trois  fausses  vertèbrea  et  repriaentant  exelnsirammt  la 
fauised  caudales. 
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ETHNOGÉNIE 

DES  POPULATIONS  BU  SUD-OUESI 

PARTICU  UÈREMBNT 

DU   BASSIN  DE   LA.   GARONNE   ET   DE 

PAR 

GUSTAVE  LAGNEAl 


Dans  les  temps  paléontologîques  et  préhîs 
ouest  de  notre  pays  était  habitée  par  des  poj 
rentes.  Les  nombreuses  fouilles  pratiquées  d 
cavernes,  sous  des  dolmens  dans  les  départem( 
TAveyron,  de  la  Lozère,  du  Tarn-et-Garonne,  à 
TAriége,  etc.,  par  MM.  Ed.  Lartet  (4),  Alf.Pi 
Brun  (4),  le  vicomte  de  Sambucy  (S),  Matthîe 
mares  (6),  Prunières  et  maints  autres  explo 
ossements  humains  qui  témoignent  de  Teiisb 
distinctes* 

En  effet,  les  ossements  de  la  caverne  de  ( 
dans  le  Périgord,  recueillis  par  M.  L.  Lartet,  € 
défense  de  mammouth,  et  étudiés  par  MM.  Bi 
font  remarquer  par  leurs  grandes  proportîoni 
mineux,  dolichocéphale,  à  occiput  très-dévelbi^ 

(1)  PaléoDlologie  :  Sur  une  ancienne  station  humaki 
poraine  des  grands  mammifères  fossiles,  réputés  caré 
période  géologique  (Société  philomalique,  i8  mai  4861) 
sur  la  coexistence  de  l'homme  et  des  grands  mammifèt 
,  (2)  Grottes  de  Massai  {Comptés  rendus  de  l'Académie 
t.'XLVl,  p.  yoo). 

(3)  Crânes  humains  de  la  caverne  de  Lombrives,  et  . 
caverne  de  Bruniquel  [Bulletins  de  la  Société  d*anthrop{ 
651  ;  t.  V,  p.  8i6,  924.  elc).  —  L'homme  fossile  dê$ 
Toulouse,  1862. 

(4)  Sur  les  fouilles  pratiquées  par  M.  Brun  dans  la  c 
Bruniquel  [Bulletins  de  la  Société  d'anthropologie,  2«  si 

(SJ  Face  très-prognathe  d*un  crâne  de  l'dge  de  pien 
de  la  Société  d  anthropologie,  t.  V,  p.  893). 

(6)  Sur  les  sépultures  préhiatoriques  de  la  montagne  S 
ciété  d"* anthropologie^  î**  série,  t.  VI,  p.  316). 


ETHNOfit 

à  arcades  soi 
remeiit,  prof 
biles,  parleu 
platycnémiqi 

Au  €ontra 
cueillis  en  r 
de  rhinocéros 
aiiires  par  S 
Massflt  et  dV 
Garonne,  él 
tologiste  fais 
n  appartenu 
à  ces  petits 
retrouvé  des 
département 

Outre  ces 
et  leurs  coni 
l'Ariége  (4), 
ont  extrait  < 
distincts  des 

Ainsi  que 
de  Lombrive 
dans  les  moi 

tolugiiiucs  et  prûliistoriques  ont  sans  doute  survécu  aux 
nioiiilications  géologiques  de  notre  Europe  occidentale. 
selon  le  trés-regretté  Ed.  Lartet,  il  a  suffi  d'une  faibl 
vation  pour  garantir  certaines  régions  de  l'invasion  du 
ou  di'ift  iiji'ÔLiécn,  et  les  humains,  comme  la  plupart  d 
mainraifères  contemporains,  ont  dû  pouvoir  traverseï" 
crise  climatérique  de  la  période  glaciaire,  qui  a  cessé  i 
ment,  peut-ôtre  par  un  allaissemeat  ayant  amené  nog  «ont 
leurs  relations  géographiques  actuelles.  Guvier,  An  parlint  d 

(1)  L.  L^rtel,  Une  SèpuUurt  de»  trogiodylu  du  Pértgordi  -*  Bnwi 
nés  et  0$i,einenti  des  kj/tiei,  el  la  Théori»  ettkonimn»  ;  —  PrBDU*-B 
ossements  des  Ei/sies  (Butletins  de  ta  Société  d'anthropologit,  2*  léiie^  t. 
3M.  4Ui,  4:12,  4ji,  etc.,  etc. 

(2)  Souvetles  HKheTclies,  loc.  vil.,  p.  U4. 

(3)  Itulldinidela  S»clétéd'anthropologit,  l,  IV,  p.&H. 
(.l)ftiJ,,t.  V.  |).  1)21,  elc. 

(5j  Iliid.,  i'  ai'rie,  t.  J,  p.  48. 
ty-l  Ibid.,  t.  V,  |).  9;î3. 
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tiens  delà  surface  du  globe,  admettait  déjà  que  l 
ter  quelques  contrées  peu  étendues  d*où  il  avait  ; 
ces  événements  terribles  (1).  Plus  on  reconnall 
des  grands  phénomènes  géologiques  durant  une  ! 
plus  la  persistance  des  types  humains  sembli 
blable.  Si  quelques-uns  de  ces  types  humains  ( 
disparaître  lentement,  par  extinction  successi 
temps  géologiques  ou  depuis  les  temps  histor 
mammouth,  le  rhinocéros,  [l'hyène,  le  renne^ 
disparaissent  le  castor,  le  bouquetin,  la  genett 
sieurs,  peu  à  peu  chassés  de  nos  contrées  du  s 
continuent  à  se  perpétuer  sous  d'autres  latitude 

Si  des  époques  paléontologiques  et  préhist 
premières  époques  historiques.  César,  Pline  et 
anciens  nous  montrent  que  la  plus  grande  |pa: 
ouest  de  notre  pays  était  occupée  par  les  Âquitai 
ble,  composée  de  nombreuses  peuplades,  sépa 
Garonne,  et  s'étendant  de  ce  fleuve  aux  Pyrénéi 

Gallia  est  omnis  divisa  in  partes  très  ;  qiu 
Belgœ^  aliam  Aquitani^  tertiam^  qui  ipsorum 
Gain  appellantur.  Hi  omnes  linguây  institutis^ 
ferunt.  Gallos  ab  Aquitanis  Garumna  flwmen 
Bello  gallico^  lib.  I,  cap.  i.) 

Ab  eo  (Sequana)  ad  Ganimnam  Celtica..,^  in 
iis  excursum    Aquitanica,.,  (Pline,   Historia 
cap.  XXXI,  17.  Texte  et  trad.  de  Ajasson  de  Gra 
koucke,  1829.) 

Ces  Aquitains,  que  César  nous  dit  différer  des 
Gaules  par  la  langue,  les  institutions  et  les  lois, 
ment  les  distingue  des  Celtes,  mais  insiste  sur  le 
gue  et  de  caractères  physiques  avec  les  Ibères  c 
hispanique,  actuellement  l'Espagne  : 

Toùç  jjièv  AxuÏTavoùç  TsT^iwç  EÇïiT^XttYjjiivouç  où  t 
xttl  Tolç  Œ^ixadiv,  ejxcpepeiç  '^lêïjpo't  |xàXAov  tI  VtùÂxt 
chap.  I5  §  4 ,  coll.  Didot.) 

Ol  ÂxouLxavol  Sittcpipouffi  tou  FaT^aTiKOÙ  cpuXou  xc 
Twv  xaTaoTceuocç  xal  xaTà  ttiv  ^dyi^^"^^  eolxavi 
(Strabon,  liv.  IV,  chap.  u,  §  1.) 

(1)  Cuvîer,  Discours  6ur  les  révolutions  de  la  surface 
appendice,  rédigés  par  Hoefer,  p.  90. 


^olfc  de  Gascogne,  elles  seraient  les  Iles  beaucoup  pi 
tantes,  auxquelles  Phéniciens  et  Romains  se  rendaient 
chercher  de  l'étain  en  traversant  ce  golfe ,  ces  Iles  Ca 
que  Ueuys  le  Périégète  dit  être  en  la  possession  desdesce 
Ibères. 

Après  avoir  insisté  sur  la  vraisemblance  de  l'existence  d 
populations  ibériennes  au  nord  de  la  Garonne,  et  avant  d 
à  indiquer  quelques-uns  des  caractères  ethniques  des  A( 
autres  peuplas  d'origine  ibérienne,  il  importe  de  parler  de 
Généralement  considérés  comme  des  Ibères  ayant  conserv 
cienne  langue,  Teuskuara,  alors  que  les  autres  adoptaieDtl 
rumans,  les  Basques,  OÙitxwveî,  Vaicones,  nous  sont  m 
Strahon,  par  Pline,  occupant  le  versant  méridional  des  Pyi 
tour  de  Pumpelune,  au  nord  del'ELbe,  auprès  d'autres  t 

(1)  Histoire  naturelle  de  l'homjM,  InduQlion  de  Roulio,  t,  I,  p. 


ClO  REYUC:   D*ANTHROPOLQa|E, 

Arnold  Oihenart  (1)  indique  les  territoires  et  ) 
Vascons  : 

0'jà7xo)vxç  ToiK  xaxà  no|jL?ciX(i)va. . .  (Strabon,!; 

Pcrque  Pyrenœum  Cerreianij  de  in  Vascone$. 
turalis^  lih.  III,  cap.  iv,  p.  iS7.  Texte  et  trad.  d 

Que  CCS  montagnards  aient  possédé  déjà  u 
septentrional  de  cette  chaîne  de  montagnes  i 
Cusar,  comme  paraît  le  penser  M.  Fauriel  (2)  ;  qu 
migrations  successives  à  des  époques  i^déterm 
met  M.  Gastillon  pour  d'autres  peuplades  dont 
dent  encore  dans  diverses  régions  des  Pyrénées 
établis  à  partir  du  ciqquième  siècle,  lors  de  la  si] 
nation  wisigothe  à  la  domination  romaine  ;  qu( 
progressives  au  nord  des  montagnes,  incomplet 
Bladaste,  puis  par  Astrowald  (4),  leur  nom  de  Y 
ait  servi  dans  la  suite  à  désigner  les  habitants  d 
du  sud-ouest  de  la  France,  ces  Basques,  Vasco% 
du  versant  ibérien  des  Pyrénées,  sous  le  rf^ppoi 
8ent  pas  avoir  différé  des  anciens  Aquitains  der 

Quant  aux  caractères  ethniques  des  peuples  il 
très-incomplétement  indiqués  par  les  auteur^ 
Jornandès,  ainsi  que  Tacite,  en  rapprochant  des 
la  Graude-Bretagnep  nous  indiquent  que  l^ui 
leurs  cheveux  noirs  et  bouclés.  Martial  nous  sign 
chevelure.  Silius  Ualicus  parle  de  Tagilité  du  Vafl< 
vers  io).  Enfin,  témoignant  de  la  rare  énergie  d 
d'ailleurs  par  divers  autres  auteurs,  César,  en  f 
que  rexi)loitation  des  mines  avait  rendus  si  h 
défense  des  places  {De  Bello  f/allicOy  lib.  III,  caj 
propos  d'Adcantuan,  chef  des  Sotiates,  ancien  p 
Ses,  près  de  Lectoure,  la  singulière  institution  d 
compagnons  d'armes  qui  se  tuaieqt  pour  ne  pai 
quel  ils  étaient  liés  par  un  pacte  d'amitié  (loc.  c 
Silurum  colorati  vultuSy  et  torti  plerumque  c? 

(i  )  Notitia  ulriusque  VasconicBf  tum  ibericœ  et  aquitaf 

(2)  Histoire  de  la  Gaule  méridionale  sous  la  dominati 
mains,  t.  II,  p.  34^.  1836,  4  vq).,  P^ris. 

(3)  Castilloii  d'Aspel,  Histoire  du  comté  de  Foix,  p,  64-( 

(4)  P. -F.  Sainazeuilh,  Histoire  de  VAgenais,  du  Cot 
1. 1,  p.  86.  Auch,1846,  2  vol. 


d'autres  élénieiits  etliiiiques;  toutefois  il  semble  ressortir 
néral  les  populations  de  race  ibérîenne,  brachycéphales 
ziusetM.  l'runer-Uey,  dolichocéphales  suivant  M,  Brocai 
chuw,  prùsetiteraieiit  une  stature  moyeaue  ou  peu  élevée, 
ù  iirédominance  occipitale,  des  cheveux  noirs,  des  yeux  brui 

(I)  Bemerkungm  itber  der  Sdtaietformder  lbeTitr,ia  ArMv  (Ur  9^ 
von  MuiteT,  1847,  p.  49D. 

(ij  UuUeiim  de  la  fioeièli  d'anthropologie,  1. 1[[,  p.  S79;  t.  IV,  p.  38; 
t.  Jll,().  'Jet  43. 

rjjlbid.,  l.  IV,  p.  33;  l.  V,  p.  413. 

(4)  iJoiigrès  arch«o-aulhroiicilo((ique  de  Psri»,  30  août  1867. 

(,'!;  Souvenirs  d'un  naturalùle,  1. 1,  p.  243, 1854. 

(til  Voyage  dans  les  l'yrénées,  \a  Nouv.  Annatet  dtl VOyaget,i.X\Ti, 

(7)  Bulletins  de  la  Svciété  d'antkropologû,  t.  IV,  p.  33,  «l  t.  V,  p.  i 

(«j  Ibid.,  i'  série,  t.  111,  p.  IS. 

(9j  Archives  générales  dt  méd»cin$,  noTembri  1866,  •UttUfeiiiM  à 
d'anthropologie,  2'  série,  1. 1,  p.  633, 

(lU)  De  l'accroissement  delafaitletn  Ffmw, in iMmM'ru di la  Soom 
pohyie,\.  II,  p.  2:ii). 
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leur  foncée,  un  beau  développement  du  cou  et  des 
bures  rachidiennes  fortement  prononcées,  des  ( 
conformation  donnant  aux  mouvements  de  la  soi 
lité.  Peut-être  devrait-on  aussi  regarder  comme  ui 
à  cette  race  ibérienne  cette  facilité  d'élocution  a 
les  Gascons. 

Si  au  sud  de  la  Garonne  la  plus  grande  parti 
semble  devoir  appartenir  à  la  race  ibérienne,  au 
de  ce  fleuve,  dans  les  pays  baignés  par  ses  afflue 
quoique  vraisemblablement,  ainsi  qu'il  a  été  re 
ment,  cette  race  ait  également  laissé  des  descend) 
la  population  paraît  avoir  été  principalement  de  n 
Garonne  est  indiquée  par  la  plupart  des  auteurs 
et  Pline,  comme  la  limite  séparative  des  Celtes  et 
Celtique  et  de  l'Aquitaine. 

Les  caractères  anthropologiques  des  Celtes  so 
ment  par  la  plupart  des  ethnographes.  Les  uns, 
Vincent  (1)  et  Desmoulins  (2),  leur  donnent  une 
tête  arrondie,  les  cheveux  bruns;  les  autres,  avec 
regardent  comme  des  dolichocéphales,  de  haute 
vergence  d'opinions  semble  résulter  de  Tapplica 
minaiions  de  Celtes  et  de  Galls  à  un  seul  et  môi 
ces  dénominations,  primitivement  propres  à  de 
différentes,  n'auraient  ainsi  été  appliquées  à  ud( 
près  la  conquête  des  Celtes  par  les  Gaëls.  Sans  i 
je  l'ai  fait  ailleurs  (4),  sur  cette  distinction  etha' 
Gaëls,  on  peut  se  borner  à  faire  remarquer  qu( 
ment  que,  tandis  que  les  habitants  de  la  régie 
Seine  et  la  Garonne  étaient  désignés  par  les  Roi 
Gain,  Gaëls,  ils  se  désignaient  eux-mêmes  sous  c 
[De  Bello  gallico^  lib.  I  cap.  i).  Vraisemblement  al 
servant  leur  dénomination  ethnique,  ne  faisaien 
la  dénomination  imposée  par  les  Gaëls  vainquei 

[\)  Uhomme,  essai  zoologique^  t.  I,  p.  120.  In-12, 182 

(2)  Histoire  naturelle  des  races  humaines,  p.  136,  §  i. 

(3)  Sur  la  question  celtique  et  Sur  le  type  celtique,  in  Bu 
thropologie,  t.  V,  p.  657;  l.  V[,  p.  462,  etc. 

(^)Des  Ga'éls  et  des  Celtes ,  in  Mémoires  de  la  Société  d\ 
Celtes,  in  Dictionnaire  encyclopédique  des  sciences  médic 


la  Geilique, 
loriiqu'on  vo 
que  trës-tan 
Celtes,  que  I 

qiie,  111.  Tes 
D'ailleurs 
Gaëls  est  rot 
(1"  et  3'  har 
1696),  de  Si 
toria  romam 
sitivement.  1 
sonnes  n'ont 
habitent  au-< 
des  Alpes...; 
sont  établis  i 
vers  le  raidi 
occupent  à  li 
Scythie. 

vEÛovra  [*^pïi  irapi-TC  t6v  QxEaviv  xal  Ta  Épxiiviov  Spo;  xaOïSpi 
icâvT*î  touî  Éçriî  )^y.^  TTiî  SxuQtoi;  TaXàTOî  icpOToiyopîiiouffvv. 
Sicile,  Histoire  univer selle,  \\\.  V,  chap.  xssu.  Texte 
Mint,  18.S4.) 

Cette  distinction  ethnique  faite  par  Diodore  de  Sicile  f 
plus  importante  que  ce  même  auteur  assigne  aux  Gafils 
élevée,  nne  carnation  molle,  une  peau  blanche,  des  che? 
voire  même  blancs  dans  l'enfance. 

0'.  5ï  TaXàtai.  toïç  piv  a&^ijjin  slrtv  eÙ[xvÎxek,  TOtï(  Si  ffa 
xal  ).euxo'.,  tivî  SI  xopxi;  ex  (pû«ci>î  ^avOoi.  (Diodnre,  loc. 
chap.  XXVIII, ) 

Ta  Se  natSîa  nap'  aÛT&lJ;  ix  yevsttiî  îmdip^ei  hoXik  xsttii'rà 
{Diodore,  /oc.  cit.,  liv.  V,  chap.  xxxu.) 

Ur,  en  indiquant  pour  les  Gafils  s'étendant  de  l'Océa 
monts  Hercyniens,  actuellement  montagnes  du  Harz,  ces 
antliropologiques  qui  ne  diffèrent  guère  de  ceux  que  Tacite 
Germains,  aux  yeux  bleus  et  farouches,  aux  cheveux  rou 
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grandes  proportions,  Diodore  autorise  à  supposer 
tincts  des  Gaëls,  prt'sentaient  des  caractères  antt 
l)lemcnt  différents. 

Truces  et  ccerulei  oculi,  riUilœ  comœ^  magna  d 
ntoribus  Gemianonim,  cap.  iv.) 

Cette  déduction  est  d'ailleurs  corroborée  par  c 
Tacite,  qui,  en  parlant  des  habitants  de  la  Grande 
les  uns  aux  Ibères,  d'autres  aux  Germains,  et  d'ai 
bitants  de  notre  pays  [Agricolœ  vita^  cap.  xi).  Pa 
en  parlant  des  préparatifs  faits  par  Caligula  p 
suite  de  sa  prétendue  campagne  de  Germanie, 
simuler  des  prisonniers  germains  devant  sliivre 
les  hommes  les  plus  grands  de  notre  pays  et  les 
les  cheveux  en  rouge  {Caligitla ^ixn). 

D'ailleurs  la  meilleure  preuve  que  Ton  puisse  d 
tants  de  notre  pays  n'étaient  pas  blonds  pour  la 
peler  l'usage  que,  suivant  Diodore  de  Sicile  (liv. 
Pline  (liv.  XXVIII,  chap.Li,  p.  282,  texte  et  trad 
saient  d'eau  de  chaux  et  de  graisse  mêlée  de  cen 
les  cheveux,  peut-être  pour  ressembler  à  leurs  vaii 

Il  semble  donc  permis  d'inférer  de  ces  dbcume 
les  Celtes  avaient  une  taille  moins  élevée,  les  cb 
que  les  Gaëls  et  les  Germains,  mais  aussi  les  a 
moins  roides  et  moins  bouclés  que  les  Ibères. 

En  outre,  d'une  part,  les  mensurations  pratit 
sur  des  cr/lnes  d'Auvergnats,  les  études  anthropo 
les  déi)artcmenls  qui  correspondent  à  la  Geltiqi 
dans  la  Creuse  (1),  par  M.  Durand  (de  Gros)  dan 
M.  Guibcrt  (de  Saint-Brieuc)  dans  les  Côtes-d 
d'autres  médecins,  de  même  que  celles  faites  dan 
tiques  des  îles  Britanniques  par  MM.  Beddoe 

(1)  Etudes  anthropologiques  sur  le  département  de  la 
Société  des  sciences  naturelles  et  archéologiques  de  la  Cret 

(î2;  Une  excursion  anthropologique  dans  CAveyron(BulL 
thropologie,  2"  série,  t.  IV,  p.  \93,  et  t.  lîl,  p.  135,  228). 

C\)  Ethnologie  armoricaine^  oclober  1867.  Saint-Brieuc, 

[A)  Journal   of  Anthropology^  octobre  1870,  p.  117; 
ïlecieio,  t.  I,  p.  .'^10,  1863;  —  Journal  of  Ihe  Anthropolo^ 
t.  IV,  [».  xxii,  180')-! 8()6  ;    —  Memoirs  read  before  Ihe  An 
LondofK  t.  II,  p.  37,  18()D-1867  ;  t.  III,  p.  3j9,  384,  J8G7 

(5)  The  Anthropological  llevicw^  jaiiuary  186G,  t.  IV,  p 


Ij  ne  A«lhTnpnlo!)icnl  ff^WrtO,  jrtly  ïSftfl.  t.  tT,  p.VUt. 
'f'  .IfriiiiJiVi'ï  ilr  ta  SoeiMé  d'anthfopohgte,  l.  Il;  p.  S». 

:ij  lliKi.,  I.  I,  |i.  l.tic,  eu.  Hl,|..  147,  elc. 
.  l,  its  neuf  iieui4e>  iiHncipaux  «  fc<  t/owM  Bi'Hei  et  CÂquitaint 

((»..,  !>.  1,  broch.,  iSUl. 
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ce  fleuve,  dans  les  environs  de  Vesontio,  actuelle 
talent  portés  vers  le  sud-est  ;  de  m^^me  enfin  qi' 
sous  la  conduite  de  Bcllovèsc,  ainsi  que  le  rclppc 
chap.  xxxiv),  avaient  été  se  fixer  dans  le  nord 
temps  que  des  Arvcrnes,  des  Sénons,  des  Édi 
des  Carnutes,  des  Aulerques,  anciens  habitant; 
environs  de  Sens,  d'Autun,  d'Ambéricux,  de  Cli 

Ce  qui  peut  ajouter  encore  à  Tincertitude  reli 
minationdes  caractères  ethniques  des  anciens  Bi 
la  présence  au  sud  de  leur  territoire,  dans  le  p 
d'une  autre  peuplade,  celle  des  Boïes,  dont  la 
est  non  moins  incertaine.  En  effet,  ces  Boïes,  qi 
une  lettre  à  Ausone,  dit  s'occuper  de  Textr 
comme  actuellement  encore  les  résiniers  du  voisî 
cachon,  piceos  Boios  (divi  Paulinî  Poemata^  epî 
d'une  part  paraissent  être  une  fraction  du  peuph 
(liv.  V,  chap.  xxxv)  nous  montre  franchissant  1 
concert  avec  des  Lingones^  anciens  habitants  des 
pour  s'emparer  de  la  région  où  s'élevait  l'ancieni 
ques,  depuis  appelée  Bononia,  actuellement  B 
plus  tard  chassés  d'Italie  et  réfugiés  près  'du  1: 
Peiso^  vraisemblablement  Neusiedel  (Pline,  liv.  1 
nous  sont  représentés  à  plusieurs  reprises  par  T: 
pables  de  supporter  la  fatigue,  la  chaleur  et  la 
corps  de  constitution  molle  et  flasque,  caractère  j 
par  les  auteurs  anciens  aux  Gaëls  ainsi  qu'aux  G 
d'ailleurs  Strabon  (liv.  FV,  chap.  iv,  §  2)  dit  ôtr 
différer  ni  par  les  caractères  physiques  ni  par  le 

Labor  et  œstus  mollia  et  fluida  corpora  Gallo 
tientia  sitis.  (Tite-Live,  liv.  XXXIV,  chap.  xlvi 

D'autre  part,  ces  Boïes  habitant  le  littoral  de 
Bituriges  Vivisques,  paraissent  être  également  1 
que  Tacite  {De  morihus  Germanorum^  cap.  xx 
être  sortis  de  notre  pays  pour  aller  s'établir  e 
région  qui,  malgré  leur  expulsion  ultérieure  pai 
core  actuellement,  comme  au  temps  de  cet  histo: 
de  Bohême  [Boiemum,  Botes  heim^  la  demeure  d 

Des  Boïes  du  haut  Danube,  qui  donnèrent  leu 
actuellement  Innstadt,  faubourg  de  Passau, 
Bavière  actuelle,  provinrent  sans  doute  les  Boïei 
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l'incursion 
demande  à 
et  l'Allier, 
lib.  I,  cap. 

Sur  la  h 
losa,  actuel 
ment  ibérii 
d'autres  vi 
paraissent 
Gaules  et  d 
cap.  iv),  f 
que  Strab( 
grand  non 
trouve  les 
nienne(Zte 
vasion  de  li 
se  fixer  en 
autres  cell 
eux-mêmei 
dépeints  p 
longs  chei 
anthropolo 

comme  beaucoup  d'autres  auteurs,  assigne  aux  GaSls  ain 
Germains.  En  outre,  saint  Jérôme  remarque  que  ces  Galates 
ia  langue  grecque  fût  en  usage  en  Asie  Mineure,  avaient 
leur  langue,  presque  identique  à  celle  desTrévires,  anciens 
de  Trêves ,  qui ,  au  temps  de  Tacite  {De  moribus  Gern 
cap.  xxvui),  comme  actuellement,  se  disaient  d'origine  gen 

Procera  corpora, promissœetrutilatoicomœ.  (Tite-Llve,  lil 
cap.  xvii.) 

Sunt  fusa  et  candida  corpora. . .  Ha  et  plus  sangtiinis  e  mi 
(nndebatur.  (Tïte  Live,  lib.  XXXVni,cap.  ixi.) 

Galatas,  exceplo  sermone  grceco,  quo  omnis  Oriens  to^ui 
priam  linguam  eamdem  perte  habere  quam  Treviros,  nec  : 
afifua  exinde  comiperint.  (Sanctus  Hieronymus,  Epistolœac 
ca[t.  m,  commentarium,  lib.  I,  pars  I,  t.  IV,  p.  2SS.  Edil 
.T  vol.,  Paris,  1706.) 

(1)  Am.  Thierry,  Histoire  desGauloif,  inlrod.,  p.36,  elc,  t.  I.édit.  i 
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Lorsqu'on  voit  Dîodore  remarquer  que  les  G 
fiante  et  extrêmement  rauquc,  on  est  disposé  i 
ethnique  vraisemblablement  iborienne  aux  t 
et  élevée  qui,  du  Midi,  principalement  de  ' 
viennent  encore  sur  nos  scènes  lyriques. 

...Toi;  cpb)vàî;  papuTi'y^eTç  xal  «avreXaiç "^P^X^Ç 
chap.  XXXI.) 

Puisque  l'origine  belge  ou  germanique  d'u 
population  toulousaine  semble  vraisemblable, 
rier  (1)  rappeler  que,  suivant  Jean  iîodin  (2 
anciennement  le  singulier  usage  de  déformer 
de  leurs  enfants,  on  est  porté  à  se  demander 
faire  remonter  loin  cette  sorte  de  déformatiot 
ville  (3),  Bérenguier  (i),  Broca  (5)  et  autres  i 
habitants  actuels  des  départements  de  la  Haute- 
Dans  cette  région,  où  se  trouvaient  ëh  contact  ( 
différentes.  Tune  ihérienne  brachycépnale,  Ta 
dolichocéphale,  craniométrîquement  reconnui 
sur  les  têtes  recueillies  par  MM.  Trutat  et  F 
aurait-elle  cherché  à  ressembler  à  la  race  dona 
conformation  céphalique  ?  Il  est  bon  de  remar 
tions  crâniennes  analogues,  sinon  identiques, 
lement  dans  d'autres  régions,  entre  autres  pai 
Limousin  (7)  et  par  M.  Lunier  dans  le  dépa 
vrcs  (8),  où  peut-être  d'aiitres  immigrants  aii 
Tusage.  Toutefois  ces  régions  appartenaient  à 
les  Gaôls,  Walls,  de  même  race  que  les  Wi 
imposé  leur  nom  comme  à  Tensemble  de  notre 
quoique  l'ensemble  de  la  population,  de  petit 
brune,  paraisse  être  principalemerit  de  race  C( 

(1)  Bulletins  de  la  Société  d'anthropologie,  t.  H,  p.  26 

(2)  Methodus  ai  facilem  historiarum  cognitionem,  cH 

(3)  Déformations  du  crâne,  broch.  in-8'».  Paris,  1834: 

(4)  Topographie  physique,  statistique  et  médicale  du  et 
Toulouse,  iSoO,  p.  93. 

(5)  Bulletins  de  la  Société  d'anthropologie,  2®  série,  I 
(())  /6tVi.,  t.  Ill,  p.  37. 

(7)  Mo!r.  sur  la  conformation  particulière  de  la  tête  i 
scii'nlili<|ue  de  France  leuu  à  Limoges,  l.  II,  p    i. 

(8j  Recherches  sur  quelques  déformations  du  crâne 
DeuX'Sèores  (ext.  des  Annales  médico-psychologiques). 


labiés. 

I  '  Eludes  anthropologiques  fur  U  dépàrument  it  ta  Crëuf«  (AtUstd 
Société  det  sciences  natweHu,\.  IV,  p.  il.Guértst;  1883). 

[■±1  Topographie  médicale  de  la  haute  Âuvargn»  («Unit  def  RegiUrél  i 
drlr  royah  ih  médecine,  1782-1785,  à  AurillïC,  !l«i,  p.  701). 

';ii  Elhniifiènie gauloise,  p.  212.  Paris,  1861 . 

i)  Kludes  relliiiurs.  ijL  llevue  germanique,  t.  Vlll,  ]S5fl   |i.  H.  etc.  Pi 

;>;  Eludes  historiques  sur  It  Houergvt  ;  Mèmotrti  Itur  lu  IlitOtèntl  àt 
tl  de  Ihrigiie.  1.  111,  i^.  117,  4  vol.  iu-8",  1858-1859.  Piri», 
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A  Touest  des  Lémovices,  les  Pictavi  ou  Pu 
des  environs  de  Poitiers,  ont  aussi  été  coni 
teurs,  entre  autres  par  Jehan  Bouchet,  ce 
scythique.  Ils  seraient  descendus  des  Pictei 
avoir  été  en  Calédonie,  actuellement  l'Ecoss 
multipliés,  seraient  venus  «  en  ceste  région  i 
présent  appelée  Poictou^  du  nom  de  ces  Aga 
récemment,  M.  Diefenbach,  cité  par  M.  Rogel 
encore  devoir  faire  venir  de  la  Thrace  ce 
Crulhnes,  presque  homonymes  des  Ruthènes. 
t?mm,  actuellement  Poitiers,  ils  auraient  en  pa 
îles  Britanniques.  Ainsi  que  le  pensaient 
Armand  Maichin  (4),  rien  ne  paraît  établir  qi 
de  Scythes,  d'Agathyrses  ou  de  Thraces,  et  i 
Pietés  de  la  Calédonie.  Quant  à  l'origine  se 
elle  est  mentionnée  par  Bède  le  Vénérable. 

. . .  Contigit  gentem  Pictorum  de  Scythia. . . 
toriœ  ecclesiasticœ  gentis  Anglicorum^  lib.  I 
édit.Johan.  Smith,  1722.) 

La  plupart  des  auteurs  ayant  écrit  sur  le  Pi 
Fougeroux  (5),  ont  signalé  une  tribu  deTeifi 
trième  siècle,  transportés  d'Orient  en  Italie,  s 
cantonnements  militaires  à  Poitiers,  à  Mell 
dans  le  bas  Poitou.  Arcère  est  disposé  à  pe 
ou  Taifales  seraient  entrés  en  Gaule  sous  1; 
des  Alains  ;  puis  que  ces  Alains,  alliés  des  ^ 
qu'eux  par  Childéric  et  ^Egidius,  auraient 
terres  incultes,  dans  des  marais  qui,  de  leu 
pelés  pagus  Alanemis  ou  Alninsis,  le  pays  ( 
cile  de  préciser  exactement  l'histoire  de  ceî 
d' Alains.  Toutefois  la  Notice  des  dignités 
montre  qu'il  y  avait  en  Gaule  dans  diverses 

(1)  Annales  (V Aquitaine,  feuil.  III,  in-fol.,  1545. 
(!2)  Diefenbach,  Celtica,  III,  p.  262.  —  Roget  de  Bel 

(3)  Rerum  Aquitanicarum  libri  quinque,  t.  I,  ca| 
in-4%  1648. 

(4)  Histoire  de  Saintonge^  Poitou,  Aunix  et  Angoum 

(5)  Le  Poitou  sous  la  domination  romaine^  sotis  U 
et  sous  la  première  et  la  deuxième  race  de  nos  rois.  P 

(6)  Histoire  de  la  ville  de  la  Rochelle  et  du  pays  d\ 
1756.  La  Rochelle. 
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des  Alains,  < 
trouvaient  c; 
d'Aquitaine, 
ultérieure.  Ji 
Attila  de  lui 
de  Tours,  à  l 
gine,  etd'Au 
sence  de  cett 
-  Prœfectus 
(Notitia  digr. 
Parisiis,  peti 

Alani,  qui 
tricio  Aetio 
x\s,  in  Anl 

Sawjibant 
Attilœ  se  tri 
tune  consùu 
sive  Golhoru 

Igitur  bea. 
phaliam  voc> 
Vitœ  Patrun 
Voir  aussi  H 
cap.  vu,  p.  1 
ranne.  Paris,  3  vol.,  1837.) 

Il  semble  ressortir  de  ces  documents  que  peut-être  les  Alaii 
rertainemcnt  les  Theifales,  soit  à  l'état  de  peuplades  imi 
soit  à  l'état  de  colons  militaires,  devenus  citoyens  en  épom 
l'ummes  du  pays  et  en  s'y  lixant  d'une  manière  stable,  comi 
Dadiiiu  Altcserra,  se  sont  perpétués  durant  plusieurs  sièclet 
semblablcment  s'y  perpétuent  encore,  principalement  sur  le 
de  la  Sèvre  nantaise,  dans  le  pays  de  Tifaugia,  auprès  de 
ville  encore  appelée  TiETauges. 

Relatif  ement  aus:  caractères  ethniques  des  Alains,  ou  p< 
peler  qu'Amraien  Marcellin  se  borne  à  dire  qu'ils  étaient  g 
ment  beaux  et  de  haute  taille,  qu'ils  avaient  des  cheveux  mod 
blonds,  le  regard  plutôt  martial  que  féroce  : 

l'roceri  autem  Alanîpœne  sunt  omnes  et  pukhri,  erimÔu 
criter  /lavis ,  oculorum  temperata  torvitate .  terribUet.  {i 
Marceilitii  Rcnim  gestanan  qui  de  xxxi  superumty  p.  247. 
lib.  XXXI.) 
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Quelques  historiens  et  etlino^Taphcs  ont  peu 
dants  des  Theifalcs  dans  les  colliherts  de  Mailler 
I«^s  de  la  Sèvre  niortalse  et  du  Lay,  dans  ces 
ment  été  considérés  coninie  les  descendants 
Cambolectri  de  race  celtique.  En  partie  mass: 
Maillezais  (1),  lors  des  fréquentes  incursions  c 
portion  de  notre  littoral,  ces  colliborts,  huttien 
récemment  étudiés  par  MM.  Lagardelle  et  Han 
anthropologique,  par  leurs  conformations  cépl 
dolichocéphale  et  mésoréphale,  par  leurs  yeux 
par  leurs  cheveux  châtains,  quelquefois  blond 
qu'ils  sont  issus  d'éléments  ethniques  multiples 
dans  son  ouvrage  sur  les  races  maudites  (3)  en 
rement  sur  les  cagots,  malheureux  parias  de 
disséminés  dans  quelques  localités  des  Pyrér 
également  autrefois  sous  le  nom  de  gahets  i 
Guyenne,  parle  aussi  des  colliherts.  Ces  demie 
cagots  une  certaine  conformité  d'état  social,  m 
(lu  mélange  avec  les  populations  ambiantes  d'à 
teraient  des  caractères  ethniques  notablement 
gots,  suivant  M.  Francisque  Michel  lui-même 
gène  Cordier  (?>),  Auzoux  (6)  et  autres  observa 
caractérisés  par  une  chevelure  blonde,  des  yeui 
che,  facilement  injectée,  de  gros  traits,  l'abse 
lobule  auriculaire,  etc.  Sous  le  rapport  anthi 
difficile  de  ne  pas  partager  l'opinion  des  nombi 
dent  les  cagots  comme  issus  des  Goths,  oomi 
chiejis  de  Goths^  car  Procope  donne  aux  diffé 

(1)  Pelri  Malleacensis.  De  antiqaitaie  et  commutati 
insulœ^  in  Novœ  BiblioUiêcœ  manusoriptorum  libroru 
Labbe,  16S7,  in-Col.,  Paris. 

(2)  Notes  anthropologiques  sur  les  colliherts ,  huitit^ 
mouillés  de  la  Sèvre  (Bulletins  de  la  Société  d'anlh 
p.  203,  etc.). 

(3)  Histoire  des  races  maudites  de  la  France  et  de  VEsl 
Paris,  i  847. 

(4)  Sur  les  cagots  des  Pyrénéen  [Comptes  retidw  i% 
2«  série,  l.  V,  p.  515, 1842). 

(5j  Les  cagots  des  Pyrénées^  in  Bulletin  trimestriel  de 
p.  51-58,  et  107-420. 

(6)  Les  crétins  et  les  oagots  des  Pyrénées^  in  Annale, 
Paris,  1807,4°  série,  l.  IX. 


leur  expulsion,  soit  |ors  des  persécutions  de  la  sainte  inqu: 
principalement  en  1492,  sous  Ferdinand  le  Catholique,  Gea  fug 
portîsreut  principalement  dans  les  villes,  entre  autres  h  Bordet 
répandirent  en  Auvergne,  o%  selon  M,  Francisque  Michel  (3),  « 
donna  le  nom  injurieux  de  marraiii,  dérivé  de  tnarratio,  p 
maudit;  et,  suivant  M.  Ignon,  fondèrent  une  colooie  dai 
partie  du  Gévaudan  :  Montjezieut  Salpaop,  Buûji,  Butl),  Obed 
trc^  localités,  aux  environs  de  MeqdeetdeMarveJQlii,dqps  le  d( 
ment  de  la  Lozère,  auraient  eu  cette  origine  (3),  (}e«  Juife  d|i 
parfois  désignés  sous  la  dénomination  de  Juifs  espagnols  oa  par 
de  race  sémitique  plus  ou  moins  mêlée  de  smig  ibérien  oii  t 
celtique,  igénéralement  par  leurs  têtes  allongées,  leura  cheveui 
leurs  sourcils  et  leurs  cils  abondants,  noirs,  bien  arqués,  leur 
grands,  de  couleur  Toncée,  leur  figure  étroitç,  leur  nez  wUil 

(1)  LfS  Juifs  dam  le  mogen  âge,  1834,  p.  49-30,  etc. 
{i)  Lei  llaces  maMtliles,  t.  11,  p.  45. 

{:i;  Soie  sur  l'ancienne  txiitenee  d'unt  eolonit  juive  data  le  Gévaudc 
mnirea  'h  la  Socii-tê  des  antiquaires  de  France,  t.  VIII,  p.  3tB  ei  nif  „  M 
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courbé,  leur  profil  arqué,  leur  teint  mat,  diflèi 
le  rapport  anthropologique  des  Juifs  dits  allem 
rappelé  MM.  Alfred  Maury,  (1)  Broca,  Prune: 
ne  sont  pas  de  race  juive,  mais  sont  des  desce 
Bulgares^  de  Bourtas  et  d'autres  Tourans,  Sla 
embrassé  le  judaïsme  à  diverses  époques,  prii 
au  neuvième  siècle,  et  présentent  plus  ou  moi 
de  ces  races. 

Les  Sarrasins,  Sémites  mêlés  de  Berbères, 
quelques  descendants  en  France  :  les  uns,  issu 
au  huitième  siècle,  envahirent  notre  pays  ; 
des  infortunés  Morisquesexpulsésd'Espagne  pi 

De  nombreux  auteurs,  entre  autres  Pierre  d 
dans  les  cagots  des  descendants  de  ces  Sarras 
quelques  malheureux  aient  partagé  le  triste 
être  à  cette  origine  sarrasine  devraient  être  r« 
cagots  aux  yeux  noirs,  au  teint  basané,  à  la  { 
ment  différents  des  autres  cagots;  mais,  ains 
et  Francisque  Michel  (5).  l'ont  fait  remarquer,  1 
dants  des  conquérants  du  huitième  siècle  cor 
une  haute  position  sociale,  et  des  Morisques  fi 
en  divers  métiers,  furent  retenus  par  les  muni 
tants  de  quelques  villes  du  Midi,  entre  autres 
son ,  on  ferait  remonter  aux  Sarrasins  Timporl 
des  tapis  (6).  De  même  qu'au  confluent  de  la 
dans  la  presqu'île  de  Véron,  M.  Fodéré  a  signala 
dants  des  Sarrasins  au  teint  basané,  au  visage 
ment,  aux  cheveux  très-noirs,  d'un  naturel  sérii 
de  même  dans  le  Médoc,  le  village  de  Vendj 
reconstruit  par  des  Maures  dispersés  par  Eu 
Selon  M.  Elisée  Reclus,  les  traits  accusés  et  la 

(1)  Encyclopédie  modernef  publiée  par  F.  Didot  :  Kk 

(2)  Bullelins  de  la  Société  d'anthropologie,  t.  11,  p. 
517,521. 

(3)  Histoire  de  Béarn^  liv.  I,  chap.  xvi,  p.  71-75,  io- 

(4)  Invasion  des  Sarrasins  en  France,  et  de  Frand 
en  Suisse.  Paris,  1836.  p.  97,  268,  304,  elc. 

(5)  Les  Races  maudites,  l.  II,  p.  88-90,  elc. 

(6)  Viucent,  Etudes  anthropologiques  sur  le  départen 
p.  51. 

(7)  Voyage  aux  Alpes  maritimes^  1. 1,  p.  68.  Paris,  1ê 


taires  de  l'Europe,  se  font  encore  remarquer  par  leur  c 
noire,  abondante,  leur  peau  bronzée,  leurs  jeui  exprès 
regard  brillant,  leur  taille  moyenne,  leurs  extrémités  fines  el 

(1j  Le  lUtoral  de  la  France,  iD  Revnitdea  deuxmondet,  p.  688,  !■'  toi 
(i)  Cilé  par  Vinceol,  Eludes  atUkropologiquet  tur  le  dipartfmeiU  de  k 
toc.  cil.,  p.  SO. 

(3)  Cûtttributiotu  à  l'anthrop(^gie  de  Plnde,  p.  67;  eitnil  dat  ir 
médecine  navale,  l.  XI,  1869,  jinvier,  airil.  —  Voir  auui  Btbn  Bajao 
Milra,  On  Ihe  Gypsies  of  Bengat,  ia  Mtmoiu rtad before  tkt  AnAropologic 
of  London,  vol.III,  \i.  ISO,  etc. 

[4)  Journal  d'un  bourgeois  de  l'arù  $otu  le  règne  de  CKarlee  VU,  dant 
collection  de  tnémoires  pour  lervir  à  CtUttotTe  de  PrmKe ,  Nichiod  et  I 
l.  III.  Ptris,  1837,  p.  US. 

|5j  Exlraiu  d'une  histoire  inidUe  du  BoutiiUon,  in  Mimtirtê  il  I 
royale  des  antiquaires  de  France,  t.  X,  1834,  p.  118. 

(ti)  Sur  la  diversité  des  races  d'kommet  qui  habitMt  le  dipartinmt  dt 
Pyrénées  et  sur  celle  des  Bohémient  en  parUculier,  ia  iVoiiMUa  Ja 
voyages,  I.  LX,  p.  Gi,  elc,  1833. 

(T)  De  l'apparition  des  Bohémiens  en  Europe,  Pirb,  1841.  —  NowtU 
ehes  SUT  l'apparition  ...  elc,  1849. 
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autres  canctères  qui  mériteraient  d'attirer  Tatte 
logistes» 

Il  faut  encore  mentionner  quelques  faits  ethn 
signalés  par  des  observateurs. 

MM.  Montagu,  d'Abbadie,  Pruner-Bey  ont  p 
familles  irlandaises  immigrées  parmi  les  Basqu 
immigration  qui  ne  serait  que  la  réciproque  d( 
tiens  des  Basques  en  Irlande,  suivant  M.  Rogi 
comme  d'ailleurs  sur  bien  d'autres  points  des 
l'Europe,  entre  autres  aux  Sables-d'Olonne,  où 
dévastations  des  «  Barbares  Spagnola  (3) »,  où  1 
tîonne  le  type  basque  (4),  et  où,  d'après  les  rechi 
M.  Marcel  Petitcau,  la  puberté  féminine  semblei 
La  présence  des  Irlandais  immigrés  dans  les  pr 
drait  compte  de  certaines  différences  craniométf 
cette  région. 

Sans  insister  sur  les  descendants  qu'ont  p 
durant  leur  occupation  de  la  Guyenne,  de  la  ( 
tonge,  du  Poitou,  etc.,  de  1154  à  1453,  sans 
familles  hollandaises  et  flamandes  immigrées  dai 
et  dans  le  Médoc,  il  faut  cependant  rappeler  encf 
de  Gavackes  ou  Marotim  on  désigne  une  populal 
semlable  ment  de  race  celtique,  parlant  un  patf 
milieu  de  populations  de  langue  d'oc.  MM.  de  G 
Francisque  Michel  (8),  Alex,  du  Mége  (9),  et 
Taillecavat  en  Gavacherie,  rapportent  qu'à  la  \ 
ayant  sévi  cruellement,  de  1524  à  1527,  dan 

(i }  Bulletins  de  la  Société  d'anthropologie,  t.  IV,  p.  35  ; 

(2)  Ethnogénie  gauloise^  loc.  cit.,  p.  296.  —  BuÛetins 
logie,  2«  série,  t.  III,  p.  118. 

(3)  Liv.  I,  chap.  l»  Gargantua,  p.  85-86,  édit.  1841. 

(4)  Ethnogénie  gauloise,  p.  34. 

(5)  Etudes  sur  la  menstruation  chez  les  femmes  des  & 
de  la  Société  médicale  de  Poitiers,  S»  série,  p.  547,  n* 
gneau  :  Recherches  comparatives  sur  la  menstruation  t 
Société  d'anthropologie,  t.  VI,  p.  724,  etc. 

(G)  Notice  sur  quelques  monuments,  usages  et  traditi 
ment  de  la  Gironde  (Mémoires  de  l'Académie  celtique,  t. 

(7)  Musée  d'Aquitaine,  t.  IH,  p.  259,  1824.  Bordeaux. 

(8)  Les  Races  maudites,  t.  I,  p.  342. 

(9)  Statistique  générale  des  départements  pyrénéens,  t. 

(10)  Bulletins  de  la  Société  d^ anthropologie,  t.  îï,  p. 


Rctuehde dok dépirtemenis da  sud-ouut (Hirf  Lafon,  fiawofwa,  GayaM 
HùfMK  (/m  vilhi  de  France,  t.  II,  p.  21^  5SS,  atc;  —  EIwm  ImIus. 
ife  la  France,  io  Iteûue  des  deux  moiuitt,  1863-1864  jCt  Itt  BotfM 

d»  deux  momJM,  15  mars  1867). 
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prognathisme,  celle  de  la  portion  du  maxUIaiFe 
entre  le  sonunet  de  son  apophyse  montante  et  le 
des  fosses  nasales.  Le  procédé  emplojré  deinièn 
pour  les  crftnes  de  Copenhague  est  dans  le  même 
le  rapport  de  deux  lignes  conduites  Tune  de  Tép 
occipital,  Tautre  de  la  racine  du  nez  au  mâme  tr 
ment  dit,  c'est  Texcès  de  la  première  sur  la  second 
pohgie,  p.  342,  vol.  I,  i872.) 

Un  troisième  procédé  est  dû  à  M.  Garl  Yogt  : 
laire  abaissée  du  front  et  allant  toucher  le  plan  ho 
de  la  Société  d anthropologie^  p.  483,  i867), 
«  son  plan  horizontal  étant  déterminé  par  les  deu 
et  le  fond  des  ouvertures  nasales.»  (Vogt,  Leçon. 
gnathisme  ici  en  cause  est  plus  étendu  :  il  coi 
projection  partielle  du  maxillaire  prise  par  Wel( 
celle  de  la  portion  sus-orbitaire  de  la  face,  mais 
sous-nasale  (i). 

Un  quatrième  procédé  est  consigné  dans  les  Im 
ciété  d anthropologie  :  «  Du  point  sus-q^sal,  pi 
abaisse  une  perpendiculaire  sur  la  base  du  triangle 
comme  on  le  sait,  du  milieu  de  la  ligne  qui  réunit 
ditifs  au  point  sous-nasal  ;  la  portion  laissée  en  q 
millimètres,  est  la  mesure  du  prognathisme.  »  G 
mômes  errements  ;  ce  procédé  ne  concerne  qu'ui 
néglige  prucisément  celle  qui  peut-être  joue  lerôl 
dans  la  production  du  museau,  la  projection  soi 
laire. 

Le  cinquième,  de  M.  Busk,  réalise  un  progrès  di 
pare  les  deux  lignes  qui  du  conduit  auditif  se  rem 
la  partie  la  plus  saillante  de  Tarcade  alvéolaire  siip 
à  la  suture  fronto-nasale,  et  comprend  cette  fois  h 
laire,  mais  en  négligeant  autre  chose,  la  région  su! 

Un  procédé  plus  répandu,  ce  sont  les  mensui 
Taide  du  goniomètre,  non  pas  d'une,  mais  de  t| 
prognathisme  supérieur  par  les  angles  d^  pampc 
moyen    et   minimum^    c'est-à-dire  à    sommets 

(1)  Voir  le  mémoire  de  M.  Vogt  sur  Us  Microcéphales  (Gei 
évidence  les  embnras  que  lui  a  causé  ceUc  mesure  de  progr 
peu  satisfait  de  tous  les  procédés  employés  jusqu'à  ce  jour, 
sieurs  dont  je  n'ai  rien  dit  et  en  propose  un  nouveau  dit  du  i 


nasal,  au  bo 
cipale  objectîo 
les  procédés  di 
pour  extrémiU 
n'a  rien  de  fi) 
vient  la  résulti 
gnathisme  et  I 

La  méthode 
un  esprit  plus 
portions  nasal 
abaisser  de  la 
présumé  horiz 
h  mener  des  pi 
perpeodiculair 
zontal.  Ses  obj 
directement  ai 
blement  arbiti 

Réellement  < 
cis  n'aient  pas 
également  pré 
espèce  parlicul 
tiples,  qu'elles 
surées  indrper 
rapports  respectifs  et  dans  leur  relation  avec  le  plan  général  â 

Cette  méthode,  quelle  qu'elle  soit,  devrajt  étie  uniforme 
rallie  à  cliaque  espèce  selon  les  mêmes  principes  et  i 
même  procédé  opératoire.  Se$  résultats  en  chiffres  doi' 
comparables  entre  eux,  simples  à  l'esprit  et  tels  qu'on  puis 
gijeur  et  approximativement  le^  préjuger  à  simple  vt)e  3Ui 
saiis  le  secours  d'un  instrument. 

Rû^^umons  d'abord  les  espèces  et  variétés  que  i^ous  a^mett 

1°  Le  prognathisme  facial  et  complet  t^u^uel  CQi^coiffeqt 
moitiés  supérieure  et  inférieure  de  la  face  ; 

2°  Le  facial  inférieur,  partagé  en  maxillaire  et  dentaire  ; 

:("  Le  facial  supérieur,  c'est-à-dire  l'obliquité  de  la  (lace  du 
rllo  se  détache  du  crAne,  au  bas  du  front,  jusqu'au  sommet 
sives.  C'e?t  la  ligne  faciale  de  Camper  prolons^» 

4"  Le  maxillaire  supérieur,  c'est-à-dire  la  projection  •n 
cet  (js  en  tulalité,  du  sommet  de  ses  apophyses  mantftQtas  % 
(lu  nez  jusqu'à  l'extrémité  des  incisives; 
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S""  Le  prognathisme  sous-nasal  et  alvéolo-dei 
ligne  oblique  étendue  du  plancher  nasal  à  Text 
cisives  ; 

6*  Le  dentaire,  c'est-à-dire  du  bord  libre  des 
plus  saillant  des  dents  moyennes. 

Dans  tous  ces  cas  le  point  vers  lequel  about 
même  et  situé  à  l'extrémité  des  incisives',  coi 
les  exemples  les  plus  frappants  sur  le  vivant.  A 
que  des  appendices  implantés  dans  le  bord  alv 
cheveux  dans  le  cuir  chevelu  et  des  ongles  dam 
elles  ne  font  pas  partie  du  squelette  ;  elles  poussi 
tombent,  parfois  de  bonne  heure  ;  leur  extrémité 
de  repère  certain  ;  enfin  elles  font  défaut  sur  \ 
exhumés,  et  compter  sur  elles  ce  serait  se  priv( 
pièces  déposées  dans  nos  musées^  et  précisémen 

Forcément  donc  on  est  conduit  à  reporter  h 
le  degré  de  Tinclinaison  vers  un  point  commun 
né.  Ce  sera  nécessairement  le  bord  alvéolaire  su 
laire  supérieur  et  la  région  sus-orbitaire,  et  le  bo 
pour  le  maxillaire  inférieur.  Par  conséquent,  ( 
cédente  il  faut  retrancher  la  portion  dentaire,  1 
rapportant  à  la  base  et  non  au  sommet  de  la  d( 
dans  l'état  suivant  : 

!  Facial  supérieur  pi 
Maxillaipe  supérieui 
Alvéolo'  sous-nasal. 
Dentaire  supérieur. 

T,    .  .  .  *z  •        1  Dentaire  inférieur. . 
Facial  inférieur,  jj^^jj^.^  .^^^^^^ 

L'étude  successive  de  ces  six  espèces  et  de  lei 
races  serait  nécessairement  trop  longue,  et  nouse 
vail  actuel,  nous  restreindre  à  l'espèce  la  plus  néj 
pendant  la  plus  caractéristique  peut-être  :  le  pr 

GION    ALVÉOLO-SOUS-NASALE. 


I 


Quelques  notions  anatomiques  et  un  aperçu  \ 
mation  habituelle  de  cette  région  me  semblent  to 
sables.  Elles  nous  donneront  l'occasion  de  dé< 
cularités,  qui  ne  trouveraient  pas  leur  place  para 


Le  ta&j 
compose  d 
trës-visibl 
chez  le  fœ 
sive  (1). 

La  prêt 
de  l'autre 
taire  et  la 
çoit  la  car 
maxillaire 
le  bord  lib 
même  adu 
mière  et  la 
porte  les  d' 
canine  ou 

La  pièc£ 
intéresse  I 
tard  ;  elle 
de  transil 
projire,  sa 
jacente  se 
en  arrière 

prognathisme  dont  nous  avons  à  nous  occuper.  Leur  prof 
est  ordinairement  concordant,  mais  quelquefois  aussi  di 
Dans  ce  dernier  cas  le  maximum  atteint  la  r^on  a 
exception,  et  habituellement,  fort  heureusement  pour  les 
tions  méthodiques,  la  région  des  incisives  :  feits  utiles  &  : 
disait  M.  le  professeur  deQuatrefageset  qui  peuvent  fournil 
bons  caractères  pour  la  distinction  des  races. 

La  courbe  que  décrivent  la  lèvre  antérieure  du  hord  alvéo 
face  continue  du  maxillaire  d'arrière  en  avant  jusque  sui 
médiane,  n'est  donc  pas  d'une  r^ularité  parfaite.  Parmi  li 
lions,  la  suivante  mérite  d'être  citée.  La  courbe  conserve  soi 
nie  jusqu'au  niveau  d'un  relief  vertical  souvent  trës-lbrt  q 
pièce  canine,  et  là  brusquement  s'ouvre  davantage  poar  atl 
liirne  médiane  ;  il  en  résulte  à  la  jonction  des  deux  parties  i 
d'angle  saillant.  Sur  quelques  nègres  à  physionomie  très-bi 

'1)  Voir  rOi  intfTtnaxiUaire  tU  rhomme,  ptrle  docUar  Himy.  Puis 
l'Origine  rt  le  Dévrlopptmtnl  dt*  oj,  ptr  lei  dodenrs  liMbiid  et  B« 
itUs.  Pirii,  1864. 
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partie ineirife Imm mAme une  ligne  BrMpiel 
Tautre.  A  la  dernière  séance  de  la  Somié  à\i 
vraibra,  à  propos  d 'un  eiemple  de  prognalliiMi 
pièces  canine  et  incirive,  sûr  un  crâne  h&Am 
néral  Faidherbe,  j'eus  occasion  de  montrer  un  \ 
genre  sur  un  crAne  de  nèpe  du  Congo  Ikâsanl' 
de  la  Société.  Cette  disposition  n*est  autre  ehei 
l'aplatissement  d*un  côté  à  Tautre  qui,'  chei  hi 
Tent  s'ajouter  à  un  fort  prognathisme  pour  é 
Gomme  ce  prognathisme  donc,  die  constitue  i 
ractère  dinftriorité. 

Ces  ditférences  de  configuration  au  milieu  et 
pendant  assez  rares  et  on  peut  admettre  que  d^ 
l'appréciation  de  l'obliquité  de  la  pièce  incinfe  i 
du  prognathisme  fondûnental  de  la  région  ahéi 

La  configuration  de  la  ftuse  antérieure  de  ce! 
très-variable  en  dle-mème  :  tantôt  e'est  une  i 
directement  de  Toriflce  môme  des  narines  au  1 
c*est  une  surface  trèsHx^ncave  ou  irès-conveie,  i 
convexité  commence  dès  les  narines  ou  à  2  à  IP^ 
Les  alvéoles  parfois  ne  font  aucun  relief  sensi 
plan,  d'autres  fois  ils  entrent  pour  la  ^us  gros 
du  prognathisme.  L'une  des  causes  de  leur  el)M( 
cas  est  l'obliquité  en  avant  que  prennent  les  ^ 
telle  que  la  portion  osseuse  qui  les  supporte  sernM 
devenue  presque  horizontale.  L'une  des  oauseal 
est  la  direction  en  arrière  des  dents  relatifemel 
c'est-à-4ire  leur  orthogpathisme.  Le  plan  ebliqi 
gnathisme  est  donc  tantôt  continu  et  relier,  i 
dessus  de  la  racine  de  Findsive,  en  dehors  d'q 
pièce  canine,  en  dedans  d'un  prolongement,  ds 
l'alvéole  de  la  première  incisive,  se  vdt,  ei^ 
un  creux  profond  très-remarquable  ;  mais  k  conj 
en  déductions  de  toutes  ces  biaari^eries  est  eeUe  | 
trois  ans  dans  n^on  mémcâre  sur  les  ï^ssmiiniei 
goiutiéres  verikaks^  dauil&a  ou  sifnietmm.  BHj 
traiter  de  la  ligne  de  démarcation  du  pli|nehi| 
sous-nasal,  et  de  l'épine  nasale,  c'est-à-dire  à  ab| 
ont  trait  (^irectemenj  au  choix  des  points  de  rpû 
rations.  j 


Cest  encore  parmi  les  races  supérieures  que  s'observent  1 
\ç<  variotcâ  in&nies  d'épine  nasale  savoir  :  dressée  avec  » 
lames  adoss<5es,  projetée  en  avant  à  la  façon  d'un  éperon  de 
avec  ses  deux  lames  adossées  encore ,  en  bec  de  cuiller  | 
moins  profonde  par  le  fait  de  l'écartement  des  lames,  en  plat 
exhaussée  par  une  combinaison  que  nous  dirons  tout  à  l'be 
avancée  en  surplomb  lorsque  ses  deux  lames  renversées  se 
bordàbord,  etc.  Cette  épine,  simple  ou  double,  qiiqlqueftHSiiv 
pique,  atteint  parfois^!  centimètre  et  plus  soU  en  hauteur,  soU 
Jcction  horizontale.  Jamais  elle  ne  fait  défaut,  ainsi  que  l'a  n 
damment  prouvé  le  docteur  Hamy- 

Mais  le  bord  antérieur  des  narines  n'est  pas  toujours  ni 
k  arfitevive.  A  un  premier  degré  il  s'émousse';  à  un  second  il< 
épais  et  grossièrement  arrondi,  cette  épusseur  variant  do  t  k 
limMres.  A  un  troisième  lise  décompose  eu  deox  lèvres  <fuî 
repleut  un  petit  triangle, lequel, en  s' adaptante  oalu)  duc4U^f 
donne  lieu  à  une  surface  losangique  ;  ces  deux  làvres  se  cont 
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toutes  deux  avec  le  bord  libre  de  Taile  du  nez 
le  plancher  des  fosses  nasales  en  avant,  la  pos 
pourtour  antérieur  des  trous  palatins  antéri< 
de  démarcation  entre  les  fosses  nasales  et  le 
cise.  A  présent  commencent  les  difficultés. 

Dans  l'aire  des  deux  petits  triangles  précéd 
gis  se  montre  une  petite  crête  transversale,  { 
qui  prend  naissance  au-devant  du  méat  inféri 
l'aile  du  nez.  Nulle  sur  un  grand  nombre  de  crâ 
sur  d'autres,  son  importance  s'accroît  sur  < 
faire  prendre  la  place  de  la  véritable  lèvre  s 
de  démarcation  des  fosses  nasales.  Sur  bon 
Polynésiens  entre  autres,  les  deux  crêtes  arrî 
les  le  rôle  de  racines  de  l'épine  nasale  et  à  intc 
propre  qui,  exhaussé  en  plate-forme,  domin 
sange  du  bord  des  narines  dont  nous  avons 
anatomique  particulière  qui  a  quelque  valeui 
races  et  que  j'attribue  à  un  développement  ir 
os  sous'vomérien  de  Rambaud. 

La  configuration  de  la  jonction  du  plane 
sous-nasal  se  complique  une  dernière  fois.  I 
question  est  songent  horizontale,  ou  sensil 
2  à  10  millimètres  d'avant  en  arrière.  Mais  ( 
vers  la  réunion  du  tiers  postérieur  avec  les  de 
voûte  en  dos  d'âne,  l'une  de  ses  parties  regai 
fosses  nasales,  l'autre  en  avant.  L'inclinaisoi 
croît  alors  et  se  met  à  empiéter  de  plus  en  p 
sal  ;  simultanément  sa  lèvre  antérieure  s'efface 
descendent  obliquement  à  la  surface  du  plstn 
côté  à  l'autre  qu'au-dessous  de  l'épine  nasale, 
ce  que  j'entends  par  la  disposition  en  double 

J'en  distingue  deux  degrés ,  l'un  dans 
modérée  et  les  vestiges  de  la  lèvre  antérieure 
dans  lequel  ces  vestiges  vont  se  rejoindre  1 
de  l'épine  nasale  ou  se  perdre  dans  la  d 
des  deux  incisives  médianes,  ou  de  la  prem 
dans  ce  cas,  toute  ligne  de  démarcation  arré 
sales  et  le  plan  sous-nasal  a  disparu,  ils  ne  font 
et  rappellent  la  disposition  semblable  chez 
singes. 


mais  4  de  bord  faiblement  émoussé,  4  de  bord  grossiëren 
rondi  et  4  de  bord  en  dos  d'Âne  k  versant  antérieur  s'incli 
plus  en  plus  jusqu'à  donner  lieu  t'fois  &  la  variété  D  et2 
variété  E.  Sur  ces  deux  derniers,  la  lèvre  qui  délimitait  le  { 
nasal  s'abaisse  considérablement,  dans  un  cas  atteint  la  lif 
diane  bien  au-dessous  de  l'épine,  savoir  :  à  12  miUimètras  i 
met  du  dos  d'âne,  la  distance  au  bord  alvéolaire  restant  de  i 
mètres,  et  dans  l'autre  va  se  confondre  avec  le  relief  que  &ùtl 
de  la  première  incisive. 

Sur  42  Malais  examinés  au  môme  point  de  vue,  quecdi  ti( 
nombre  des  sujets  ou  àla  race,  on  observe  plus  de  différences 
le  bord  est  tranchant,  10  fois  il  est  en  gouttière  et  37  fois  il  p 
les  variétés  intermédiaires  G,  parmi 
triangle  exhaussé  formé  par  les  deux 
ricure  (et  en  même  temps  iaférieure) 

Sur  m  Néo-Calédoniens  (mélange 
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siens),  je  note  ensuite  16  cas  de  gouttières  E  s 
accentuées  D,  30  de  variétés  C  à  plusieurs  ] 
arrondi  B,  et  i  ou  2  de  bord  tranchant  ou  pei 
les  quinze  premiers  que  j'ai  dû  caser  les  deux 
à  dépressions  digitales  étagées  ;  sur  Tun  de 
collection  du  docteur  Desplanches,  au  musée  de 
de  Tun  et  de  Tautre  côté  a  18  millimètres  ve 
sommet  du  dos  d'une,  le  reste  du  plan  sous-nai 
limètres,  en  sorte  que  l'élargissement  du  bord 
moitié  sur  ce  plan.  Parmi  les  30  G  figurent  un 
cas  de  ce  triangle  exhaussé  que  j'avais  cru  u 
cial  aux  Malais  (1).  Ce  triangle  ou  plateau,  si 
avancés  en  âge  de  M.  Bourgarel,  mesure  14 
arrière  et  est  circonscrit  par  quatre  petites  sutu 
de  l'os  sous-vomérien))  dont  la  persistance  à  c 
marquée  des  anatomistes. 

La  forme  qui  attire  le  plus  l'attention  paru 
rentre  dans  les  variétés  G.  C'est  celle  du  bor 
horizontale  ou  sensiblement  horizontale,  dont 
meure  distincte  ou  s'efface  pour  passer  à  la  va 
deux  échancrures  nasales  en  une  seule  conci 
à-dire  un  faible  développement  de  l'épine  m 
sont  l'accompagnement  ordinaire  de  cette  ' 
réunies  à  elle,  un  ensemble  presque  caractéi 
d'Afrique.  Sur  un  Yoloff  du  Sénégal ,  l'écart 
allait  ainsi  à  18  millimètres  d'arrière  en  avan 
cains  présentent  d'autres  variétés  qui  se  trouvi 
suit  pour  30  cr&nes  de  la  côte  occidentale  : 
riétés  G)  22  fois;  variété  D,  5  fois^ et  variété E^ 
de  bord  tranchant. 

La  disposition  moyenne  du  bord  inférieur  I 
pas  la  môme  chez  les  nègres  d'Afrique  et  chez 
sentes  par  les  Néo-Calédoniens.  Chez  ces  dernier 
du  plan  sous-nasal  et  de  la  pièce  canine  sont  p 
lentes,  la  forme  anatomique  en  gouttière  et  V 
forme  plus  fréquents,  la  jonction  du  bord  des  n 

(i  )  La  fréquence  de  ce  caractère  parmi  les  Polynésiei 
peinent  et  de  Texhaussement  de  la  tête  des  deux  os  sout 
pas  un  argument  de  pins  en  faveur  de  la  counextté  des 
siennes  professée  par  les  anthropologistes  les  plus  disUn 
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ntiral  dans  les  races  blanches,  tandis  que  la  division  de  ci 
deux  ou  trois  lèvres,  l'écartement  de  celles-ci,  l'effacement  < 
ricurc  et  soji  renversement  en  avant  arrivant  à  constituer  i 
tière  double  iiaso-sous-nasale  sont  des  caractères  d'inféri 
rappellent  de  plus  en  plus  la  dispoùtioQ  habituelle  diei  la  pi 
singes. 

U 

Ces  caractères  ne  se  prêtent  malheureusanmt  pu  à  dei  B 
tions  méthodiques  et  sont  un  peu  livrés  à  l'appréciation  intU 
surtout  les  variétés  D  et  Ë.  Or  tout  est  là  en  eraniologi* 
ne  peut  s'y  exprimer  en  chiffres  perd  de  sa  valeur;  un  Ut 
prouve  rien ,  la  vérité  est  dans  les  moyennes  de  graiula 
Mesurer  avec  toute  la  rigueur  possible  en  h  serrant  de  p 
repère  certains  que  les  impressions  du  momBat  M  puiM 
varier,  tel  est  en  elTet  l'idéal  «ers  lequel  doivent  tendre  Im  i 
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gistes,  telle  est  la  conduite  que  nous  nous  somin 
du  prognathisme,  aujourd'hui  celle  de  Talvé 
la  constatation  jusqu'ici  a  presque  été  aband 
seules  appréciations  personnelles. 

L'inclinaison  du  plan  sous-nasal  :  voilà  donc 
surer,  inclinaison  que  déterminent  deux  éléi 
point  de  départ  à  la  jonction  du  plancher  nasal  i 
du  point  d'arrivée  au  bord  alvéolaire.  Le  rap{ 
exprimera  l'inclinaison  et  méritera  d'être  appel 
thisme. 

Comment  établir  cette  mesure?  C'est  le  cas  di 
l'instrument  dit  craniophorej  dont  les  lecteun 
connaissance  dans  le  3*  fascicule,  p.  464,  et  don 
pelle,  est  de  fixer  le  crftne  dans  son  attitude  m 
oculaires  regardant  à  l'horizon  et  sur  son  plai 
passant  par  la  face  inférieure  des  deux  condyles 
alvéolaire  supérieur,  et  de  permettre  de  se  se 
procédé  de  mensuration,  dit  de  la  double  équem 
les  projections  désirables.  La  hauteur  de  la 
nasale,  dont  il  faut  connaître  le  maximum,  est  e 
sur  le  plan  vertical  qui  sera  représenté  par  i 
dressée,  de  même  que  sa  longueur  horizontale  « 
le  plan  horizontal  qui  sera  figuré  par  la  plancl 
La  ^façon  de  relever  ces  deux  facteurs  est  donc 
se  résumer  comme  il  suit  : 

Le  crâne  étant  posé  sur  la  planchette  du  en 
préceptes  indiqués,  dresser  une  perpendiculaire 
du  bord  alvéolaire  ;  ce  sera  évidemment  le  rôle 
décrite  parmi  les  accessoires  de  l'instrument,  ( 
branche  verticale  avec  la  planchette  formera  un 
branche  verticale  graduée  faire  courir  la  petite  é 
ment,  en  se  guidant  sur  les  divisions  en  millimè 
parfaitement  horizontale.  Enfin  diriger  la  pointe 
sur  le  point  de  repère  supérieur,  qui  théoriqi 
jonction  du  plancher  des  fosses  nasales  avec  le  ] 
ligne  médiane.  Il  n'y  a  plus  qu'à  lire  :  d°  sur  1( 
petite  équerre  la  distance  horizontale  compris 
et  la  verticale  ;  2  °sur  la  face  qui  vous  regarde  d 
distance  verticale  de  cette  horizontale  au  bord  al 
du  plan  inférieur.  La  première  ligne  est  l'équi 
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que  l'horizontale  à  la  verticale.  En  effet,  l'horizontale  est 
même  que  l'indice  est  chargé  de  rappeler  &  l'esprit  en  chiSrei 
et  courts;  la  verticale  n'est  qu'un  élément  secondaire  dont 
cependant  tenir  compte,  ainsi  que  l'a  démontré  M.  Liétard 
ciété  d'anthropologie  en  1867,  mais  qui  doit  rester  au  secom 
la  rigueur,  la  ligne  horizontale  suffir^t  pour  exprimer  le 
thisme  :  elle  se  tient  en  général  entre  les  chi&es  de  1  et  dem: 
limélres  dans  les  races  blanches,  de  6  à  12  millimètres  dans 
nègres,  et  atteint  14  millimètres  chez  les  Boschimans.  Los  n 
des  verticales  au  contraire  se  répartissent  assez  indifféremme 
les  races  et  se  bornent  à  atténuer  ou  à  accroître  l'importan 
projection  dans  des  limites  fort  restreintes. 

Dans  une  liste  d'indices  rapportant  la  verticale  à  lliorizoï: 
chiffres  ne  s'éclieloniieraîent  pas  d'après  le  d^ré  de  pro^ 
mais  d'après  la  hauteur  sous-nasale,  dont  les  vuriatioas  sbsol 
plus  fortes.  Les  prognathismes  faibles  y  seraient  représentée 
chiffres  forts  et  les  prognathismes  forts  par  dea  diiffrtt 
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L'étendue  des  variations  y  courrait  des  nombre 
et  plus,  tandis  qu'en  rapportant  l'horizontale  à 
se  maintient  entre  les  nombres  2, S  et  80. 

Enfin  la  môme  méthode  devait  être  applical 
de  prognathisme ,  de  façon  à  pouvoir  en  a 
Aussi,  tout  en  appréciant  les  objections  qui  e 
congrès  de  Bordeaux,  ai -je  persisté  à  exprii 
façon  la  plus  commode  pour  les  anthropologist 
mathématiques  spéciales,  c'est-à-dire  à  rappo 
verticale  selon  la  formule  suivante  : 

L'horizontale  :  à  la  verticale  :  :  x  (c'est-à-di 
dice)  :  100. 

La  mensuration  de  ces  lignes  se  fait  vite  et  s 
tites  quantités  sur  lesquelles  on  opère  exigent  t 
La  table  sera  bien  horizontalei  ce  qu'on  vérifie 
et  un  peu  haute,  de  façon  que  l'œil  soit  en  fai 
métriques  de  la  grande  équerre.  Cette  dernière, 
gement  du  plan  vertical  médian  du  cr&ne,  devi 
branche  verticale  s'appliquera  contre  le  bord  al 
les  dents  seront  absentes.  Dans  le  cas  contraire 
contact,  et  l'on  aura  à  défalquer  de  Thorizontalfl 
correspondra  à  leur  saillie,  longueur  variant 
qu'on  lira  sur  la  petite  équerre  du  même  cou| 
taie,  sans  que  l'opération  en  soit  prolongée  d'u 
est  si  simple  qu'en  me  bornant  aux  deux 
nasales,  j 'ai  pu  prendre  80  cr&nes  en  moins  é 
à  la  précision,  il  m'est  arrivé  de  mesurer  vole 
reur  le  même  crâne  plusieurs  fois  et  à  des  se] 
de  retrouver  quatre  fois  sur  cinq  des  chiffres 
blables. 

Il  reste  à  préciser  les  points  de  repère.  Nous  le 
riquement  :  le  bord  antérieur  du  plancher  nasa 
d'une  part  ;  le  point  médian  le  plus  antérieu 
d'autre  part.  Mais  l'application  n'en  est  pas  ausi 

En  premier  lieu,  la  lèvre  antérieure  du  bord 
médiane  occupe  généralement  le  fond  d'une  dé| 
incisives,  et  par  conséquent  n'est  pas  Tendroit  1 
pomt^  il  faut  donc  substituer  celui  de  plan.  Mo 
rieur  est  déterminé  par  le  contact  du  bord  anté 
qui  a  7  millimètres  de  largeur,  avec  la  surface  a 
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des  séries.  Il  ne  faut  pas  l'oublier  t  en  craoiograpbie,  il  v< 
adopter  des  points  de  repère  un  peu  défectueux,  mais  fii 
laisser  trup  k  l'appréciation  iadividuelle.  Dans  le  eu  act 
iaipussible  d'atteindre  le  milieu  exact  du  bord  antérieur  d 
qu'occupe  l'épine  nasale,  d'une  configuration  et.  d'un  voli 
riableâ.  On  y  arrivera  quelquefois,  par  exemple  loraque  les  i 
s'écarleiit  ;  maiï  pour  un  cas  par  hasard  on  s'expcae  à  intro 
le:j  séries  des  chiffres  pris  dans  des  conditions  diSlireotee  < 
la  perturbation.  Pour  avoir  une  façon  da  &ire  uRtformee 
béqueiit  des  listes  comparables,  voici  donc  la  fâglequej' 
après  bien  des  essais  comparatib.  Qiei  tous  ks  sujcti,  < 
soit  simple  ou  double,  il  se  détache  de  sa  putta  ïnMriMri 
qui  se  dirige  en  bas  el  en  arrière  sur  la  ligna  médiaiM.  G'« 
a  appelé  sa  base,  el  où.  l'on  a  placé  le  point  soua^iasal  ;  U 
comme  une  petite  fossette,  qui  est  le  point  te  plus  profbi 
reculé  de  la  région  sous-nasale  sur  la  ligne  médiwM.  Apre 
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mence  rinclinaison  en  bas  et  en  avant  qui  constitv 
Eh  bien,  c'est  ce  point  le  plus  profond  que  j'adopte 
se  portant  un  peu  sur  les  côtés  ou  même  davant 
des  endroits  de  plus  en  plus  reculés,  et  le  chiffr 
augmenterait  ;  mais  où  s'arrêter  dans  cette  voie?  I 
tout  est  laissé  à  Tarbitraire.  L'inconvénient  appa 
repère  fixe  est  de  diminuer  d'une  quantité  notable 
zontale  de  la  région  sous-nasale,  c'est-à-dire  le  p; 
prognathisme.  Mais  si  cette  diminution  se  fait  sur 
dans  toutes  les  races,  conformément  à  leur  oi^i 
proportion  égale,  le  rapport  entre  les  différents 
pas  changé.  On  saura  que  ces  indices  ne  sont  pai 
lues,  qu'ils  sont  trop  faibles  ;  mais  ils  n*en  expi 
dans  toute  la  sériejiiumaine  la  relation  des  progn 
Dès  lors,  l'inconvénient  est  faible  et  l'on  a  cet  ava 
deux  observateurs  éloignés  pratiqueront  forcémei 
tions  rigoureusement  semblables. 

Mais  si  nous  faisons  cette  concession  à  la  née 
postérieur  de  la  ligne  horizontale,  nous  rentrons  c 
le  point  supérieur  de  la  ligne  verticale.  Là  le  juj 
venir  quelquefois  pour  déterminer  la  limite  exact 
détermination  que  la  connaissance  des  variétés  an 
avons  décrites  rendra  facile  en  général. 

Quand  le  bord  sera  à  arête  vive  ou  faiblemei 
espèce  de  difficultés  tout  d'abord  :  pour  les  orifl( 
par  en  bas,  on  prendra  l'endroit  le  plus  déclive 
échancrure  ;  pour  ceux  en  cœur  la  pointe  en  bas 
inférieure  de  l'obliquité,  auprès  de  la  rencontre  é 
constituantes  de  l'épine;  pour  les  orifices  à  bon 
une  ligne  horizontale  unique  ou  peu  concave,  l'u 
points  ou  le  bas  de  la  courbure.  La  difficulté  e 
bords  à  deux  ou  trois  lèvres  :  d'une  manière  gén 
plus  marquée  ;  à  son  défaut,  celle  qui  joue  le  rôl 
de  l'épine;  dans  les  cas  de  dos  d'&ne  à  lèvre  a 
s' abaissant  en  gouttière,  le  sommet  de  ce  dos  d'i 
tout  à  fait  embarrassants,  la  moyenne  entre  lespoi 
cette  ligne  verticale,  1  ou  2  millimètres  de  plus  o 
leurs  qu'un  faible  retentissement  sur  l'expressio 
que  pour  la  ligne  horizontale  un  demi-millimètre 
Aussi,  dans  le  premier  cas,  peut-on  laisser  quelqu 
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prognathisme  selon  les  ftges.  Enfin  je  me  suis  attaché  au: 
plus  fortes  et  de  provenance  la  plus  certaine,  et,  si  je  fois  fi, 
îà,  dans  mes  considérations  et  mes  tableaux,  quelque  crfl 
son  espèce,  c'est  sous  toutes  réserves  et  sans  en  tirer  de  déo 
seul  crâne,  deux  même,  quelque  caractérisés  qu'ils  puisse 
dans  le  sens  présumé  de  la  race  à  laquelle  ils  appartiennent,  r 
rien  ;  il  en  faut  plusieurs,  et,  bien  entendu,  plus  la  série  en 
et  plus  les  moyennes  offriront  de  sécurité.  Parmi  mes  séri 
remarquables,  je  citerai  celles  de  la  Lozère,  de  M.  le  docteui 
(pf^riode  de  transition  de  la  pierre  taillée  à  la  pierre  po 
d'Orrouy  (En  de  la  pierre  polie),  celles  des  Guanches ,  d 
des  Nubiens  d'Eléphantine,  des  Auvergnats  et  des  Breton 
nant  .^  M.  Broca,  celles  des  Basques  et  des  Syriens  faisant 
collections  de  la  Société  d'anthropologie,  celles-des  Egyptit 
et  Néo-Galédoniensdu  Muséum,  celles  des  Yololfe  du  musé» 
nies,  des  Arabes  du  Val-de-Grftce,  des  Gaulois  du  musée  de  ! 
main,  etc.  A  la  bonté  de  M.  de  Quatrefages  je  dms  nofa 
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communication  de  2  crftnes  de  Borreby, 
France  par  le  musée  de  Copenhague,  et  à  Vt 
médecin  de  Tambassade  à  Pékin,  celle  de  I 
gols,  recueillis  par  lui  dans  le  Céleste  Empii 

L'un  des  premiers  points  à  aborder  devra 
gnathisme  avec  la  conformation  du  cr&ne  € 
rinfluence  qu'ont  la  disposition  naturelle  oi 
voisines,  leur  évolution  de  la  vie  intra-utérir 
le  développement  de  la  configuration  de  la 
difficile,  qui  peut-être  conduirait  à  reconne 
daire  et  d'individuel  dans  chaque  cas  partiel 
spécial  à  la  race. 

Cette  Revue  a  donné,  p.  145,  l'analyse  d 
Ecker  sur  la  formation  de  la  face  qui  marche 
passages  suivants,  concernant  le  prognathisi 
étude,  s'y  remarquent  :  a  La  portion  inférieu) 
laire  supérieur  n'acquiert  tout  son  développ 
supérieures  de  la  face  et  vers  l'âge  adulte.  1 
du  prognathisme  portent  sur  la  partie  inféri 
du  maxillaire  supérieur.  » 

G  Le  prognathisme,  écrit  d'autre  part  M 
à  la  longueur  absolue  du  crAne,  ni  à  Tind 

lume  cérébral la  seule  appréciation  v: 

artistique,  le  fait  brut.  »  {Bulletins  de  la 
1867,  p.  483.)  Gratiolet,  de  son  côté,  concli 
plus  d*un  moindre  développement  delà  régioi 
ce  développement  ait  subi  un  arrêt  pendant  h 
chez  les  microcéphales,  ou  qu'il  ait  été  emçt 
du  front,  comme  chez  les  Caraïbes  et  les  Ayo 
mentée  par  ce  dernier  est  incomplètement 
mesurée  M.  Vogt  est  limitée  à  la  portion 
plancher  des  fosses  nasales.  Nous  y  reviec 
traiterons  de  cette  espèce  et  nous  nous  boi 
commentaires  ce  qu'une  courte  sériç  d'im 
relativement  au  volume  du  crâne  représeni 
relativement  à  l'indice  céphalique  ;  nous  im 
prognathisme  alvéolo-sous-nasal  selon  les  ses 

Vingt  Parisiens  divers,  dolichocéphales, 
céphalique  était  au-dessous  de  77.77,  ont  pî 
sous-na&s^l  dç  17.85,  tandis  que  sur  20  auti 
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fixé  SI 
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Da; 
fort  q 
des  II 
où  la  majoritû  des  crânes  sont  contemporaios,  H  en  est  de 

[Ij  II  y  a  trois  procéilêg  pour  obleoir  ud  iodics  mojen.  Le  pruDitr  t 
additionner  les  indices  respectifs  de  cliaque  crtne  et  à  en  prendre  U  i 
Le  second  s'obtient  en  additionniot  les  deux  listes  des  facteurs  parliculi 
prendre  les  facteurs  mojens,  et  i  calculer  l'indice  ntoren  d'iprit  enx. 
siéine  consiste  encore  i  idditionner  les  deui  liitei  dei  bclenrt  pirtkiill 
à  opérer  avec  lenrs  tolaui  comme  s'il  s'agisuit  dei  Adeun  mo;»*  ini 
Dans  le  premier  cas,  l'indice  obtenu  est  toujours  plus  fiible  que  p«r  lu  4^ 
|irocédés,  à  cause  des  décininles  négligées  dans  chaque  indice  particulier 
second  cas.  les  résultais  s'ticcordent  quelquefois  avec  ceux  do  troisième 
exacts,  mais  d'.iulres  fois  sont  plus  faibles  1  eaiiM  det  dAcimelei  qai  i 
été  poussées  asseï  loin  imts  les  facteuri  mojeos.  Le  troitiinw  eu  fH  Ctlai 
question  des  décimales  a  le  moins  d'imporUnce,  et  qui  ut  11  plui  JHlU  j  G 
celui  que  nous  avons  employé. 

Il  était  nécessaire  de  le  dire,  car  souvent  l'indice  qu'on  obtlflndritl  p*r 
r.u-ti'iirs  moyens  en  présence  dans  nos  tableaux  ne  concorderait  pas  it» 
moyen  inscrit  en  regard.  D'ailleurs,  pour  ces  facteun  moyens  (l'hoHtODltle 
tic.ile),  nous  avons  di^  qiielquefoii,  on  le  comprend,  forcer  no  pea  diflt  ni 
dauHun  antre,  pour  U  première  décimale,  mIoo  queU  tuiT«nte4(aiifirtei 
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mence  rinclinaison  en  bas  et  en  avant  qui  constitue  le  prognathisme» 
Eh  bien,  c'est  ce  point  le  plus  profond  que  j'adopte.  Certainement,  en 
se  portant  un  peu  sur  les  côtés  ou  même  davantage,  on  atteindrait 
des  endroits  de  plus  en  plus  reculés,  et  le  chiffre  du  prognathisme 
augmenterait  ;  mais  oîi  s'arrêter  dans  cette  voie?  II  n'y  a  aucun  jalon, 
tout  est  laissé  à  l'arbitraire.  L'inconvénient  apparent  dudit  point  de 
repère  fixe  est  de  diminuer  d'une  quantité  notable  la  longueur  hori- 
zontale de  la  région  sous-nasale,  c'est-à-dire  le  principal  élément  du 
prognathisme.  Mais  si  cette  diminution  se  fait  sur  tous  les  individus, 
dans  toutes  les  races,  conformément  à  leur  organisation  et  dans  une 
proportion  égale,  le  rapport  entre  les  différents  indices  n'en  sera 
pas  changé.  On  saura  que  ces  indices  ne  sont  pas  des  valeurs  abso- 
lues, qu'ils  sont  trop  faibles  ;  mais  ils  n*en  exprimeront  pas  moins 
dans  toute  la  série  «humaine  la  relation  des  prognathismes  respectifs. 
Dès  lors,  l'inconvénient  est  faible  et  l'on  a  cet  avantage  immense  que 
deux  observateurs  éloignés  pratiqueront  forcément  dans  des  condi- 
tions rigoureusement  semblables. 

Mais  si  nous  faisons  cette  concession  à  la  nécessité  pour  le  point 
postérieur  de  la  ligne  horizontale,  nous  rentrons  dans  la  logique  pour 
le  point  supérieur  de  la  ligne  verticale.  Là  le  jugement  devra  inter- 
venir quelquefois  pour  déterminer  la  limite  exacte  des  fosses  nasales, 
détermination  que  la  connaissance  des  variétés  anatomiques  que  nous 
avons  décrites  rendra  facile  en  général. 

Quand  le  bord  sera  à  arôte  vive  ou  faiblement  émoussé,  aucune 
espèce  de  difficultés  tout  d'abord  :  pour  les  orifices  en  cœur  la  base 
par  en  bas,  on  prendra  l'endroit  le  plus  déclive  de  l'une  ou  l'autre 
écbancrure  ;  pour  ceux  en  cœur  la  pointe  en  bas^  ce  sera  à  la  partie 
inférieure  de  l'obliquité,  auprès  de  la  rencontre  de  l'une  des  lamelles 
constituantes  de  l'épine;  pour  les  orifices  à  bord  inférieur  formant 
une  ligne  horizontale  unique  ou  peu  concave,  l'un  quelconque  de  ses 
points  ou  le  bas  de  la  courbure.  La  difficulté  n'existe  que  pour  les 
bords  à  deux  ou  trois  lèvres  :  d'une  manière  générale,  on  choisira  la 
plus  marquée  ;  àc  son  défaut,  celle  qui  joue  le  rôle  de  racine  vis-à-vis 
de  l'épine  ;  dans  les  *cas  de  dos  d'&ne  à  lèvre  antérieure  effacée  et 
s'abaissant  en  gouttière,  le  sommet  tle  ce  dos  d^àne  ;  et  dans  les  cas 
tout  k  lait  embarrassants,  la  moyenne  entre  les  points  précédents.  Pour 
cette  ligne  verticale,  1  ou  2  millimètres  de  plus  ou  moins  n'ont  d'ail** 
leurs  qu'un  faible  retentissement  sur  l'expression  de  l'indice,  tandis 
que  pour  la  ligne  horizontale  un  demi-millimètre  suffit  à  la  modifier. 
Aussi,  dans  le  premier  cas,  peut-on  laisser  quelque  chose  à  l'apprécia- 


ParisienB  de  la  ( 
Id 

Pariiiena  des  Ii 

P.ri.lens  del'Oi 
Id 

Parisiena  divan 
Id 

Auvergnat!.  .  . 

Bas-Brelona... 

Hïuts-Bretona.. 
Id 

Basques 

Caverne  de  Is  L 
Id 

Corses 

Egyptiens 

Hommes. 

SO.S     E.l 

Javanais 

Hommes. 

18.»       S. 

Nêo-Calidoniens 

Hommes. 

11.9       6. 

Nègres  d'Afrique 

Hommes. 

n.*    «. 

Hommes. 

19.0      1. 

Les  indices  moyens  les  plus  faibles  se  succèdeat  comme  il 
nos  séries  atteignant  ou  dépassant  le  nombre  de  13  :  Guanc 
Corses,  en  chifTres  ronds,  13;  Gaulois,  16;  Basques  eapag 
troirludytcs  de  h  Lozère,  habitants  des  dolmens  du  nord  de 
«  français,  18  ;  deux  de  dos  séries  parisienaas,  19, 
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Mais  parmi  les  cas  particuliers  la  limite  s^abi 
la  fois  sut  8  QU  900  crftoes  de  race  blandie  c 
dessous,  ssfoir  :  à  S,  6  fois,  chez  1  IslnitiMaj 
1  Eigyptien  et  2  Parisiens  ;  de  6  à  S.5,  8  'tah  t 
rain  et  i  Parisien  ;  à  2.B,  S  fois,  sur  1  EgfpâM 
enfin,  1  seule  fois,  chez  l  Basque  de  GuipiutMa 

Sur  ces  IS  cas,  la  ligne  ou  projection  horia 
même,  est  de  4  millimètre  7  foisi  d'un  demi-mil 
1  fois.  Prenant  à  part  les  S73  Parisiens,  je  troui 
cédents,  une  horizontale  de  2  millimètres  2  ftn8,H 
1  millimètre  8  fois,  mais  aucun  cas  à  un  demi  oc 
surabondamment  que  le  véritable  orthognathis 
quelques  sujets  cependant,  la  petite  crête  verticale 
vent  sur  la  ligne  médiane,  fiiisant  suite  à  la  base  i 
cend  verticalement  et  même  s'incline  un  peu  ed 
stice  des  deux  alvéoles  médians;  mais  ce  sont di 
incontestable  que  ce  n'est  pas  dans  une  dépressbi 
point  antérieur  le  plus  saillant  du  plan  sous-nasi 
rieur  des  deux  alvéoles  médians,  ou  des  quatr»  i 
dit.  L'unique  exemple  de  r^on  sous^asale  parfii 
j'aie  rencontré  sur  plus  de  1 400  orftnes  normal) 
lui  applique  l'adage  paradoxal  connu  :  l'exceptii 

Ainsi  rorlhognatisme  n'existe  pas  à  l'état  ph} 
pèce  humaine,  à  plus  forte  raison  ropâsthognaùiia 
application  aux  dents  que  je  réserve,  je  ne  puis 
dénominations  aient  pris  naissance  que  pour  èfari 
n^ent  à  Tidée  de  prognathisme.  Quelle  que  soi(  ] 
et  examine  une  mftchoire  détachée  ou  adhérente  à 
face  antérieure  de  la  région  sous-nasale  n'est  i 
Â  défaut  de  la  méthode  du  plan  inférieur  natui 
toutes  mes  appréciations,  que  fait-on?  On  pose 
table,  soit  sur  le  bord  alvéolaire  dépourvu  de  des 
elles-mêmes,  la  couronne  des  trois  molaires  mpyfij 
on  rélève  dans  la  même  attitude  et  on  regardii 
dans  les  deux  cas  on  distingue  nettement  la  pcj 
concave,  qui  surmonte  les  reliefs  alvéolaires  ;  quii 
entre  les  deux  incisives ,  ces  reliefe  la  cachentq 
profil.  Si  je  conserve  l'expression  à'orthogmUh^ 
d^ophtkognathisme,  c'est  donc  sous  les  réservât i| 
pas  charger  la  science  de  mots  nouveaux.      ... 


A  vrai  di 
hauteur  sou 
mètre  et  det 
des  alvéoles, 
de  microcép 

A  l'autre 
sont  de  58.1 
différentes  s< 
reculée  lorsq 
sidérables  p( 
qui  ont  visit 
un  Namaqui 
teur  Bassigc 
Malgache  et 
caractère  sei 
rite  que  des 
ont  un  indic 
h  79,  portan 
2  Pourogoef 
quois,  H  nèf 
se  dissémin 
7  crânes  de 
de  Cro-Magnon. 

Quaiitàla  projection  horizontale,  l'élément  principal  du  pi 
thiïUie,  de  7  à  9  millimètres  au  maximum  dans  nos  moyenne: 
atteint  dans  les  cas  particuliers  i2,  13,  14,  et  chez  le  Namaqt 
tout  à  l'heure  iti  millimètres,  la  hauteur  dans  ce  dernier  eu 
de  20  millimètres. 

Sans  prétendre  que  l'homme  soit  d'une  lignée  cousin-germ 
ceirx  qu'on  a  très-iraproprement  désignés  sous  te  nom  de  quadnm 
il  n'est  guère  possible  de  parler  du  prognathisme  des  nègres  sans  e 
procher  celui  des  singes  anthropomorphes.  Maia  le  singe  dans  ki 
tilde  naturelle  ne  regarde  pas  horizontalement  devant  lui,  l'axe 
cavil^s  orbitaires  n'est  pas  parallèle  au  plan  inférieur  coadylo-alvé 
de  son  crâne,  et  le  procédé  rationnel  que  j'ai  adopté  pour  mesu 
proi^nathisme  ne  peut  lui  être  identiquement  appliqué.  En  cher 
dans  les  collections,  j'ai  pourtant  mis  la  main  aur  plusieurs  fujet 
lesquels  par  hasard  les  axes  oculaires  et  le  plan  inférieur  é 
presque  parallèles,  ce  qui  m'a  permis  d'user  de  ma  métho 
d'obtenir  des  résultats  comparables.  Up  pbIiQp9P9âft4ultei  par  E 
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pie,  m'a  donné  22  millimètres  de  hauteur  pc 
et  26  de  projection  horizontale,  donc  un  i 
de  H 8,  o'est-À-dire  une  quantité  horizontale 
plus  forte  que  la  verticale.  Un  gorille  Agé,  d'i 
limètres  de  hauteur  sur  16  de  longueur,  d 
colossal  de  H 6.  La  différence  entre  les  nègres 
deux  échantillons  de  singes  les  plus  élevés  es 
ce  rapport  que  celle  qui  existe  entre  ces  m{ 
blanches. 

Par  opposition,  puisque  j'en  suis  aux  cas  an< 
microcéphales  indo-européens,  quià prioriol 
considérable  delà  face  supérieure,  nem*ontdc 
de  11. 21  tout  à  fait  insolite,  même  pour  la  ra 
naient.  Et  cependant  Gratiolet,  cet  observateu 
les  microcéphales,  du  moins  les  trois  dont  il  i 
thropologie,  comme  très-prognathes  de  toute 
preuve  flagrante  de  la  nécessité  de  séparer 
laire  de  ceux  des  portions  sus  et  sous-jaceni 
rieure  (1). 

Ainsi  les  chiffres  extrêmes  sont  compris  di 
entre  1 S  et  49  environ ,  et  dans  les  cas  particuli 
et  80. 

Comment,  pour  faciliter  la  mémoire  et  le 
classement,  devons-nous  partager  cet  interval 
rait  être  arbitraire  quand  on  peut  faire  autret 
premier  aperçu  de  nos  indices  dans  les  gran 
Tespèce  humaine,  et  examinons  s'il  n'y  existei 
turelles  coïncidant  avec  les  divisions  déjà  ad 

Lorsqu'on  parcourt  les  séries  successives  du 
on  ne  peut  s'empêcher  d'être  frappé  de  la  confo 
chacun  des  trois  ou  quatre  groupes  principaux 
séries  de  France,  des  âges  de  la  pierre  polie,  i 
indices  sont  faibles  et  pivotent  généralement  a 
Scandinaves,  à  l'autre  bout  de  l'Europe,  malhei 
nombre  dans  notre  liste,  et  les  Corses,  ces  ancie 
chent  ensuite.  Dans  les  séries  historiques  et  con 
indo-européens,  les  indices  s'élèvent  un  peu ,  os* 

(I)  Je  me  hâte  d'ajouter  que  les  huit  microcéphales 
mesures  aussi  bien  que  me  le  permettaient  les  Ggures, 
périeur  à  celui  des  trois  de  M.  Gratiolet,  savoir  de  30, 1 


chifTres  : 
quelque 
jaunes  i 
modem 
comme 
□'existe 
la  trans 
gènes  : 
à  l'Eun 
gus  aux 
les  Ghii 
où  se  tu 
eacore  i 
gène  de 
Irancbe 
l'heure 
les  Hot 

Bref, 
races  It 
lesquel 
les  Mal 
titude  I 
bité  de  , 
qui  cadrent  merveilleusement  avec  les  notions  acquises  à  la  se 

Au-dessous  de  25  se  rangent  les  prognathismes  alvéolo-sot 
faibles  ; 

Ue  25  h  35,  les  prognathismes  moyens; 

Au-dessus  de  35,  les  prc^aathismes  forts. 

Dans  les  deux  cases  extrêmes  on  peut  en  outre  établir  de  m 
divisions  pour  répondre  à  un  certain  nombre  de  cas  particulie 

De  0  à  10  seraient  les  cas  réputés  d'opisthognathisme  et  de 
ceux  d'orthognathisme. 

Au-dessus  de  50  enfin,  ceux  de  prognathismes  exceptionnel 
considérables  (1). 

Ce  groupement  ne  saurait  prétendre  au  titre  declassificatioi 
un  simple  casier  dans  lequel  non-seulement  chaque  moyenni 

(I)  Il  n'est  pis  inutile  de  Tiire  remu-quer qu  )eehîllra3û  lipincetu 
CD  deui,  et  que  c'est  là,  si  l'on  vouliit  t'en  tenir  din>  le  UDgife  courut 
ei|ircssioiis  de  prognathe  el  de  non-prognathe,  que  m  drwwnil  U  ligue  t 
caiioii.  Bile  répond  bien,  de  plui,  à  l'imprcsiion  qae  rail  pcrçùtdauleid 
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chaque  cas  en  particulier  dans  les  moyen! 
place  et  recevoir  Tépithète  qui  lui  convie 
inaugurée  par  Jussieu  en  botanique,  contii 
lement  son  chemin  en  anthropologie.  On  f 
pèce  humaine  ou  les  espèces  du  genre  hum 
non  d'après  un  seul  caractère  anatomique 
de  l'ouverture  nasale  ou  le  degré  d'infleiio 
niennes,  mais  d'après  un  ensemble  de  can 
dans  l'origine  tous,  les  individus  d'une  mA 
taillés  sur  un  même  patron,  mais  après  dei 
dite  a  nécessairement  mélangé  et  dispei 
volume  du  cerveau  ni  la  dolicocéphalie  o 
mêmes  ne  sont  constants  dans  une  môme  i 
thismc,  de  même,  souffre  des  exceptions,  e1 
cas,  mais  par  des  moyennes  seulement  quV 
bleau  suivant  indique  ses  écarts  dans  un  cfl 

Tablejlu  II. 

Nombre  "?  .g       ^ 

de  crfines.  2  JS 

1»  Caverne  sépulcrale  de   la  Lozère 

(Pierre  polie) 5        6 

34     Gaulois  el  (Jallo-Romalns 15      IG 

40  Mérovingiens    de    Chelles  et    de 

Cliamplieu 9      IS 

7G     Auvergnats 14       35 

57     Bas-Bretons. 16       25 

V>(>     Basques 25       32 

273     Parisiens 72     136 

10     Juifs 1         5 

33  Egyptiens  de  la  quatri^medynastie.  11       10 

18  Slaves 4       10 

10    Ottomans  et  Kourouglis 4        6 

10     Esquimaux 1 

29     ChinoiH 1 

45     Malais 7 

10     Taïti.ns. 2        3 

02  Néo-Calédoniens  et  Loyalty.  .. . .  8 

H     Australiens 2 

t>  Tasmauiens , 5 

51  Nf'gies  d'Afrique  occidentale. . .   .  1        2 

19  Nubiens , 1    ' 

15  Hottentots.  . . .' 

On  y  remarque  qu'après  tout  les  écarts  so 
homogènes  et  y  témoignent  à  la  fois  du  deg 
sens  dans  lequel  il  se  produit. 


Parmi  les  273 
alvéolo-soiis-nasG 
parmi  les  124  nt 
des  races  blanci 
regarde,  il  esl  vr 


Les  crAneâ  d 
que  noue  avons  t 
eante,  ne  formen 
nous  oblige  à  en 

Le  plus  ancier 
appartient  aux  a] 
du  mammouth  e 
blesse  tout  à  fait 

Le  suivant  «s 
sous-nasale  en  3< 
l'épaisseur  pour 
(on  qui  m'a  pie 
mois  d'intervalle 
leur  moyenne,  q 

tbisme:i  extraoï-dinaircâ.  On  sait  que  ce  cr&ne  réunit  à  le 
traits  de  siipérioritc,  comme  une  forte  capacité  crftnieni 
développement  satisfaisant  de  la  partie  antérieure  du  crAm 
traits  d'iurériorité,  comme  la  profondeur  et  la  forme  en  recti 
orbites,  l'élargissement  et  le  peu  de  hauteur  du  maxillaire  i 
et  la  profondeur  de  l'échaiicrure  de  la  racine  du  nei.  Ce 
thisme  imprévu,  associé,  il  est  vrai,  &  un  orthognathisme 
ties  supérieures  de  la  face,  ne  surprend  donc  que  médioom 

|l)  La  femme  des  Eyzies  cepeaduDl,  autnnt  que  tei  «Kéolei  briiét  el 
nasale  Absente  |iermeUejit  d'en  juger  à  simple  vue,  eat  infliiiment  raoiiu 
J'eKiiiiie  que  son  indice  n  dû  avoisiner  le  chiiïre  30.  Hais  la  dUpositlDD  d 
térieur  de  .tes  fosses  nasales,  remplacé  par  diui  tèvrei  l'écartlDl  dl  7 
mètres  et  farmnni  un  plau  incliné  en  anut  qui  descend  i  1  ou  S  nillInèU 
sous  de  la  |>tacc  de  réjiiiie,  dis|)Osilion  a  inscrire  dans  ma  varièléD,  eit  i 
d'iuréfiorilé,  je  dir.ii  presque  uu  canclère  soil  det  nou  Jibum,  Mil 
ocèaiiienues,  qui  la  rB|i|jroche  parconséquenl  du  vieilUrd  M«w  M  npiMM 

L'a|i)ilicatioii  que  je  fais  ici  des  detcriplions  coniigiiéei  paga  63T  et  i 
naissance  des  diverses  couQguralious  de  li  jonction  du  planehir  Blial  ai 
tout-nasal  montre  très  à-propos  en  pasMDt  l'uiagt  qu'on  M  pwt  tût*  di 
trustes  de  ce  genre. 
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pie,  m'a  donné  22  millimètres  de  hauteur  pour  la  région  sous-nasale 
et  26  de  projection  horizontale,  donc  un  indice  alvéolo-sous-nasal 
de  H 8,  o'est-à-dire  une  quantité  horizontale  d'un  cinquième  environ 
plus  forte  que  la  verticale.  Un  gorille  âgé,  d'autre  part,  avait  14  mil- 
limètres de  hauteur  sur  16  de  longueur,  d'où  l'indice  non  moins 
colossal  de  H 6.  La  diSérence  entre  les  nègres  les  plus  inférieurs  et  ces 
deux  échantillons  de  singes  les  plus  élevés  est  donc  plus  grande  sous 
ce  rapport  que  celle  qui  existe  entre  ces  mômes  nègres  et  les  races 
blanches. 

Par  opposition,  puisque  j'en  suis  aux  cas  anormaux,  disons  que  deux 
microcéphales  indo-européens,  qui  d  jonori  offraient  un  prognathisme 
considérable  delà  face  supérieure,  ne  m'ont  donné  qu'un  indice  moyen 
de  11.21  tout  à  fait  insolite,  même  pour  la  race  à  laquelle  ils  apparte- 
naient. Et  cependant  Gratiolet,  cet  observateur  si  distingué,  regardait 
les  microcéphales,  du  moins  les  trois  dont  il  a  parlé  à  la  Société  d'an- 
thropologie, comme  très-prognathes  de  toute  la  mâchoire  supérieure, 
preuve  flagrante  de  la  nécessité  de  séparer  le  prognathisme  maxil- 
laire de  ceux  des  portions  sus  et  sous-jacente  à  l'épine  nasale  anté- 
rieure (1). 

Ainsi  les  chiffres  extrêmes  sont  compris  dans  nos  séries  humaines 
entre  1 S  et  49  environ,  et  dans  les  cas  particuliers  entre  2. S  et  même  0, 
et  80. 

Comment,  pour  faciliter  la  mémoire  et  le  langage  et  arriver  à  un 
classement,  devons-nous  partager  cet  intervalle?  Une  division  ne  sau- 
rait être /arbitraire  quand  on  peut  faire  autrement.  Prenons  donc  un 
premier  aperçu  de  nos  indices  dans  les  grands  embranchements  de 
l'espèce  humaine,  et  examinons  s'il  n'y  existerait  pas  de  coupures  na- 
turelles coïncidant  avec  les  divisions  déjà  admises  en  anthropologie. 

Lorsqu'on  parcourt  les  séries  successives  du  dernier  de  mes  tableaux, 
on  ne  peut  s'empêcher  d'être  frappé  de  la  conformité  des  résultats  dans 
chacun  des  trois  ou  quatre  groupes  principaux  de  l'humanité.  Dans  les 
séries  de  France,  des  âges  de  la  pierre  polie,  du  bronze  et  du  fer,  les 
indices  sont  faibleset  pivotent  généralement  autour  du  chiffre  18.  Les 
Scandinaves,  à  l'autre  bout  de  l'Europe,  malheureusement  en  trop  petit 
nombre  dans  notre  liste,  et  les  Corses,  ces  anciens  Ligures,  s'en  rappro- 
chent ensuite.  Dans  les  séries  historiques  et  contemporaines  des  peuples 
indo-européens,  les  indices  s'élèvent  un  peu ,  oscillant  à  peine  autour  des 

(1)  Je  me  hâte  d'ajouter  que  les  huit  microcéphales  représentés  par  M.  Vogt, 
mesurés  aussi  bien  que  me  le  permettaient  les  Ggures,  m'ont  donné  un  indice  su> 
pérîeur  à  celui  des  trois  de  M.  Gratiolet,  savoir  de30y  hndice  des  Mandchoux. 


Not 
eâtcel 
secréti 
20.97 
delà  '. 

Dar 
Uité,  I 
il  une 

la  comparaison  des  indices  des  séries  contemporainei 
^ue,  de  la  fosse  commune  et  des  sépultures  privées 
de  l'Ouest  n'a  pas  confirmé  cette  hypothèse.  Suit  le  tal 


IV. 
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GO  —        lies  Innocents,  seizième  sîËFle... IV. S 

70  —        (le  l'Ouest,  dix-neuvième  siècle 11.7 

81         —       dWen,  contemportioB  surtout Ift.I 

3S    Parisiens  de  l'Ouest,  fosse  commune K.4 

10  —  —         sépultures  privées IV.t 

11  -        de  la  Morgue It.S 

Pour  le  reste  de  la  France 
de  IS  à  24.  Parmi  ses  onze 
Arvernes,  les  Auvergnats , 
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nombre  de  110,  dont  les  indices  sont  rela 
ceux  des  séries  méridionales,  comme  lef 
et  les  Corses,  sont  très-faibles. 

Tableau  V. 

llofBbr* 
dterâiMt. 

76  Auvergnats 

57  Has-Brctons 

53  Bretons-Gallois 

5  Savoyards 

7  Lorrains 

8  Alsaciens 

5  SSuissos 

7  Beniclions , 

il    Toulousains 

BO    Basques  français,  seizième  siècle 

Il    Corses*.... 

CSes  deux  dernières  nous  amènent  à 
elles  mériteraient  d*être   réunies,  et  q 
miridionnle   de  t Europe:  Désignée   en 
ou  de  famille  gréco-Jatine,  elle  semble 
anciens  Ligures,  pour  tie  parler  que  d 
avec  ceux  des  envahisseurs  aryens  qui 
ritalic.  Leur  indice,  d'une  manière  généi 
lui  des  Parisiens  pris  pour  terme  de  compi 
gnols,  entre  autres,  sont  plus  orthognathe 
qui  déjà  le  sont  davantage  que  les  Âuveri 
ses,  les  véritables  représentants  peut-^tre  < 
dessus  tout,  un  indice  très-faible,  de  15*3 

Tableau  VI. 

Nombre 
de  crâoes. 

g6    Basques-espagnols 

3     Espagnols  modernes 

G     Etrusques 

7     Romains 

3    Italiens  modernes 

5     Roumains 

2    Cretois 

Des  races  disséminées  dans  les  îles  et  ai 
celles  qui  en  occupent  les  côtes  raéridion 
ment  qu'un  pas,  qu'ont  franchi  du  nord  8 
mens,  et  du  sud  au  nord  les  Sarrasins  poi 
l'Algérie,  qui  composent  notre  petit  group 


s'abaisse  encore  vers  l'est,  chez  les  Lorrainfi  et  le»  Al 
que  sur  le  Belge  unique  qu'il  m'ait  été  donné  de  me 
nous  ramène  vers  les  races  blondes  du  Nord.  Malheui 
sf^ries  sont  peu  remplies  de  ce  côté  et  nous  imposent  t 
serve.  Après  avoir  séparé  les  Scandinaves,  dont  l'indict 
ment  conforme  à  celui  de  moules  que  je  n'ai  pu  t 
simple  vue,  puis  les  deus  crânes  de  la  pierre  de  Bom 
mark,  il  nous  reste  deui  séries,  lesAlleniands  et  las 
dont  l'indice  est  de  20,  le  même  que  celui  àa  Abtudtni 

Tahjud  VIll. 


All*m«ndi ».» 

N^rl&[i<la^B 18.7 

Arufloi. i.^..  .  n.t 

Dano'to  (11' Hofreby '.'..  '   »-• 

ijoandluvra :.....:  ».* 

Lapons It.l 
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Quant  aux  Lapons,  dont  la  place  n'est  | 
tion  des  races,  et  que  l'on  rapproche  des  Se 
ou  des  Mongols  vrais,  selon  le  point  de  vue 
dice  alvéolo-sous-nasal  les  laisse,  comme 
premiers  et  à  coup  Sûr  les  rejette  bien  l 
nombre  dans  mon  tableau  se  limite  à  troii 
sieurs  moules  m*a  donné  des  résultats  à  pei 

Les  Slaves,  représentés  par  dix-huit  su 
ries,  ont  un  indice  dans  le  Nord  qui  se  ra] 
précédentes,  et  un  indice  plus  élevé  dans 
le  voisinage  des  nations  de  l'Asie  à  prognal 
centué. 

Nos  quatre  séries  Sémites  qui  suivent 
49  crânes,  très-satisfaisant  ;  on  peut  don 
comme  certains.  Or  leurs  indices  moyens 
indice  général  est  de  20.5. 

Je  ne  puis  en  dire  autant  d'un  Lesgui  € 
n'ose  réunir  sous  le  nom  de  Touraniens.  L 
nople  et  de  Smyrne,  ne  prouve  rien,  leur  p 
mongol  et  leur  indice  al véolo-sous- nasal  1 
les  races  blanches. 

Deux  groupes  enfin  parmi  les  peuples 
raient  de  nous  arrêter  :  les  Hindous  et  les  I 
situation  ethnique  est  aujourd'hui  fort  agiti 
son  L  trop  mélangées  et  la  provenance  des  cr 
trop  peu  précise.  Dire  qu'un  crÀne  vien 
de  la  côte  de  Malabar  ne  suffit  pas.  J'ai  d 
mes  22  sujets  en  trois  groupes,  selon  1 
jaune  ou  tamoul,  un  autre  plus  ou  moins  i 
ou  moins  nègre  ou  australoïde.  Mais  les  r^ 
à  mon  attente  et  les  indices  les  plus  dispai 
proches  sans  la  moindre  apparence  de  raiso 
le  chiffre  35  et  6  descendant  au-dessous  de 
raient-ils  Tun  des  caractères  de  la  race  bo 
petit  groupe  à  côté  dans  mon  tableau  ? 

Les  Finnois  et  les  Esthoniens,  que  qu 
Hongrois  sous  le  titre  d'Ougriens  et  mêi 
moins  discordants.  Ils  oscillent  entre  20  < 
place  au  point  de  rencontre  des  peuples  ind 
mongols;  elle  est  de  25,  précisément  cou 


qui  me  soit 
trop  Eftible. 


M  Arabes. 

10  Joifa.. 

1  Arméni 

S  Turca. 

i  Kourou 


I    Fianoû 
«    EalhoD 

1      HOD^ 

En  résut 
c'est  que  toi 
très- faible , 
ineiacle,  a 
suspectes  de 
dans  les  înd 

vrai  sont  les  Guanches  au  midi  et  les  Scandinaves  ai 
qu'au  temps  de  la  pierre  polie  les  habitants  de  la  Frai 
orthognathes  qu'aujourd'hui. 

Passons  aux  races  jaunes.  La  diviùon  moyenne  t 
adoptée  pour  répondre  à  l'impression  produite  but  l'a 
crAne  de  profil  et  comme  synonyme  de  prognathisme 
étroite  pour  elles,  ce  qui  veut  dire  qu'un  certain  non 
une  projection  très-notable  de  la  région  sous-nasale,  fi 
de  leurs  groupes,  réduit,  il  est  vrai,  à  deus  individus,  i 
sur  la  division  dans  laquelle  s'étaient  strictement  reafe 
blanches  ;  ce  sont  un  Toungouse  et  un  Bouriate,  dont 
est  de  23.5  et  dont  la  place  admise  parmi  les  races  t 
ne  préjuge  pas  de  leur  rapport  avec  les  races  jaunes. 
suivantes,  petites  aussi,  des  Tartarea  et  des  Kalmw 
l'indice  s'élève  déjà  sensiblement.  3  Handcboux  tri 
occupent  juste  le  milieu  que  nous  regardons  «ooime  I 
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voulait  se  réduire  dans  le  langage  à  deux 
gnathes  et  les  non-prc^athcs.  4  Mongols 
précise,  le  grand  désert  de  Mongolie,  et 
par  représenter  le  type  exact  moyen  de  1 
chez  les  premiers  est  de  34.9  et  chez  les  se 
même  quelque  motif  de  regarder  les  Chii 
peu  plus  prognathes  encore,  les  crânes  reçu 
en  général  un  indice  plus  élevé.  Avec  les 
quels  je  confonds  leè  Siamois  et  les  Annami 
augmenter.  Avec  les  Malais  il  atteint  le  degi 
verons  très-habituel  en  Océanie. 

Dans  notre  division  moyenne  se  place  éj 
les  plus  probables  des  premières  formations 
Leur  dolichocéphalie,  la  plus  forte  que  M. 
lègue  bien  loin  des  Lapons,  qui,  par  leu 
occupent  l'autre  extrémité  de  l'échelle  et  ave< 
fred  Maury  les  range.  Leur  face  aplatie,  leui 
tées,  saillantes  en  avant  et  par-dessus  tout 
au  contraire  des  races  jaunes,  et  il  est  pi 
frappantes  que  celle  de  certains  Esquim^u^ 
crânes  du  docteur  Martin.  C'est  absolumen 
cérébral  seul  diffère.  D'autre  part,  Ipur  in 
rhiniens  comme  les  races  blanches.  Quant  à 
sous-nasal,  il  est  décidément  celui  des  r^c 
de  33.S7. 


Tableau  X. 


Nombre 
de  e  rAnes. 


2  Sibériens  (1  Toungouse  et  1  Bouriaie). 

3  Tartares 

5  Kalmoucks 

2    Mandchoux 

4  Mongols 

i     Thibétain  (Hindpu  du  Népaul) 

1    Japonais 

6  Chinois  du  Nord 

9        —        du  Sud 

14        —        divers 

10    Indo-Chinois 

4     Tagals 

6    Malais  divers 

39        —      de  Java 

4    Dayaks  de  Bornéo 

10     ?:^squimaux 
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sont  tr6MU9p6Gto  et  ont  reçu  à  mon  avis  une  infusion  de  sang  noir. 
Les  Berbers  de  Roknia,  oomtemporains  des  premiers  Numides,  ont 
plus  de  chance  de  représenter  le  type  de  la  race  :  leur  indice  s'abaisse 
de  quelques  unités.  Mais  les  Guanches,  isolés  de  toutes  parts  dans 
leur  archipel  des  Canaries  et  mieux  protégés  contre  le  croisement 
avec  les  nègres,  sont  dans  des  conditions  bien  meilleures.  Or  leur  in-* 
dice  est  le  plus  faible  dans  les  quarante  séries  sur  lesquelles  reposent 
mes  recherches.  Il  est  de  14 «7,  les  Corses  venant  immédiatement 
après. 

Nous  conformant  à  Tusage,  nous  rapprochons  dans  le  tableau  ci-après 
les  Egyptiens  des  Berbers.  Nos  deux  séries  égyptiennes,  Tune  ancienne, 
l'autre  moderne,  et  renfermant  des  sujets  qui  ont  vécu  à  six  mille  ans 
d'intervalles,  ont  sensiblement  le  môme  indice,  20,  c'est-à-dire  beau- 
coup plus  que  les  Guanches,  un  peu  moins  que  les  Berbers  de  Rok« 
nia  et  à  peu  près  celui  des  Parisiens  et  des  Français  moyens. 

Tableau  VIL' 

Rombrfl 
««•rèBfi.  y«rti«.      Horli.  ladiei. 

6  Bertiers  de  Rokaia 18.5    *  4.3  S3.4S 

10    Guanches 18.0        Î.6  14. 7î 

S    Befben  modernes  (Kabyles) 19.8       8.6  f7.27 

70    Egyptiens  anciens 19. a        4.9  11.7» 

12  —        modernes 20.3        4.2  20.90 

L'indice  ne  s'abaisse  pas  en  France  seulement  vers  le  midi,  il 
s'abaisse  encore  vers  Test,  chet  les  Lorrains  et  les  Alsaciens ,  ainsi 
que  sur  le  Belge  unique  qu'il  m'ait  été  donné  de  mesurer  ;  ce  qui 
nous  ramène  vers  les  races  blondes  du  Nord.  Malheureusement  nos 
séries  sont  peu  remplies  de  ce  côté  et  nous  imposent  une  grande  ré- 
serve. Après  avoir  séparé  les  Scandinaves,  dont  l'indice  est  sensible- 
ment conforme  à  celui  de  moules  que  je  n*ai  pu  apprécier  qu'à 
simple  vue,  puis  les  deux  crânes  de  la  pierre  de  Borreby  en  Dane- 
mark, il  nous  reste  deut  séries,  les  Allemands  et  les  Néerlandais, 
dont  rindice  est  de  20,  le  même  que  celui  des  Alsaciens. 

Tabuau  vni. 

Nombre 
àê  crftncf.  Ytrlx.       Hotii.  ttdtci. 

7  Allemandi * -•  19.3  3.8  20.00 

4  Néerlandais 18.7  8.7  20.00 

2  Anglais M. 5  8.5  15.55 

2  Dands  de Botreby 19.0  4.0  21.05 

ft  goandinavet ' Si»  >>  iA.tS 

«    Lapons 14.8       2.6  18.60 
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Quant  aux  Lapons,  dont  la  place  n*est  pas  fixée  dans  la  classifica- 
tion des  races,  et  que  l'on  rapproche  des  Scandinaves,  des  Samoyèdes 
ou  des  Mongols  vrais,  selon  le  point  de  vue  où  Ton  se  place»  leur  in- 
dice alvéolo*sous-nasal  les  laisse,  comme  la  géographie,  à  côté  des 
premiers  et  à  coup  Sûr  les  rejette  bien  loin  des  Esquimaux*  Leur 
nombre  dans  mon  tableau  se  limite  à  trois,  mais  l'examen  de  plu- 
sieurs moules  m'a  donné  des  résultats  à  peu  près  équivalents. 

Les  Slaves,  représentés  par  dix-huit  sujets  partagés  en  deux  se* 
ries,  ont  un  indice  dans  le  Nord  qui  se  rapproche  de  celui  des  races 
précédentes,  et  un  indice  plus  élevé  dans  le  Midi,  qui  concorde  avec 
le  voisinage  des  nations  de  l'Asie  à  prognathisme  sous-nasal  plus  ac- 
centué. 

Nos  quatre  séries  Sémites  qui  suivent  portent  sur  un  total  de 
49  cr&nes,  très-satisfaisant  ;  on  peut  donc  accepter  leurs  résultats 
comme  certains.  Or  leurs  indices  moyens  varient  de  17  à  24  et  leur 
indice  général  est  de  20.8. 

Je  ne  puis  en  dire  autant  d'un  Lesgui  et  de  cinq  Ottomans  que  je 
n'ose  réunir  sous  le  nom  de  Touraniens.  Leur  origine,  de  Gonstanti- 
nople  et  de  Smyrne,  ne  prouve  rien,  leur  physionomie  n'avait  rien  de 
mongol  et  leur  indice  alvéolo-sous- nasal  les  rejette  décidément  avec 
les  races  blanches. 

Deux  groupes  enfin  parmi  les  peuples  indo-européens  mérite- 
raient de  nous  arrêter  :  les  Hindous  et  les  Finno-Ësthoniens,  dont  la 
situation  ethnique  est  aujourd'hui  fort  agitée.  Mais  les  races  de  l'Inde 
sont  trop  mélangées  et  la  provenance  des  cr&nes  sur  lesquels  j'ai  opéré 
trop  peu  précise.  Dire  qu'un  crâne  vient  des  bords  du  Gange  ou 
de  la  côte  de  Malabar  ne  suffit  pas.  J'ai  donc  commencé  par  classer 
mes  22  sujets  en  trois  groupes,  selon  leur  analogie  :  un  groupe 
jaane  ou  tamoul,  un  autre  plus  ou  moins  aryen  et  un  troisième  plus 
ou  moins  nègre  ou  australoïde.  Mais  les  résultats  n'ont  pas  répondn 
à  mon  attente  et  les  indices  les  plus  disparates  se  sont  trouvés  rap  • 
proches  sans  la  moindre  apparence  de  raison,  5  d'entre  eux  dépassant 
le  chiffre  35  et  6  descendant  au-dessous  de  15.  Ces  derniers  reprodui- 
raient-ils l'un  des  caractères  de  la  race  bohémienne,  dont  j'ai  casé  le 
petit  groupe  à  côté  dans  mon  tableau  ? 

Les  Finnois  et  les  Ësthoniens,  que  quelques-uns  réunissent  aux 
Hongrois  sous  le  titre  d'Ougriens  et  même  aux  Touraniens,  sont 
moins  discordants.  Us  oscillent  entre  20  et  35,  et  leur  moyenne  les 
place  au  point  de  rencontre  des  peuples  indo-européens  et  des  peuples 
mongols  ;  elle  est  de  28,  précisément  comme  chez  le  seul  Hongrois 
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nègres  d'Afrique  (Hottentots  exceptés)  est  de  42.39.  Je 
sidérations  à  titre  de  pierre  d'attente  et  comme  déduci 
brute  de  nos  moyennes. 

Nous  serons  également  courts  sur  les  nègres  du  cont 
cription  générale  que  nous  avons  donnée  des  variétés  qu 
limite  antérieure  des  fosses  nasales  et  le  plancher  sous- 
prognathismes  exagérés  s'adresse  à  eux  comme  aux  Hé 
noirs.  La  disposition  en  gouttière  double,  la  diseordi 
pi-ognathismes  de  k  pièce  incisive  et  de  la 'pièce  molo-4 
tissement  de  la  mâchoire  d'un  cdté  àl'autre  en  manière 
téralement  se  rencontrent  sur  leurs  types  les  plusbestû 
chez  les  Hottentots,  comme  chez  les  Mélanét^ns  les  pi 
Toutefois,  et  comme  nous  l'avons  dit,  ces  caractère! 
semblent  plus  fréquents  en  Océanie,  ce  qui  impliqoer 
zone  géographique,  et  à  côté  delà  race  nègre  peu  progni 
parlions,  l'existence  d'une  seconde  race  nègre  d'une orgi 
ba^sc  dans  l'échelle  humaine  que  cellequ'onreocootr 
dans  l'Afriquedu  centre  et  de  l'ouest,  de  la  Nubie  et  de 
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Dus  iMêinq  lérlM  oorrespoodaiites  ni 
entre  lee  ehilbes  de  40  et  44.8.  Le  pil 
pertetant  iui  OiImIi  forme  oomâie  MH 
oMe  4n  Moiimbi^e,  dont  Tindioe  plditl 
leeieatir  du  foietnage  dei  nain  de  Midep 
la  série  des  indigènes  du  centre.  Mais  à  Te 
une  Aom  iapertante  fra|ipei  c'est  le  gmâi 
ettrèoieiiient  életés  et  on  s'étonne  que  lai 
plus  Mes.  Ainsi,  aw  19  Nuirieoa,  Ujal 
18  Yololb  du  Sénégal^  il  y  en  a  8  ;et  aM 
taui,  SO.  C'est  qpe  parloîs  un  aas  tout  à  U 
ter  à  la  trafwse  et,  fu  le 'grand  intetiallli 
appdie  dans  le  langage  courant  les  prognd 
produire  une  gsaude  pertuvfaatioi  daptf) 
les  nègres  à  indiee  Mble  se  aamaniilMlÉ 
loff  à22.S  rt  8  autres  nègres  ofmdentaia i 

Ces  cas  anomwui;  iii?erieme«t  mnWi 
k  indice  de  KO  et  aM-^dMus,  spntr Ul  amdeiil 
trouble  dans  l'easifloirtiQn  rt  I»  Mil4Pni  1 
Tos  dans  Teobnce  ou  pendant  U  m  i^Vmi 
production  par  ativisqne  de  Tun  des  camaM 
antérieurs  ?  Tout  donne  k  penses  que  aè  i 
quant.  i 

De  semblables  fûts  se  reproduisent  pamii 

de  nos  4 5  est  de  49.6«  Mds la  série  particulii 
chimi^ns  (I)  qui  s'y  prquw  iPCl)U89  cUwnn^ 
atteint  S8.73,  tandis  que  3  autres  onlnesdA 
des  8  Hottontots  restants*  donnent  fin  cbifl|| 
dono  croire  que,  sous  le  wm  de  ^oPA^tùinJi 
des  tribus  tresrdisfiemblables  :  des  Q§frf»  | 
de  40  ;  des  Béchuanas,  dont  l'indice,  9^9 1(| 
possédions,  est  de  42,  etc. 

Sous  ces  réserves,  ^usadfnelton^  que]| 
sentée  par  ce^  If^a)aq^oi9  el^  BQS(4ii|l¥mi 
parlait  dans  le  â»Tq\^  foscipulo  da  pe^  Bg 
de  rbumanité,  ainsi  qu'cmi  témoigne  le  tabli 

(1)  Il  faut  se  garder  de  confoq^fP  l6>  Boschimaqt, 
que  les  premiers  sont  quelqu^fois  désignés  sou9  ' 
de  ce  Tolame).  L'indice  du  seul  Bushman  que  j'ai! 
de  39.4. 
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dans  les  cas  douteux,  a  presque  jugé  U  di^p^lt^. 

U'autres  enseif^nements  découlent  de  nos  tableaui 
SOS  facteurs,  notamment  la  hauteur  sous-nasale,  demai 
/'tiidié  à  part.  Cette  hauteur  ne  paraît  obéir  à  aucune  r< 
Elle  semble  cependant  moindre  dans  les  races  inférieui 
ticulier  dans  l«s  races  océaniennes  :  malaises,  polynésie 
et  mélanésiennes,  et  plus  forte  peut-être  dans  les  rac 
péennes  et  surtout  les  races  blondes.  A  coup  sûr  ell 
chez  la  femme  que  chez  l'homme.  A  16  millimètres  et 
remarquent  les  Andamans,  Tasmaniens,  Hottentots  o 
Lipons,  Hindous  et  Roumains.  A  21  millimètres  et  ) 
Savoyards,  les  Toulousains,  les  Italiens  et  les  Espagn 
los  Anglais  et  les  Scandinaves.  Alors  que  les  Lapons 
<ou--nasale  très-basse,  les  Esquimaux  l'ont  très-haute 
que  les  premiers  sont  les  plus  bracbycéphales  del'éch 
ft  li-s  seconds  les  plus  dobchocépbales? 

Nous  devrions  aussi  dire  la  façon  de  convertir  l'indi 
en   un  angle  qui,  en  d'autres  termes ,  exprimerait  en 
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du  prognathisme.  Mais  cela  nous  entrât 
drons  une  autre  occasion . 

Lie  tableau  suivant  nous  servira  de  a 
traits  les  principaux  faits  dont  les  tabfa 
détail. 

Tableau  XII 


49    Age  de  la  pierre  polie 

14  Gaulois  et  Gallo-Romains 

4i    Mérovingiens 

t78    Parisiens 

117    Race  brune  méridionale  d'Europe 

SI    Berbera 

9%    Egyptiens 

tl    Race  anglo-geFtnanique 

7      -*    Scandinave t 

18    Slaves 

49    Sémites 

6  Ottomans , 

7  Ougriens 

18    Mongols  divers 

10    Esquimaux 

29    Chinois 

45    Matais 

81  Polynésiens  (Talti,  Marquises  et  Nouvelle 

62  Mélanésiens  (Néo-Calédoniens  et  Loyaity 

119  Nègres  d'Afrique  (Hottentots  exceptés).. . 

15  Hottentots 


Lorsque  M, 
trës-remarqué 
couvert  dans  I 
les  seuls  docui 
mitives  étaieni 
la  France,  et 
débris  osseux  < 
de  ceui  que  le 
et  celles  d'Euj 
lianes,  que  le 
complètement 
demment  fait  connaître. 

Comme  d'ailleurs  les  pièces  de  comparaison  qu'il  iv 
mains  étaient  insuffîsaates,  et  que  les  formes  cr&menDt 
décrire  lui  apparaissaient  comme  o  eitraordioaires  *  et 
il  fut  amené  à  considérer  le  squelette  recueilli  par  le  doc^ 
comme  présentant  «  une  conformation  naturelle  inconou 
jour,  môme  chez  les  races  les  plus  sauvages  »  (1). 

M.  Kiiig,  de  Galway,  moins  réservé  dans  sou  diagnostii 
tenta  pas  de  faire  de  l'homme  du  Néander  un  type  ethoi 
Il  trouva  dans  cette  découverte  les  éléments  de  constitMtic 
pëce  humaine  fossile,  qu'il  qualifia  de  bomo  neandertha 
tant  môme  qu'il  se  sentait  «  puissamment  incliné  à  crcûra 

(1)  SchMfThiuieD,  Zflr  Ktntnin  der  «ItMiM  itaMtiwàidfJ  [an 
(omit  von  Mûller,  1858,  |>.  4S3-477,  et  pi.  xvu)  ;  —  Cf.  Mot.  IHt 
p.  1SS-l7i;  —  Canjrr.  infernal,  (faiilhrojr.,  t*  MM.  Parti,  IMtl,  | 


670  REVUE  d'anthrok 

est  non-seulement  spécifiquement^  mai 
riiomme  d  (1). 

C'était  exagérer  à  plaisir  des  caractère 
qui  se  retrouvaient  diversement  adoucis 
vues  dans  les  musées  spéciaux.  Et  M.  Pn 
certain  nombre  de  ce8  crânes  qu'il  avai 
sous  le  nom  de  celtes^  éprouva  le  besoii 
intempérances  anatomiques  et,  après  i 
Néander  comme  idiot  (2),  tandis  que  M. 
individu  déformé  par  des  synoatoses  préi 
refuser  toute  valeur  ethnique  spéciale,  i 
celtique  entre  un  Suisse  et  deux  Irlandaii 
A  une  hypothèse  peu  plausible,  M.  Pn 
qui  ne  valaient  pas  beaucoup  mieux,  si  el 
i&cheuses.  Il  fallait,  entre  ces  deux  extrême 
ciation  de  la  valeur  exacte  du  fossile  en  li 
lement  certaines   modifications  aux  yu( 
M.  Schaaffhausen,  en  atténuant,  par  exei 
sons  mieux  choisies  que  les  siennes  et  pli 
d'exceptionnel  la  pièce  qu'il  avait  décrite 
interprétation  satisfaisante  du  type  que  1 
a  fait  connaître,  type  vraiment  ethnique 
qui  n'est  pas  aussi  isolé  qu'il  avait  pu  li 
sous  les  traits  moins  accentués  de  quelque 
duit  de  nos  jours  encore  par  voie  d'atav: 
lions  cantonnées  dans  les  lieux  mêmes  où 
Nous  n'avons  pas  l'intention  dans  cette 
les  nombreux  arguments  que  nous  avor 
thèse  dont  on  vient  de  lire  les  propos! 
puyant  sur  les  travaux  de  MM.  Tumer,  I 
ter  Dlake,  Faudel,  Gervais,  Pruner,  Vi 

(1)  King,  Ihe  tleputed  FotsilMan  of  the  Neané 
jan.  1864,  p.  96). 

(2)  Pruner*Bey,  Disoussion  êwr  ($$  raeeê  ph 
d'anthropologie  de  Paris^  t.  IV^  p.  305. 1863). 

(3)  B.  Davis,  Ihe  Neanderthal  Skull^  ils  PecuU 
tomically  (Memoirs  read  before  ihe  Anthropol,  S 
1863-1864). 

(4)  PruDer-Bej,  Obsêrvatiom  $ur  l§  erdne  de  N 
d* anthropologie  de  Paria,  t.  IV,  p.  320. 1863);  ^ 
du  crdne  de  Neanderthal  (t6t<i«,  t.  Y,  p.  77«*$.  i% 
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Le  crAne  du  lehm  à  mammouth  ds  Ganstadt,  ou  pli 

presque  entier  et  le  pariétal  droit  inoomplet,  qui  eoa 
précieuse  pièce,  avaient  été  trèa-briAvalnent  oompari 
Nùanderthal,  par  M.  L.  BHehner  (2).  Ce  crAnt,  dont 
tnmiquo  n'a  pas  encore  été  faite  (3),  appartient  bit 
au  type  dooB  lequel  ce  vulgarisaleur  le  bit  trii-juitei 

(I)  Dans  la  première  liiraison  l'un  oamga  à»  cruMopa^na 
iTec  M.  de  Quatrerages. 

(SJ  L  Bûcliner,  l'Homme lelonU 
Paris,  1874,  in.8'.  p.  112. 

(,'t)  Voir,  sur  l'hisloire  des  dcco' 
ffu  iliiSfrialiû  hisiorico-plij/sica  di 
Dr.  in-8-.  S.;.i|>liiisiŒ,  1700,  in-*° 
fossiUn  Sûuyethieren  velche  in 
gard,  1833,  iii-rolig,  p.  136  et  p 
p.  U-i. 
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du  prognathisme.  Mais  cela  nous  entraînerait  trop  loin  et  nous  atten- 
drons une  autre  occasion . 

Le  tableau,  suivant  nous  servira  de  conclusion .  H  résume  à  grands 
traits  les  principaux  faits  dont  les  tableaux  précédents  ont  donné  le 
détail. 

Tableau  XIIL 


dtcrâaw.  T«rtte.  Boris.  lodke. 

49    Age  de  la  pierre  polie 18.7  3.7  19.72 

S4    Gaulois  et  Gallo-Romains 19.3  3.3  17.14 

42    MéroviDgiens 19.2  4.6  23.94 

273    Parisiens 18.8  8.9  20.97 

117    Race  brune  méridionale  d'Europe 19.4  3  6  18.47 

91    Berbers 18.6  3.8  20.64 

82    Egyptiens 19.4  4.2  22.28 

21    Race  anglo-ge^anique 18.8  3.8  20. iS 

7      <-*    Scandinave ^ 20.3  3.4  16.90 

18    Slaves 19.4  4.1  21.14 

49    Sémites 18.0  4.0  20.47 

6  Ottomans /..  20.0  3.1  14.91 

7  Ougriens 20.4  5.3  25.87 

18    Mongols  divers 18.4  5.7  31.31 

10    Esquimaux 20.4  6.8  33.57 

29    Chinois 19.6  6.9  34.42 

45    Malais 17.4  6.5  87  4! 

31  Polynésiens  (Talti,  Marquises  et  Nouvelle-Zélande).  17.5  .6.1  34.71 

62    Mélanésiens  (Néo-Galédoniens  et  Loyalty} 17.2  6.2  36 .  51 

119    Nègres  d'Afrique  (Hottentots  exceptés) 18.3  7.7  42.39 

15    Hottentote 16.9  8.3  49  61 


qu'il  faut  à 
senter  par  i 

Les  dime 
137  millimi 
font  défaut, 
raies  séparé 
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72.  Le  rapport  du  second  de  ces  deui  chiffres  au  prem 
é^'al  à  100  est  57.  Nous  nous  contentons  d'indiquer 
(cinquante-sept  centièmes)  qui  nous  paraît  avoir  une  cert 
tance.  La  bosse  pariétale  est  assez  peu  marquée,  eafln 
radiés  destinés  à  l'articulation  de  l'os  avec  le  temporal  son 
ment  gravés. 

Nous  aurons  terminé  la  description  de  cet  iatéressaot  f 
crAne  fossile,  lorsque  nous  aurons  dit  que  le  tissu  osseux  i 
pose  est  très-grossier  et  fort  dense.  L'épaisseur  Tn^Tinm  , 
contre  au  niveau  de  la  suture  fronto-pariétale,  à  2  centimèti 
du  bregma,  est  de  1  centimètre.  Cette  densité  et  cette 
ex[)liquent  le  petit  nombre  d'impressions  cérébrales  appai 
face  interne  des  deux  os.  On  n'y  voit  que  quelques  cavités 
dant  à  des  glandes  de  Pacchioni,  et  les  nervures  profond! 
vées  d'une  feuille  de  figuier  nonnale. 

La  voûte  cr&nienne  que  M.  Faudel  a  exhumée  du  lehm  d'I 
avec  les  restes  dn  mammouth,  d'un  grand  cerf  indéten 
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est  nou-seixlemeni  spécifiquement ,  mais  génériquement  distinct  de 
rhomme  p  (1). 

C'était  exagérer  à  plaisir  des  caractères  frappants  sans  doute,  mais 
qui  se  retrouvaient  diversement  adoucis  sur  maintes  pièces  penser- 
vées  dans  les  musées  spéciaux.  Et  M.  Pruner-Bey,  qui  connaissait  un 
certain  nombre  de  cet  crânes  qu'il  avait  pris  l'habitude  de  désigner 
sous  le  nom  de  celtes^  éprouva  le  besoin  de  réagir  contre  de  telles 
intempérances  anatomiquei  et ,  après  avoir  représenté  l'homme  du 
Néander  comme  idiot  (2),  tandis  que  M.  Barnard  Davis  en  faisait  un 
individu  déformé  par  des  synostoses  prématurées  (3),  il  en  vint  à  lui 
refuser  toute  valeur  ethnique  spéciale,  et  le  classa  dans  son  groupe 
celtique  entre  un  Suisse  et  deux  Irlandais  (4). 

A  une  hypothèse  peu  plausible,  M.  Pruner  en  substituait  d'autres 
qui  ne  valaient  pas  beaucoup  mieux,  si  elles  n'étaient  pas  même  plus 
ftcheuses.  D  fallait,  entre  ces  deux  extrêmes,  chercher  une  juste  appré- 
ciation de  la  valeur  exacte  du  fossile  en  litige.  En  apportant  graduel- 
lement certaines  modifications  aux  vues  émises  tout  d'abord  par 
M.  SchaaflFhausen,  en  atténuant,  par  exemple,  à  î'aîde  de  comparai- 
sons mieux  choisies  que  les  siennes  et  plus  étendues,  ce  que  montrait 
d'exceptionnel  la  pièce  qu'il  avait  décrite,  on  a  doté  la  science  d*une 
Interprétation  satisfaisante  dn  type  que  le  savant  professeur  de  Bonn 
a  fait  connaître,  type  vraiment  ethnique  comme  il  le  pensait,  mais 
qui  n'est  pas  aussi  isolé  qa*il  avait  pu  le  croire,  puisqu'il  se  répète 
sous  les  traits  moins  accentués  de  quelques  autres  fossiles,  et  se  repro- 
duit de  nos  jours  encore  par  voie  d'atavisme  au  milieu  des  popula- 
tions cantonnées  dans  les  lieux  mêmes  otiil  a  jadis  fleuri. 

Nous  n'avons  pas  l'intention  dans  cette  courte  note  de  développer 
les  nombreux  arguments  que  nous  avons  groupés  en  faveur  de  la 
thèse  dont  on  vient  de  lire  les  propositions  principales.  Nous  ap- 
puyant sur  les  travaux  de  MM.  Turner,  Huxley,  Busk,  B.  Davis,  Car- 
ter Blake,  Paudel,  Gervaîs,  Pruner,  Vogt,  etc.,  nous  montrerons 

[\)  Kiiig,  thé  Ëeputêd  Fouilttan  of  the  Neanderthal  (Quart.  Journ.  ofScknce, 
jâD.  1864,  p.  96)« 

(2)  Pruner^Bey^  IH$«ê8$iùn  mr  hê  faon  pHmitivêÊ  {BuUiUnt  iê  la  SoeièU 
d'anlhropolQifie  de  Paris^  t.  IV^  p.  305. 1863). 

(3)  B.  Davis,  the  Neanderthal  Skull^  ils  PecuUar  Conformation  explained  ana- 
iomiôally  (Memoirs  read  before  the  Anthropot.  Soc,  of  london,  t.  I,  p.  281-295. 
18^3-1864). 

(4)  PrODer«Bey,  Ob$Êh>aiwm  iur  h  ûràrw  de  Néafêdërthàl  {Buikêinê  Aê  la  SoMé 
ê*anthropologi9  de  Parié,  t.  IV,  p.  320. 1863)^  -*  Réplique  àM.  B.  Davù  au  wjU 
du  cr4nê  de  Néanderthal  {ibié.^  t.  Y,  p.  77».  1864). 
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enfui,  le  relief  de  la  crête  frontale  interne,  ei  bien  acci 
de  Canstadt,  est  ici  à  peu  près  nul. 

Ce  crâne  d'Eguigheim  avait  permis  à  l'anthropt 
rique  d'afQrmer,  avec  une  entière  vraisemblance,  1 
type  ethnique  spécial  à  une  race  fossile,  dont  un  de 
bilat  avait  été  la  vallée  du  Rbin,  et  que  les  pièct 
d'Eguisheim ,  ^u  Néander  représenteraient  avec  sa 
d'accentuation  céphalique.  Il  restait,  touteToisj  UD 
entre  les  deux  premiers  spécimens  de  la  race  et  le  troi 

Si  l'on  compare,  en  effet,  les  observations  anatomiqu 
de  lire  avec  celles  de  ilU.  FuhlroU  et  ScbaaSluuEe 
par  MM.  Kiiig,  Tilrner,  Buxlay,  Davis,  PrOoer,  i 
Droca,  etc.,  on  constatera  qu'il  reste  place  eotn  h 

(I  )  Bulletins  de  la  Société  £  anthropologie  de  Paris,  t.  Ill,  p.  I 
{•>)  Si  Toit  superpose  le  contour  de  la  piice  de  CiotUdt  1  cd 

vons,  on  est  imené  «  lui  doaner  nm  attltadt  dm  Uq^elle  mi 

de  107  il  ICSdeRréB. 
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mais  il  est  encore  séparé  par  un  large  intervalle  de  la  pièce  de 
M.  Fuhirott.  Toutefois  la  proéminence  de  ses  bosses  sourcilières, 
son  aplatissement,  sa  longueur,  sont  déjà  caractéristiques,  çt  il  doit 
être  considéré  comme  représentant  un  premier  dçgré  d'accentuation 
du  type  ethnique  européen  primitif.  En  voici  la  courte  description 
tracée  d'après  nature  (1)  :  les  saillies  sourcilières,  dont  la  hauteur  dé- 
passe 2  centimètres,  frappent  tout  d'abord  l'observateur.  Symétrique- 
ment renflées  vers  leur  base  et  dans  tout  lo  large  espace  de  27  à  28  mil- 
limètres qui  sépare  les  deux  cavités  oculaires  au  niveau  de  la  voûte 
orbitaire,  elles  dessinent  de  chaque  côté,  parallèlement  à  cette  voûte, 
et  à  1 8  millimètres  environ  au-dessus  d'elle,  un  arc  nettement  accusé 
dans  une  longueur  de  3  centimètres  ;  mais  cet  arc  s'eSace  assez  brus- 
quement vers  le  point  d'émergence  des  nerfs  sus-orbitaires.  Les  deux 
arcs  toutefois  sq  confondent  sur  la  ligne  médiane,  et  la  glabelle  est 
parfaitement  en  relief. 

Aux  saillies  sourcilières  correspondent  des  sinus  ^ntaux  assez  vastes 
pour  que  l'écartement  maximum  des  deux  tables  osseuses,  sur  la 
ligne  médiane,  atteigne  17  millimètres,  c'est-à-dire  presque  les  deux 
tiers  de  la  même  épaisseur  sur  le  crâne  du  Néander.  Ces  sinus  rap- 
pellent par  leur  aspect  général  ceux  de  cette  même  pièce.  Séparés, 
en  effet,  par  une  cloison  assez  épaisse  et  déviée,non  pas  à  droite, 
mais  à  gauche,  de  manière  à  ce  que  l'une  des  cellules  de  ce  côté  soit 
rudimentaire,  les  deux  cellules  droites  demeurant  volumineuses,  ils 
pénètrent  entre  les  deux  tables  de  l'os  presque  verticalement,  jusqu'à 
près  de  2  centimètres  de  son  bord  orbitaire. 

Au-dessus  des  saillies  qui  correspondent  à  ces  cavités,  le  front 
s'élève  obliquement  en  arrière,  dans  une  étendue  qui  ne  dépasse  pas 
le  quart  de  la  région  cérébrale  du  frontal.  Puis  la  courbe  change 
doucement  de  direction,  et  à  peu  près  à  égale  distance  du  brogma  et 
de  l'articulation  naso-frontale,  c'est-à-dire  au  niveau  de  la  bosse  fron- 
tale moyenne,  très-peu  marquée  d'ailleurs,  le  frontal  s'aplatit  sensi- 
blement. Cet  aplatissement  s'étend  à  une  surface  à  peu  près  triangu- 
laire de  5  à  6  centimètres  de  long  sur  4  à  5  centimètres  de  large  ;  au 
niveavi  de  la  suture  fronto-pariétale,  il  se  continue  sur  ce  dernier  os, 

le  long  de  son  bord  sagittal,  dans  une  largeur  de  près  de  3  centimètres, 

< 

(i]  Toute  celte  description  a  été  faite  d'après  la  pièce  même  que  M.  Fraas  a 
très-obligeamment  communiquée  à  M.  de  Qnatrefages,  et  dont  il  a  autorisé  le  mou- 
lage. Des  moules  peints  du  crAne  de  Gan^tadt  et  de  sa  cavité  cérébrale  sont  exposés 
dans  la  galerie  d'anthropologie  du  Muséum  d'histoire  naturelle  depuis  FanDce  der- 
nière. 
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rappeler  l'histoire  très-peu  connue  de  sa  découverte 

scientifique  Française  ne  s'est  pas  du  tout  occtipce  ju< 

En  perçant  un  puits  de  piine  dans  le  voisinage  de  l'I 
Esprit,  près  de  Bffli  (Bohera 
on  avait  traversé  une  couch 
sahle  à  bâtir  ;  on  le  rechercl 
lion,  où  on  le  rencontra  a 
(moins  de  60  centimètres)  ( 
logues  autricliiens  {diluviai 
de  5  pieds  et  demi  (un   peu  ] 

A  un  demi-pied  sous  l'hui 
rencontrèrent  la  magnifique 
graphier  (pi.  VI,  fig.  i  et  5) 
nous  devons  à  l'aimable  in 

(l|  ilîttheitungtn  der  anikropt 
(i)  Le  pied  de  Bohême  viui  un 
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chevftl  et  d*uQ  boauf  (1)|  représente  un  second  degré  d'accentuation 
des  formes  anatomiques  propres  à  la  race  humaine  qui  fait  Tobjet  des 
présentes  recherches.  MM.  Faudel,  Broca  (3),  Paul  Gervais  (3),  Dally  (4) 
et  d'autres  observateurs  encore  (5)  avaient  approximativement  établi  les 
rapports  de  ce  fragment  avec  le  cr&ne  du  Néandertbal;  mais  ses  rela- 
tions avec  la  pièce  que  nous  venons  de  décrire  n'ont  pas  été  exposées 
jusqu'à  présent*.  L'étude  comparative  des  deux  voûtes  montre  que 
presque  tout  ce  qui  est  particulier  ^  la  première  se  retrouve  mieux 
indiqué  sur  la  deuxième.  En  effet»  à  des  arcs  $ourciUers  de  même 
forme  que  ceux  dont  il  vient  d'être  parlé,  mais  plu$  proéminents^  h 
une  glabelle  plus  saillante  (l'épaisseur  maxima  de  l'os  h  son  niveau  est 
de  19  millimètres)  correspondent  des  sinus  plus  renflés  et  plus  vastes. 
Ces  sinus,  séparés,  comme  ceux  du  cr&ne  de  Ganstadt,  par  une  épaisse 
cloison,  déviée  un  peu  vers  la  gauche»  sont  presque  exclusivement 
formés  par  des  cellules  internes  larges,  la  gauche  de  27,  la  droite  de 
36  millimètres.  Les  cellules  externes  sont  rudimentaires,  La  dépres- 
sion entre  les  saillies  sourcilières  et  la  bosse  frontale  médiane  est  plus 
profonde  ;  Y  obliquité  du  front  est  un  peu  plus  grande  ;  et  Y  aplatisse^ 
ment  supérieur»  moins  nettement  circonscrit,  mais  bien  plus  considé- 
rable, se  fait  sentir  un  peu  plus  tôt,  lorsque  de  la  glabelle  on  monte 
verslebregma. 

Les  dimensions  en  longueur  de  la  courbe  frontale  sont  du  reste  à 
peu  près  les  mêmes  (135  millimètres),  et  la  courbe  sous-cérébrale  est 
seulement  un  peu  plus  développée  (25  millimètres).  Nous  sommes  en 
état  de  donner  cette  fois  des  dimensions  transversales  ;  le  diamètre 
frontal  minimum  (de  Crull)  est  seulement  de  93  millimètres,  et  le 
biorbitaire  externe  paraît  en  atteindre  105. 

Le  pariétal,  quelque  incomplet  qu'il  soit  encore,  est  asse;i  entier 
cependant  pour  nous  donner  approximativement  sa  courbe,  étendue 
comme  celle  du  front  dans  le  sens  de  la  longueur,  EUe  parait  dépasser 
un  peu  la  moyenne  de  124  millimètres,  déduite  par  M«  Bertillon  des 

(1)  Faud^l,  Nota  sur  la  découverU  d'ossements  fossiles  humains  de  la  vallée  du 
Rhin  à  Eguisheim,  près  Colmar,  in-8<^  (extrait  des  Bulletins  de  la  Société  d^his- 
taire  naturelle  de  Colmar^  1867,  p.  8). 

(â)  Bulletins  d$  la  Société  d'anthropologie  de  Paris,  2*  férié,  t.  II,  p.  119.  i867. 

(3)  P.  Uervaig,  Reeher^s  sur  l'anfietkmté  de  rhomme  et  la  période  quaternaire, 
Paris,  1867,  in-4%  p,  110,  «l  fig.  9. 

(4)  Huxley,  De  la  place  de  rhomme  dans  la  nature,  traduction  Oally.  Paris,  1867, 
n-8%  p.  309. 

(5)  Cf.  E.-T.  Hamy,  Précis  de  paléofOologie  humains.  Farii,  1810»  iDoS"*, 
p.  205,  —  etc. 
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mais  qui  s'afTaisse  bientôt,  de  façon  à  ce  qiifl  l<!  fiUbt 
circonscrit  s'aplatisse  peu  S  peil  darts  sa  uUAtlé  SUpâfie 
tissenient  n'est  pas  nettement  limita  en  dâllors,  ttiàis  11  I 
cette  partie  de  la  voflte  située  aU-dessUs  fla  la  fïWse  Iflt 
méplats  symétriques,  légèremeht  Indiqués  à  péil  de  dis 
antcro-pnstérieur  de  la  tfite,  subdivisent  obScUtétaetli  i 
général.  Ils  se  continuent  sur  les  pariétaux,  àobt  là  œil 
ir^s-exactement  celle  de  l'os  coronal: 

La  courbe  totale  de  l'os  frontal  mesura  appMlllOll 
notre  moule  138  milliniètt-es,  juste  autant  que  MU 
N6andcr.32  miliimëtrt's  aU  mollis  appartitotientftid  pM 
hi'ulc  de  celte  courbe,  qui  pteliâ  par  oodséquetlt  Utw  g 
tance  si  on  la  compare  à  la  même  région  dMbfl  ttosûm»  pft 
(22  tnilliiTi6lres,  QH  millim&tresl  ;  mais  qUe  t  f  MtUibètft 
R/'parent  encore  de  celle  Su  cfirie  d'Bberttild  (43  milli 
<lcii\  courbes  cérébrale  et  souâ-Cét^brale  tlCnêAit d'«lll« 
entré  ie$  thiiràes  données  lltfmi  de  b  mBsttratbn  t 
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Ganstadt  et  d'^guislieim,  d'une  part,  et  d^ 
Les  dimeonoDa  en  largeur  de  cet  ost  n  U 
soit  du  frontal  du  Néander,  sont  encore  cm 
Le  diamtoe  frontal  minimum^obtenu  en  ^ 
de  1*08,  est  91  ou  92  millimètres;  le  fitmtal  t 
limètres,  juste  autant  que  la  moyenne  de 
Enfin,  le  ^mtee  bioriiitaire  externe  dén 
sure  prise  sur  la  pièce  de  H.  Faudél  ;  il  oom| 
Les  empreintes  cérébrales  sont  à  peine  H 
chan.  Les  sillons  vasculaires  n'dfrent  zi| 
comme  sur  les  individus  de  Ganstadt,  et  sqT; 
nulations  de  Pacchioni  ont  creusé  des  caviM 

I 

terne  du  crftne.  Ces  cavités  sont  même 
H.  Langer  serait  porté  à  les  considérer  coi 
chan).  /joutons  de  suite,  comme  justificatiM 
la  région  pariétale  du  crâne  de  BrOx  est  dllo^ 
dépressions  vermiculées,  dont  notre  planche 
et  que  la  texture  de  Vos  .est  si  profondément 
partie  de  la  région,  que  plusieurs  anatomisi 
comme  malade.  Quelque  opinion  définitive . 
pathologistes,  qui  ont  sous  les  yeux  la  pièce  e 
émettre  leur  jugement  en  pleine  connaissaqj 
carie  ou  nécrose,  etc.,  dont  llicmmie  de  Etaj 
été  pour  rien  dans  la  forme  de  sa  tète,  noii| 
nous  attachons  exclusivement  aux  caractèreii 
arrêter  longtemps  sur  l'aspect  plus  ou  moioa 
n  nous  fout,  toutefois^  remarquer  avec  H.  d( 
métrie  de  ces  deux  os.  n'est  pas  parfoite;  le  i 
moins  profondément  atteint  par  le  mal,  étanj 
son  similaire  du  côté  droit.  , 

L'affection  dont  la  vertèbre  pariétale  est  a^ 
dérablemeot  diminué  son  épaisseur  et  fodlil 
qui  l'avaient  disloquée  dans  le  sable.  L'épaisj 
étant  de  9  millimètres,  celle  du  pariétal  àm 
en  arrière  de  la  suture,  de  4  à  5  millimètres^ 

Cette  suture,  assez  bien  dentelée,  est  encof 
moulage  que  nous  avons  sous  les  yeux  ;  elle  j 
et  commence  à  s'oblitérer  surtout  à  la  foce  | 
à  la  suture  sagittale,  elle  parait  être  compléta 

On  voit  que  la  synostose,  sur  laquelle  avai^ 
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faisant  voir  par  des  chiffres  l'exactitude  de  la  position  que  n 
assignée  au  nouveau  crAne  de  BrDx,  entre  ceux  trop  peu  i 
encore  qui  appartiennent  à  la  première  population  de  l'Euro 

Cuulall.       Hil*lln  Brtx. 

Diarailre  frontal  rainlmiim , ■  SS  M 
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La  pièce  dont  nous  venons  de  faire  connaître  les  caractè 
pas  seulement  inti^ressante  pour  lesanatomïstesqui  s'occupet 
cmnnt  des  races  primitives;  sa  découverte  peut  avoir  d'au 
^('■ilin'iicps  (l'une  f;rande  portée,  conséquences  que  nous  vou 
m  moins  indiquer  en  terminant  ce  travail. 
Nous  avons  dùmoiitré,  en  nous  appuyant  sur  une  série  de  t 
(1)  ^tittheilunijen  der  anthrop.  Getetttch.  iK  Wiâ»,  loc.  cit. 
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enchatnés  les  uns  aux  autres,  que  les  di 
logîe  vient  d*ôtre  exposée  appartiennent  i 
rhoinme  du  Nùander  est  le  type  exagéré, 
avoir  réfuté  les  prodigieuses  erreurs  de 
publiées  à  propos  de  ce  criine  extraord! 
certain  que  ni  cet  individu,  ni  les  atitres 
nuant,  ses  formes  céphaliqucs,  n'étaient 
déformés,  mais  présentaient,  tous  et  cli 
tères  ethniques  que  nous  retrouvons  sp 
modernes  et  actuels  dans  les  mêmes  coft 

Mais  la  trouvaille  de  HrUx,  qui  ajoute 
qu'on  avait  fait  valoir  en  faveur  de  cette 
côté  qui  n'est  pas  d'une  moindre  impor 
To[)ographiquement,  en  effet,  elle  noUi 
Celtes  un  peu  fantastiques  auxquels  on  8 
de  ces  deltes  dont  la  limite  orientale  est 
chie,  quand  on  met  le  pied  sur  le  territoi 
entraîne  au  contraire  à  TOrient,  vers  de 
de  l'Inde,  où  la  présence  de  piferres,  tâi 
Somme  ou  de  l'Ouse  dans  les  terrains  q 
geait  déjà  les  préhistoriens  à  aller  cherch 
hommes  d'Abbevîllo,  de  Hoxnc  ou  de  ! 
est  pour  Tanatomiste  ce  que  sont  pour  1*8 
lées  de  Mégalopolis,  de  Thèbes,  d'Abou-J 
un  jalon  sur  la  voie  d»»  cette  Inde  clsgrthg 
les  montagnes  de  l'intérieur,  de  nombrd 
h  en  juger  par  le  peu  que  nous  en  savons  t 
crânienne  voisine  de  celle  que  nous  avoi 
précèdent. 

Un  jour  viendra,  et  il  n'est  J>as  bien  ( 
dans  une  môme  famille  formée  de  deux  j 
primitive  d'Europe,  et  certaines  de  ces  ra( 
telles  que  les  Gonds,  par  exemple.  Lî 
pondance  de  M.  F.  Luschan  nous  a  pern 
aura  été  la  première  étape  sur  la  route  f 
qu'a  ouverte  M.  Huxley,  et  dans  laquelk 
diment  après  lui,  guidé  par  l'cthnolog: 
par  l'anatomie  dos  races,  si  longtemps  u\ 
a{)pelée  à  résoudre  la  plupart  des  problèn 
Inhlus  avant  son  intervention. 


Iks  ruroKâ  urgiiiiiquuï. 

Celle  sj'iithésc  ùLiil  déjà  mûre  dans  ioq  esprit  depu»  quinze  ani,  et  il 
•■ncoré  rien  ptittliû.  Il  avait  communiqué  à  deut  de  ses  mùiv  lUI.  Cfaarles 
llixiker,  'jucli|ue.'ruus  Ul-  ses  manuscrils,  où  la  théorie  de  la  sélection  n 
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Ganstadt  et  d'Eguisheim,  d'une  part,  et  du  Néanderthal  de  l'autre* 

Les  dimensions  en  largeur  de  cet  os,  si  intimement  rapproché  qu'il 
soit  du  frontal  du  Néander,  sont  encore  celle  du  crâne  d'Egursheîm. 
Le  diamètre  frontal  minimum^obtenu  en  doublant  la  moitié  intacte 
de  Tos,  est  91  ou  92  millimètres;  le  frontal  maximum  atteint  121  mil- 
limètres, juste  autant  que  la  moyenne  des  trois  crânes  ensemble. 
Enfin,  le  diamètre  biorbitaire  externe  dépasse  à  peine  la  même  me- 
sure prise  sur  la  pièce  de  M.  Faudel  ;  il  compte  107  à  i  08  millimètres. 

Les  empreintes  cérébrales  sont  à  peine  visibles,  nous  dit  M.  Lus 
chan.  Les  sillons  vasculaires  n'offrent  rien  de  particulier  ;  mais, 
comme  sur  les  individus  de  Ganstadt,  et  surtout  du  Néander,  les  gra- 
nulations de  Pacchioni  ont  creusé  des  cavités  profondes  à  la  face  in- 
terne du  crâne.  Ces  cavités  sont  même  tellement  grandes,  que 
M.  Langer  serait  porté  à  les  considérer  comme  pathologiques  (Lus- 
chan).  Ajoutons  de  suite,  comme  justification  de  cette  hypothèse,  que 
la  région  pariétale  du  crâne  de  Brtix  est  sillonnée,  surtout  adroite,  de 
dépressions  vermiculées,  dont  notre  planche  rend  assez  bien  l'aspect, 
et  que  la  texture  de  l'os  est  si  profondément  altérée  dans  la  majeure 
partie  de  la  région,  que  plusieurs  anatomistes  considèrent  ce  fossile 
comme  malade.  Quelque  opinion  définitive  que  puissent  se  faire  les 
pathologistes,  qui  ont  sous  les  yeux  la  pièce  elle-nième,  et  qui  peuvent 
émettre  leur  jugement  en  pleine  connaissance  de  cause,  la  maladie, 
carie  ou  nécrose,  etc.,  dont  l'homme  de  Brtix  était  atteint,  n'ayant 
été  pour  rien  dans  la  forme  de  sa  tète,  nous  n'avons  pas,  nous  qui 
nous  attachons  exclusivement  aux  caractères  morphologiques,  à  nous 
arrêter  longtemps  sur  l'aspect  plus  ou  moins  altéré  des  os  pariétaux, 
n  nous  faut,  toutefois,  remarquer  avec  M.  de  Quatrefages  que  la  sy- 
métrie de  ces  deux  os. n'est  pas  parfaite;  le  gauche,  celui  qui  est  le 
moins  profondément  atteint  par  le  mal,  étant  un  peu  plus  grand  que 
son  similaire  du  côté  droit. 

L'affection  dont  la  vertèbre  pariétale  est  atteinte  paraît  avoir  consi- 
dérablement diminué  son  épaisseur  et  facilité  les  fractures  multiples 
qui  l'avaient  disloquée  dans  le  sable.  L'épaisseur  générale  du  frontal 
étant  de  9  millimètres,  celle  du  pariétal  devient  très-brusquement, 
en  arrière  de  la  suture,  de  4  à  5  millimètres  seulement. 

Cette  suture,  assez  bien  dentelée,  est  encore  un  peu  visible  sur  le 
moulage  que  nous  avons  sous  les  yeux  ;  elle  est  toutefois  très-serrée 
et  commence  à  s'oblitérer  surtout  à  la  face  interne  du  crâne.  Quant 
à  la  suture  sagittale,  elle  paraît  être  complètement  effacée. 

On  voit  que  la  synostose,  sur  laquelle  avait  insisté  M.  B.  Davis  en 


Partis  du  raème  point  de  départ,  eipliquant  l'un  et  Paotre  par  U  mil 


(I)  1  vol.  in-S".  Paris,  1862;  éditeur,  Victor  Humb.  ( 
d'hui  i  sa  Iralsitme  édllion, 
{3)  S  lol.  in-S".  Paris  *^^i  «ditenr,  BelDwdd. 
^3)  2  vol.  in-S'.  Par»,  1S72  ;  éditmr,  Rdnmid. 
(4)  Le  ilire  de  ctue  irailuciioD  est  un  peu  (llfnr«a(  d«  ettal  4a  FUlUn  ■■|b 

iO'liqur  l'P   lù'tv  lit  cel  arijcic. 
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enchaînés  les  ans  aux  autres,  que  les  diverses  pièces  dont  la  morpho- 
logie vient  d'être  exposée  appartiennent  k  une  seule  et  même  race  dont 
Thomme  du  Néander  est  le  type  exagéré.  Par  là  même,  nous  croyons 
avoir  réfuté  les  prodigieuses  erreurs  de  toutes  sortes  antérieurement 
publiées  à  propos  de  ce  crâne  extraordinaire.  Il  est  aujourd'hui  bien 
certain  que  ni  cet  individu,  ni  les  autres  qui  reproduisent,  ëh  les  atté- 
nuant, ses  formes  céphalic[lies,  n'étaient  idiots,  tli  pathologiquement 
déformés,  tnais  présentaient,  tous  et  chafcuil,  uti  ensetùble  de  Carac- 
tères ethniques  que  tlôUs  retrouvons  spoi^adiquemeht  sui*  des  sujets 
modernes  et  actuels  dans  les  îtiémes  dohtfrées. 

Mais  la  trouvaille  de  Brlix,  qui  ajoute  an  argurtient  de  plus  à  ceux 
qu'on  avait  fait  valoir  en  faveur  de  cette  ihôsë  anatomi^ue,  a  un  autre 
côté  qui  n'est  pds  d'une  moindre  importafice,  urt  côté  ethnologique. 
Topographiquement,  eh  effet,  elle  noUs  détourne  tout  â  fait  de  ces 
Celtes  un  peu  fantastiques  auxquels  otl  a  voulu  rattacher  nos  fossiles, 
de  des  Celles  dont  la  limite  orientale  est  depuis  bien  longtemps  frdh- 
chie,  quand  on  met  le  pied  sur  le  tërrltoifë  de  la  Bohême;  et  elle  hoiis 
entraîne  au  Contrait^e  à  TOrietit,  vers  Ces  terl'ës  mystérieuses  encoi'e 
de  l'Inde,  oîi  la  présence  dfe  pierre^,  tëilléès  saivkrit  les  formes  de  la 
Somme  ou  de  TOuse  dans  les  terrdins  quaternaires  de  Madras,  enga- 
geait déjà  les  préhistoriens  à  dllëf  chercher  lés  analogues  des  premiers 
hommes  d'Abbeville,  de  Hoxne  oU  de  Sari-Isidro.  Lé  ôrând  de  Brûx 
est  pour  l'anatomiste  ce  qhe  sont  pour  rarôhédlogue  les  haches  lancéo- 
lées de  Mégalopolis,  de  Thèbes,  dWbdU-Sher-Aïtt,-  ou  de  Beith-Saôur, 
un  jalon  sur  là  voie  de  cette  Inde  cisgdtigétlqae  où  vivent  encore  dans 
les  montagnes  de  l'intérieuf,  de  nombreuses  {populations  pi'ésentartt, 
à  en  juger  par  le  peu  que  nous  en  savons  aujourd'hui,  une  morphologie 
crânienne  voisine  de  Celle  que  nous  avons  étudiée  dans  les  pages  qui 
précèdent. 

Un  jour  viendra,  et  il  n'est  fas  bien  éloigné,  oii  l'Ofi  i*à{)prddhera 
dans  une  môme  famille  formée  de  deux  groupes  ethniques  ndtre  race 
prirtiitive  d'Europe,  et  certaines  de  ces  races  des  montagnes  indiennes, 
telles  que  les  Gonds,  par  exemple.  La  découverte  dont  là  corres- 
pondance de  M.  F.  Luschan  hoUs  a  permis  d'entfetenii^  nos  lecteurs 
aura  été  la  première  étape  sur  la  route  fëHlle  en  horizons  nouveaux 
qu'a  ouverte  M.  Huxley,  et  dans  laquelle  tioufe  nous  ëilgàgeons  har- 
diment après  lui,  guidé  par  l'ethnologie ,  l'archéologîe  et  surtout 
par  l'anatomie  des  races,  si  longtemps  négligée,  et  qui  est  cependant 
appelée  à  résoudre  la  plupart  des  problèmes  ëthnlcfues  dehieutés  inso- 
lubles avant  son  intervention. 
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(1)  ne  Origin  of  Huma»  Itaeta  and  the  ÂntJjptUy  of  Kàm,  ittttwipnm  fl 
Saturai  SeUclioo,  ilans  Jourtuû  of  Ihe  AnthropcUtateal  SoeMy.  Loadin, 
vol.  Il,  p.  ciTiii.  H.  Wallac«,  dan»  Tédiiiou  de  m  JCuafi,  *  rMiplMé  m  lUn 
nul  :  le  Dévett/pptmenl  des  rates  humainu  d^Offit  ULigiitla  lAtCtiM  WlMr 
\flopmt'\t  uflliiman  liâtes  uttdfr  Ihi  Lawof  NoivMl'SrMlM). 
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se  firent  jour,  et  Wallace  rependit  à  un  de  ses  coD 
a  M.  Ueddie  me  demande  comment  rintelligeoce 
Si  M.  Reddie  refuse  rintelligcnc  *  à  tout  animal,  il 
mais  si  les  animaux  ont  Tintelligencc  à  des  degr 
au  moment  de  la  naissance,  a  moins  dMntelligenc 
qu'il  grandit,  son  intelligence  croit  avec  lui,  je  n 
culte  dont  tous  me  parlez,  pourvu  que  vous  acoi 
sélection  des  animaui  inférieurs  aux  animaux  suii 
Il  est  clair,  d'après  ces  citations,  que  Wallace, 
riiomme  à  la  sélection  naturelle  et  à  l'évolution 
seulement  après  cette  évolution  terminée  que  U 
d'agir  sur  lui  comme  sur  les  autres  animaux,  n*exe 
que  sur  Torgane  de  l'intelligence. 

Mais^  depuis  cette  discussion  de  1864,  les  idées  d 
modifiées.  La  métaphysique  a  surmonté  la  physi< 
de  l'existence  de  la  matière;  il  n'a  plus  vu  dans  U 
et  il.  a  finalement  reconnu  que  a  la  force  »  el 
Tcsprit  V  (2).  Quelques  lignes  publiées  par  lui,  en 
Review,  à  la  fin  d'un  article  sur  l'origine  des  espèc 
((u'il  n'attribuait  plus  l'origine  de  l'homme  à  la  se 
moire  où  ses  nouvelles  vues  sont  développées  n'a  i 
et  a  paru  pour  la  première  fois  dans  le  volun 
(luekjuc  sorte  la  conclusion. 

Ce  uiémoire  est  intitulé  Limites  de  la  sélectioi 
Je  ne  sais  si  la  marche  de  l'exposition  du  sujet  coi 
qu'ont  suivies  les  idées  de  l'auteur  ;  je  ne  sais,  e 
avoir  trouvé  la  sélection  naturelle  en  défaut  que  V 
voile  théorie  de  l'homme,  ou  si  c'est  pour  avo 
reconnu  l'impuissance  de  la  sélection  naturelle  à  e] 
Quoi  qu'il  en  soit,  la  première  partie  du  mém 
les  conditions  organiques  de  l'homme  ne  peuven 
sélection  naturelle.  Le  principe  essentiel  du  darwii 
ne  développe  que  les  caractères  favorables  à  l'indi 
les  développe  jamais  que  d'une  manière  très-gradi 
l'auteur,  nous  trouvons  chez  l'homme  des  caractèn 
le  prouver,  ont  dû  lui  être  nuisibles  lors  de  leur  pr 
qu'ils  n'ontpas  pu  être  produits  par  la  sélection  na 
développement  spécial  d'un  organe^  si  ce  développ 
tile,  ou  exagéré  par  rapport  à  son  utilité.  De  sei 
qu'une  autre  loi  ou  une  autre  force  que  la  sélectio 
(P.  350.)  Il  passe  donc  successivement  en  revue 
qui,  ayant  dû  être  dans  l'origine  ou  nuisibles  ou  i 
par  la  sélection  naturelle.  Les  faits  qu'il  cite  sont  j 
n'a  pas  cherché  à  les  multiplier,  mais  a-t-il  choisi 
n'oserais  l'affirmer.  Son  meilleur  argument  est  cel 
peau  de  l'homme,  caractère  nuisible  dans  l'origin 
dans  un  article  un  peu  vif,  mais  d'ailleurs  remar 


(1)  Journal  ofthe  Ànthropological  Society,  loc.  cit., 

(2)  Essais ,  trad.  de  Candolle,  p.  589. 
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c<Jiii  de  la  sélection  naturelle,  et  développent  souvent  des  caractères 
rliniitierait  proiuptement,  mais  que  l'homme  cultive  en  vue  d'un  bui 
t:ii  bien,  la  force  qui  a  Tait  naitre  chez  l'horame  primitir,  contn 
sii'leclion  naturelle,  les  caractères  nuisibles  ou  superflus  précédemmei 
est  aussi  une  sélection  volontaire;  et,  par  exemple,  ce  grand  cerveau 
(lelit  que  le  nôtre,  lui  Tut  donné,  non  en  vue  de  ses  besoins  d'alors  qui 
pas  tant,  mais  en  |irévision  de  l'utilité  que  pourraient  en  retirer  plu 
une  intionibrable  suite  de  générations,  les  hommes  enfin  devenus  civ 
lungue  prévoyance  annonce  une  intelligence  bien  supérieure  à  la  nAti 
ligence  auprès  de  laquelle  nous  sommes  comme  sont  les  bétes  dei 
(^laparède  était  peut-être  excusable  d'avoir  compris  que  cette  force 
invoquée  par  Wal lace,  était  la  Divinité  elle-même.  Mais  celui-ci,  dan: 
lu  deuxième  édition  anglaise  (1S71)  et  de  Tédition  franjaise,  a  fait  ren 
n'avait  pas  parlé  de  la  force  intelligente,  qu'il  avait  dit  seulement  4 
intelligente,  ou  encore  une  intelligence  supérieure,  «t  que  ces  eipresi 
niitiécs  désignaient  des  itres  intermédiaires  entre  Tbomme  et  Dieu.  > 
avuir,  dit-il,  un  abîme  entre  l'homme  et  le  Grand  Esprit  de  l'iioÎTer 

(I}Claparède,   la  Sélection   nneurefl»,  dani  11  Afvu*  dw  court   nUnUfqti 
1.  Vil,  p.  5*14  tl  suiv.  (numcro  tluti  aoCil  1870). 
!'>,  liuUfiins  de  ta  Sotifli  d'anibropologit,  2*  «trie,  t.  V,  p.  938  II  niv.  ( 
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la  sélection  naturelle,  Torigine  et  l'évolution  des  espèces,  Darwio  et  Wallaoe  au- 
raient probablement  toujours  vogué  de  conserve,  si  l'homme  ne  faisait  pas  partie 
du  règne  aninul,  s'il  n'avait  pas  un  corps  matériel  et  un  squelette  qui  l'obligent  à 
accepter  une  place  dans  l'embranchement  des  vertébrés  et  dans  la  classe  des  marne 
mifères;  mais  le  grave  problème  des  origines  humaines  est  de  ceux  qui  jettent  le 
trouble  et  Tincertitude  dans  les  plus  fermes  esprits. 

J'ai  déjà  dit  comment  Darwin  avait  longtemps  hésité  à  aborder  ce  problème. 
Il  ne  Ta  fait  que  dans  son  dernier  ouvrage^  la  Deëcendance  de  Vhomme^  publié 
treize  ans  après  rOrigine  des  espèces  ;  mais  là^  sans  la  moindre  réticence,  il  a  réso- 
lument entrepris  de  monti^er  que  l'homme  est  issu  de  types  inférieurs,  graduelle- 
ment modifiés  et  perfectionnés  par  la  sélection  naturelle.  Je  ne  reproduirai  pas  ici 
les  détails  de  son  argumentation  ;  c'est  l'application  au  cas  particulier  de  l'bomme 
de  l'argumentation  générale  et  bien  connue  que  l'auteur  a  déjà  appliquée  aux 
autres  espèces.  Ce  sont  totyours  les  analogies  de  structure,  les  phénomèoes  de 
révolution  embryonnaire,  les  anomalies  régressives,  les  organes  rudimentaires»  etc., 
qui  forment  la  base  principale  de  sa  démonstration.  Mais  il  y  joint  deux  chapitres 
importants  sur  le  parallèle  psychologique  de  l'homme  et  des  animaux  ;  il  montre 
que,  si  les  facultés  intellectuelles  ont  acquis  dans  l'espèce  humaine,  et  notamment 
dans  les  races  supérieures,  un  développement  tout  à  fait  hors  ligne,  elles  existent  au 
moins  en  germe,  et  quelquefois  à  un  degré  très-notable,  dans  les  autres  espèces.  Il  ne 
voit  pas  dans  cet  ordre  de  faits  une  raison  suffisante  pour  exclure  l'homme  du  règne 
animal,  et  pour  attribuer  son  origine  à  une  création  spéciale  (1).  Ici  toutefois  sa 
tâche  se  complique  singulièrement  ;  la  sélection  naturelle  n'a  plus  seulement  à 
rendre  compte  des  dispositions  anatomiques  ou  morphologiques  ;  elle  se  trouve 
aux  prises  avec  des  phénomènes  d'une  catégorie  toute  différente,  qui  se  prêtent 
plus  difficilement  aux  études  comparatives.  Dans  cette  partie  de  son  livre^  Dar- 
win a  déployé  comme  toujours  une  richesse  d'iafc^rmations,  une  sagacité  d'analyse 
et  une  finesse  d'observation  fort  remarquables.  Après  Tavoir  lue,  on  reste  con- 
vaincu que  la  sélection  naturelle  explique  l'évolution  intellectuelle  de  l'homme  ni 
mieux  ni  plus  mal  que  son  évolution  physique.  Ceux  qui  pensent,  comme  moi, 
que  l'école  darwinienne  fait  jouer  à  la  sélection  naturelle  un  rôle  exagéré  et  que 
cette  sélection,  quoique  réelle,  ne  donne  pas  une  explication  suffisante  des  phé- 
nomènes organiques,  jugeront  probablement  qu'il  y  a  heu  de  faire  les  mêmes 
réserves  à  l'endroit  des  phénomènes  psychologiques  ;\ils  tireront  toutefois  de  Far- 
gumentation  de  Darwin  la  conclusion  que  l'homme  n'est  pas  placé  en  dehors  des 

(t)  Il  est  rare  qu'un  auteur  anglais  puisse  écarter  complètement  les  préoccupations  théo- 
logiques, La  théologie  refuse  aux  animaux  l'&me  immortelle^  qui  est  Vapanage  exclusif  de 
l'homme.  Comment  donc  concilier  l'origine  animale  de  l'homme  avec  Vimroorlalité  de  son 
âme?  Il  parait  qa*on  a  eu  l'indiscrétion  de  demander  !i  Darwin  à  quel  moment  de  son  évo- 
lution notre  espèce  avait  acquis  une  ftme  immortelle.  Plus  d'un,  à  sa  place,  aurait  été  embar- 
rassé. Hais,  à  théologieu^  théologien  et  demi.  «  Peu  de  personnes,  dit-il  ^t.  II,  p.  416),  s'in. 
quibtent  de  l'impossibilité  de  déterainer  à  quel  instant  précis  du  développement,  depuis  le 
premier  vestige  qui  parait  sur  la  vésicule  germinative,  jusqu'à  l'enfant  avant  ou  après  la 
naissance,  l'homme  devient  immortel.  Il  n'y  a  pas  de  raison  potr  s'inquiéter  davantage  de 
ce  qu'on  ne  puisse  déterminer  cette  même  période  dans  PécheUe  organique  pendant  sa  mar- 
che graduellement  ascendante.  Le  révérend  J.-A.  Pi«loa  disente  ce  attjtt  dans  son  livre  in- 
titulé Seu)  Théories  and  Old  Faith^  1870.  »  C'est  ce  qu'on  appelle  en  escrime  un  coup  droit. 
Mais  Darwin  se  trompe  quelque  peu  en  disant  quepett49pei*^>><'^3  s'inquiëCent  du  problème 
de  l'appariUon  de  l'âme  dans  le  germe,  et  si,  comme  jo  suis  contraint  de  ravouer,  les  théo- 
logiens sont  loin  d'être  d'accord  sur  ce  8^jel,  ce  n'est  pas  laute  de  l'avoir  bien  dos  fois  dis- 
cuté dans  de  gros  volumes. 
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l'uspêce  menacée  des  individus  un  peu  moins  foncés  que  les  autres 
tachant  moins  distinctement  du  sable,  auront  plus  de  chance  d'écbl 
rcniicnii.  II  y  a  donc  des  raisons  pour  que,  par  la  suite  des  génération 
de  couleur  plut^  claire  deviennent  de  plus  en  plus  nombreux  ;  pnîs 
iipontanécs  qui  se  produiront  sur  leurs  descendants  continuant  à  fi 
dividus  les  moins  foncés,  il  pourra  arriver  un  moment  oiî  l'espèc 
représentée  que  par  des  individus  d'une  couleur  peu  différente  de 
el  revêtus  de  ce  qu'on  pourrait  appeler  la  livré»  du  dtttrt.  Les  p 
séIt'Clion  nuturulle  expliquejit  donc  pourquoi  beaucoup  d'espèces  on 
tendance  à  se  uietlit  en  harmonie  de  couleur  avec  leur  miliei, 
d'ailleurs  nu  s^iuiait  être  générale,  puisqu'un  trës-frand  mmb 
slanccs  irts-diverses  peuvent  diminuer  ou  aniraler  l'utilité  de  ce 
dation. 

(t)  ll°"  Clémïnce  Royer,  dans  U 
yicts,  lie  Darwin,  a\\iit  traduit  seiec 
c«s  d«ux  mots,  daiis  Iturs  laoguei 
parmi  des  conrurrenls.  CependaDl  H 
a  jugé  utile,  au  prix  d'un  aDgliclsn 
parce  que  l'école  darwinltnne  a  dt 
pcDM  quf,  dans  la  deuiiHne  Mille 
tiki  de  revenir  au  mol  anglais  mimi 
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se  firent  jour,  et  Wallace  répendit  à  un  de  ses  collègues  dans  les  termes  suirants  : 
«  M.  Reddie  me  demande  comment  Tintelligence  parut  pour  la  première  fois. 
Si  M.  Reddie  refuse  Tintelligence  à  tout  animal,  il  est  difficile  de  lui  répondre; 
mais  si  les  animaux  ont  Tintelligence  à  des  degrés  divers,  si  Tenfant  humain, 
au  moment  de  la  naissance,  a  moins  d'intelligence  qu'un  animal,  et  si,  à  mesure 
qu*il  grandit,  son  intelligence  croit  avec  lui,  je  ne  vois  pas  cette  immense  diffi- 
culté dont  TOUS  me  parlez,  pourvu  que  vous  acceptiez  Faction  universelle  de  la 
sélection  des  animaux  inférieurs  aux  animaux  supérieurs  (1).  i» 

11  est  clair,  d'après  ces  citations,  que  Wallace,  en  1864,  attribuait  Torigine  de 
rhomme  à  la  sélection  naturelle  et  à  révolution  d'une  espèce  inférieure  ;  c'était 
seulement  après  cette  évolution  terminée  que  la  sélection  naturelle  avait  cessé 
d  agir  sur  lui  comme  sur  les  autres  animaux,  n'exerçant  plus  désormais  son  action 
que  sur  l'organe  de  l'intelligence. 

Mais,  depuis  cette  discussion  de  1864,  les  idées  de  l'auteur  se  sont  profondément 
modifiées.  La  métaphysique  a  surmonté  la  physique.  Wallace  s'est  pris  à  douter 
de  l'exiâtence  de  la  matière  ;  il  n'a  plus  vu  dans  la  nature  que  la  force  et  l'esprit, 
et  il  .a  finalement  reconnu  que  a  la  force  »  elle-même  <&  est  un  produit  de 
l'esprit  1»  (2).  Quelques  lignes  publiées  par  lui,  en  avril  1869,  dans  the  Qwirterly 
Reviewy  à  la  fin  d'un  article  sur  l'origine  des  espèces,  avaient  déjà  fait  comprendre 
qu'il  n'attribuait  plus  l'origine  de  l'homme  à  la  sélection  naturelle;  mais  le  mé- 
moire où  ses  nouvelles  vues  sont  développées  n'a  été  publié  que  l'année  suivante, 
et  a  paru  pour  la  première  fois  dans  le  volume  de  ses  EssaU,  dont  il  est  en 
quelque  sorte  la  conclusion.  ' 

Ce  mémoire  est  intitulé  Limites  de  la  sélection  naturelle  appliquée  à  Vhotnme, 
Je  ne  sais  si  la  marche  de  l'exposition  du  sujet  correspond  exactement  à  la  marche 
qu'ont  suivies  les  idées  de  l'auteur  -,  je  ne  sais,  en  d'autres  termes,  si  c'est  pour 
avoir  trouvé  la  sélection  naturelle  en  défaut  que  Wallace  a  été  conduit  à  sa  nou- 
velle tljéorie  de  l'homme,  ou  si  c'est  pour  avoir  conçu  cette  théorie  qu'il  a 
reconnu  ^'impuissance  de  la  sélection  naturelle  à  expliquer  l'origine  de  l'humanité. 
'^Qûoi  qu'il  en  soit,  la  première  partie  du  mémoire  est  destinée  à  montrer  que 
les  conditions  organiques  de  l'homme  ne  peuvent  pas  avoir  été  produites  par  la 
sélection  naturelle.  Le  principe  essentiel  du  darwinisme  est  que  la  loi  de  sélection 
ne  développe  que  les  caractères  favorables  à  l'individu  et  à  l'espèce,  et  qu'elle  ne 
les  développe  jamais  que  d'une  manière  très-graduelle  et  très-lente.  «  Si  donc,  dît 
l'auteur,  nous  trouvons  chez  l'homme  des  caractères  qui,  autant  que  nous  pouvons 
le  prouver,  ont  dû  lui  être  nuisibles  lors  de  leur  première  apparition,  il  est  évident 
qu'ils  n'ont  pas  pu  être  produits  par  la  sélection  naturelle.  Il  en  serait  de  même  du 
développement  spécial  d'un  organe,  si  ce  développement  était  ou  simplement  inu- 
tile, ou  exagéré  par  rapport  à  son  utilité.  De  semblables  exemples  prouveraient 
qu'une  autre  loi  ou  une  autre  force  que  la  sélection  naturelle  a  dû  entrer  en  jeu.» 
(P.  350.)  Il  passe  donc  successivement  en  revue  plusieurs  caractères  humains 
qui,  ayant  dû  être  dans  l'origine  ou  nuisibles  ou  inutiles,  auraient  dû  être  exclus 
par  la  sélection  naturelle.  Les  faits  qu'il  cite  sont  peu  nombreux;  il  est  clair  qu'il 
n'a  pas  cherché  à  les  multiplier,  mais  a-t-il  choisi  toujours  les  plus  décisifs?  Je 
n'oserais  l'affirmer.  Son  meilleur  argument  est  celui  qu'il  tire  de  la  nudité  de  la 
peau  de  l'homme,  caractère  nuisible  dans  l'origine,  et  il  faut  dire  que  Claparède, 
dans  un  article  un  peu  vif,  mais  d'ailleurs  remarquable,  sur  le  livre  de  Wallace, 

(1)  Journal  of  the  Anthropological  Society,  loc.  cit.,  p.  cLxxxni. 

(2)  Essais ,  trad.  de  Çandolle,  p.  589. 
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à  celle-là,  si  les  deux  espèces  étaient  également  nombreuses.  Aussi 
que  l'espèce  imitante  est  toujours  beaucoup  moins  nombreuse  qu> 
lée.  MM.  Rates  et  Wallace  n'ont  pas  manqué  d'invoquer  ce  faitcuri 
de  leur  hypothèse. 

Cette  hypothèse,  comme  je  l'ai  déjà  dit,  a  été  d'abord  émise  par  1 
M.  U'allace  l'a  soumise  à  une  étude  plus  approfondie  ;  ii  l'a  dévelo| 
sur  un  grand  nombre  de  faits  nouveaux,  observés  par  lui  avec  une  [ 
rable  et  interprétés  avec  une  remarquable  sagacité.  Il  a  étudié  » 
l'imitation  des  lépidoptères  entre  eux,  des  coléoptères  entre  eux,  oel: 
noptères  à  aiguillons  par  des  lépidoptères  ou  des  diptères  ;  il  a  mont 
tèrcs  imitant  d'autres  insectes  ou  ui'ce  veria  ;  enfin  il  a  indiqué  qui 
mimiery  parmi  les  vertébrés  et  jusque  dans  les  classes  des  mamu 
ici,  il  faut  l'avouer,  les  exemples  sont  plus  rares  et  moins  frappai 
semble  de  ces  faits  il  déduit  les  trois  propositions  suivantes,  auxqut 
le  nom  de  lois  : 

1°  Dans  la  Irès-grande  majorité  des  cas,  les  espèces  ou  les  groupei 
semblent  habitent  la  même  contrée,  le  même  district,  et  le  plus  souv 

2°  Les  espèces  imitées  appartiennent  toujours  à  des  groupes  abondai 
et  eu  individus,  et  on  peut  souvent  constater  qu'elles  possèdent  un  n 

fKnsc  spécial; 
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suppositioD  me  parait  au  plus  haut  degré  improbable En  me  servant  des 

termes  que  je  viens  de  rapporter  Je  désirais  bien  faire  comprendre  que,  selon  moi, 
le  développement  des  portions  essentiellement  humaines  de  notre  organisation  et 
de  notre  intelligence  peut  être  attribué  à  des  êtres  intelligents,  supérieurs  à  nous, 
dont  l'action  directrice  se  serait  exercée  conformément  aux  lois  naturelles  univer- 
selles. Une  pareille  croyance  peut  être  fondée  ou  ne  pas  Tètre,  mdis  elle  est  intel- 
ligible et  n'est  pas  eêêeniiellemûnt  impossible  à  prouver.  Elle  repose  sur  des  faits  et 
des  arguments  parfaitement  analogues  à  ceux  par  lesquels  un  esprit  suffisamment 
puissant,  constatant  sur  la  terre  Texistence  de  plantes  cultivées  et  d'animaux 
domestiques,  en  inférerait  la  présence  de  quelque  être  intelligent  supérieur  à 
ceux-ci.  » 

Nous  ne  pouvons  plus  nous  méprendre  maintenant  sur  la  doctrine  de  Fauteur, 
mais  elle  n'a  pourtant  pas  acquis  ce  degré  d'évidence  qui  s'impose  à  l'esprit.  C'est 
ce  qu'il  reconnaît  d'ailleurs  lui-même  lorsqu'il  dit  dans  sa  préface  :  «  Je  me  suis 
hasardé  à  toucher  à  une  catégorie  de  problèuies  qu'on  regarde  en  général  comme 
dépassant  les  limites  du  domaine  de  la  science,  mais  qui  y  rentreront,  je  erois,  un 
jour.  »  Puisque  ce  jour  n'est  pas  encore  arrivé^  on  me  permettrai  sans  doute,  de  ne 
pas  insister  plus  longtemps  sur  le  mode  particulier  de  sélection  que  l'auteur  met 
en  jeu  pour  expliquer  lorigine  de  Thomme^et  qu'on  pourrait  appeler  la  séUtUên 
9wrnatur$lle. 

§  3.  LES  COULEURS  PROTECTRICES  ET  l'iMITATION  NATURELLE. 

Les  deux  mémoires  sur  l'origine  de  Thomme  ne  forment  que  la  plus  courte 
partie  du  recueil  des  Essais  de  Wallace.  J'ai  dû  y  insister  particulièrement,  puis- 
qu'ils intéressent  directement  les  anthropologistes  ;  mais  je  ne  dois  pas  passer  les 
autres  mémoires  sous  silence.  Dès  que,  cessant  de  songer  à  l'homme ,  Wallace 
met  le  pied  sur  un  autre  terrain,  il  retrouve  toute  sa  confiance  dans  la  sélection 
naturelle.  11  n'est  point  alors  de  darwiniste  plus  convaincu^  plus  ingénieux  et 
plus  hardi.  Il  applique  sa  remarquable  faculté  d'observation  à  des  détails  minutieux 
qui  semblent,  au  premier  abord,  échapper  par  leur  bizarrerie  à  toute  généralisation, 
et  que  son  esprit  plein  de  ressources  ramène  bientôt  sous  la  loi  de  la  sélection 
naturelle.  Je  n'en  veux  pas  de  meilleur  exemple  que  les  curieuses  recherches  con- 
signées dans  son  mémoire  sur  la  Mimique  et  les  autres  Ressemblances  protectrices 
des  animaux  (Mimicry,  and  other  Protectrice  Resemblances  among  Animais). 

Il  était  difficile  de  rendre  en  français  le  titre  de  cet  ouvrage,  car  le  mot  anglais 
mimicry  n'a  pas  d'équivalent  exact  dans  notre  langue.  11  désigne  l'imitation^ 
mais  non  l'imitation  en  général,  et  seulement  celle  des  qualités  matérielles.  L'ha- 
bile traducteur  a  donc  pensé  qu'un  néologisme  était  ici  inévitable  ;  malheureuse- 
ment^ en  choisissant  le  mot  de  mimique,  il  n*a  pas  fait  un  néologisme,  car  ce  mot 
a  déjà  une  acception  générale  et  une  acception  particulière.  La  mimique  en  gé- 
néral est  l'art  du  mime,  consistant  à  la  fois  dans  le  costume^  dans  le  geste  et  dans 
le  jeu  de  la  physionomie  ;  mais  cette  acception  est  peu  usitée  depuis  que  les  in- 
stituteurs des  sourds-muets  ont  créé,  régularisé  et  fixé  un  langage  de  geste  et  de 
physionomie  que  beaucoup  préfèrent  à  la  dactylologie  et  qui  s'appelle  la  mi- 
mique —  langage  presque  aussi  rapide  et  presque  aussi  expressif  que  la  parole,  et 
qui  constitue  pour  les  sourds-muets  de  tous  pays  une  langue  universelle.  Le  mot 
français  mimique  fait  donc  naître  immédiatement  l'idée  d'une  conversation  ;  et  en 
tous  cas^  même  aux  yeux  de  ceux  qui  sont  étrangers  à  l'étude  des  sourds*muets, 
il  désigne  des  actes  parfaitement  volontaires,  tandis  que  les  phénomènes  étudiés 
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1.1  YÎcn.  Lor.s(|ue  cutte  u|ililé  ne  nous  apparaît  ni  dans  le  présent  ni  i 
l;i  sélection  nalurelle  doit  reconnaître  son  impuissance.  On  répond,  il 
nous  ne  savons  pas  tout,  que  nous  ne  pouvons  pds  toujours  nout  n 
poque  et  dans  le  milieu  oii  une  certain! 
un  avantage  ;  mais  c'est  raisonner  dans  I 
d'invoquer  notre  ignorance  pour  prouver  i 
contraires  à  la  théorie,  étaient  rares  ou 
trop  nombreux  pour  qu'on  puisse  les  écar 
J"ai  eu  l'ocûasioii,  dans  l'une  des  discu 
diviser  les  caractères  organiques  en  trois 
jicrfeetianHcment,  entraînant  avec  eux  un< 
el  susci'pti|jles  dès  lors  d'être  expliques  pai 
tvi\)ilement  sériaires,  dont  l'apparition  n( 
qui  les  pniseiileiit  aucun  bénéfice  partie 
dont  la  répartition  et  le  développement  dam 
avec  l'idée  d'une  évohilion  p-aduellc.  Ia 
mais,  coinniL'  leur  répartition  sériai rc  est 
f'Tiinniiement,  il  est  concevable  qu'on  so 
l'ili'ls  à  la  similitude  probable  des  cuus« 
^luikquels  nous  ne  pouvons  rattacher  thi 
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L'acquisitioD  des  couleurs  protectrices  constitue  en  quelque  sorte  le  premier 
degré  de  VimUatUm  naturelle.  M.  Wallace  a  étudié  les  phénomènes  de  cet  ordre 
avec  beaucoup  de  soin  ;  aux  faits  déjà  signalés  il  en  a  ajouté  un  grand  nombre 
•d'autres,  empruntés  pour  Isî  plupart  à  la  classe  des  insectes.  «  Les  insectes^  dit -il, 
paraissent  posséder  des  couleurs  protectrices  en  proportion  avec  Tabsence  des 
autres  moyens  de  défense  ou  avec  la  lenteur  de  leurs  mouYcments.  »  Les  larves, 
que  leur  faiblesse,  la  mollesse  de  leur  corps  et  leur  peu  d'agilité  exposent  conti- 
nuellement aux  attaques  de  leurs  innombrables  ennemis,  ont  plus  particulièrement 
besoin  de  ce  moyen  de  protection.  Aussi  remarque-t-on  que  beaucoup  de  chenilles 
ont  exactement  la  couleur  des  écorces  et  des  feuilles,  vertes  ou  sèches,  sur  les- 
quelles elles  vivent,  à  tel  point  que  le  naturaliste  lui-même  a  quelquefois  de  la 
peine  à  les  en  distinguer.  Ces  faits  sont  curieux  et  instructifs.  M.  Wallace  est 
loin,  sans  doute,  de  prétendre  que  l'imitation  naturelle  soit  la  seule  cause  de  la 
coloration  extérieure  des  animaux  ;  je  pense  néanmoins  qu^il  en  a  exagéré  Tin- 
fluence,  et  que  quelques-uns  des  exemples  qu'il  a  cités  sont  fort  contestables. 

Les  faits  groupés  dans  la  seconde  partie  de  son  mémoire  sur  la  mimicry  ont  plus 
d'une  analogie  avec  les  précédents,  mais  en  diffèrent  toutefois  d'une  manière  no- 
table. Il  s'agit  ici  des  animaux  qui  revêtent  non-seulement  une  couleur  protec- 
trice, mais  encore  une  forme  protectrice.  Ce  déguisement  plus  ou  moins  complet, 
et  quelquefois  poussé  jusqu'à  une  ressemblance  parfaite,  constitue  ce  qu'on  peut 
appeler  le  second  degré  de  l'imitation  naturelle  ;  c'est  celui  qu*on  désigne  spécia- 
lement sous  le  nom  de  mimicry. 

Les  entomologistes  ont  depuis  longtemps  constaté  avec  surprise  que  des  espèces 
d'insectes  appartenant  à  des  genres,  à  des  familles  et  même  à  des  ordres  diffé- 
rents, et  n'ayant  entre  elles  aucune  affinité,  ont  quelquefois  des  apparences  exté- 
rieures non-seulement  semblables,  mais  presque  identiques.  M.  Bâtes,  cherchant 
les  causes  de  ces  phénomènes  bizarres,  a  entrepris  le  premier  de  démontrer  quMls 
sont  dus  à  la  sélection  naturelle.  11  a  remarqué  que,  lorsque  deux  espèces  se  res- 
semblent ainsi,  l'une  d'elles  est  pourvue  d'un  moyen  de  défense  réel,  qui  éloigner 
ou  repousse  ses  ennemis,  tandis  que  la  seconde  en  est  privée  et  n'est  défendue  que 
par  sa  ressemblance  avec  la  première.  11  suffira  d'un  seul  exemple  pour  faire 
comprendre  sa  théorie. 

Il  y  a  dans  l'Amérique  du  Sud  uqe  grande  famille  de  lépidoptères,  les  hélico- 
nides,  dont  les  nombreuses  espèces  sont  remarquables  par  l'éclat,  la  beauté  et  la 
variété  de  leurs  couleurs,  par  l'allongement  extraordinaire  de  leurs  ailes,  de  leur 
abdomen,  de  leurs  antennes,  par  la  lenteur  et  la  faiblesse  de  leur  vol.  Ces 
conditions  devraient  en  faire  une  proie  des  plus  faciles  pour  les  oiseaux,  et  ce- 
pendant ils  sont  beaucoup  plus  abondants  que  les  autres  papillons. .  Mais  ils 
sont  remplis  d'un  suc  jaune,  dont  l'odeur  acre,  très-forte,  persiste  longtemps 
sur  les  doigts  du  naturaliste,  malgré  des  lavages  réitérés.  Aussi  les  oiseaux  ne 
les  mangent-ils  jamais  et  ne  leur  donnent-ils  pas  même  un  coup  de  bec  en 
passant. 

Les  papillons  de  la  famille  des  piérides  sont  au  contraire  mangeables;  ils 
a'exhalent  aucune  odeur,  et  les  oiseaux  leur  font  en  général  une  rude  chasse.  Or 
il  y  a  dans  cette  famille  un  genre,  le  genre  leptalis^  dont  presque  toutes  les 
espèces  imitent  respectivement  l'une  des  espèces  de  la  famille  des  héliconides.  La 
ressemblance  est  complète  :  taille,  forme»  générales  et  partielles,  couleurs,  des- 
sins, tout  en  un  mot,  jusqu'aux  allures,  est  si  bien  imité,  que  des  naturalistes  aussi 
éminents  que  MM.  Bâtes  et  Wallace  y  ont  été  trompés  plus  d'une  fois  et  n'ont  re- 
connu leur  erreur  qu'en  examinant  de  près  la  structure  des  pattes.  Les  hélico- 
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et  de  la  rivalité  des  individus  des  deux  sexes,  et  ces  conditionij  où 
plus  ou  mains  l'instinct  et  l'intelligence,  diSërent  essentiellemeal 
aveugles  de  la  sélection  naturelle.  Ce  n'est  que  par  métaphore,  et  ( 
un  tour  de  langage  des  intentions  à  la  Nature,  qu'on  a  pu  donner  I 
lection  naturelle,  qui  veut  dire  choix  fait  par  k 
lutte  pour  l'existence  ;  tandis  que  c'est  bien  une 
souvent  accompagné  ou  précédé  de  scènes  curiei 
rapprochement  des  sexes.  La  sélection  naturelle 
beaucoup  plus  diiïérentes  que  ne  semblerait  Va 
commun.  Sans  doute,  il  est  souvent  difficile  de  I 
Ainsi,  dans  les  espèces  oii  les  mâles  combatteni 
femelles,  les  qualités  physiques  qui  donnent  la 
lection  sexuelle  ne  diflerent  pas  sensiblement  ( 
dans  la  concurrence  vitale.  L'élimination  atteii 
reux  et  les  moins  bien  armés,  comme  le  ferai 
dans  lus  espèces  où  les  individus  sont  très-dispe 
la  première  rencontre,  c'est  le  mâle  le  plus  agil 

e»l  loin  J'ailmcllre  que  la  aèleclion  niturclie  lit  uaa  graide  pniuaaee.  Or  D 
recon naissant  qu'il  a  probattlemïnl  tagtri  la  pniuuce  As  la  •éledlM  Ulir 
toniouri  que  celle  puissance  est  grande. 
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3<*  Les  espèces  imitantes  sont  rclatiyement  moins  abondantes  en  individus  et 
souvent  très-pauvres. 

Dans  le  mémoire  que  je  viens  d'analyser,  M.  WaUace  n'a  étudié  la  sélection  na- 
turelle qu'à  un  seul  point  de  vue.  Le  mémoire  suivant,  sur  les  Papillonides  des 
îles  malaiseSt  est  beaucoup  plus  général  ;  l'auteur  y  consacre  epcore  un  chapitre  à 
ia  mimicry,  mais  il  y  traite  en  outre  ^vec  beaucoup  de  talent  un  grand  nombre 
d'autres  questions  relatives  non-seulement  à  la  sélection  naturelle,  mais  encore  à 
la  classiflcation  des  papillonides  malais  et  à  leur  distribution  géographique  daqs 
les  diverses  îles.  Il  fait  ressortir  surtout  les  particularités  remarquables  de  la  faune 
de  rile  de  Célèbes.  Quoique  située  au  centre  de  l'archipel  malais  et  séparée  de  la 
grande  île  de  Bornéo  seulement  par  un  détroit  semé  de  plusieurs  îlots  qui  faci- 
litent encore  les  communications,  l'île  de  Célèbes  possède  une  multitude  d'es- 
pèces qui  lui  sont  exclusivement  propres.  Sur  le  petit  nombre  d'espèces  de  mam- 
mifères qu'elle  recèle,  trois  n'existent  en  aucun  autre  lieu,  et  toutes  trois  différent 
de  leurs  congénères  par  des  caractères  forts  singuliers  (1).  Parmi  les  oiseaux,  non^ 
seulement  bon  nombre  d'espèces,  mais  encore  six  genres  tout  entiers  sont  confinés 
dans  ses  étroites  limites.  Sur  trois  cent  une  espèces  d'hyménoptères,  cent  quatre- 
vingt-dix,  c'est-à-dire  près  des  deux  tiers,  lui  sont  absolument  spéciales,  et,  parmi 
les  genres  auxquels  elles  se  rapportent,  il  n'y  en  a  pas  moins  de  douze  qui  ne  se 
retrouvent  pas  ailleurs.  Enfin  dix-huit  espèces  de  papillonides  sont  dans  le  même 
cas,  quoique  le  nombre  total  des  espèces  de  cette  île  ne  dépasse  pas  vingt- quatre. 
On  savait  déjà  que  les  divers  groupes  d'îles  de  la  IMalaisie  ont  des  faunes  spé- 
ciales, mais  nulle  part  la  spécialisation  n^est  poussée  aussi  loin  qu^à  Célèbes. 

11  faut  reconnaître  avec  l'auteur  que  ces  faits  sont  peu  favorables  à  l'hypothèse 
des  centres  de  création,  car  il  est  difficile  de  supposer  qu*une  parcelle  auési  res- 
treinte de  la  surface  du  globe  ait  été  choisie  piourêtre  le  théâtre  d'une  création 
spéciale.  D'ailleurs  les  espèces  communes  à  Célèbes  et  aux  îles  environnantes  ne 
sont  pas  pourvues  de  moyens  de  locomotion  plus  puissants  qne  celles  qui  lui  sont 
propres.  L'existence  des  premières  prouve  que  Célèbes  a  autrefois  communiqué 
avec  les  autres  îles  ;  ce  serait  donc  depuis  qu'elle  en  est  séparée  que  les  dernières 
auraient  été  surajoutées  par  un  acte  particulier  de  créatioii.  tout  cela  n'est  guère 
satisfaisant,  tandis  que  la  spécialisation  d'une  faune  insulaire  trouve  dans  l'hypo- 
thèse de  révolution  des  espèces  une  explication  très-plausible.  Mais  l'induction 
s'arrête  là,  et  autant  cette  évolution  est  probable,  autant  il  est  douteux  qu'elle  ait 
été  produite,  comme  le  suppose  M.  Wallace,  par  l'action  exclusive  de  la  sélection 
naturelle. 

Je  mentionnerai,  en  terminant,  deux  ingénieux  mémoires  du  même  auteur  sur 
la  nidification  chez  les  oiseaux.  Il  distingué  deux  sortes  de  nids,  ceux  qui  sont  cou- 
verts ou  cachés  d'une  manière  quelconque,  et  ceux  où  l'incubation  se  fait  à  dé- 
couvert. Dans  le  premier  cas,  l'oiseau  qui  couve  peut,  sans  inconvénient,  posséder 
des  couleurs  éclatantes  ;  dans  le  second,  au  contraire,  il  échapperait  difficilement 
aux  agressions  des  rapaces,  s'il  n'était  revêtu  de  couleurs  assez  ternes  pour  ne  pas 
attirer  le  regard.  Cela  posé,  Wallace  établit  comme  «  Une  règle  souffrant  peu 
d'exceptions  »  que,  lorsque  le  mâle  et  la  femelle  sont  Tun  et  l'autre  ornés  de  vives 
couleurs,  le  nid  est  de  la  première  classe,  tandis  que,  si  le  mâle  a  des  couleurs 
voyantes  et  la  femelle  des  couleurs  ternes,  le  nid  est  exposé  à  la  vue.  Quelquefois, 
il  est  vrai,  on  observe  précisément  le  contraire,  c'est-à-dire  que  la  parure  baillante 

(1)  Ce  sont:  le  cynopitfabque,  singe  pithécien  sans  queue;  l'anoa,  antilope  âi  cornes  droites; 
et  le  babiroussa,  porc  tout  à  fait  anormal. 
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irest  en  cherchant  la  cause  des  difTérences  qui  eiisleni  entn  lu 
maines  (jue  Darwin  a  été  conduit  à  développer  sa  théorie  de  la  sélecUi 
l.e  liLil  de  Son  livre  était  de  démnnlrer  que  l'homme  descend  d'un  anci 
cetic  démon strulion  avait  rempli  les  six  premiers  chapitres  i  st  l'uni 
humain  s'en  dé);agenit  tout  naturelleraent.  Mais,  dans  le  sepUème  cba| 
d  int  la  (|ueslion  de  la  formation  des  races  hiimaînM,  l'auteur  t'ait 
prises  avec  rarf;iimentalion  des  poljicénistes,  et  il  a  dû  TMonnaltre  tau 
di'!iohjeclinns<|U'il$nnlélevée8C>ntreladoclrinedetmoncigéDisles.  Ildo 
meut  raiuMi  nui  premiers  -,■  car  non-seulement  il  accepte  la  plupart  de 
ui<'ni->.  mai--  eiiruie  il  repuiisse  tous  ceux  de  leurs  adversaires.  Il  dci 
lifaiii'oup  dt'  IViri'e  que  les  influences  des  milieux,  telles  qtie  le>  CllinBlB> 
ii<i[i,  le  L'euL>'  de  vie  sont  tout  à  impuisciuntes  à  exjdiquer  la  prodticlior 
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désavantage  fonctionnel,  dont  l'apparition  et  le  développement  ne  s'efTectuenipas 
dans  la  série  suivant  une  direction  déterminée^  et  qui,  par  conséquent,  ne  peu- 
vent être  ramenés  ni  directement  ni  indirectement  aux  principes  de  la  sélection 
naturelle. 

C'est  par  l'étude  de  ces  derniers  caractères,  qui  sont  nombreux  dans  toutes  les 
espèces,  que  j'ai  été  conduit  à  conclure  que,  si  la  sélection  naturelle  est  au 
nombre  des  causes  capables  de  produire  dés  changements  organiques  ou  morpho- 
logiques, elle  ne  saurait  être  considérée  comme  Tagent  exclusif,  ni  même  pro- 
bablement comme  l'agent  principal  de  l'évolution  des  espèces. 

M.  Darwin,  avec  cette  bonne  foi  et  cette  liberté  d'esprit  qu'on  ne  rencontre 
guère  chez  les  systématiques,  mais  qui  sont  Tapanage  des  vrais  savants,  a  bien 
voulu  prendre  en  considération  les  remarques  qui  précèdent  ;  et  les  passages  sui- 
vants de  son  dernier  ouvrage  donneront  peut-être  à  réfléchir  aux  sélectionnistes 
exclusifs  : 

«...J'admets  maintenant  que,  dans  les  premières  éditions  de  mon  Ori- 
gine des  espèces,  j'ai  probablement  trop  attribué  à  l'action  de  la  sélection  na- 
turelle ou  à  la  survivance  des  plus  aptes.  J'ai  donc  modifié  la  cinquième  édition 
de  l'ouvrage,  de  manière  à  limiter  mes  remarques  aux  adaptations  de  structure. 
Je  n'avais  pas  autrefois  suffisamment  considéré  l'existence  de  beaucoup  de  disposi- 
tions qui,  autant  que  nous  pouvons  en  juger,  paraissaient  n'être  ni  avantageuses 
ni  nuisibles,  et  c'est  là,  je  pense,  Tune  des  plus  grandes  omissions  qu'on  ait  jus* 
qu'ici  relevées  dans  mon  livre...  Si  j'ai  commis  une  erreur,  soit,  ce  que  je  suis  loin 
d^admettre,  en  attribuant  un  grand  pouvoir  à  la  sélection  naturelle,  soit,  ce  qui 
est  probable  en  soi,  en  exagérant  son  pouvoir,  j'espère  au  moins  avoir  rendu 
quelque  service  en  contribuant  à  renverser  le  dogme  des  créations  distinctes. 

«  Que  tous  les  êtres  organisés,  l'homme  compris,  présentent  beaucoup  de  modi- 
fications de  structure  qui  ne  leur  sont  d'aucune  utilité  dans  le  présent  non  plus 
que  dans  le  passé,  c'est  ce  qui  est  probable,  je  le  vois  maintenant.  Nous  ignorons 
ce  qui  produit  dans  chaque  espèce  d'innombrables  petites  différences  individuelles, 
car  la  <  réversion  »  ne  fait  que  reculer  le  problème  de  quelques  pas,  mais  chaque 
particularité  doit  avoir  eu  sa  propre  cause  efficiente.  Si  ces  causes,  quelles  qu'elles 
soient,  agissaient  plus  uniformément  et  énergiquement  pendant  une  longue 
période  (et  il  n*y  a  pas  de  raison  pour  que  cela  n'arrive  pas  quelquefois)^  il  en 
résulterait  probablement  non  plus  de  légères  différences  individuelles,  mais  des 
modifications  bien  prononcées  et  constantes.  Les  modifications  qui  ne  sont  en 
aucune  façon  avantageuses  ne  peuvent  pas  avoir  été  maintenues  uniformes  par  la 
sélection  naturelle,  quoique  celle-ci  ait  éliminé  toutes  celles  qui  étaient  nuisibles. 
L'uniformité  des  caractères  résulterait  néanmoins  naturellement  de  l'uniformité 
présumée  de  leurs  causes  déterminantes,  et  aussi  du  libre  entre-croisement  d'un 
grand  nombre  d'individus  (1).  » 

(1)  Darwin,  the  Detcent  of  Man.  London,  1871,  vol.  I,  p.  152-154.  L'importance  de  ce 
passage  m'a  décidé  à  le  traduire  moi-même.  Je  prie  le  savant  traducteur,  M.  Moulinié,  de 
vouloir  bien  me  le  pardonner.  Il  me  permettra^  en  outre,  de  lui  signaler  une  faute  d'im- 
pression qui  n'a  pas  été  relevée  dans  VerraUit  et  qui  a  changé  complètement  le  sens  d*une 
des  phrases  précédentes.  Le  traducteur  disait  :  a  Si  j'ai  eommis  une  erreur  en  attribuant 
à  la  sélection  naturelle  une  grande  puissance,  ce  que  je  suis  loin  d'admettre,  ou  en  l'exa- 
gérant, ce  qui  est  probable  en  soi,  j*espëre  au  moins  avoir  rendu  quelque  service  en  con- 
tribuant au  renversement  du  dogme  des  créations  distinctes.  »  (Trad.  fr.,  t.  1,  p.  164.)  Â 
l'imprimerie,  on  a  retranché  le  mot  souligné  C0,  et  le  lecteur  croit  naturellement  que  Darwin 
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chances  de  trouver  des  femelles  ;  et  ces  conditions  d'agilité  et  d'activité  sont  pré- 
cisément celles  que  développe  la  sélection  sexuelle.  Mais,  dans  un  très-grand 
nombre  de  cas,  les  moyens  qui  donnent  la  supériorité  dans  la  sélection  sexuelle  dif- 
fèrent de  ceux  qui  sont  mis  en  jeu  dans  la  concurrence  vitale,  et  parfois  même 
ils  sont  d'une  nature  telle  que  celle-ci  tendrait  à  les  éliminer.  Ainsi  l'oiseau  mâle 
doit  souvent  ses  succès  amoureux  à  la  beauté  de  .«on  plumaçe  ou  à  l'éclat  de  son 
chant,  qualités  qui  séduisent  sa  femelle,  mais  qui  en  même  temps  attirent  sur 
lui  l'attention  des  espèces  ennemies,  de  sorte  que  la  sélection  naturelle  le  me- 
nace autant  que  la  sélection  sexuelle  le  favorise.  Ces  deux  sélections  diffèrent 
donc  entièrement  l'une  de  l'autre . 

Toutes  deux  au  surplus  ont  un  mode  d'action  analogue,  en  ce  sens  qu'elles  déve- 
loppent le»  caractères  avantag^eux  qui  ?e  rattachent  respectivement  à  chacune 
d'elles.  La  loi  des  variations  individuelles  produit  d'abord  de  très-légers  écarts, 
parmi  lesquels  la  concurrence  fait  graduellement  un  choix,  et  qui  à  la  longue, 
sous  l'influence  de  la  loi  d'hérédité,  finissent  par  constituer  de  véritables  ca- 
ractères. 

Toute  variation  individuelle  qui  donne  à  un  mâle  le  plus  léger  avantage  dans  sa 
carrière  amoureuse^  constitue  le  premier  pas  vers  la  sélection  sexuelle  ;  ce  mâle 
en  effet  à  un  peu  plus  de  chances  que  les  autres  de  faire  lignée,  et  ses  descendants, 
doués  par  hérédité  des  mêmes  qualités,  parviendront  probablement  aussi  à  se  re- 
produire ;  puis  parmi  eux  il  s'en  trouvera  quelques-uns  auxquels  la  loi  des  varia- 
tions individuelles  donnera  ce  même  avantage  à  un  degré  un  peu  plus  prononcé  ; 
ceux-ci,  triomphant  à  leur  tour  dans  la  concurrence  sexuelle,  laisseront  des  des- 
cendants de  mieux  en  mieux  doués  sous  ce  rapport,  et  ainsi  de  suite,  jusqu'à  ce 
que  ce  qui  n'était  d'abord  qu'une  très-légère  modification  soit  devenu  un  carac- 
tère plus  ou  moins  important. 

Les  caractères  utiles  dans  la  sélection  sexuelle  sont  très-divers  suivant  les 
espèces.  Les  uns  sont  relatifs  à  la  recherche  de  la  femelle;  ils  sont  de  première 
importance  chez  certains  papillons,  tels  que  les  bombyx,  qui,  n'ayant  pas  une 
bouche  capable  de  les  nourrir,  ne  survivent  que  peu  de  jours  à  leur  derriière  mé- 
tamorphose, et  sont  obligés  de  s'accoupler  très-promptement  ou  de  mourir  sans 
postérité.  C'est  là  un  exemple  extrême  et  rare  ;  mais  ce  qui  est  commun,  c'est  la 
difficulté,  pour  le  mâle,  de  trouver  une  femelle  de  son  espèce.  Il  est  aidé  dans 
cette  recherche  par  la  perfection  de  ses  moyens  de  locomotion,  par  la  portée  et  la 
délicatesse  de  sa  vue,  par  la  finesse  de  son  odorat  ou  de  son  ouïe.  Plus  il  est  favo- 
risé sous  ces  divers  rapports,  plus  il  a  de  chances  de  se  reproduire.  La  femelle  une 
fois  trouvée,  le  mâle  est  quelquefois  obligé  de  lui  faire  violence,  ou  encore  de  la 
fixer  solidement  pendant  la  durée  souvent  longue  de  l'accouplement,  et  le  succès 
de  son  entreprise  est  subordonné  à  l'efficacité  de  ses  moyens  de  préhension. 
D'autres  caractères  sont  relatifs  à  la  lutte  contre  les  autres  mâles,  lutte  où  le  tœ 
victis  s'applique  dans  toute  sa  dureté.  D'autres  enfin  se  rapportent  à  une  compétition 
d'un  ordre  plus  distingué,  où  la  beauté  des  couleurs  et  l*harmonie  de  la  voix  exer- 
cent leur  séduction  sur  la  femelle  courtisée.  Ainsi  se  développent  ces  parures  mer- 
veilleuses et  ces  larynx  merveilleux,  qui  sont  plus  particulièrement  l'apanage  des 
mâles.  On  a  compris,  je  l'espère,  que  ce  que  j'exprime  ici,  ce  sont  les  opinions  de 
Darwin  et  non  les  miennes  ;  je  rappelle  en  outre  que  Wallace  a  interprété  tout 
autrement  les  différences  de  la  parure  respective  des  sexes  dans  une  même  espèce. 

La  sélection  sexuelle,  telle  que  je  viens  de  l'exposer,  modifie  surtout  les  mâles; 
quelquefois  la  femelle  joue  un  rôle  plus  actif  et  en  ressent  à  son  tour  les  effets, 
mais  en  tous  cas  la  sélection  sexuelle  agit  sur  les  deux  sexes  très-inégalement  et 
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L'aulcur  duclure  <]ue  l'Jiistituliun  d'uue  forme  ((uelcoDque  de  maria^ 
ditiun  uOcL'ssairc  de  la  sélection  seiuelle  dans  l'humanité.  Cette 
eiislé  de  tout  lenips  dans  toutes  les  sociétés  civilisées.  La  beauté  y  i 
apprecit.«  ;  la  gclectiun  semelle  a  dû  s'y  produire  avec  bien  plus  d'< 
daii^  le>  (iclits  groupes  errants  des  demi-sociétés  que  pouraieut  Ibr 
senii-liuuiuins  ;  et  si,  dans  les  quarante  siècles  et  plus  d'une  ciTilL 
moven  Âge,  sous  ce  rapport  du  moins,  n'a  pas  interrompue,  tl  ne  ■' 
de  nouvelles  ruces,  comment  veut-on  que  cette  cause,  reconnue  iopii 
tout  la  TavoriM.',  ail  eu  un  pouvoir  immense  lA  dû  tout  dGiait  au  o 
tniver?  Acceptons,  si  l'on  veut,  cette  description  entièrement  bjpi 
tribus semi-liuiudiiu's  ou  un  seul  mâle,  après  avoir  vaincu  etchaïl 
les  autres,  reslail  maitic  de  toutes  lus  femelles,  ^ous  u'j  pourriom 
seli'cllon  naturelle  muh  sa  forme  la  plus  brutale,  c'est-à-dire  précÎK 
traire  de  la  sekclLuu  semelle  que  nous  cherchons.  Que  dirons- nous  i 
celte  aulre  lijputliLse  qui  fail,  à  un  certain  moment,  succéder  parti 
j;auiiL'  priuiiliM;  suus  lui)uclle  la  iiclection  semelle  fk>rissait,  la  pn 
scies,  ijui  di:aui'iu.ii->  la  [rappait  d'impuissance  ?  Cette  promiscuit 
eiiisti-  ulii'/  un  ceriain  nuiubru  de  peuples  sauvages;  mais  la  plupi 
«  une  forme  i|uelc<>ui|ue  de  mariage  »  ou  d'association  sexucUe.  Si 
;l,  TriiduclluD  rranpis)-.  1.  Il,  p.  089. 
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tères  distinctifs  des  races  humaines,  et  si,  pour  Tamour  de  la  concorde,  il  n'érige 
pas  ceUes-ci  en  espèces,  le  nom  de  sous-espèces  qu^il  leur  donne  est  encore  très-si- 
goificatif;  on  Ta  voir  d'ailleurs  que,  d'après  lui,  les  divergences  des  types  humains 
se  sont  produites,  et  ont  atteint  à  peu  près  leur  degré  actuel  dans  cette  période 
transitoire  où  nos  ancêtres  n'étaient  encore  que  semi-humainsy  période  que  Técole 
monogéniste  n'accepte  pas. 

La  doctrine  transformiste  exige  pourtant  que  les  types  humains  aient  une  ori- 
gine commune,  car  ils  forment  un  groupe  trop  naturel  et  trop  différent  des  autres 
pour  qu'on  puisse  les  faire  résulter  de  plusieurs  évolutions  distinctes.  Supposez 
que  le  gorille  et  Torang  se  perfectionnent  indéfiniment,  ils  pourront  parvenir  à 
constituer  deux  espèces  égales  à  Thomme  ;  mais  ces  deux  espèces  perfectionnées 
seront  plus  différentes  Tune  de  l'autre  que  les  deux  espèces  mères  ;  elles  ne  pour- 
ront jamais  converger  vers  un  type  commun,  et  surtout  vers  un  type  aussi  spécial 
que  celui  qui  est  commun  à  tous  les  hommes. 

Nous  ne  pouvons  donc  point  en  douter  ;  Darwin  avait  intérêt  à  accueillir  la 
théorie  des  monogénistes.  S'il  l'a  repoussée,  c'est  parce  qu'il  n'a  pu  faire  autre- 
ment. Elle  lui  eût  été  d'autant  plus  utile,  que  sa  propre  théorie  de  la  sélection 
naturelle  se  trouvait  ici  en  échec.  La  sélection  naturelle  en  effet  ne  peut  conser- 
ver et  développer  que  les  variations  avantageuses,  et  l'auteur  reconnaît  franche- 
ment qu'aucune  des  différences  extérieures  que  présentent  les  i*aces  humaines 
n'est  dénature  à  rendre  à  l'homme  un  service  direct  ou  spécial  (i).  Et  si  ces  races 
n'ont  été  produites  ni  par  la  sélection  naturelle,  ni  par  l'action  des  milieux,  ni, 
comme  l'ajoute  Darwin,  par  les  effets  de  Tusage  continu  des  parties,  ni  enfin  par 
le  principe  de  la  corrélation,  elles  doivent  donc  leur  origine  à  quelque  autre  agent 
de  transformation.  C'est  ainsi  qu'il  est  conduit  à  étudier  les  effets  de  la  sélection 
sexuelle,  et  il  espère  montrer  qu'elle  a  été  l'agent  principal  de  la  formation  des 
races  humaines.  ^  Je  n'entends  pas,  dit-il,  assurer  que  la  sélection  sexuelle  puisse 
rendre  compte  de  toutes  les  différences  entre  les  races  ;  il  reste  un  reliquat  non 
expliqué  {an  ineœplained  residuum)...  Je  ne  prétends  pas  qu'on  puisse  indiquer 
avec  une  précision  scientifique  les  effets  de  la  sélection  sexuelle  ;  mais  on  peut 
montrer  qu'il  serait  inexplicable  que  l'homme  n'eût  pas  été  soumis  à  cette  in- 
fluence, qui  s'est  puissamment  exercée  sur  d'innombrables  aDimaux,  hauts  et  bas 
dans  l'échelle.  On  peut  montrer  de  plus  que  les  différences  entre  les  races  hu- 
maines portant  sur  la  couleur,  les  cheveux,  la  forme  des  traits,  etc.,  sont  de 
nature  telle  qu'on  pouvait  s'attendre  à  ce  qu'ils  donnassent  prise  à  la  sélec- 
tion sexuelle  (2).  »  Quelque  réservées  que  soient  ces  paroles,  elles  nous  font 
entrevoir  qu'une  partie  au  moins  des'  caractères  distinctifs  des  races  humaines 
vont  enfin  recevoir  leur  explication.  Dans  cet  espoir,  nous  abordons  la  se- 
conde partie  de  l'ouvrage,  consacrée  à  la  sélection  sexuelle  ;  nous  la  lisons 
avec  un  intérêt  soutenu,  qui*  s'accroît  encore  quand  nous  arrivons  aux  ter- 
mes supérieurs  de  la  série.  Enfin,  bien  pénétrés  des  principes  de  la  sélection 
sexuelle,  de  son  mode  d'action,  de  la  nature  de  ses  effets,  nous  arrivons  aux  deux 
chapitres  qui  traitent  de  la  sélection  sexuelle  chez  l'homme  ;  mais  ici,  il  faut  le 
dire,  nous  éprouvons  un  certain  désappointement.  Nous  n'y  retrouvons  plus  la 
clarté  et  la  méthode  logique  habituelles  à  l'auteur.  Il  cite  des  faits  nombreux, 
souvent  intéressants,  mais  dont  on  ne  voit  pas  toujours  bien  nettement  la  signifi- 
cation .  Pour  saisir  sa  pensée,  une  seule  lecture  ne  suffit  pas  :  il  faut  rapprocher 

(1)  Traduction  française,  U  I,  p.  269-270. 
(3)  im.,  1. 1,  p.  270-271. 
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effets  difTèrent  notablement  de  ceux  que  Fauteur  a  attribués  à  la  sélec 
mais  s  ils  sont^  rx)mmo  je  lo  pense,  réels  et  utiles,  nous  dcrons  loue 
vuir  dé^^agé  de  ses  vastes  recherches  sur  la  sexualité  dans  le  régn 
principe  qui,  dans  ses  applications  à  rhumaoité,  n'a  pu  être  méconi 
par  les  physiologistes  ni  par  les  philosophes,  mais  qui^  désormais  fo) 
hrmé  par  l'histoire  naturelle,  pourra  partielper  d'une  manière  effl 
fectionnement  des  races  civilisées. 

§  6.  REMARQUES  DU  HGYIBWER  SUE   U  SÉLBCnON  80GIALI 

S'il  est  douteux  pour  moi  que  la  sélection  naturelle  et  la  sélei 
puissent  aller  jusqu'à  produire  des  espèces,  ou  en  d'autres  termes 
naître  des  caractères  spécifiques^  je  les  considère  néanmoins  comme 
cateurs  puissants,  capables  de  déyelopper  certains  caractères  d^à 
par  consé(|uent  de  perfectionner  les  espèces  ou  les  races.  A  ce  titr 
haut  intérêt  d'étudier  Tinfluerice  qu'elles  peurent  exercer  sur  l'homi 
Dans  cet  état  rudimentaire  des  sociétés  humaines  qu'on  appelle  Fi 
les  conditions  de  l'existence  diffèrent  peu  de  celles  oii  sont  plao 
espèces  animales,  et  sont  régies  presque  exclusivement  par  les.  lois  < 
la  nature.  La  sélection  naturelle,  en  particulier,  y  produit  ses  effets  '] 
entrave;  mais,  à  mesure  que  les  sociétés  s'organisent,  le  terrain  de  1 
rexihtence  se  transforme  graduellement.  Les  bétes  féroces,  si  dang 
rhomme  isolé  et  mal  armé,  sont  repoussées  ou  exterminées  ;  rassociati 
la  chasse  et  la  rend  plus  fructueuse.  Plus  tard,  Templm  des  animaux 
et,  enfin,  Tagriculture  viennent  ajouter  l'abondance  à  la  séeusiti 
l'homme,  on  peut  le  dire,  n'est  plus  en  concurrence  avpc  les  autres 
cette  concurrence,  du  moins»  n'est  plus  asseï  forte  pour  constituer 
préoccupation,  et  c'est  la  société  elle-même  qui  devient  le  théâtre  pi 
lutte  pour  Texistence. 

La  nécessité  de  cette  lutte  résulte  ici.  comme  partout  ailleurs,  d 

connue  :  i|ue  l'accroissement  numérique  de  Tespèce  est  illimité,  tai 

subsistances  sont  limitées.  Mais  les  qualités  qui  donnent  la  victoire  d 

currence  vitale  ordinaire  ne  sont  plus  décisives  dans  la  concurrenc« 

for<e  j)liysi(iue,  Tadresse  corpondle,  la  finesse  des  sens,  seules  coud 

sui)érioriti;  dans  Tétat  de  nature,  perdent  peu  à  peu  dans  la  vie  co 

partie  de  leur  prépondérance.  11  est  faitàrintelligence  une  part  d'abord 

mais  ((ui  grandit  quand  la  société  se  développe,  et  qui  devient  cfonsi( 

les  peuples  civilisés.  ^)uand  viennent  la  distinction  des  classes,  la  s 

des  emplois,  la  divislou  du  travail,  certaines  aptitudes  i)articulières  |)e 

rer  Texistence  d'un  grand  nombre  d'individus  qui  seraient  peu  apt 

directtMiient  et  isolément,  en  lutte  avec  la  nature.  Ainsi,  d'une  part,  un* 

se  pciftclioiiiio  atténue  de  plus  en  plus  les  ctléts  brutaux  de  lasélecti 

ordinaire;  et,  d'une  autre  iKiit,  elle  l'ait  intervenir   dans  la  concurr 

avec  une  inteiibili'  ciois>ante,  des  procédés  de  sélection  qui  sont 

iainillu  liumaitie.  Lllr  ne  peut  soustraire  Tbommcàla  loi  inéluctable  < 

de  la  vie  »,  mais  c  lie  modiiie  profondément  le  champ  de  bataille.  ElU 

la  sélection  naturelle  une  autre  sélection  où  celle-ci  ne  joue  plw 

amoindri,  souvent  [)ies(jue  ell'acé,  et  qui  mérite  le  nom  de  sélection  so 

La  diiiérence  entre  ces  deux  sélections  est  considérable.  La  premiè 

les  caractères  utiles  à  l'individu  considéré  comme  membre  d*une  cspi 
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de  ce  qu'elle  peut  valoir  à  ce  point  de  vue  -,  la  considératiou  de  la  beauté  se  ^ient 
qu*en  seconde  ligne,  et  les  effets  de  la  sélection  sexuelle  sont  encore  atténaés. 

D'après  ces  considérations,  Darwin  pense  que  la  sélection  sexuelle  n'a  pu  avoir 
que  peu  d'efficacité  depuis  que  Tétat  social  chez  Tbomme  est  parvenu  au  degré  le 
plus  inférieur  t^ue  nous  connaissions  ;  c'est  donc  à  une  époque  plus  reculée,  dans 
la  période  semi-humaine^  qu^elle  a  produit  la  divergence  des  races,  «  11  est  extrê- 
mement improbable  que  la  promiscuité  ait  existé  alors.  A  en  juger  par  les  habi- 
tudes sociales  de  l'homme  actuel  et  par  la  polygamie  de  la  plupart  des  sauvages, 
l'opinion  la  plus  probable  est  que  l'homme  primitif  vivait  originellement  en  petites 
communautés,  chaque  mâle  ayant  autant  de  femmes  qu'il  pouvait  en  entretenir  et 
s'en  procurer,  et  les  défendant  avec  jalousie  contre  les  autres  hommes.  Ou  bieii  il 
peut  avoir  vécu  avec  plusieurs  femmes  à  lui  seul,  comme  le  gorille  ;  car,  d'après 
le  docteur  Savage,  «  tous  les  indigènes  s'accordent  à  dire  qu'il  n'y  a  qu'un  seul 
et  mâle  adulte  dans  chaque  bande  ;  que,  lorsqu'un  jeune  mâle  s'est  développé,  il  y 
c  a  lutte  pour  le  pouvoir^  et  que  le  plus  fort,  après  avoir  tué  ou  chassé  les  autres^ 
a  se  met  à  la  tête  de  la  communauté.  »  Lorsque  les  jeunes  mâles  ainsi  expulsés 
et  errants  réussissent  enfin  à  trouver  une  compagne,  cela  évite  des  entre-croise- 
ments trop  rapprochés  dans  les  limites  d'une  même  famille  (1).  » 

Je  me  suis  efforcé  de  rendre  la  doctrine  de  l'auteur  aussi  exactement  que  le 
comportait  un  court  résumé.  Si  quelques  détails  ne  sont  pas  tou^  à  fait  corrects, 
Tensemble  du  moins  me  parait  conforme  à  sa  pensée.  Je  demanderai  maintenant 
la  p^îrmission  de  présenter  quelques  remarques  critiques. 

La  formation  des  races  humaines  par  la  sélection  sexuelle  étant  reportée  dans 
le  passé  jusqu'à  une  époque  sur  laquelle  nous  ne  possédons  aucun  renseigne- 
ment, l'action  de  cette  cause  modificatrice  ne  peut  être  démontrée  directement 
et  ne  peut  être  reconnue  que  par  l'analogie  et  l'induction.  C'est  pour  donner 
une  base  à  cette  démonstration  indirecte  que  Darwin  a  consacré  de  longs  et 
nombreux  chapitres  à  l'étude  de  la  sélection  sexuelle  dans  les  diverses  classes  de 

la  série  animale. 

Or  les  effets  qu'il  y  a  signalés  sont  relatifs  au  développement  des  caractères 
sexuels  secondaires  et  n'ont  rien  qui  puisse  se  rapporter  à  l'évolution  des  espèces. 
L'analogie  permettrait  donc  de  penser  que  les  caractères  nombreux  qui  distin- 
guant l'homme  de  la  femme,  tels  que  la  taille,  la  force  musculaire,  la  pilosité, 
le  timbre  de  la  voix,  etc.,  ont  été  produits  par  la  sélection  sexuelle;  mais  elle  ne 
saurait  être  d'aucun  secours  dans  la  question  de  la  formation  des  races  humaines. 
C'est  pour  cela  sans  doute  que  l'auteur  a  intitulé  les  chapitres  xix  et  xx,  qui  con- 
cernent l'homme  :  Caractères  sexuels  secondaires  de  l'homme.  Ce  titre,  en  réalité, 
n'est  applicable  qu'à  la  première  et  plus  courte  partie  du  chapitre  xix,  où  sont 
étudiés  quelques-uns  des  caractères  ou  traits  distinctifs  des  deu^  sexes.  L'influence 
de  la  sélection  sexuelle  sur  la  production  de  ces  caractères  n'est  ici  ni  moins  pro- 
bable ni  plus  probable  que  dans  le  reste  de  la  série  animale. 

•Maintenant,  comment  la  sélection  sexuelle  a-t-elle  pu  produire,  dans  le  groupe 
humain,  des  races  ou  sous-espèces  distinguées  respectivement  par  des  caractères 
communs  aux  deux  sexes,  tandis  qu'elle  s'est  bornée  à  produire  chez  les  autres 
animaux  des  différences  entre  les  deux  sexes  ?  Ces  résultats  sont  tellement  dispa- 
rates que,  s'ils  dépendent  de  la  môme  cause,  ils  ne  peuvent  évidemment  pas  pro- 
céder du  même  mode  d'action.  Darwin  fait  remarquer,  en  effet,  qu'il  y  a  dans  la 
sélection  humaine  un  élément  sinon  tout  à  fait  spécial,  du  moins  beaucoup  plus 

(1)  Edilion  anglaise,  vol.  Il,  p.  362-363;  traduction  française,  t.  II,  p.  381. 
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irressive,  et  la  civilisation,  après  avoir  accordé  aux  faibles  le  bic 

lour  acœrde  un  autre  liienfait  plus  grand  encore  ;  elle  les  per 

l<>ur.  <^'est  ainsi  que  la  capacité  moyenne  du  crâne  des  Parisiens 

3.Ï  centimètres  cubes  depuis  le  douzième  siëclej  et,  chose  rema 

di's  mesures  partielles  prouve  que  cet  accroissen 

région  frontale.  Le  volume  des  crânes  parisiens 

des  crânes  de  la  caverne  de  l'Homme  mort,  m 

sans  doute  dans  quelques  siècles  si,  comme  il  e: 

publique  fait  de  nouveaui  progrès.  Déjà,  d'ail] 

(intérieur  est,  absolument  parlaat,  plus  grand 

troglodytes;  cette  circonstance  compense  et  au 

générale  donne  à  ces  derniers,  et  qu'ils  doivent 

rable  de  leur  crâne  postérieur. 

Os  changement  sont  l'effet  de  l'éducation.  Reprenant  sur  dei  I 
dues  et  plus  naturelles  des  études  déjà  commencéei  par  Parchap 
que  les  hommes  de  la  classe  éclairée  ont  la  tète  plus  volumineuse  > 
et  que  celle  différence  est  due  au  plus  grand  développement,  sbic 
la  région  crânienne  antérieure  des  premiers  (i). 

L'éducation,  l'éducation  sous  toutes  ses  formes,  ToiUt  la  force 
permet  à  la  société  d'améliorer  la  race,  tout  en  luttant  contre  les 

;f  )  Dulltlins  de  la  Société  iTanlhropclogi»,  dietabre  I87S. 
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toutefois  que  ces  institutions  conjugales,  restrictives  de  Tinstinct  génital,  indi- 
quent un  état  social  où  l'utilité  publique  a  imposé  un  certain  frein  aux  penchants 
naturels,  on  peut  être  conduit  à  supposer^  avec  quelque  probabilité^  que  la  pro- 
miscuité des  sexes  a  pu  être  une  règle  générale  dans  les  tribus  primitives  de 
l'humanité.  S*il  est  difllcile  de  le  prouver,  ce  n'est  pas  du  moins  une  hypothèse 
entièrement  gratuite.  Les  auteurs  qui  la  soutiennent  peuvent  dire  en  effet  que, 
dans  toutes  les  sociétés  qui  ont  progressé,  l'institution  du  mariage  a  été  en  se 
perfectionnant  comme  les  sociétés  elles-mêmes  ;  qu'on  la  voit  s'afihiblir  en  remon- 
tant le  cours  des  âges,  et  que,  si  Ton  pouvait  remonter  plus  haut  encore,  cette 
série  décroissante  aboutirait  probablement  à  zéro,  c'est-à-dire  à  la  promiscuité 
complète.  Mais  ce  zéro,  ils  le  placent  à  l'origine  même  des  sociétés,  tandis  que 
M.  Darwin  le  place  au  milieu  de  leur  évolution,  sans  s'apercevoir  que  les  raisons 
invoquées  pour  établir  l'existence  probable  d'une  période  universelle  de  promis- 
cuité ne  peuvent  nous  reporter,  si  elles  sont  valables,  qu'à  un  état  inUial^  et  que^ 
si  elles  ne  le  sont  pas,  il  n'y  a  plus  lieu  d'admettre  l'existence  de  cette  période  à 
aucune  époque. 

Qu'un  groupe  humain  quelconque,  famille  ou  tribu,  pratiquant  la  polygamie 
ou  toute  autre  forme  de  mariage,  puisse  dans  certains  cas  rétrograder  et  retomber 
dans  la  promiscuité,  rien  ne  s'y  oppose,  et  cela  a  probablement  eu  lieu  quelque- 
fois. Mais  ce  qui  est  bien  difficile  à  croire»  c'est  que  cette  rétrogradation  sociale  se 
soit  produite  universellement,  dans  tous  les  lieux  et  dans  toutes  les  tribus  de  chaque 
race.  Je  me  demande  comment  Darwin  a  été  conduit  cependant  à  admettre  un 
phénomène  aussi  peu  vraisemblatjle,  et  je  ne  puis  m'expliquer  que  d'une  seule 
manière  la  marche  de  ses  idées^nComme  transformiste,  il  est  obligé  de  faire  des- 
cendre d'un  seul  type  tous  les  types  humains,  et,  ne  pouvant  expliquer  cette  évo- 
lution par  la  sélection  naturelle,  il  cherche  à  l'expliquer  par  la  sélection  sexuelle  ; 
mais,  comme  anthropologiste,  il  constate  que  dans  toutes  les  périodes  accessibles 
aux  investigations,  ces  types  sont  restés  permanents  ;  il  en  conclut  que  la  sélec- 
tion sexuelle  est  devenue  impuissante  à  une  époque  plus  reculée^'  Il  cherche  alors 
quelle  cause  a  pu  arrêter,  à  un  certain  moment,  les  effets  de  la  sélection  sexuelle  ; 
il  n'en  voit  qu'une  qui  ait  pu  produire  ce  résultat  :  c'est  la  promiscuité ,  et  il  en 
conclut  qu'il  y  a  eu  une  période  où  la  promiscuité  était  générale.  Enfin,  puisque 
alors  révolution  des  races  était  déjà  terminée,  il  faut  qu'avant  cette  période  la 
sélection  sexuelle  ait  pu  agir  avec  efficacité,  ce  qui  suppose  l'existence  du  ma- 
riage ;  et  il  en  conclut  que  la  période  de  promiscuité  a  dû  être  précédée  d'une  pé- 
riode de  mariage.  Maintenant  sur  quoi  repose  toute  cette  suite  de  déductions?  Sur 
rhypothèse  que  la  sélection  sexuelle  a  été  l'agent  de  la  formation  des  races  hu- 
maines ;  or  c'est  précisément  cette  hypothèse  qui  est  en  question.  Elle  aurait  dû 
être  le  terme  du  raisonnement,  elle  en  est  au  contraire  le  point  de  départ  :  car,  si 
on  ne  commence  pas  par  l'admettre,  la  théorie  du  mariage  et  de  la  promiscuité 
ne  repose  plus  absolument  sur  rien.  D'un  autre  côté,  il  faut  commencer  par  ad- 
mettre celle-ci,  si  Ton  veut  que  celle-là  soit  possible  ;  de  sorte  que  je  vois  bien 
comment  la  première  pourrait  s'appuyer  sur  la  seconde  ou  la  seconde  sur  la  pre- 
mière, mais  je  ne  vois  pas  qu'elles  puissent,  l'une  ou  l'autre,  s'appuyer  sur  quelque 
chose  de  réel. 

Je  considère  donc  comme  tout  à  fait  illusoire  le  rôle  que  Darwin  fait  jouer  à  la 
sélection  sexuelle  dans  la  production  des  races  humaines.  Je  suis  loin  d'en  con- 
clure cependant  que  cette  sélection  n'ait  aucune  action  dans  l'humanité.  Je  lui 
reconnais,  au  contraire,  un  pouvoir  qui,  s'il  n'était  entravé  par  les  habitudes  so- 
ciales, pourrait  devenir  considérable  et  produirait  des  effets  très-avantageux.  Ces 
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(Juc  la  SL'li:ctioti  s'opère  d'abord  au  profit  de  rinlelligence,  les 
viendront  par  surcroît.  On  ne  peut  méconnaître  que,  depuis  trois  : 

plus  i-Uire;  msi»  lorsqu'on  pas^e  du  lilonil  su  ronge,  on  It  <roll  crotlre 
l'aui  (ToirK  i|iie  i^criain^i  iii<liticlus  ani  iid  god(  parllculier  pour  Im  TauB 
firi:  parci'  qu'elles  eont  rare:);  elles  de   rarmeni,  en  itTel,  que  U   tingl 
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donc,  lorsqu'elle  est  efGcace,  de  manière  à  perfectionner  Yespéce.  La  seconde 
développe  les  caractères  utiles  à  l'individu  considéré  comme  membre  d'une  cer- 
taine société  ;  elle  le  rend  plus  apte  à  y  vivre,  ce  qui  est  un  bien  si  cette  société 
repose  sur  la  justice,  ce  qui  peut  être  un  mal  si  elle  repose  sur  Tiniquité;  et, 
dans  Tun  et  l'autre  cas,  elle  peut  utiliser  et  maintenir  et  au  banquet  de  la  vie  »  des 
individus  entachés  de  certaines  infériorités  physiques  ou  intellectuelles^  qu'ils 
transmettent  à  leurs  descendants.  Elle  agit  donc  souvent  à  l'inverse  de  la  sélec- 
tion naturelle,  dont  elle  diminue  toujours  les  effets,  et  sans  aller  jusqu'à  dire, 
avec  M.  Wallace  (voir  plus  haut,  p^  687],  que  la  sélection  naturelle  a  cessé  d'agir 
sur  l'homme  depuis  qu'il  lui  a  opposé  les  ressourc&s  de  son  intelligence,  je  recon- 
nais du  moins  qu'elle  a  constamment  perdu  du  terrain  à  mesure  que  les  sociétés 
se  sont  développées,  et  que  ce  n'est  pas  sur  elle  que  Ton  peut  compter  pour 
perfectionner  un  peuple  civilisé. 

Dans  la  préface  de  sa  traduction  de  t  Origine  des  espèces,  M™*  Clémence  Royer,à 
qui  Ton  a  reproché  de  s'être  quelquefois  montrée  plus  royaliste  que  le  roi^  a  dit 
que  K  la  doctrine  de  Darwin  était  surtout  féconde  dans  ses  conséquences  morales 
et  humanitaires  ».  11  ne  s'agissait  alors  que  de  la  sélection  naturelle,  et  le  savant 
traducteur  se  plaignait  des  obstacles  que  la  société  oppose  à  l'élimination  des 
faibles,  a  Je  veux  parler,  disait-elle,  de  cette  charité  imprudente  et  aveugle,  où 
notre  ère  chrétienne  a  toujours  cherché  l'idéal  de  la  vertu  sociale,  et  que  la  démo- 
cratie voudrait  transformer  en  fraternité  obligatoire,  bien  que  sa  conséquence  la 
plus  directe  soit  d'aggraver  et  de  multiplier  dans  la  race  humaine  les  maux  aux- 
quels elle  prétend  porter  remède.  On  arrive  ainsi  à  sacrifier  ce  qui  est  fort  à  ce  qui 
est  faible,  les  bons  aux  mauvais,  les  êtres  bien  doués  d'esprit  et  de  corps  aux  êtres 
vicieux  ou  malingres.  »  Je  suis  de  ceux  qui  subordonnent  les  impressions  senti- 
mentales au  jugement  de  la  raison,  et  je  fais  peu  de  cas  des  pieuses  objurgations 
que  ce  passage  a  soulevées.  Je  mettrai  d'abord  le  christianisme  hors  de  cause,  car, 
longtemps  avant  lui,  le  principe  de  la  charité  avait  été  promulgué  par  Zoroastre, 
et,  s'il  a  fini  par  l'accepter  et  par  le  développer  de  la  manière  la  plus  louable,  il  ne 
faut  pas  oublier  que,  dans  l'origine,  il  l'avait  rendu  impraticable  en  proclamant  le 
communisme  (i).  Je  ferai  remarquer  d'ailleurs  que  la  charité,  publique  ou  privée, 
n'est  qu'un  des  moindres  rouages  de  la  machine  sociale.  Aucun  changement  de 
mœurs,  de  croyances  ou  de  législation,  rien,  en  un  mot,  si  ce  n'est  la  suppression 
de  la  société  elle-même,  ne  saurait  rendre  à  la  sélection  naturelle  son  libre  essor 
et  son  action  épuratrice;  car  toute  société  oppose  sa  propre  sélection  à  la  sélection 
naturelle.  Je  reconnais,  avec  M'"^  Royer,  que  ce  n'est  pas  toujours  au  profit  de  la 
moyenne  de  l'espèce.  Les  sociétés,  et  surtout  les  sociétés  civilisées,  maintiennent 
dans  leurs  rangs  bon  nombre  d'individus  que  leur  imperfection  relative  exposerait 
aux  coups  de  la  sélection  naturelle  ;  et  la  moyenne  de  la  race  en  souffre  nécessai- 
rement. 11  ne  faut  pas  en  conclure,  toutefois,  que  la  race  soit  pour  cela  en  déca- 
dence, attendu  que  ses  plus  parfaits  représentants  sont  non-seulement  égaux, 
mais  entore  supérieurs  à  leurs  ancêtres  sauvages  les  plus  favorisés. 

Dans  mon  mémoire  sur  les  Crânes  de  la  caverne  de  l'Homme  moft^  communiqué 

(1)  Les  premiers  chrétiens  n'admettaient  ni  l'héritage  ni  la  propriété.  Le  fidële  devait 
donner  tout  son  bien  à  la  communauté,  afin  que  les  frères  pauvres  pussent  en  profiter. 
Ce  n^éUit  qu'une  charité  indirecte  et  impersonnelle.  Cette  doctrine  communiale  fut  prêchée 
par  plusieurs  Pères  de  l'Eglise.  Mais  lorsque  l'Eglise  eut  accepté  le  principe  de  la  pro- 
priété, la  charité  proprement  dite  prit  dans  les  sociétés  chrétiennes  plus  de  développement 
que  dans  les  sociétés  antérieures. 


Tki  Ortgiu  < 
Condition* 
Londrei,  18 

Le  célèbre 
le  sujet  qu'il 
lions  sociale: 
et  le  présent 
poraines les 
rente,  deleu 

ialroduction 
leur  des  reb 
particularité 
ment  délicat 
Tage  ;  â  ce  pc 
passe  dans  li 
certain  que  i 
que  chez  les 
tiaqùes  et  cb 
fille,  et  mèn 
des  mntifs  < 
lorsque  sa  f< 
sine,  coutitn 
lerait  des  Ir; 
est  rapporté 

SirJ.Lub 
vn^'antcs,  nu  plutôt  aux  enrantillages  les  plus  naKs,  et  c'est  avec  cet 
ilVsprit  qu'il  étudie  l'histoire  de  l'art,  du  ir 
iii' piiii\oiis  suivre  l'auteur  dans  tous  les  dé 
clHTclies.  mais  nous  dirons  d'abord  quelque 

Il  va  <1c  siii  que  cette  institution  est  suppi 
plus  nécessaires  de  notre  civilisation,  mais  : 
modernes  nient  moins  à  se  vanter.  S'il  est  v 
Tiiiné.  les  Algonquins  n'aient  aucun  mot 
n'est  pas  moins  vrai  que  dans  notre  sociél 
ail  premier  rang  dans  les  motifs  qui  nous  r 

d'KuropL-eiis  esl,  comme  pour  les  Indiens  <je  Chittagong,  «  un  moyei 
diner  préparé  n  (p.  lit).  Les  mariages  sans  cérémonie,  les  mariages  il 
divorces  instantanés  n'ont  rien  de  particulièrement  surprenant  dans 
vafre.  où  les  rejïistn's  de  l'état  civil  ne  préoccupent  pas  à  l'extrême 
triliii-.  Nous  n'avims  qu'à  regarderautour  de  nous  pour  observer  les  m 
iiuxqurllis  (jsi  livrée  pivs  dc  la  moitié  de  la  population  des  grandes  v 
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cédés  de  perrectionnement  de  Ia  aéleetion  naturelle.  C'est  oértainemtiit  le  plus 
efficace  des  moyens  dont  elle  dispose*  ioignet-y  des  institutions  équitables  pef- 
mettant  à  chaque  individu  d'obtenir  une  position  proportionnelle  à  son  utilité»  et 
vous  aurez  plus  fait  pour  la  race  que  ne  pourrait  faire  la  sélection  natumUe  la 
plus  impitoyable» 

Mais  il  est  une  autre  sélection  qui  pourrait  deyenir  la  plus  efficace  de  toutes  si 
elle  était  moins  souvent  entravée  par  le  milieu  social  { je  veux  parler  de  la  aélec* 
tien  sexuelle.  Darwin,  pour  les  besoins  de  sa  théorie  de  la  formation  des  faces,  a 
été  conduit  à  admettre  que  la  sélection  sexuelle  avait  produit  tous  ses  effets»  ou  du 
moins  presque  tous  ses  efiets,  avant  que  Thomme  fût  parvenu  au  niveau  des  plus  in* 
férieurs  de  nos  sauvais  ;  je  pense  précisément  le  contraire.  La  sélection  sexuelle, 
dans  Thumanité»  dépend  de  deux  conditions  priuci()ales.  Le  choix  des  conjoints 
suppose,  chez  Tun  d'eux  au  moins,  l'appréciation  des  qualités  physiques  de  l'au- 
tre, appréciation  dont  Tidée  de  beauté  est  certainement  l'un  des  éléments  les 
plus  importants  ;  mais  ce  choix  ne  peut  produire  des  effets  sérieux  que  s'il  est  fixé^ 
ou  du  moins  rendu  durable  par  le  mariage,  surtout  par  le  maria^  monogame. 
Or  il  est  évident  que  Tidée  de  beauté  se  développe  dans  Thomme  avec  Tintelli- 
gence,  et  que  Tinstitution  du  mariage  se  perfectionne  avec  la  civilisation»  La  sé- 
lection sexuelle  est  donc  à  son  minimum  dans  la  vie  sauvage,  et  eUe  acquiert  une 
importance  croissante  à  mesure  que  les  sociétés  progressent.  Les  obstacles  qu'elle 
rencontre  diminuent  en  même  temps.  Chez  les  sauvages»  chez  les  barbares,  et 
mèiùe  chez  certains  peuples  qui,  sous  d'autres  rapports,  sont  civilisés,  la  sélection 
est  unilatérale.  L'homme  seul  est  appelé  à  choisir  ;  les  penchants  de  la  femme  ne 
comptent  pour  rien.  Or,  si  dans  nos  sociétés  modernes  la  femme  subit  beaucoup 
plus  que  l'homme  la  pression  de  son  entourage,  la  loi  du  moins  lui  donne  la  liberté 
du  choit,  et  il  est  certain  que  la  plupart  des  unions  résultent  d'une  sélection 
sexuelle  bilatérale.  Somme  toute,  cependant,  c'est  encore  le  choix  de  l'homme 
qui  prédomine,  puisque,  d'après  nos  mœurs ,  c'est  Thomoie  qui  doit  faire  les 
avances. 

Darwin,  qui  a  placé  Page  d'or  de  la  sélection  sexuelle  dans  la  période  préhu- 
maine, ne  paraît  pas  avoir  connu  un  travail  de  M.  John  Beddoe  sur  un  phéno- 
mène remarquable  qui  se  passe  de  nos  jours  en- Angleterre  (l).  Quelques  auteurs, 
se  basant  sur'l'élude  des  galeries  de  portraits,  avaient  fait  remarquer  que  les  che- 
veux blonds  étaient  devenus  moins  communs  aujourd'hui  qu'autrefois  dans  la 
Grande-Bretagne.  Chercbant  si  cette  opinion  était  d'accord  avec  les  laits,  M.  Bed- 
doe nota  l'état  civil  et  la  couleur  des  cheveux  de  toutes  les  femmes  âgées  de  vingt 
à  cinquante  ans  qui  furent  admises,  pendant  un  certain  lapfe  de  temps,  à  l'infir- 
méfie  royale  de  Bristol.  Son  relevé  comprenait  736  femmes,  savoir  :  367  blondes 
et  36d  brunes.  Or  le  chiffre  des  femmes  qui  n'^étaient  ni  veuves  ni  mariées  formait 
3^  pour  100  du  nombre  des  blondes,  et  seulement  21,5  pour  100  du  nombre  des 
bruties  f2) .   Toutes  les  autres  conditions  étaient  comparables,  et  les  noodires 

(1)  J.  Beddoe.  On  the  svpposeâ  tncrëasing  Prevtùmce  of  Dark  Hoir  in  Sngtand  dans  Ihê 
Anfhropological  Review,  vol.  I,  p.  51^,  aagtrat  9869(. 

(2)  CSeci  <est  le  relevé  gèsérsl.  Bmk  soa  rekvé  airalytique,  M.  Beèdoe  a  répatli  ses  736 
fammeSi  d'âpre  les  unaDces  de  la  dievëkirei»  en  cioq  catégories,  «h  la  frop«Mltoii  des  fen- 
mes  non  mariées  étail  exprimée  par  les  ebinres  suJvtiMs  :  dreveia  rMfges^  30  pMT  iÙO  ; 
blonds,  37  pour  100;  châtain  dair,  30,5  pour  400  {  cbfttftia  lènt^  Sfi  pour  lid;  iMirs, 
18  pour  100.  Les  trois  premières  catégories  formeot  le  groupe  des  Wonte^  les  <lfcax4er^ 
ilibreSi  celui  des  brunes.  Ainsi  les  cheveux  noirs  sont  ceux  qui  donnent  le  plus  de  chances 
de  trouver  un  mari  ;  la  chance  diminue  à  mesure  que  la  couleur  d«  la  cfaevelttre  deviest 
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du  dt;vclup|jcment  des  aptitudes  religieuses  de  rhumaaité.  (Test  da  I 

l'st  |>criuis  du  cuiiduru  des  premiers  et  des  derniers  paragraphes  de  i 

<•  CepuiiJ.iiil,  dil'il  d'abord,  tandis  que  les  sauvages  nous  offrent 
mélaiitroliquc  de  superstitions  grossières  et  de  formes  cultuelles  tàto 
religieux  ne  ])i>ut  que  ressentir  une  satisùiction  particuliàre  en 
(■la|i<;s  de  l'évolution  graduelle  vers  des  idées  plus  correclA»  et  des  S 
nobles.  0  (1>.  114.)  Hus  loin  (p.  2S6)  :  o  La  scisnce  «st  encore  regar< 
coup  de  pt;rsonnes  excellentes,  mais  d'un  esprit  étroit,  coQune  liasti, 
religieuses,  alors  qu'elle  n'est  opposée  qu'aux  erreurs  religiauaes.  Sipi 
son  influence  s'est  toujours  exercée  en  opposition  h  ceux  qui,  mu 
niystên's,  avancent  des  assertions  contradictoires,  mais  ooq  les  cm 
plus  élevées  de  la  puissance  divine.  Cependant  le  temps  apprwbs  OÙ 
vrii  (lue  la  science  est  loin  d'être  opposée  à  la  religion,  et  que  I*  T 
s^ins  science,  est  impossible.  Et  si  nous  considérons  les  aspocts  vsriét 
nistue  tel  qu'il  est  compris  par  dilKreotes  nations,  nous  pouvoQS 
nianipier  de  nous  u|ierceviiir  que  la  dignité,  et  par  conséquent  i»  Té 
ti'ii>aiices  reli^'iuti^es.  est  en  relation  directe  avee  U  CoontisSMCe  de 
des  liiaiLile,  luis  |iliysiqucs  qui  gouvernent  l'univers.  » 

(Iti  ci.inundra  i|ue  ce  sont  là  des  idées  entièrement  nouvolles,  (,' 
nilu'ir  <le  diiislijiiisuie  découverte  par  sir  J.  Lubbocit  sent  furieuse) 
l'i  >'^ia'iiiiiitiiHlerail  atii»!  mal  du  Sv'(<i^»<  l^e  du  swMturaliMie  di 
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tout  depuis  la  Réyolution  française,  grâce  à  la  suppression  des  eastes,  des  corpo- 
rations^ des  privilèges,  rintelligence  a  joué  un  rôle  croissant  dans  la  sélection 
sociale.  C'est  un  progrès.  Mais  il  faut  se  hâter  d'ajouter  qu'il  est  encore  bien 
insuffisant.  Dans  la  plupart  des  carrières,  Fintrigue,  le  favoritisme  donnent  trop 
souvent  le  succès  à  la  médiocrité,  voire  à  la  nullité;  on  a  cherché  à  y  remédier 
en  substituant  l'avancement  à  Tancienneté  à  Tavancement  au  choix,  ou  en  com- 
binant ces  deux  procédés,  également  propres  à  favoriser  les  hommes  médiocres. 
Mais  supposez  que  les  positions  ne  se  donnent  qu'au  mérite,  constaté  par  des 
jurys  compétents.  Pratiquez  la  sélection  par  concours,  non- seulement  à  l'entrée, 
mais  encore  aux  principales  étapes  de  chaque  carrière;  et  par  cette  seulelréglemen- 
tation  vous  obtiendrez  des  résultats  considérables.  Je  ne  parle  pas  de  Tavantage 
immédiat  qu'en  retirerait  la  société.  Servi  par  les  plus  capables  et  par  les  plus  ac- 
tifs, elle  pourrait  réduire  notablement  son  immense  armée  de  fonctionnaires  et 
améliorer  leur  position  sans  aggraver  les  charges  publiques.  Mais  ceci  n*est  pas 
de  mon  ressort,  je  n'y  insiste  pas.  Je  ne  veux  me  placer  ici  qu'au  point  de  vue 
de  la  sélection  conjugale.  Le  jour  où  l'homme  intelligent  et  laborieux  sera  certain 
d'obtenir  une  position  proportionnelle  à  son  mérite  et  d'y  parvenir  assez  tôt  pour 
pouvoir  élever  convenablement  sa  famille,  il  ne  sera  plus  tenté  de  faire  passer^ 
dans  le  choix  de  sa  compagne,  la  considération  de  la  fortune  avant  celle  de  la 
personne.  Libre  dès  lors  d'obéir  à  ses  goûts  pour  ce  qui  est  bon  et  beau,  il  recher- 
chera, parmi  les  femmes  qui  sauront  lui  plaire,  celle  qu'il  jugera  capable  de  lui 
donner  des  enfants  intelligents  et  robustes,  et  de  les  perfectionner  encore  par  une 
bonne  éducation  ;  car  il  comprendra  que  le  meilleur  héritage  qu*il  puisse  leur 
laisser  est  celui  des  qualités  personnelles  qui  lui  ont  suffi  .à  lui-même  pour  faire 
son  chemin.  Et  comme  cet  héritage  est  de  ceux  qui  se  partagent  sans  s'^amoindrir^ 
il  échappera  à  cette  préoccupation  fâcheuse  qui,  dans  les  sociétés  oiî  rien  ne  peut 
remplacer  la  fortune,  porte  les  familles  aisées  à  limiter  le  nombre  de  leurs  en- 
fants. On  verra  ainsi  croître  continuellement  le  nombre  des  individus  de  qualité 
supérieure,  et  décroître  par  conséquent,  dans  la  même  proportion,  le  nombre  des 
individus  de  mauvaise  trempe. 

Il  suffirait  donc  de  perfectionner  le  mode  de  nomination  aux  emplois  pour  que 
l'obstacle  opposé  à  la  sélection  conjugale  par  l'inévitable  inégalité  des  fortunes  fût 
notablement  atténué,  et  pour  que  cette  sélection  devînt  un  agent  efficace  du  per- 
fectionnement de  la  race.  Ce  que  d'autres  demandent  déjà  au  nom  de  la  justice 
et  de  l'utilité  publique,  nous  pouvons  le  demander  en  outre  au  nom  de  l'intérêt 
de  la  race,  car  là  où  les  meilleurs  peuvent  aisément  s'unir  aux  meilleurs,  suivant 
leur  tendance  naturelle^  la  sélection  sociale  doit  tôt  ou  tard  leur  donner  la  pré- 
pondérance numérique.  P.  Broca. 
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mais  encore  los  châtiments  qu'ils  leur  inQ^ent.  Plus  tard  nous  voyon; 
deux  fois  vaincu  par  la  tempête,  interdire  à  Neptuoe  sa  place  légitin 
procession  des  dieux,  et  il  n'est  pas  jusqu'au  grand  salut  Janvier  qui 
plaindre  de  temps  ù  autre  de  la  versatilité  et  des  injures  des  lazzaroni. 
tier  parisien  insulte  tous  les  jours  le  dieu  de  ses  pères  sous  nos  yei 
quand  son  cheval  est  à  bout  de  forces,  en  sorte  que  ces  exemples,  ratlac 
aux  autres  ne  nous  permettent  guère  de  trouver  les  traces  du  progrès  d 
lions  religieuses. 

En  haut,  l'intervention  du  pouvoir  divin  dans  les  actes  humalns'les  pi 
tst  hautement  revendiquée,  et  nous  avons  vu  naguère  un  glorieux 
empereur  mettre  modestement  sous  le  couvert  du  Dieu  tout-puissao 
plantes  victoires  accompagnées  du  pillage  et  de  l'iacendie  systématiques 

En  bas  et  partout,  et  en  proportions  à  peu  près  égales,  tout  ce  que 
dL'signé  sous  le  nom  d'athéisme,  fétichisme,  totémi$me,  ihamanitrM,  idol 

Mais  je  m'aperçois  que  j'eusse  dil,  pour  être  clair,  commence  par  < 
classification  eu  «.  grands  stages  »,  par  lesquels  sir  J.  Lubboclc  suppose 
l'idée  reli^^ieuse,  de  sorte,  dit-il,  n  que  ce  que  l'un  appelle  la  râligiondei 
est,  par  rapport  aux  formes  plus  élevées  de  religion,  à  peu  près  dans  le*  i 
lations  que  l'astrologie  est  à  l'astronomie,  l'alchimie  à  la  chimie.  ■  Li 
lecteur  le  soin  de  vérifier  une  aussi  aventureuse  théorie,  qui  laisse  sup 
la  religion  est  matière  à  science,  tandis  qu'elle  n'est  en.  réalité  que  mati 
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Un  point  intéressant  est  relaté  par  Lubbock  sans  aucun  commentaire  :  ce  Dans 
l'Afrique  centrale,  dit-il,  Denham  dit  que  la  pratique  d'adopter  les  enfants 
est  très-répandue  parmi  les  Felatahs,  et  quoiqu'ils  aient  des  enfants  à  eux,  les 
adoptés  héritent  de  toutes  leurs  propriétés.  »  Voilà,  sauf  erreur,  le  seul  fait  direc- 
tement opposé  à  no^  coutumes  et  à  notre  droit  parmi  les  innombrables  singularités 
rapportées  par  Tauteur. 

a  La  polyandrie,  dit  Tauteur,  ou  le  mariage  d'une  femme  à  plusieurs  hommes  simul- 
tanément, est  plus  commune  qu'on  ne  le  suppose  généralement,  quoiqu'elle  le  soit 
moins  que  la  polyj^aniie,  qui  est  à  peu  près  universellement  autorisée  chez  les 
races  inférieures.  La  raison  —  et  je  ne  veux  point  dire  que  ce  soit  la  seule  —  en 
est  évidente  :  longtemps  après  le  sevrage,  le  lait  reste  une  partie  importante  et 
nécessaire  de  leur  nourriture.  Nous  y  suppléons  par  le  lait  de  vache  ;  mais,  parmi 
les  races  qui  n'ont  point  d'animaux  domestiques,  cette  alimentation  n'existe  pas  ; 
en  sorte  que  les  enfants  ne  sont  guère  sevrés  avant  deux,  trois  et  même  quatre 
ans.  Pendant  toute  cotte  période,  los  hommes  se  séparent  généralement  de  leurs 
femmes,  de  façon  que,  si  un  homme  n'a  pas  plusieurs  femmes,  il  est  exposé  à  n'en 
avoir  point  du  tout.  Ainsi  chez  les  Fidjiens,  les  parents  d'une  femme  considèrent 
comme  une  insiilte  publiciuc  la  naissance  d'un  enfant  avant  que  les  deux  ou  trois 
années  habituelles  se  soient  écoulées,  et  ils  se  considèrent  comme  tenus  de  venger 
publiquement  aussi  cet  outrage.  » 

Plus  loin,  sir  J.  Lubbock  revient  sur  ce  curieux  sujet  *  «  Mac-Lennan  et  Morgan, 
dit-il,  regardent  la  polyandrie  comme  une  phase  à  travers  laquelle  l'humanité 
dans  son  progrès  a  nécessairement  dû  passer.  Si  cependant  nous  définissons  cette 
institution  comme  celle  dans  laquelle  une  femme  est  mariée  à  plusieurs  hommes, 
mais  (pour  la  distinguer  delà  communauté  des  femmes)  à  eux  exclusivement,  je 
suis  plutôt  disposé  à  la  regarder  comme  un  phénomène  exceptionnel  résultant.de 
la  rareté  des  femmes. 

tt  Cependant  Mac-Lennan  (dans  son  ouvrage  sur  le  Mariage  primitif)  donne 
une  longue  liste  de  tribus  qu'il  regarde  comme  polyandres,  savoir  :  celles  du 
Thihet,de  Cashmir,  de  l'Himalaya,  les  Todas,  les  Coorgs,  les  Nairs  et  d'autres  races 
de  1  Inde,  de  Ceylan,  de  la  Nouvelle-Zélande  et  d'une  ou  deux  autres  îles  du  Paci- 
fique, dans  l'archipel  Aléoutien,  chez  les  Koriaques,  les  Cosaques  Saporogiens,  sur 
les  rives  do  l'Orinoco,  dans  quelques  parties  de  l'Afrique  et  dans  le  Laubrota.  A 
ces  races  il  ajoute  encore  les  anciens  Bretons,  les  Pietés  et  les  Gètes,  tandis  qu'on 
en  trouve  encore  des  traces  chez  les  anciens  Germains  ;  moi-même  j'y  ajouterai 
quelques  familles  iroquoises  ;  mais  je  pense  que  plusieurs  de  ces  cas  ne  sont  que 
des  exemples  de  communauté  des  femmes.  H  est  d'ailleurs  évident  que,  lorsque 
nos  renseignements  sont  incomplets,  il  est  difficile  de  distinguer  la  polyandrie 
de  la  communauté. 

«  Quelques-uns  des  faits  ci-dessus  ne  supportent  pas  l'examen.  Le  passage  de 
Tacite  (Gcrni.^  XX)  ne  me  paraît  pas  autoriser  à  regarder  les  Germains  comme  po- 
lyandres. 

«  Ermaa  est  exactement  cité  par  Mac-Lennan  lorsqu'il  mentionne  une  polyandrie 
légale  dans  les  îles  Aléoutienues.  Mais  il  ne  fournit  à  l'appui  de  son  assertion  aucune 
autorité,  et  la  description  qu'il  donne  des  Koriaques  ne  prouve  en  rien  que  la  po- 
lyandrie règne  parmi  eux;  Quant  aux  Ralmucks,  à  en  juger  par  ce  qu'en  dit  Clarke, 
il  est  certain  que  des  frères,  mais  des  frères  seulement,  peuvent  avoir  une  femme 
en  connuun...  La  [)olyandrie  est  sans  aucun  doute  très-répandue  aux  Indes,  au 
Tliiljolret  à  Ceylan.  Dans  cette  ile,  les  époux  associés  sont  toujours  frères.  Mais,  en 
somirio,  la  polyandrie  légale  (en  tant  qu'opposée  simplement  an  relàcbement  de  la 
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)ia<i  ijucsiiuti  de  la  civilisation.  Les  diOerenls  sujets  des  chapitre»  de 
ImcIl  ne  coiistilucnt  pas  plus  la  civilisation  eu  soi  que  les  meubleti  le* 
tentures  ne  eonstituent  un  édifice,  et  le  véritable  titre  dû  livre  est  le 
liinidcmenl  encadre,  MeHt'it  and  6aciat  CondUiont  ofSavagti.  Peut-être 
pas  trojvO  assez  pompeux,  peut-être  aussi  l'apparition  récente  du  livre . 
a  t-elle  décide  quelque  changement  de  titre  à  la  dernière  heure,  car  le  1 
rondement  des  levons  faites  à  Royal-Institution  ea  1808. 

Disons  à  ce  propos  que,  en  général,  les  livres  Euti  avec  des  ksçou  i 
tenir  le  même  rang  ni  avoir  la  même  portée,  la  même  valeur  qiie  cem 
tent  du  dijveluppement  classique  d'un  plan.  C'est  une  coutume  étrtngit 
et  allenianilL-,  propre  à  notre  temps,  et  dont  la  t'rance  a  été  jusqu'A  pré 
près  préservée.  La  leçon  va  volontiers  d'un  sujet  à  l'autre  ;  elle  se  foit  in 
elle  ne  dédaigne  pas  l'anecdote  et,  en  somme,  elle  n'est  tenue  à  rien, 
vain  que  le  lecleur  recherche  {à  ou  là  ce  qui  a  trait  à  un  lujel,  le  prol 
pas  à  rendre  compte:  il  a  Tait  sa  lejon,  la  leçon  a  été  bien  accueillie,  et 
cédo  a  la  requête  de  ses  auditeurs  en  la  livrant  à  la  publicité.  J'aiow 
seulement  sous  quel  titre  les  lectures  de  sir  John  Lubbock  ont  HA  doaai 

El  Comme  il  j  a  p<:u  de  manières  plus  honnêtes  de  prouver  à  un  auteu 
estime  on  le  tient  que  de  le  critiquer  librement,  qu'il  nous  loit  permis 
i|uti  la  remarquable  érudition  de  sir  John  nous  parait  linguUènDMi 
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Considérer  le  christianisme  comme,  le  résultat  du  progrès  de  révolution  religieuse^ 
le  montrer  hostile  aux  mystères  et  de  plus  en  plus  conforme  aux  lois  physiques 
qui  gouvernent  l'univers,  c'est  sacrifier  la  vérité  et  jusqu^au  sens  commun  à  cet 
impitoyable  esclavage  qui  s'impose  à  tout  libre  Anglais,  littérateur  ou  marchand, 
lord  ou  tribun,  de  faire  adhésion  au  christianisme  nominal.  Je  n'apprendrai  rien 
à  sir  J.  Lubbock,  mais  il  me  permettra  de  lui  dire  que  son  christianisme  n^est 
qu'un  panthéisme  déguisé,  très-respectable  assurément^  qui  ne  gagne  rien  à  se 
munir  d'un  faux  passe -port. 

H  se  peut  d'ailleurs  que  le  savant  archéologue  n'ait  pas  été  seulement  l'esclave 
de  la  coutume,  mais  l'esclave  de  son  sujet.  Persuadé  qu'il  y  a  une  humanité  non- 
seulement  dans  le  présent,  mais  encore  dans  le  passé,  son  plan  est  de  faire  con- 
verger vers  une  grande  et  unique  évolution  progressive  les  efforts  partiels,  isolés, 
anachroniques  des  divers  groupes  humains.  Cette  tâche,  toujours  difficile,  devient 
insurmontable  quand  il  s'agit  des  idées  religieuses.  Chacun  conçoit  la  chose  à  sa 
façon,  et  la  façon  de  voir  de  notre  auteur  le  remenait  véritablement  à  l'évolution 
religieiise  en  Grèce  et  même  à  Rome.  Mais  son  siège  était  fait  !  En  réalité,  la  Russie, 
l'Amériqueet  même  la  France  nous  offrent  souvent,  pour  une  portion  considérable  de 
la  population^  des  formes  et  des  superstitions  religieuses  qui  ne  nous  laissent  rien 
à  envier  aux  Chippeways  et  aux  Fidjiens.  D'un  autre  côté,  on  est  frappé,  en  par- 
courant l'étude  de  sir  J.  Lubbock,  de  voir  çà  et  là  des  conceptions  religieuses 
très-élevées,  très-droites  et  souvent  très-moralisatrices.  Un  positiviste  (et  l'on  sait 
qu'il  en  est  qui  occupent'  les  premiers  rangs  dans  la  vie  intellectuelle)  eût  été  ravi 
d'entendre  un  Zulu  répondre  à  un  missionnaire  qui  lui  faisait  d'indiscrètes  ques- 
tions sur  les  causes  premières  :  u  Notre  entendement  ne  nous  contraint  pas  à 
creuser  ces  choses  jusqu'aux  racines.  Nous  ne  cherchons  pas  à  les  savoir  ;  si  quel- 
qu'un y  pense,  si  peu  que  ce  soit,  il  y  renonce  bien  vite  ;  il  aborde  les  choses  qu'il 
peut  voir  de  ses  yeux  et  n'en  comprend  même  pas  toujours  l'état  réel.  »  (P.  125.) 
Peut-on  exprimer  en  termes  plus  simples  t  la  renonciation  à  l'absolu  ».  Et  notez 
que  les  Zulus  ne  sont  pas  les  seuls  à  en  être  là. 

Un  autre  trait  très-avantageux  pour  les  religions  des  sauvages,  c'est  le  respect 
de  la  logique,  qui  fait  généralement  défaut  chez  les  modernes.  Ainsi  le  Fidjien 
croit  à  «l'autre  monde»,  mais  ils  s'y  trouvera  dans  la  condition  même  où  il 
sera  au  moment  de  sa  mort.  Delà  son  désir  de  mourir  en  état  de  grâce,  c'est- 
à-dire  d'échapper  aux  infirmités  ;  aussi,  dès  qu'il  ressent  les  approches  de  la  vieil- 
lesse —  et  même  de  Tâge  mûr,  car  le  capitaine  Wilkes  n'avait  pas  remarqué  dans 
les  îles  Fidji,  parmi  plusieurs  centaines  d'habitants,  un  seul  homme  au-dessus  de 
quarante  ans  —  il  avertit  ses  enfants  qu'il  est  temps  pour  lui  de  mourir.  Et  si,  par 
hasard,  il  néglige  cette  formalité,  ses  enfants  la  lui  remettent  en  mémoire  ;  on 
convoque  un  conseil  de  famille  et  l'on  creuse  une  tombe. 

La  personne  âgée  a  le  choix  d'être  enterrée  vivante  ou  d'être  étranglée,  et  voici 
la  description  que  nous  donne  M.  Hunt  de  la  cérémoni«^unébre.  Nous  laissons  la 
parole  à  sir  J.  Lubbock  : 

«  Un  jeune  homme  vint  à  lui  (M.  Hunt)  et  l'invita  à  assister  aux  funérailles  de 
sa  mère  qui  allaient  avoir  lieu.  M.  Hunt  accepta  l'invitation  et  rejoignit  la  procession, 
mais,  surpris  de  ne  pas  voir  le  cadavre,  il  s'informa,  et  le  jeune  homme  lui  désigna 
sa  mère  qui  marchait  à  côté  d'eux  aussi  gaie  et  aussi  animée  qu'aucune  des  per- 
sonnes présentes,  et  en  apparence  aussi  satisfaite.  M.  Hunt  exprima  sa  surprise 
au  jeune  homme  et  lui  demanda  comment  il  pouvait  le  tromper  à  ce  point,  en 
disant  que  sa  mère  était  morte,  tandis  qu'elle  était  vivante  et  en  bonne  santé.  H 
répondit  qu'ils  avaient  célébré  son  repas  de  mort  et  qu'ils  allaient  l'enterrer  ; 


petile  île  < 
sien  nu.  Dan 
cheveux  cré 
et  lisses. 

Bref,  poi 
qu'une  moc 
ouvrage,  st 
monter  aui 
plus  loin  ur 
siens  de  la 
phales.  diffi 
H.deRoch; 
des  Malais, 
seconds  bn 

Quoi  qu' 
comme  il  a 

■  Les  Me 
moins  leint 
pas  courte  e 
et  bien  foui 
méc  aui  t 
hauteur  du 
écrasemeat 
cilières  sail 
regard  une 
laissent  vo 
rodée  par  I 
tire  évalue 
quoiqu'on 
pOche  puu 
ne  nuit  en 
llétrics  de  I 
dével(ip|}en 
ne  sont  gih 
qu'en  ccrlii 

Pour  les 
sous  forilie 
savoir  :  3 
.Ntiuvelles-I 

B  l'ar  le^ 
la  direclio 
cta-sse  des  ( 

dans  ta  rac 
temporale. 
crAiies  de  i 
forme  sur 
plus  distin 


qui 


temporale, 


746  REVUE  d'anthropologie. 

En  est-il  de  mèrae  des  autres  grands  traits  de  la  vie  de  l'humanité  que  sir  loba 
étudie  aux  trois  chapitres  intitulés  :  Moralité  et  Morales  {Character  and  Morals) 
Langage^  Lois  ?  Et  peut-on  vérifier  ici  plus  positivement  que  sur  un  autre  terrain 
les  traces  incontestables  du  progrès  humain  ?  La  chose  n'est  pas  douteuse.  Mais 
06  n'est  pas  dans  l'étude  confuse  de  Tauteur  quMI  faut  en  chercher  la  preuve.  Au 
sujet  des  morales  et  de  la  moralité^  nous  apprenons  que  ce  que  nous  en  savons  à 
regard  des  sauvages  est  vague  et  contradictoire  ;  que  les  naturels  des  lies  des 
Amis  n'étaient  que  des  hypocrites  ;  que  M.  Ellis,  missionnaire  à  Taïti,  a  trouvé 
que  ses  ouailles  étaient  au  dernier  degré  de  dégradation^  et  que^  dans  le  môme 
volume^  le  même  missionnaire  dit  que  ces  braves  gens  étaient  on  ne  peut  plus 
anxieux  d'obtenir  des  exemplaires  de  la  Bible.  Cela  semble  à  sir  J.  Lubbock  telle- 
ment contradictoire^  que  le  meurire  de  Cook  par  a  les  Amis  n  ne  l'étonné  plus. 
Viennent  les  Kalmouks,  les  Tongans,  les. Sioux,  tous  Jugés  diversement  par  les 
uns  et  par  les  autres.  La  question  du  progrès  moral  ne  semble  pas  bien  éclaircie  jus- 
qu'à présent,  lorsqu'une  citation  de  M.  Wallace  vient  fort  à  propos  nous  tirer  d'em- 
barras. A  propos  des  Indiens  m.alais,  Wallace  avait  exprimé  l'opinion  que  les  races 
civilisées  a  avaient  dépassé  de  beaucoup  les  races  sauvages  en  développement  in- 
tellectuel, mais  qu'elles  n'avaient  pas  également  avancé  en  moralité.  »  Il  ajoutait 
même  :  a  Ce  n'est  pas  trop  s'avancer  que  de  dire  que  la  masse  de  nos  populations 
n'a  pas  dépassé  le  code  moral  des  sauvages^  tandis  que  dans  bien  des  cas  elle  leur 
est  inférieure.  » 

Sir  John,  bien  loin  d'admettre  cette  opinion,  est  plutôt  disposé  à  déclarer  que 
l'homme  a  fait  plus  de  progrès  en  morale  qu'en  tout  ordre,  matériel  ou  intolleotuel. 
On  voit  que  l'esprit  de  contradiction  ne  manque  pas  aux  naturalistes  philoso- 
phes, mais  les  arguments  et  les  faits  ne  leur  manquent  pas  davantage  La  proces- 
sion des  races  sans  moralité,  sans  équité,  sans  conscience,  sans  mots  pour  expri- 
mer l'idée  de  faute,  défile  derechef.  Les  Tasmaniens,  les  nègres,  les  Comanches, 
les  Cafpes,  les  Tongans,  les  Fidjiens  reparaissent.  Mais  ne  nous  a-t-on  pas  prévenus 
que  les  rapports  des  voyageurs  n^avaient  aucqne  valeur,  qu'ils  étaient  contradic- 
toires, et,  pour  un  peu,  semblables  aux  célèbres  vaches  rouges  de  8terne?ll  est 
douteux,  en  somme,  qu'un  tel  problème  soit  soluble  sans  défmitions  préalables,  et 
la  discussion  des  définitions  et  des  témoignages  n'est  pas  mince  af&ire.  Aussi  le 
savant  baronnet  se  demande- 1- il  à  la  fm  :  Qu'est  donc  le  sens  moral  ?  Est-ce  un 
instinct  originel  ?  Est-ce,  coipme  le  veut  H.  Spencer,  le  résultat  accumulé  de  Tex- 
périence  de  l'utile  graduellement  organisé  et  transmis  par  hérédité,  de  sorte  qu'à 
la  longue  il  s'est  produit  dans  le  système  nerveux  des  modifications  correspon- 
dantes au  bien  ou  au  mal?  Sir  J.  Lubbock  se  garde  de  prendre  un  parti.  Huis  en 
arrangeant  les  notions  purement  psychologiques  de  M.  Huttin  avec  les  observa- 
tions physiologiques  de  M.  {1.  Spencer,  il  arriva,  on  }e  devipe,  k  m  résumé 
éclectique  dont  voici  les  termes  :  a  L'autorité  me  semble  l'origine,  et  rutilité  le 
critérium  de  la  vertu,  b 

Si  ingénieuse  que  soit  la  défmition,  elle  n'éclaire  pas  directement  le  sujet  et  ne 
nous  prouve  pas  que  nos  morales  et  notre  moralité  sont  absolument  aii-d^Bsus  de 
celles  qu'ont  offertes  aux  conquistadores  certaines  peuplades  du  golfe  du  Me<ique,du 
Mississipi,  du  )^érou  et  du  Brésil.  N'oublions  pas  en  formant  notre  jugement  que 
l'état  de  paix  réelle  est  pour  ainsi  dire  exceptionnel  en  Europe,  ou  tout  au  moins 
que  l'état  de  paix  réelle  sans  prévisions  menatçantes  n'est  pas  habituel.  11  ne  se- 
rait pas  équitable,  dans  cette  comparaison,  d'éliminor  les  périodes  violentes  que 
nous  venons  de  traverser,  guerre  étrangère  ou  guerre  civile,  oà  il  n'y  a  plus  ni 
droit,  ni  loi,  ni  humanité,  ni  pitié,  ni  aucun  sentiment  qui  s'en  rapproche. 
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en  ce  qui  concerne  la  France.  Elle  s'arrête  au  seuil  de  ce  siècle.  Avec  Mon- 
tesquieu, l'auteur  français  le  plus  favorisé  de  l'ouvrage  est  Goguet,  auteur  d'un 
traité  sur  l'Origine  des  lois,  des  arls  et  des  sciences,  comme  on  en  a  écrit  une 
centaine  au  dix-huitième  siècle.  Mais  des  modernes,  même  parmi  les  voyageurs 
les  plus  célèbres,  il  n'est  absolument  pas  question. 

A  ces  réserves  près,  l'ouvrage  de  sir  J.  Lubbock  sur  la  condition  mentale  et  so- 
ciale des  sauvages  est  un  livre  considérable,  surtout  par  l'énorme  accumulation  de 
faits  qu'il  contient  sur  un  même  sujet,  et  qui  mérite  d'avoir  sa  place  dans  toutes 
les  bibliothèques  de  recherches.  E.  Dally. 

Encyclopédie  des  sciences  médicales^  article  MtfLAiiégiE,  par  M.  V.  de  Rochas. 

Cette  encyclopédie,  l'œuvre  médicale  la  plus  complète  qui  ait  encore  été  con- 
çue, en  est  actuellement  à  sa  trente-sixième  ou  trente- septième  partie.  Rédigée 
par  les  spécialistes  les  plus  compétents,  elle  embrasse  toutes  les  connaissances  que 
doit  posséder  le  médecin  s'adonnant  à  la  science  et,  par  conséquent,  la  biologie  et 
l'anthropologie,  qui  en  sont  le  couronnement.  Plusieurs  de  ses  articles  sont  de 
véritables  monographies,  comme  V Anthropologie  par  M.  Broca,  V Acclimatement  et 
les  Lapons  par  M.  Bertillon,  la  Brachycéphalie  et  les  Cafres  par  M.  Letourneau, 
V Amérique  par  M.  Dally,  les  Berbères  par  M.  Lagneau,  la  Nouvelle-Calédonie,  la 
Californie,  les  Terres  magellaniqueSy  la  Malaisie  et  la  Mélanésie  par  M.  de  Rochas. 

Nous  aurons  donc  à  tenir  les  lecteurs  de  la  Revue  au  courant  de  ceux  qui  se 
succéderont  à  l'avenir  et  commencerons  de  suite  par  le  dernier  paru. 

M.  de  Rochas  réserve  le  nom  de  Mélanésie  à  un  groupe  d'archipels  échelonnés 
au  nord-est  de  l'Australie,  qu'il  en  exclut,  de  l'île  de  Waignou,  qui  touche  à  la 
Malaisie,  aux  îles  Fidji,  qui  touchent  à  la  Polynésie.  Elle  comprend,  en  outre  des 
précédentes,  la  Nouvelle-Guinée,  la  Nouvelle-Bretagne,  la  Nouvelle-Irlande,  Tarchi- 
pel  de  la  Louisiade,  les  îles  Salomon,  les  Nouvelles-Hébrides,  Vanikoro,  les  îles 
Banks,  Loyalty  et  la  Nouvelle-Calédonie. 

Une  seule  et  même  race,  papoue,  réside  dans  toute  son  étendue.»  affirme-t-il 
conformément  à  l'opinion  de  Wallace,  et  contrairement  à  celle  du  correspondant 
de  M.  Davis  (voir  la  Revue  anglaise  quelques  pages  plus  loin). 

Dans  les  Fidjiens  et  les  Tongiens,  entre  lesquels  passe  la  ligne  de  séparation  de 
la  Mélanésie  et  de  la  Polynésie,  il  voit  une  race  de  transition  qui,  chez  les  pre- 
miers, se  rapproche  davantage  de  la  race  mélanésienne,  et  chez  les  seconds  de  la 
race  polynésienne. 

D'autre  part,  vers  l'extrémité  occidentale  confinant  à  la  Malaisie,  il  tend  à 
attribuer  les  cheveux  ébouriffés,  dits  en  vadrouille,  de  certains  des  Papous, 
entre  autres  de  ceux  du  Havre-Dorey,  à  un  croisement  entre  la  race  mélanésienne 
et  la  race  malaise.  C'est  ainsi,  dit-il,  qu'à  Ouvéa  des  Loyalty,  où  le  mélange  des 
deux  races  jaune  et  noire  est  récent,  la  chevelure  précédente  s'observe  parmi  les 
individus  les  plus  beaux  et  les  plus  clairs  de  teint. 

Dans  le  reste  de  l'étendue  comprise  entre  0°  et  22*»,26  de  latitude  sud  et  128 
et  !  78  degrés  de  longitude  est,  M.  de  Rochas  croit  non-seulement  à  l'unité  des  races, 
mais  à  une  seule  race.  Néanmoins  il  y  admet  la  présence  des  vestiges  d'une  popu- 
lation polynésienne  ou  malaise,  qui  y  étaient  plus  communs  au  temps  des 
premiers  navigateurs  européens.  Ainsi,  à  Manicolo  et  Spirito-Sancto  du  groupe 
des  Hébrides,  Quiros,  en  1606,  découvrit,  mêlés  à  des  indigènes  noirs,  des  blancs  à 
barbe  rouge.  Forster,  l'un  des  compagnons  de  Cook,  a  rencontré  dans  la  Nouvelle- 
Calédonie  un  homme  aux  cheveux  parfaitement  blonds,  au  teint  blanc  relativement 
à  celui  des  autres  indigènes  et  au  visage  couvert  de  taches  de  rousseur.  Dans  la 
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La  branche  montante  du  maxillaire  inférieur  est  large  et  forte,  en  rapport  avec  la 
profondeur  des  fosses  temporale  et  zygomatique.  Les  os  du  nez  sont  très- 
déprimés  à  leur  union  avec  le  frontal.  Les  pommettes  sont  plus  saillantes 
et  plus  écartées  que  chez  nous.  Signalons  encore  les  dimensions  plus  con- 
sidérables de  Fouverture  nasale  et  des  trous  orbitaires,  qui,  au  lieu  d'être  à 
peu  près  ronds,  comme  dans  les  races  blanches,  ont  le  diamètre  transversal  plus 
grand  que  le  diamètre  vertical.  i» 

Ces  caractères  sont  développés  à  leur  plus  haut  degré  sur  les  crânes  des  Nouvelles- 
Hébrides,  du  moins  sur  ceux  de  llle  Sandwich  à  laquelle  appartiennent  ceux  étu- 
diés par  M  de  Rochas,  tandis  qu'ils  le  sont  moins  sur  le  crâne  des  Fidji. 

Pour  les  dialectes,  coutumes,  aptitudes  à  la  navigation  et  maladies,  nous  ne 
pouvons  que  renvoyer  à  Tarticle  même.  D'  Paul  Topinaad. 

Bibliothèque  mexico-guatémaHenne^  rédigée  et  mise  ea  ordre  d'après  les  documents  de  sa 
Golleetion  américaiae,  par  M.  Brasseur  de  fiourbourg.  Paris,  Maisonneuve,  1871,  in-So  de 
XLvii-183  pages. 

Cette  bibliothèque  est  celle  que  l'auteur  de  tant  de  travaux  célèbres  sur  l'Amé- 
rique a  recueillie  pendant  les  vingt-cinq  années  qu'il  a  consacrées  dans  les  deux 
mondes  à  ses  recherches  historiques,  philologiques,  etc .  L'histoire  de  ces  régions 
avant  la  conquête  espagnole  y  est  représentée  par  plus  de  quatre-vingts  manu- 
scrits ;  l'ethnographie  et  la  géographie  du  Mexique  et  de  l'Amérique  centrale,  en 
particulier  des  anciennes  régions  du  Guatemala,  du  Peten-ltza  et  du  Lacandon,  s'y 
trouvent  appuyées  sur  une  foule  de  lettres  originales  et  de  rapports  adressés  aux 
capitaines  généraux  et  aux  évèques,  et  qu'on  chercherait  vainement,  même  aux 
.  archives  de  Simancas  et  de  Séville.  La  collection  linguistique  de  M.  Brasseur  de 
Bourbourg  n'est  pas  moins  précieuse  :  elle  comprend  plus  de  cent  cinquante 
ouvrages,  grammaires,  vocabulaires,  traités  profanes  et  religieux,  les  uns  manu- 
scrits (c'est  le  plus  grand  nombre),  les  autres  imprimés,  mais  presque  tous  très-rares. 
Ce  remarquable  ensemble  de  documents,  dont  quelques-uns  sont  particulièrement 
intéressants  pour  les  anthropologistes,  est  classé  par  ordre  alphabétique  d'auteurs. 
On  peut  lire,  intercalées  parmi  les  descriptions  bibliographiques,  de  courtes 
notices  sur  les  écrivains,  en  grande  partie  inconnus,  qui  ont  composé  ces 
ouvrages,  puis  des  noies  relatives  à  l'extension  ancienne  des  diverses  langues  ou 
races  de  l'Amérique  centrale,  etc.  L'auteur  a  cru  devoir  faire  précéder  ce  catalogue 
alphabétique  d'une  notice  sur  les  études  américaines  dans  leurs  rapports  avec 
celles  qui  ont  l'Orient  pour  objet.  Notre  incompétence  absolue  en  pareille  matière 
nous  fait  un  devoir  de  nous  abstenir  de  tout  commentaire  sur  ce  prologue,  dont  la 
forme  agressive  et  souvent  personnelle  ne  peut  que  nuire,  il  faut  bien  le  dire,  à  la 
doctrine  qui  y  est  exposée.  Nous  nous  contenterons  de  faire  observer  que  les 
théories  géologiques  que  M.  Brasseur  de  Bourbourg  a  façonnées  sur  les  textes 
mexicains  interprétés  d'après  sa  méthode  ont  paru  à  tous  les  naturalistes  spéciaux 
tellement  fantastiques,  qu'ils  n'ont  pas  cru  devoir  jusqu'ici  attacher  la  moindre 
importance  aux  révélations  du  Codex  chimalpopoca,  du  moins  en  ce  qui  touche  à 
l'Europe,  si  bien  étudiée  dans  sa  géologie  quaternaire.  Il  est  possible  que  le  savant 
philologue  éclaire  un  jour  d'une  lumière  nouvelle  le  passé  de  l'Amérique  centrale, 
mais  pour  ce  qui  est  des  relations  préhistoriques  du  nouveau  et  de  l'ancien 
monde  et  de  la  constitution  géologique  de  celui-là  pendant  les  temps  quaternaires, 
il  ne  paraît  pas  qu'il  puisse  s'écrier,  comme  il  le  fait  en  plusieurs  passages  :  Eu^wca, 
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rendut,  t.  LXXIl.  p.  2:tl).  Ces  deux  lémuriens,  avec  le  macaque 
l-cl  iij'icnlal  par  l'abbé  David  et  nommé  par  U.  Alph.   Uîlne-E 
Ihibelanuf,  et    In  semnopitlicque  trouvé  par  le    même  voj'ageu 
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s'appuyant  sur  des  considérations  diverses,  tirées  principalement  de  Tétude  de 
Tembryogénie.  On  sait  qu'il  y  a  près  de  trente  ans,  le  célèbre  professeur  de  zoo-, 
logie  de  notre  Muséum  a  introduit  daas  la  tatonomie  des  données  précises, 
empruntées  aux  divers  modes  de  développement  embryonnaire. 

Ses  principes  à  l'égard  de  la  dassifieatiûn  futr  étages  ont  ramené  M.  Ghevreul 
à  la  tribune  et  lui  ont  fourni  l'occasion  de  développer  de  nouveau  les  bases  de 
classification  (Comp/esrenrfu*,  t.  LXXIl,  p.  466-471).  Une  trop  courte  réponse  de 
M.  H.  Milne-Edwards  (p.  47i)  renvoie  Tauditeur  à  ses  travaux  antérieurs,  dont  les 
Comptts  rendus  font  voir  en  diverses  places  d'heureuses  applications  à  Thistoire 
de  quelques  animaux.  Les  uns,  groupés  sous  le  nom  commun  d'édenlés,  ont  aux 
yeux  des  embryogénistes  moins  d'affînitéi  qu'on  ne  Le  suppose  généralement  et 
devraient  être,  ainsi  que  le  montre  déjà  leur  anatomie  descriptive,  représentés 
dans  la  classification  par  des  individus  d'un  rang  plus  élevé  (Alph.  Milne-Edwards, 
Sur  la  conformation  du  placenta  chez  le  Tamandua ,  in  Comptes  rendus , 
t.  LXKllT,  p.  13K6-i.?8d).  Les  autres,  (e^  {c'muri>n«,  voisins  des  primates,  et  qui, 
par  là  même,  nous  intéressent  directement,  en  ont  pu  être  détachés  par  M  Alph. 
Milne-Edwards  à  Taide  de  nombreux  documents  embryogéniques  [Observations 
sur  quelques  points  de  t'êmbrfolofjit  des  lémuriens  H  sut  les  affinités  ioologiquûs 
dt  tes  «ni'mttUâD,  in  Comptes  rendus,  t.  LXKIII,  p.  422). 

L*un  de  &os  coUaborateufs  a  déjà  résumé  dans  un  niiméro  précédent  [Èevue 
d^anthropologis^  n^  i^ipAb6)  une  première  communication  de  cet  anatomiste 
habile,  dont  un  secoiMl  texte  plus  développé  que  nous  avons  sous  les  yeux  nous 
permettra  de  faire  plus  amplement  connaître  les  remarquables  découvertes. 

«  Depuis  vingt-cinq  ans  environ,  dit  M.  Alph.  Milne -Edwards,  les  résultats 
fournis  par  les  études  embryologiques  ont  acquis  une  grande  importance,  non- 
seulement  âu  point  de  vue  de  Thistoire  du  développement  des  êtres  animés,  mais 
aussi  de  l'appréciation  de  leurs  affinités.  En  effet,  on  a  pu  constater  qu'eti  général, 
les  ressemblances  entre  les  divers  membres  d'un  même  groupe  sont  d'autant  plus 
grandes,  que  le  travail  embryogénique  est  moins  avancé,  et  que  chez  les  mammi- 
fères chaque  division  naturelle  est  caractérisée  de  très-bonne  heure  par  un  cer- 
tain nombre  de  particularités  que  présentent,  soit  le  corps  de  Tembryon  lui*même, 
soit  ses  organes  annexes  et  transitoires,  n  Malheureusement  le  nombre  des  animaux 
dont  l'évolution  est  connue  demeure  très-limité,  faute  de  matériaux  d'étude,  et 
certains  groupes  zoologiques  sont  encore  aujourd'hui  absolument  inconnus  au 
point  de  vue  de  leur  développement.  «  Parmi  ces  lacunes  regrettables,  je  citerai 
l*histoit«  embryologique  de  la  grande  division  des  lémuriens.  Jusqu'à  présent, 
audun  naturaliste  n'avait  eu  l'occasion  d'étudier  les  enveloppes  fœtales  de  ces  ani- 
maux, qoe  Ton  s'accorde  généralement  à  réunir  aux  singes  à  raison  de  l'existence 
à  tous  tes  membres  d'un  pouce  opposable  et  de  certaines  ressemblances 
extérieures.  » 

Diverses  eonsi dérations  avaient  conduit  M.  Alph.  Milne-Ëdwards,  comme 
avant  lui  Gratiolet  et  quelques  autres  observateurs,  à  douter  de  la  justesse  de 
ce  rapprochement.  Les  dissections  que  M.  Edwards  a  faites  de  plusieurs  fœtus 
rapportés  de  Madagascar  par  M.  Alfred  Grandidier,  lui  ont  permis  de  constater 
qu'il  existe,  sous  le  rapport  du  développement  intra-utérin,  des  différences 
essentielles  entre  les  lémuriens  et  ce  que  nous  appelons  les  primates.  «  On  sait, 
écrit  notre  anatonaiste,  que  chez  ces  derniers  le  placenta  ressemble  beaucoup  à 
celui  de  l'espèce  humaine  ;  il  n'occupe  qu'une  faible  portion  de  la  surface  de  l'œuf, 
constitue  un  ou  deux  disques  parfaitement  circonscrits,  et  si  intimement  unis  à  la 
tunique  muqueuse  de  l'utérus,  qu'ils  ne  peuvent  s'en  séparer  sans  arrachement 
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trouver  appliqué  sur  la  face  de  cet  organe  qui  entoure  Tamnios,  et  Ton  conçoit 
difficilement  la  séparation  complète  de  ces  deux  tuniques  du  côté  où  Texterne  doit 
se  souder  au  chorion  ;  or  Tallantoïde  du  propithèque  est  si  facile  à  détacher  des 
parties  adjacentes,  qu'il  me  semble  peu  probable  qu'elle  ait  laissé  un  de  ses  feuillets 
adhérant  au  chorion,  et  je  suis  disposé  à  penser  que  Texplication  mécanique  de  la 
production  du  placenta,  telle  qu'elle  a  été  proposée  par  M.  Baer  et  par  M.  Bischoil^ 
n'est  pas  toujours  Texpression  de  la  vérité  ;  et  que,  dans  certains  cas  au  moins, 
l'arrivée  des  vaisseaux  sanguins  de  Tallantoïde  à  la  face  externe  du  chorion  pro- 
voque une  hypertrophie  dans  les  parties  correspondantes  du  tissu  de  cette 
enveloppe  fœtale  ;  que  c'est  de  cette  manière  que  se  forme  le  placenta  et  non  à  la 
suite  de  Taccollement  d'une  portion  de  paroi  de  la  vésicule  allantoîdieane.  » 

M.  Alph.  Milne-Edwards  passe  ensuite  à  Texamen  des  autres  fœtus  de  lému- 
riens rapportés  de  Madagascar  par  M.  Alfred  Grandidier. 

«  Dans  les  genres  lepilemur  et  hapalemur,  écrit-il^  le  placenta  est  conformé 
d'après  le  même  plan  ;  mais  les  végétations  vasculaires  qui  en  hérissent  la  surface 
sont  moins  développées,  moins  serrées  ;  au  lieu  de  se  toucher  partout,  comme  chez 
les  propithèques,  elles  sont  assez  écartées  entre  elles  pour  laisser  apercevoir  par 
places  la  membrane  qui  les  porte.  L'allantoîde  est  un  peu  moins  grande,  mais  sa 
forme  est  la  môme. 

if.  Chez  les  chirogalles,  où  Tutérus  est  très-profondément  divisé  en  deux  cham- 
bres incubatrices,  et  qui  ont  au  moins  deux  petits  à  chaque  portée  au  lieu  d'un 
seul,  comme  chez  les  propithèques  et  les  genres  voisins^  le  placenta  est  également 
en  cloche  et  s'étend  presque  sur  toute  la  surface  de  Tœuf  ;  il  descend  même  plus 
bas  que  chez  les  lémuriens  dont  je  viens  de  parler,  et  sa  structure  ne  m'a  rien 
présenté  de  particulier. 

«  Nous  voyons  donc,  dit  en  terminant  Fauteur,  que,  chez  les  lémuriens,  les 
tuniques  de  l'œuf  sont  conformées  d'après  un  plan  dont  nous  ne  connaissons  au- 
cun autre  exemple  dans  la  classe  des  mammifères.  Ce  type  spécial  s'éloigne  beau- 
coup plus  de  celui  de  l'homme,  des  singes,  des  insectivores  et  des  rongeurs  que  de 
celui  propre  aux  carnassiers  ;  car,  si  l'on  suppose  un  instant  que  le  pôle  caudal  de 
Tœuf  du  chien  ou  du  chat  soit  envahi  par  le  placenta,  on  a  la  réalisation  des  carac- 
tères propres  à  cette  membrane  chez  les  lénmriens. 

(c  Ces  caractères  embryologiques,  si  importants,  sont  en  accord  avec  ceux  four- 
nis par  le  cerveau,  le  crâne,  le  système  dentaire  et  les  mains.  Le  cerveau  des 
lémuriens  les  plus  élevés  en  organisation  ne  se  développe  que  peu  en  arrière,  et 
au  lieu  de  cacher  entièrement  le  cervelet,  comme  cela  se  voit  chez  les  singes,  il 
laisse  à  découvert  une  portion  plus  ou  moins  considérable  de  cet  organe.  L'orbite, 
qui,  dans  le  groupe  des  singes,  est  complètement  cloisonnée  en  dehors  et  séparée 
de  la  fosse  temporale,  communique  largement  avec  celle-ci  chez  tous  les  lémuriens, 
ce  qui  donne  à  la  tète  osseuse  une  certaine  ressemblance  avec  celle  des  car- 
nassiers. Les  dents  qui  arment  en  avant  les  mâchoires  inférieures  sont  conformées 
d'une  manière  très-différente  chez  les  singes  et  les  lémuriens  :  chez  les  premiers, 
la  distinction  entre  les  canines  et  les  incisives  est  très-nette,  et  celles-ci  sont 
verticales  ;  chez  les  seconds,  elles  sont  étroites,  serrées  les  unes  contre  les  autres, 
en  forme  de  peigne,  couchées  presque  horizontalement,  et  tellement  similaires  par 
leur  forme,  que  certains  zoologistes  les  considèrent  comme  étant  toutes  des 
incisives,  tandis  que,  en  réalité,  celles  de  la  troisième  paire  représentent  les  canines 
des  autres  mammifères. 

«  Les  mains,  dont  le  pouce  est  toujours  bien  développé,  et  presque  toujours 
parfaitement  opposable  aux  autres  doigt»,  ne  présentent  pas  les  caractères  de 


phc 
por 


tiqu 

l'an 

Eur  la  domcsticalion  du  porc  chez  les  anciens  Egyptiens,  daos  les 

que  ce  sont  les  moutons  et  non  pas  les  porcs  que  l'on  emplojùt  i 
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d'Hérodote,  qui  lui  paraît  avoir  élé  altéré  par  un  ignorant  copist> 

duf,  t.  LXXII.  p.  31  el  317). 

Ici  s'arrête  notre  làrliR.  Les  longs  détails  dans  lesquels  dous  i 
prouveni  que  les  publications  de  l'Académie  des  sciences  de  l'Int 
ont  continue  à  rendre  à  la  science  de  grands  services  pendant  ce 
ni'c  IS7I,  el  que  cccorps  savant,  dont  on  Tait  pourtant  si  fokM 
est  resté  à  la  hauteur  de  sa  mission,  au  tnilicu  des  plus  terribles 
nuire  histoire  mentionne.  Dans  un  prochain  numéro,  nous  résu 
vaux  de  cette  compagnie  pendant  l'année  qui  finit.  E.-T. 

RECUEILS  saeXTIFIQDBS  DK  PSOTIffCE. 

Mi'moirfs  dt  l'Académie  dfi  acieneet,  MIet-lt 
Swielf'  d-s scitncet hhloriqiiea  el  nalureilet 
Sociale  Aluenne,  2'  série,  I.  II,  1872. 
Lis  suciélcs  savantes  de  la  province 
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tent  les  Comptes  rendus  de  \  871  sur  les  races  humaines  actuelles.  11  n'en  est  pas 
de  môme  pour  les  races  anciennes  dont  quelques  notes,  généralement  intéres- 
santes, cherchent  à  rétablir  la  succession  et  à  suivre  les  évolutions  progres- 
sives. 

MM.  Cartailhac  et  Trutat,  par  exemple,  reprenant  l'étude  de  la  célèbre  sépul- 
ture d'Aurignac,  se  sont  efforcés  d'y  distinjruer  deux  époques  (t.  LXXHl,  p.  353'. 
La  coloration  des  parois,  jaunAtro  en  bas,  do  nuance  plus  claire  au-dessus,  leur 
semble  indiquer  deux  assises  distinctes.  Dans  la  première  ils  reconnaissent  «l'as- 
sise inférieure,  formée  parle  remblai  inférieur  »,  que  Lartet  avait  décrit,  «  sub- 
stratum,  où  les  ossements  de  carnassiers  dominaient  par  le  nombre  »,  Dans  la 
seconde  nos  observateurs  voient  «  le  remblai  supérieur  de  terre  meuble,  gise- 
ment des  squelettes  humains  et  des  rondelles  de  cardium  »  ;  remblai  enlevé 
quand,  après  la  découverte  de  1852,  le  docteur  Amiel,  de  triste  mémoire,  fit  trans- 
porter les  ossements  dans  le  cimetière  d'Aurignac,  où  ils  gisent  encore,  en 
quelque  coin  ignoré.  Mais  cette  couche  supérieure,  dans  laquelle  les  rédacteurs  des 
Matériaux  pour  rhistoire  primitive  ont  encore  trouvé  en  place  «un  petit  tesson  de 
poterie,  une  belle  rondelle  percée  de  cardium  et  quelques  petits  os  d'hommes  ou 
d'animaux  sauvages  actuels  »,  leur  paraît  néolithique  et  relativement  récente. 
«  11  ne  faudrait  donc  pas  regretter  outre  mesure  la  perte  des  ossements  humains, 
disent-ils,  et  dans  l'étude  des  quelques  débris  que  Ton  a  pu  recueillir  à  la  surface 
remaniée  de  la  couche  inférieure,  on  devra  se  souvenir  de  leur  âge  relativement 
récent.  » 

On  voit  que  les  nouveaux  investigateurs  d'Aurignac  n'ébranlent  en  aucune  fa- 
çon les  conclusions  capitales  de  Lartet  tirées  de  l'examen  du  foyer  et  des  débris 
de  repas  qu'il  avait  si  bien  étudiés  ;  mais  ils  tendent  à  supprimer  ce  qu'ils  appel- 
lent la  poésie  de  rAuriqnac,  le  festin  des  funérailles  et  tout  ce  qui  dans  la  des- 
cription est  fondé  sur  la  contemporanéité  de  ce  foyer  et  de  la  sépulture. 

(î'est,  nous  semble-t-il,  aller  un  peu  loin  dans  la  voie  des  rectifications  ;  car,  si 
une  sépulture  néolithique  a  existé  à  la  partie  supérieure  de  la  grotte  d'Aurignac, 
rien  n'empêche  que  cette  inhumation  n'ait  été  superposée  à  une  autre  bien  anté- 
rieure. Et,  en  effet,  avec  ces  rondelles  de  cardium  caractéristiques  de  l'âge  de  la 
pierre  polie,  s'il  faut  en  croire  les  fouilles  de  Saint -Jean  d'Alcas,  de  Durfort,  etc., 
avec  ces  poteries  que  M.  Cartailhac  se  refuse  à  croire  paléolithiques,  Lartet  a 
signalé,  comme  provenant  de  la  sépulture,  diverses  pièces  parfaitement  quater- 
naires trouvées  en  contact  avec  quelques-uns  des  os  humains  qu'il  a  vus 
encore  en  place  [Annales  des  sciences  naturelles,  4®  sér.  t.  XV,  p.  4851.  Or  ces 
ossements  que  le  savant  maître  nous  a  bien  voulu  montrer,  et  dont  nous  avons 
pu  dire  quelques  mots  dans  notre  Précis  de.  paléontologie  humaine,  appartien- 
nent très-vraisemblablement  à  deux  races,  dont  l'une  rappelle  les  ossements  fos- 
siles de  l'abri  de  Cro-Magnon,  archéologiquement  contemporain  de  la  couche  pro- 
fonde d'Aurignac.  Sans  pouvoir  rien  préciser  absolument,  nous  serions  porté  à 
croire  que  les  os  présentant  ces  caractères  étaient  à  Aurignac  dans  des  condi- 
tions comparables  à  celles  de  la  sépulture  de  Cro-Magnon,  et  qu'ils  y  pouvaient 
être  surmontés  d'ossements  néolithiques,  ainsi  que  le  supposent  nos  collègues  de 
Toulouse. 

Les  caractéristiques  anatomiques  que  l'on  vient  de  rappeler,  se  sont  représen- 
tées bien  des  fois  depuis  1860,  et  en  particulier  sur  le  squelette  de  Menton,  qui 
répète  celui  du  vieillard  de  Cro-Magnon,  et  dont  nous  aurons  à  reproduire  dans 
cette  revue  la  description.  Les  Comptes  rendus  que  nous  andlysons  contiennent  une 
note  (t.  LXXIII,  p.  351),  sur  les  premières  trouvailles  faites  par  M.  Rivière  dans 
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taient  les  mêmes  caractères  de  forme,  de  couleur  et  de  décoration.  Plusieurs 
d'entre  eux  renfermaient  de  Forge,  des  pois,  des  lentilles,  de  la  paille  hachée, 
substances  disposées  en  tas  dans  diverses  pièces  du  corps  de  logis.  Des  os  de 
chèvres,  de  moutons  se  trouvaient  çà  et  là  répandus  ;  le  tronc  entier  d'un  olivier, 
des  fragments  nombreux  de  bois  appartenant  à  diverses  essences,  des  morceaux 
de  charbon  y  ont  été  aussi  recueillis. 

Les  auteurs  ajoutent  qu'en  de  nombreux  points  de  l'île  de  Phira  des  sondages 
ont  permis  de  constater  sous  la  ponce  Texistence  de  terre  noire  représentant  Tan- 
cien  sol  végétal,  dans  laquelle  se  trouvaient  des  débris  de  poteries  et  des  frag- 
ments d'obsidienne.  «  Toutes  ces  constructions  appartiennent  à  une  même  époque. 
Santorin,  antérieurement  à  la  formation  du  tuf  ponceux,  qui  elle-même  a  précédé 
Teffondrement  de  la  partie  centrale  de  l'île,  était  couverte  d'habitations  et  de  cul- 
ture. Ses  habitants  étaient  en  possession  d'une  civilisation  déjà  fort  avancée  ;  ils 
se  servaient  de  poids  et  de  mesures,  avaient  un  système  de  numération,  savaient 
construire  les  voûtes,  employer  le  mortier,  fabriquer  la  chaux,  et  employaient  un 
grand  nombre  de  couleurs  fort  brillantes  et  très-remarquables  par  le  bon  état  de 
leur  conservation.  L'agriculture  était  florissante,  un  certain  nombre  d'animaux 
étaient  réduits  à  l'état  domestique  ;  le  tissage  et  surtout  la  fabrication  de  la  pote- 
rie étaient  très-répandus.  »  MM.  Gorceix  et  Mamet  placent  avec  raison  cette  civi- 
lisation à  l'aurore  de  l'ère  des  métaux,  vers  cette  époque  où  le  cuivre  commençait 
à  être  en  usage,  et  rapprochent  les  instruments  en  obsidienne  qu'ils  ont  recueillis 
des  pièces  analogues  trouvées  en  Grèce,  oii  une  civilisation  semblable  paraît  avoir 
fleuri.  Ils  terminent  leur  intéressant  mémoire  en  faisant  observer  que  le  travail 
soigné  des  pierres  taillées  qu'ils  possèdent  est  en  rapport  avec  l'état  de  civilisation 
bien  plus  avancé  dans  ces  contrées  que  dans  les  pays  situés  plus  au  nord,  où 
les  progrès  du  travail  humain  se  sont  succédé  avec  plus  de  lenteur. 

Nous  venons  de  voir  l'homme  précéder  dans  l'Archipel  une  période  d'éruptions 
volcaniques  dont  l'histoire  n'a  pas  gardé  le  souvenir.  M.  Martins  nous  fait  con- 
templer la  végétation  au  milieu  de  laquelle  s'est  accomplie  son  évolution  quater- 
naire. En  étudiant  la  flore  des  tourbières  actuelles  du  Jura  neufchâtelois,  il  lui  a 
trouvé  un  faciès  exclusivement  Scandinave.  Ces  lacs  et  marais  tourbeux,  qui  se 
sont  formés  sous  l'influence  simultanée  de  la  boue  glaciaire  qui  rendait  le  sol  im- 
perméable et  des  moraines  faisant  obstacle  au  cours  des  eaux,  contiennent  encore 
aujourd'hui  non-seulement  les  espèces,  mais  aussi  les  variétés  des  plantes  de  la 
Laponie.  La  flore  alpestre  non  tourbeuse  prise  à  la  même  altitude  n'a  pas  cet 
aspect  exclusivement  septentrional  ;  son  origine  est  complexe,  se  rattache  à 
d'autres  migrations  végétales,  et  non  point  uniquement  à  l'époque  où  la  Scandi- 
navie était  envahie  par  d'immenses  glaciers  entourés  d'une  végétation  qui  a 
persisté  dans  les  stations  où  le  sol  et  le  climat  ne  sont  pas  assez  modifiés  pour  en- 
traîner la  disparition  des  espèces  contemporaines  de  l'époque  glaciaire  (Ch.  Mar- 
tins, Sur  l'origine  glaciaire  des  tourbières  du  Jura  neufchâtelois  et  sur  la  végéta- 
tion qui  les  caractérise  [Comptes  rendus  de  V  Académie  des  sciences  y  i.  LXXIII, 
p,  315-317]). 

L'année  1870  a  vu  paraître  un  remarquable  'ouvrage  sur  Vanthropom^étrie  de 
M.  Quételet,  dont  notre  recueil  aura  nécessairement  à  s'occuper.  Ce  livre,  présenté 
à  l'Académie  des  sciences  par  un  mathématicien,  n'a  donné  lieu  qu'à  des  explica- 
tions sur  les  courbes  binomiales  de  l'auteur,  dans  le  détail  desquelles  nous  n'a- 
vons pas  à  entrer  ici  (t.  LXXIU,  p.  607).  Mais  cette  question  des  proportions  nous 
amène  à  dire  quelques  mots  d'une  note  de  M.  A.  Sanson  (t.  LXXIII,  p.  921 1^  rela- 
tive à  l'achèvement  hâtif  des  os  sous  l'influence  d'une  alimentation  riche  en  acide 
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intervention  utile  aux  études  anthropologiques  françaises.  Ou  bien  elles  mettent  au 
joup  des  documents  précieux  pour  l'histoire  des  races  humaines  primitives,  ou  bien 
elles  se  IWrent  à  Texamen  des  populations  actuelles  si  mal  connues  de  nos  dépar- 
tements. Les  travaux  de  ce  second  ordre  sont  beaucoup  plus  rares  que  ceux  qui 
ont  pour  objet  Tarchéologie,  et  il  faut  bien  reconnaître  qu'ils  leur  sont  habituel- 
lement très- inférieurs,  ce  qui  s'explique  aisément  par  les  difficultés  de  toute 
nature  qui  arrêtent  l'observateur  voué  aux  recherches  d'anthropologie  descriptive. 

On  aurait  bien  vite  épuis^  la  liste  des  travaux  sérieux  consacrés  à  l'histoire 
naturelle  des  races  françaises.  Cette  ethnologie  est  à  peine  ébauchée  et  pour  le  plus 
grand  nombre  de  nos  provinces  les  premiers  matériaux  n*ont  même  pas  été 
recueillis.  Dans  certains  points  de  la  vallée  du  Rhône,  par  exemple,  existeraient, 
suivant  quelques  auteurs,  des  races  particulières,  d'oripine  exotique,  que  nous 
connaissons  beaucoup  moins  que  certaines  tribus  de  l'Afrique  ou  de  TOcéanie. 

M.  Lagneau,  dans  ses  savantes  Instructions  sur  l'anthropologie  de  la  France^  avait 
posé,  sur  ces  groupes  de  populations,  diversesquestions  auxquelles  a  répondu  briève- 
ment  M.  Fournet  {Esquisse  géographique,  ethnographique  et  géologique  du  départe- 
ment du  Rhône,  in  Mémoires  de  l'Académie  des  sciences,  belles-lettres  et  arts  de  Lyon, 
t.  XVI).  Nous  laissons  de  côté  les  lieux  communs  que  cet  auteur  a  répétés  après  tant 
d'autres  à  propos  des  peuplades  envahissantes  sur  le  trajet  desquelles  le  Lyonnais 
s'est  trouvé,  depuis  les  Cimbres  jusqu'aux  Hongrois  et  aux  Sarrasins,  et  qui  pour  la 
plupart  ne  paraissent  avoir  exercé  aucune  influence  sur  les  races  de  cette  pro- 
vince. Nous  ne  nous  occuperons  que  des  derniers  nommés,  les  Sarrasins,  à  propos 
desquels  M.  Fournet  semble  avoir  recueilli  quelques  données  nouvelles. 

M.  Lagneau,  s'appuyant  particulièrement  sur  les  curieuses  indications  consignées 
dans  le  livre  de  Beinaud  [Invasions  des  Sarrasins  en  France  et  de  France  en  Savoie, 
en  Piémont  et  en  Suisse,  Paris,  4838)  avait  résumé  en  quelques  pages  bien  nourries 
[Instructions  sur  Vanihropologie  de  la  France,  p.  87  et  suiv.)  tout  ce  que  l'on  sait 
de  rétablissement  des  Maures  dans  les  Alpes-Maritimes  au  onzième  siècle  et  suivi 
ces  envahisseurs  dans  l'intérieur  jusqu'en  Maufienne  et  au  delà.  Les  textes  utilisés 
par  M.  Lagneau  ont  servi  de  thème  à  de  nouvelles  amplifications  de  M.  Fournet 
(p.  292). 

.  «f  Actuellement  que  ces  temps  sont  si  loin  de  nous,  écrit-il,  le  voyageur  qui  atteint 
quelque  haut  plateau,  comme  celui  de  Nères,  près  de  Moûtiers,  en  Tarentaise,  est 
trôs-surpris  d'apprendre  que  les  Serses,  Sérèses  ou  Sarrasins  y  ont  livré  un  combat 
avec  les  habitants  du  pays.  D'autres  souvenirs  sont  tout  aussi  vivants,  et  pour  en 
donner  la  preuve,  il  sufEt  de  citer  le  village  de  Sainte-Reine  ou  d'Ecole,  dans  les 
Bauges  supérieurs,  dont  les  habitants,  lorsqu'ils  ont  quelque  dispute  avec  ceux 
d'un  village  voisin,  reçoivent  toujours  le  reproche  d'appartenir  à  la  raoe  sarrasine, 
et  que  leurs  pères  furent  des  païens,  des  mécréants.  »  Ce  souvenir  ethnogénique 
est  d'accord  avec  les  documents  archéologiques  mentionnés  par  M.  Gosse  dans  la 
séance  du  «6  mai  1861  de  la  Société  d'anthropologie  de  Paris.  Il  est  vraiment 
trèfr-fàcheux  que  M.  Fournet  n*ait  pas  jugé  à  propos  de  nous  décrire  les  habitants 
de  Sainte-Reine,  dont  il  se  borne  à  dire  le  peu  que  nous  avons  transcrit. 

Continuant  sa  revue  des  documents  susceptibles  d'éclairer  l'ethnogénie  de  la  ré- 
gion qu'il  décrit.  M .  Fournet  mentionne  des  nom»  de  localités  qui  ont  un  faciès  arabe  : 
Almagel,  dans  la  vallée  de  Viége  ;  Algaby,  au  Simplon  ;  Alalein,sur  le  mont  Rose. 
Nous  attachons  beaucoup  plus  d'importance  à  ces  formes  vraisemblablement 
africaines  qu'à  la  présence  d'épithètes  empruntées  aux  poms  sous  lesquels  le  moyen 
âge  désignait  les  Arabes  ;  les  mots  motte  Sarrasine^  fort  Sarrasin^  mont  Maure? 
n'ayant  rien  de  spécial  à  une  province  de  notre  sol,  mais  se  rencontrant  un  peu 
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dans  rélève  des  bestiaux,  et  si  son  habitation  est  basse,  obscure  et  malpropre,  ses 
étables  sont  toujours  bien  tenues.  Le  bœuf,  si  lourd  et  si  stupîde,  devient  entre  ses 
mains  un  animal  agile  et  intelligent  ;  aussi  triomphe-t-il  avec  son  attelage  des 
obstacles  les  plus  difficiles.  Le  Morvandeau  a  en  outre  beaucoup  d'habileté  dans  les 
transactions  commerciales  ;  on  lui  reproche  même  d'en  avoir  trop.  Sa  bonhomie 
n'est  qu'apparente  et  sa  finesse  est  suspecte  à  ses  voisins  de  la  plaine.  11  a  une 
certaine  disposition  à  la  maraude,  et,  parmi  les  riverains  des  forêts,  il  s'en  trouve 
qui  s'habituent  difficilement  à  considérer  les  bois  comme  une  propriété  particu- 
lière, peut-être  par  suite  des  traditions  d'un  autre  âge.  Son  goût  pour  la  chicane 
est  extrêmement  prononcé  et,  s'il  plaide,  c'est  souvent  moins  par  animosité  ou  par 
cupidité  que  pour  satisfaire  à  son  besoin  d'émotions  et  pour  entretenir  Tactivité 
de  son  esprit  retors  et  fertile  en  expédients.  Aussi  montre-t-il  pour  l'étude  du  droit 
et  surtout  de  la  procédure  une  aptitude  remarquable,  et  Ion  peut  compter  parmi 
les  Morvandeaux  un  grand  nombre  de  gens  d'affaires  et  même  des  avocats  et  des 
jurisconsultes  du  plus  grand  mérite.  Malgré  la  pauvreté  d'un  vocabulaire  où  Ton 
remarque  beaucoup  de  mots  tirés  du  latin  qui  n'ont  pas  tous  passé  dans  la  langue 
française,  l'habitant  des  campagnes  sait  tirer  de  son  patois  des  expressions  d'uo 
ton  original  et  imagé,  dans  un  parler  traînant  oîî  les  sons  adoucis  dominent,  con- 
trastant avec  des  sons  rudes  et  fortement  accentués.  Il  est  à  regretter  que  le 
caractère  pèche.chez  le  Morvandeau  par  défaut  de  dignité.  Il  est  humble  et  patelin, 
ce  qui  ne  l'empêche  pas  d'être  très-vaniteux,  et  il  obéit  moins  à  des  principes  qu'à 
des  intérêts  et  à  des  passions.  En  signalant  les  traits  principaux  du  caractère  des 
habitants,  nous  n'avons  pas  voulu  faire  entendre  que  la  probité,  la  pratique  de  la 
justice  et  le  respect  de  soi-même  restent  étrangers  au  Morvan  ;  nous  devons  recon- 
naître au  contraire  qu'on  trouve  là  comme  ailleurs  d'honorables  exceptions  et  nous 
rappellerons  qu'au  nombre  des  hommes  illustres  dont  s'honore  la  France,  Yauban, 
qui  sut  allier  au  génie  la  plus  haute  vertu,  était  lui-même  un  Morvandeau.  Une 
partie  des  défauts  de  la  population  morvandelle  tient  à  son  ignorance  et  à  son 
isolement  ;  car  les  habitations  sont  disséminées  au  milieu  du  bois  et  Ton  voit  peu 
de  grandes  agglomérations  dans  le  pays.  Longtemps  il  a  souffert  de  la  pénurie  et 
du  défaut  d'entretien  des  voies  de  communication.  Maintenant  que  les  routes  et 
les  écoles  se  multiplient,  les  mœurs  se  modifient  rapidement  ;  mais  tout  n'est  pas 
progrès  dans  ces  changements,  et  l'on  voit  en  même  temps  s'effacer  certaines 
qualités,  au  nombre  desquelles  il  faut  citer  l'obligeance  et  l'hospitalité.  La  Mor- 
vandelle jouit  de  la  réputation  d'excellente  nourrice  et  parmi  les  enfants  aban- 
donnés et  recueillis  par  les  hospices  de  Paris,  un  très-grand  nombre  sont  confiés 
aux  femmes  du  Morvan.  Beaucoup  trouvent  dans  le  pays  une  nouvelle  famille,  s'y 
établissent  et  viennent  modifier  la  race  morvandelle  par  des  croisements  qui  sont 
loin  d'être  toujours  favorables  et  dont  l'effet  est  très-appréciable.  L'émigration  des 
habitants  vers  les  grands  centres,  et  notamment  vers  Paris,  est  considérable  ;  mais 
ils  aiment  leurs  montagnes  et  ne  s'en  éloignent  jamais  sans  esprit  de  retour 
(p.  178-181).  » 

Nous  ne  nous  dissimulons  pas  tout  ce  qu'a  d'insuffisant  le  texte  de  M.  Gollenot 
que  nous  venons  de  reproduire  ;  mais  nous  tenons  à  constater  que  cette  description 
est  meilleure  que  celles  qu'on  avait  précédemment  données  de  cette  population  si 
intéressante  de  la  pointe  septentrionale  du  plateau  central  de  la  France.  M.  Gollenot 
parait  avoir  trouvé  un  nouvel  élément  à  l'activité  de  son  esprit  observateur,  et 
maintenant  qu^il  a  terminé  le  monument  qu'il  voulait  élever  à  la  géologie  de  sa 
province,  peut-être  voudra-t-il  compléter  ses  recherches  sur  les  habitants  de  cette 
contrée  encore  si  peu  connus  des  anthropologistes. 
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s'appuyant  sur  des  considérations  diverses,  tirées  principalement  de  Tétude  de 
Tembryogénie.  On  sait  qu'il  y  a  près  de  trente  ans,  le  célèbre  professeur  de  zoo- 
logie de  notre  Muséum  a  introduit  dans  la  taxonomie  des  données  précises, 
empruntées  aux  divers  modes  de  développement  embryonnaire. 

Ses  principes  à  Tégard  de  la  olasêifieatfûn  for  étages  ont  ramené  M.  Chevreul 
à  la  tribune  et  lui  ont  fourni  l'occasion  de  développer  de  nouveau  les  bases  de 
classification  (Comptes  renrftt*,  t.  LXXll,  p.  466-471).  Une  trop  courte  réponse  de 
M.  H.Milne-Edwards  (p.  471)  renvoie  l'auditeur  à  ses  travaux  antérieurs,  dont  les 
Comptts  rendus  font  voir  en  diverses  places  d'heureuses  applications  à  l'histoire 
de  quelques  animaux.  Les  uns,  groupés  sous  le  nom  commun  d'édentés,  ont  aux 
yeux  des  embryogénistes  moins  d'affinités  qu'on  ne  le  suppose  généralement  et 
devraient  être,  ainsi  que  le  montre  déjà  leur  anatomic  descriptive,  représentés 
dans  la  classification  par  des  individus  d'un  rang  plus  élevé  (Alph.  Milne- Edwards, 
Sur  la  conformation  du  placenta    chez    le   Tamandua ,   in  Comptes  rendus , 
t.  LXnif,  p.  4386-1388).  Les  antres,  les  lémuriens,  Jo\s\n%  des  primates,  et  qui, 
par  là  même,  nous  intéressent  directement,  en  ont  pu  être  détachés  par  M  Alph. 
Milne^Ëdwards  à  l'aide  de  nombreux  documents  embryogéniques  [Observations 
tut    linéiques  points  de  Vembryolotji^  des  lémuriens  H  sut  les  affinités  tooîogiques 
de  Ces  0Himmix,  in  Comptes  rendns,  t.  LXXIH,  p.  422). 

L*un  de  nos  coUabofrateurs  a  déjà  résumé  dans  un  numéro  précédent  [Hevue 
é^anthropologie,n^i^^,i^6)  une  première  communication  de  cet  anatomiste 
habile,  dont  un  second  texte  plus  développé  que  nous  avons  sous  les  yeux  nous 
permettra  de  (kire  plus  amplement  connaître  les  remarquables  découvertes. 

«  Depuis  vingtrcinq  ans  environ,  dit  M.  Alph.  Milne -Edwards,  les  résultats 
fournis  par  les  études  embryologiques  ont  acquis  une  grande  importance,  non- 
seulement  au  point  de  vue  de  l'histoire  du  développement  des  êtres  animés,  mais 
aussi  de  l'appréciation  de  leurs  affinités.  En  effet,  on  a  pn  constater  qu'en  général, 
les  ressemblances  entre  les  divers  membres  d'un  même  groupe  sont  d'autant  plus 
grandes,  que  le  travail  embryogénique  est  moins  avancé,  et  que  che2  les  mammi- 
fères chaque  division  naturelle  est  caractérisée  de  très-bonne  heure  par  un  cer- 
tain nombre  de  particularités  que  présentent,  soit  le  corps  de  l'embryon  lui-même, 
soit  ses  organes  annexes  et  transitoires,  y»  Malheufeusement  le  nombre  des  animaux 
dont  l'évolution  est  connue  demeure  très-limité,  faute  de  matériaux  d'étude,  et 
certains  groupes  zoologiques  sont  encore  aujourd'hui  absolument  inconnus  au 
point  de  vue  de  leur  développement.  «  Parmi  ces  lacunes  regrettables,  je  citerai 
l'histoire  embryologique  de  la  grande  division  des  lémuriens.  Jusqu'à  présent, 
aucun  naturaliste  n'avait  eu  l'occasion  d'étudier  les  enveloppes  fœtales  de  ces  anî- 
maux,  que  l'on  s'accorde  généralement  à  réunir  aux  singes  à  raison  de  rexistence 
à  tous  les  membres  d'un  pouce  opposable  et  de  certaines  ressemblances 
extérieures.  » 

Diverses  considérations  avaient  conduit  M.  Alph.  Milne-Edwards,  comme 
avant  lui  Gratiolet  et  quelques  autres  observateurs,  à  douter  de  la  justesse  de 
ce  rapprochement.  Les  dissections  que  M.  Edwards  a  faites  de  plusieurs  fœtus 
rapportés  de  Madagascar  par  M.  Alfred  Grandidier,  lui  ont  permis  de  constater 
qu'il  existe,  sous  le  rapport  du  développement  intra-utérin,  des  différences 
essentielles  entre  les  lémuriens  €ft  ce  que  nous  appelons  les  primates.  «  On  sait, 
écrit  notre  anatomiste,  que  chez  ces  derniers  le  placenta  ressemble  beaucoup  à 
celui  de  l'espèce  humaine  ;  il  n'occupe  qu'une  faible  portion  de  la  surface  de  l'œuf, 
constitue  un  ou  deux  disques  parfaitement  circonscrits,  et  si  intimement  unis  à  la 
tunique  muqueuse  de  l'utérus,  qu'ils  ne  peuvent  s'en  séparer  sans  arrachement 
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Tous  ces  degrés  s'ubscFTent  dans  les  Iles  de  TOcéanie.  Les 
lippines  ont  ves  mêmes  boucles  ondult.'es  qui  font  Torgueil  ■ 
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veile-Guinée.  de  l'île  de  Tanna,  etc.  Il 
par  tijufTes  disliiicles  que  séparent  des 
Fréquemment  chacune  de  ces  touffe 
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trouver  appliqué  sur  la  face  de  cet  organe  qui  entoure  l'amnios,  et  Ton  conçoit 
difOcilement  la  séparation  complète  de  ces  deux  tuniques  du  côté  où  l'externe  doit 
se  souder  au  chorion  ;  or  Tallantoïde  du  propithèque  est  si  facile  à  détacher  des 
parties  adjacentes,  qu'il  me  semble  peu  probable  qu'elle  ait  laissé  un  de  ses  feuillets 
adhérant  au  chorion,  et  je  suis  disposé  à  penser  que  Texplication  mécanique  de  la 
production  du  placenta,  telle  qu'elle  a  été  proposée  par  M.  Baer  et  par  M.  Bischoff, 
n'est  pas  toujours  Texpression  de  la  vérité  ;  et  que,  dans  certains  cas  au  moins, 
l'arrivée  des  vaisseaux  sanguins  de  Fallantoïde  à  la  face  externe  du  chorion  pro- 
voque une  hypertrophie  dans  les  parties  correspondantes  du  tissu  de  cette 
enveloppe  fœtale  ;  que  c'est  de  cette  manière  que  se  forme  le  placenta  et  non  à  la 
suite  de  Taccollement  d'une  portion  de  paroi  de  la  vésicule  allantoïdienne.  » 

M.  Âlph.  Milne-Ëdwards  passe  ensuite  à  l'examen  des  autres  fœtus  de  lému- 
riens rapportés  de  Madagascar  par  M.  Alfred  Grandidier. 

ce  Dans  les  genres  lepilemur  et  hapalemur,  écrit-il^  le  placenta  est  conformé 
d'après  le  même  plan  ;  mais  les  végétations  vasculaires  qui  en  hérissent  la  surface 
sont  moins  développées, moins  serrées;  au  lieu  de  se  toucher  partout,  comme  chez 
les  propithèques,  elles  sont  assez  écartées  entre  elles  pour  laisser  apercevoir  par 
places  la  membrane  qui  les  porte.  L'allantoide  est  un  peu  moins  grande,  mais  sa 
forme  est  la  même. 

<(  Chez  les  chirogalles,  où  Tutérus  est  très-profondément  divisé  en  deux  cham- 
bres incubatrices,  et  qui  ont  au  moins  deux  petits  à  chaque  portée  au  lieu  d'un 
seul,  comme  chez  les  propithèques  et  les  genres  voisins^  le  placenta  est  également 
en  cloche  et  s'étend  presque  sur  toute  la  surface  de  Tœuf  ;  il  descend  même  plus 
bas  que  chez  les  lémuriens  dont  je  viens  de  parler,  et  sa  structure  ne  m'a  rien 
présenté  de  particuUer. 

«  Nous  voyons  donc,  dit  en  terminant  l'auteur,  que,  chez  les  lémuriens,  les 
tuniques  de  l'œuf  sont  conformées  d'après  un  plan  dont  nous  ne  connaissons  au- 
cun autre  exemple  dans  la  classe  des  mammifères.  Ce  type  spécial  s'éloigne  beau- 
coup plus  de  celui  de  Thomme,  des  singes,  des  insectivores  et  des  rongeurs  que  de 
celui  propre  aux  carnassiers  ;  car^  si  l'on  suppose  un  instant  que  le  pôle  caudal  de 
l'œuf  du  chien  ou  du  chat  soit  envahi  par  le  placenta^  on  a  la  réalisation  des  carac- 
tères propres  à  cette  membrane  chez  les  lémuriens. 

«  Ces  caractères  embryologiques,  si  importants,  sont  en  accord  avec  ceux  four- 
nis par  le  cerveau,  le  crâne,  le  système  dentaire  et  les  mains.  Le  cerveau  des 
lémuriens  les  plus  élevés  en  organisation  ne  se  développe  que  peu  en  arrière,  et 
au  lieu  de  cacher  entièrement  le  cervelet,  comme  cela  se  voit  chez  les  singes,  il 
laisse  à  découvert  une  portion  plus  ou  moins  considérable  de  cet  organe.  L'orbite, 
qui,  dans  le  groupe  des  singes,  est  complètement  cloisonnée  en  dehors  et  séparée 
de  la  fosse  temporale,  communique  largement  avec  celle-ci  chez  tous  les  lémuriens, 
ce  qui  donne  à  la  tète  osseuse  une  certaine  ressemblance  avec  celle  des  car- 
nassiers. Les  dents  qui  arment  en  avant  les  mâchoires  inférieures  sont  conformées 
d'une  manière  très-différente  chez  les  singes  et  les  lémuriens  :  chez  les  premiers, 
la  distinction  entre  les  canines  et  les  incisives  est  très-nette,  et  celles-ci  sont 
verticales  ;  chez  les  seconds,  elles  sont  étroites,  serrées  les  unes  contre  les  autres, 
en  forme  de  peigne,  couchées  presque  horizontalement,  et  tellement  similaires  par 
leur  forme,  que  certains  zoologistes  les  considèrent  comme  étant  toutes  des 
incisives,  tandis  que,  en  réalité,  celles  de  la  troisième  paire  représentent  les  canines 
des  autres  mammifères. 

a  Les  mains,  dont  le  pouce  est  toujours  bien  développé,  et  presque  toujours 
parfaitement  opposable  aux  autres  doigt»,  ne  présentent  pas  les  caractères  de 


maniens.  Ces  point 
cela  quo  H.  Barnarc 

Ut  llaces  Ot  la  fata. 


M.  de  Rochas,  ap 
les  descriptions  de 
centre  de  la  Patago 
diens,  » 

Son  souhait  vien 
dant  douze  mois,  1' 
tour  a  eiposé  à  l'Ii 
lions.  Sadescriptio 

Le  nom  de  Patag 
pris  entre  le  rio  Nej 
l'est  et  au  sud.  Elle 
méridionale,  ou  Te 
par  les  Tehuelches 
par  trois  rnccs,  les 
ques  Fuegiens  égar 

Les  Tehuelches, 
nom  de  Akonicank 
celui  de  Tehvel  qu( 
gent  en  deui  gro 
et  le  rio  Negro;  e 
Magellan. 

Les  Pampas  ou  1 
ne  sont  qu'un  àcti 
quartiers  généraux 
(les  Tcliut^lchos,  et  parlent  une  langue  voisine  de  celle  des  Arai 

I.a  troisième  est  une  branche  de  cette  vaillante  race  arai 
cessi^  de  lu'.lcr  depuis  l'arrivée  des  Espagnols  et  n'a  pu  être  cor 
Tehuelches  snus  les  noms  de  Chenna,  d'Araucaniens,  de  Uaa: 
uns  sous  celui  de  Moluehes,  leurs  quartiers  sont  anprcs  de  las 
versant  oriental  des  Cordillères,  à  60  milles  de  Boldivia. 

Les  observations  du  lieutenant  Muslers  portent  priucipalemei 
ou  l'atagons  proprement  dits. 

Les  Tehl'flches,  dit-il,  ont  la  taille  él 
qiii,  en  rev:<nchc,  ont  le  système  musculi 
a  ini'suré  di\  du  iNnn)  et  huit  du  Midi.  Ia 
1 0  pi)UL'(.'S,  l'un  atteignait  6  pieds  et  un  a 
et  leur  poilriiio  sont  développés  en  propc 
aliord  ils  aient  paru  gigantesques  aux 
guiTe  en  grandeur  et  ont  en  moyenne  S 
Orkèke  atteignait  presque  (i  pieds  et  ara 
l'avenant.  Jamais,  <lit  M.  Musters,  je  n'ai 
muscles  des  jamhrs  dont  quelques  voyag< 
lions  cmirrurs.  Ils  ont.  pour  la  plupart,  d 
noirs,  et  des  jeux  nuirs  et  viTs  qui  donnei 
é«i*illée  et  intelligente.  Lfur  Tront  cat  l>i( 
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Toas  nos  lecteurs  connaissent  plus  ou  moins  exactement  l'histoire  do  squelette 
humain  trouvé  à  Menton  cette  année,  et  dont  on  a  fait  tant  de  bruit  dans  la 
presse  scientifique  et  non  scientifique.  Son  heureux  inventeur  en  a  parlé  ou  fait 
parler  si  souvent^  que  les  personnes  les  plus  étrangères  à  nos  travaux  ont  connu 
sa  découverte.  Le  congrès  de  Bruxelles  comme  celui  de  Digne^  les  réunions 
savantes  de  TÂllemagne,  aussi  bien  que  celles  de  Paris^  avaient  été  compen- 
dieusement  mises  au  courant  des  fouilles  des  Baoussé-Houssé.  Fribourg  ne  pou- 
vait pas  rester  au-dessous  de  Bonn,  et  M.  Forel  ou  M.  Vouga  être  plus  mal  par- 
tagés que  M.  le  professeur  Schaaffhausen.  Ces  deux  savants  ont  donc  dit^  après 
tant  d*autres,  quelque  chose  de  Yhwnme  coucké^  qœ  tous  nos  lecteurs  ont  pu  voir 
dans  Tune  des  salles  de  notre  muséum.  La  courte  présentation  du  premier  a  été 
le  point  de  départ  d*une  petite  discussion  qui  n*est  pas  sans  offrir  quelque  intérêt. 
M.  Vouga,  par  exemple,  a  fait  remarquer  que  la  terre  pulvérulente  qui  recou- 
vrait le  squelette  de  Menton,  terre  comparable  à  celle  des  baumes  neuchàteioises, 
peut  être  attribuée  à  un  lichen  très-calcivorc  qui  croît  dans  les  grottes.  «  Il  y  aura 
peut-être  là,  a-t-il  ajouté,  un  moyen  de  faire  des  supputations  d'âge  en  comparant  les 
différentes  épaisseurs  qu'elle  a  atteintes  n.  Le  procédé  de  M.  Vouga  nous  paraît  bien 
inférieur  à  tous  les  systèmes  chronométriques^  insuffisants  déjà,  qu'on  a  précédem- 
ment appliqués  à  l'étude  dés  phénomènes  qui  ont  accompagné  et  suivi  l'apparition 
de  Thomme,  et,  dans  l'espèce,  l'application  qu'en  fait  ce  naturaliste  donne  un  résultat 
peu  sérieux.  L'homme  de  Menton  appartiendrait,  suivant  lui,  à  une  époque  quatre 
fois  plus  ancienne  que  celle  des  habitations  lacustres.  Ce  lointain,  quelque  re- 
culé qu'il  soit  déjà,  nous  paraît  bien  près  de  nous  lorsque  nous  songeons  à  l'ex- 
trême antiquité  de  la  faune  quaternaire  à  mammifères  éteints,  qui  compte  dans 
la  couche  même  où  gisait  le  squelette  fossile  de  Menton  plusieurs  représentants 
[rhinocéros.,,  f élis  antigua,  ete.). 

M.  Desor,  à  la  suite  des  communications  qu'on  vient  d'analyser,  et  dans  les- 
quelles il  avait  été  donné  très-peu  de  détails  anatomlques,  a  demandé  des  renseigne- 
ments sur  la  race  de  rhomme  de  Menton,  renseignements  qui  avaient  écfiappé 
à  son  attention  lors  du  congrès  de  Bruxelles,  où  nous  avions,  avec  tous  les  an- 
thropologistes  de  Paris,  rattaché  ce  fossile,  que  nous  avons  le  premier  déterminé,  à 
la  race  de  Cro-Magnon.  L'homme  de  Menton  reproduit  les  traits  de  la  grande  race 
fossile  de  notre  Midi.  Il  ne  saurait  donc  être  question  à  son  propos  de  type  né- 
groïde; et  si  ce  mot  a  été  prononcé  à  Fribourg,  ce  ne  peut  être  qu'à  la  suite  de 
quelque  confusion  entre  la  race  de  €ro-Magnon,  Menton,  Bruniquel,  Grenelle,  ete., 
et  celle  du  Néander,  de  Canstadt,  d'Eguisheim,  de  Brûx,  ete.,  race  dolichopla- 
tycéphale^que  nous  rapprochons  avec  M.  Huxley  de  certains  groupes  australiens. 

E.-T.  Hamt. 

III 

REVI}£   ÂJiGLàlSfi. 

Quelques  notes  sur  les  cheveux  et  autres  particularités  des  races  océaniennes, 

par  le  docteur  Barnard  Davis. 

M.  B.  Davis,  dans  la  séance  du  tSt  avril  1872  de  l'iastitst  aatbrofiologiqQe  de 
Londres,  a  mis  sous  les  yeux  de  la  société  un  nombre  considérable  d'éfdiautUkxns 
de  cheveux  d'Océanie,  qu'il  tenait  en  grande  partie  du  révérend  i.  Atkm^  récem- 
ment assassiné  à  Inkesser^  l'une  des  îles  Santa-Cru£. 

En  première  ligne^  dit-il^  se  remarquent  les]cheveuK  longs  et  ondoies  {fiowingj 


doDt  les  feroioes 
Ils  obtiennent  di 
cbé  leur  servant 
et  échangent  leu 
jarretières,  des  l 

Les  Tehuelcht 
tieilcment  par  l 
cartes  euz-Qièmi 
crainte  de  faire  I 
leurs  chevaux.  B 

Ils  vivent  près 
chair  crue  vient 
moelle  peu  cuits 
rérée.  Ils  la  font 
la  bète  étant  boi 
de  terre  sauvage 
des  fraises,  etc.; 
espèce  de  gomm< 
du  sucre,  du  zerl 
fument. 

A  la  naissance 
coup  de  juments 
le  cacique  ;  queli 
jument  est  abatti 
de  la  trihu,  suivi 
de  ()uatre. 

La  même  chos 

Les  mariages  ! 
renées  de  leurs  ei 

t  ion  né  à  sa  fortur 
Jeune  tille  est  aini 
amis.  Des  Jument 
et  le  foie  en  .sont 
vais  esprit,  et  la 
femmes,  mais  en 

X  la  mort,  tous 
et  la  chair  en  est 
mis  en  tas  et  brùl 
position  assise,  la 
Husters  présume  i 
du  Pampas.  Si  c'c. 
ce  qui  lui  appartei 
glO  avec  un  la.tso. 

Les  croyances  d 
dout:  d'un  h'raiiik 

plus  s'orcupiT  d' 
occupes  à  leur  faii 
diantentents  des  i 
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lée  de  façon  à  mieux  l'isoler  des  voisines  ;  c^est  le  cas  dans  la  véritable  tète  en  va- 
drouille. D'autres  fois^  à  Taide  d'un  peigne  à  deux  ou  trois  dents^  de  bâtons  ou  d'une 
sorte  de  broche,  on  ébouriffe  la  chevelure  en  une  masse  énorme,  ainsi  que  chez  les 
Fidjis. 

M.  Davis  montre  aussi  des  exemples  de  cheveux  teints  ou  décolorés.  Cette  pra- 
tique est  commune  dans  beaucoup  d'îles,  comme  aux  Marquises,  à  la  Nouvelle- 
Calédonie^  aux  Nouvelles -Hébrides,  etc.  La  décoloration  s^obtient  par  la  chaux 
provenant  de  la  combustion  de  ^coquilles  marines  ;  Tun  des  échantillons,  venant 
de  l'ile  Santa-Cruz^  laisse  encore  voir  des  particules  de  chaux  et  de  coquilles 
perdues  dans  les  mèches  longues  et  flexueuses  de  cheveux  crépus  (?) .  Des  fibres 
de  noix  de  coco  se  voient  aussi  ajoutées  à  Tun  d'eux  pour  en  accroître  la  masse, 
à  la  façon  de  nos  Européennes  dans  leurs  chignons. 

Â  cette  occasion,  M.  Davis  donne  quelques  appréciations  sur  les  populations  de 
rOcéanie  qui  lui  sont  fournies  par  son  correspondant  (le  révérend  Âtkin^  m'a-t-il 
paru),  qui,  né  dans  la  Nouvelle-Zélande,  aurait  accompli  le  voyage  en  Polynésie  et 
visité  spécialement  trente-cinq  îles. 

Ce  correspondant  commence  par  exprimer  toute  son  admiration  pour  l'exac- 
titude des  descriptions  données  par  M.  Alfred  R.  Wallace  dans  son  livre  sur 
V Archipel  malais  lorsqu'il  s'agit  d'indigènes  vus  par  lui-même,  mais  il  s'élève 
contre  sa  proposition  qu'une  seule  et  même  race  s'étend  dans  les  nombreuses  îles 
à  l'orient  de  la  Nouvelle-Guinée  jusqu'aux  Fidjis.  Dans  son  opinion,  au  contraire, 
les  plus  grandes  différences  existent  parmi  les  indigènes  de  ces  îles,  même  dans  un 
seul  archipel  :  différences  de  couleur,  de  cheveux,  de  taille  et  de  facultés  intellec- 
tuelles, et  il  croit  à  l'existence  dans  ces  parages  de  deux  ou  trois  races  distinctes. 

Âinsi^  dans  une  toute  petite  étendue,  sur  les  confins  de  la  Mélanésie  et  de  la  Polyné- 
sie, dans  ce  groupe  des  Nouvelles-Hébrides  auxquelles  se  rattachent  les  îles  Santa- 
Cruz  et  l'extrémité  orientale  de  Tarchipel  Salomon,  les  plus  grandes  divergences 
se  rencontrent.  Dans  certaines  des  Nouvelles-Hébrides,  ce  sont  des  individus 
grands,  noirs,  aux  cheveux  bouclés  ou  laineux  et  à  la  physionomie  juive  (proba- 
blement le  nez  aquilin,  très-fréquent  déjà  en  Papouasie).  Dans  l'archipel  de 
Banks,  une  population  petite,  à  tète  laineuse,  qui  s'éloigne  des  Papous,  sans 
se  rapprocher  des  Malais.  Dans  l'île  de  Tikopia,  à  côté,  des  indi'nidus  grands, 
lourds,  de  couleur  brun  clair,  et  aux  cheveux  droits,  ainsi  que  des  Polynésiens. 
Dans  le  groupe  de  Santa-Cruz,  un  peuple  brun  clair  aussi,  grand  comme  la 
moyenne  des  Anglais,  ayant  des  cheveux  qui  seraient  ondes  {waved)  ou  bouclés 
(curled)  si  on  les  laissait  à  eux-mêmes.  A  Saint-Christoval,  des  indigènes  petits, 
ordinairement  noirs,  quelquefois  bruns,  robustes,  avec  des  traits  assez  dissem- 
blables et  des  cheveux  variant  du  laineux  à  l'ondé.  Â  l'île  de  Bellem,  une  popula- 
iiba  grande,  de  couleur  brun  clair  ou  olive,  avec  des  cheveux  droits  comme  ceux 
des  Tikopiens.  A  Isabelle,  un  peuple  très-petit,  chétif^  brun,  ayant  des  cheveux 
ondes  et  beaucoup  d'entre  eux  des  traits  mongols.  A  la  Nouvelle-Géorgie,  enfin, 
de  véritables  Papous  nègres. 

Le  correspondant  remarque  ensuite  les  différences  qui  existent  dans  toutes  ces 
îles  entre  les  aptitudes  à  construire  ou  à  décorer  les  canots. 

A  l'occasion  de  cette  intéressante  note,  nous  ne  pouvons  nous  empêcher  de  faire 
remarquer  combien  il  est  regrettable  que  les  mots  appliqués  à  la  description  des 
cheveux  n'aient  pas  un  sens  plus  précis.  Ainsi  <c  des  toufies  longues  et  flexueuses 
de  cheveux  crépus  »  forme  un  ensemble  disparate  ;  le  mot  curled  signifie  à  la  fois 
bouclé  et  frisé»  La  disposition  en  tire-bouchon  est  d'ordinaire  un  caractère  élevé, 
comme  chez  les  Todas  des  Nilgiris,  et  cependant  nous  la  retrouvons  chez  les  Tas- 


grands  pas  vers  racquisilion  des  vérilés  rondamentales  de  l'hi 
suite  une  analyse  de  l'ouvrage  de  van  Marlins  sur  l'Ëthnograi 
de  l'Amt-rique  du  Sud,  ouvrage  un  peu  vieilli,  dont  H.  Rau  com 
sentimentales  sur  une  dégénérescence  supposée  d'un  éUt  parad 

11.  S<|uii'r,  dans  une  note  sur  les  antiquités  des  tles  Guano  oi 
nous  donne  d'intéressants  renseignements  sur  les  reliques  d'n 
gent,  de  poteries  et  de  bois,  et  aussi  sur  les  constni étions  grossifa 
ments  abandoiuiés  dans  ces  iles  qui  étaient  exploitées  d^  par 
viens.  M.  Scpier  neseinble  pas  dispose  à  admettre  que  ces  objets  a 
apportés  dans  l'Ue  avant  les  énormes  dépôts  de  guano  ■ 
variant  de  jO  ik  200  pieds  d'épai; 
ciT,  ■  la  vieille  et  populaire  not 
régulièrement  itratifiés,  les  «rci 

Les  rochers  gravés  du  comté 
moire  anonyme.  Il  s'agit  ici  d'eu 
carlH<uif<;re.  Iles  artistes  antecoli 
de  reuards,  d'ouïe, de  diiens,  d' 
L'auleury  voit  «  le  travail  babile 
avec  les  funiies  natuielles  et  Ci 
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surmontées  de  saillies  proéminentes.  Leur  front  est  rarement  fuyant.  Leur  nez 
est  souvent  aquilin,  avec  des  narines  larges,  mais  variable  comme  dans  tous  les 
pays.  Leur  teint  est  d'un  brun  rouge.  Leur  barbe  et  leurs  moustaches,  naturelle- 
ment rares,  sont  épilées  avec  soin  avec  des  pinces  d'argent.  Quelques-uns 
passeraient  pour  de  beaux  hommes  dans  nos  pays,  et  Texpression  de  franche 
bonne  humeur  répandue  sur  leur  physionomie  lorsqu'ils  sont  chez  eux  contraste 
avec  leur  air  chagrin  et  abattu  lorsqu'ils  sont  retenus  dans  les  colonies  des  Euro- 
péens. La  perspective  d'un  combat  toutefois  change  à  Tinstant  cette  expression, 
et  leurs  traits  prennent  un  caractère  inouï  de  férocité. 

Leurs  femmes,  dans  la  jeunesse,  ont  une  physionomie  agréable  lorsqu'elles  ne 
sont  pas  défigurées  par  la  peinture.  Leurs  cheveux  semblent  plus  rudes,  et,  quoi- 
que portés  au  naturel,  sont  plus  courts  que  ceux  des  hommes.  Elles  sont  pubères 
vers  treize  ans,  sont  fréquemment  mariées  à  quinze,  et  vieillissent  promptement 
par  suite  de  l'exposition  à  l'air  et  de  travaux  trop  rudes. 

Le  vêtement  des  hommes  se  compose  d'une  sorte  de  camisole  ou  chiripa  et  d'un 
manteau  long  de  6  pieds,  fait  de  peaux  cousues  et  serré  autour  des  reins  à  Taide 
d'une  ceinture  agrémentée  d'ornements  d'argent,  et  renfermant  une  blague  à  tabac, 
un  couteau  et  deux  bolas.  Leurs  pieds  sont  chaussés  d'une  double  paire  de  bottes 
qui  laissent  sur  le  sol  cette  large  empreinte  d'où  est  venu  le  nom  espagnol  de 
Patagons.  Us  vont  tète  nue,  les  cheveux  enveloppés  d'un  filet. 

Les  femmes  ont  un  vêtement  plus  orné  et  portent  des  colliers  et  des  boucles 
d'oreilles  énormes.  Elles  allongent  leurs  cheveux  artificiellement  et  les  garnissent 
de  perles. 

Les  deux  sexes  se  peignent  la  figure  et  parfois  les  membres  en  noir  en  signe 
de  deuil,  en  blanc  les  jou^  de  fête  et  en  rouge  en  temps  ordinaire.  Les  femmes, 
à  la  veille  de  leur  mariage,  et  les  nouveau -nés,  aussitôt  la  naissance,  sont  peints 
en  blanc  sur  toute  la  surface  du  corps. 

Les  tentes  ou  kon  sont  grandes,  élevées,  et  se  composent  de  trois  rangées  de 
peaux  sur  lesquelles  reposent  des  perches  transversales,  et  d'une  vaste  toile  formée 
de  quarante  à  cinquante  peaux  de  gros  guanacos , 

D'autres  toiles  à  l'intérieur  séparent  la  chambrç  à  coucher;  et  les  bagages 
empilés  le  long  des  parois  contribuent  à  empêcher  l'air  de  pénétrer.  L'érec- 
tion de  cette  tente  est  la  tache  des  femmes. 

Le  mobilier  se  compose  de  peaux  et  de  couvertures  ou  espèces  de  paillasses  rem- 
plies de  laine  de  guanaco,  de  selles  et  harnais,  d'un  chaudron  en  fer,  d'une  bro- 
che et  d'assiettes  en  bois. 

Les  armes  sont  le  fusil  ou  le  revolver,  une  longue  et  lourde  lance,  les  bolas  ou 
balles  à  main  et  le  lasso.'  Ils  n'ont  ni  arcs,  pi  flèches,  et  pelles  dont  parle  Pi- 
gofletas  devaient  se  trouver  entre  les  mains  non  de  Tehuelches,  mais  de  Fuégiens 
ou  de  Pampas.  L'opinion  du  lieutenant  Musters  à  cet  égard  repose  sur  ce  fait  que 
dans  la  région  des  Patagons  proprement  dits  on  ne  rencontre  jamais  de  pointes 
en  silex,  tandis  qu'elles  sont  très-communes  au  voisinage  et  au  nord  du  rio  Nç- 
gro,  puisque  le  bois  ne  devient  abondant  qu'en  se  rapprochant  des  Cordillères. 

L'usage  des  tentes  semble  être  récent.  Les  Tehuelches  îiuraient  jadis  habité 
des  cavernes. 

Les  occupations  des  Patagons  sont  la  chasse,  le  dressage  des  chevaux  et  la  fa- 
brication d'armes,  d'ornements  en  argent  cl  de  pipes  en  pierre  ou  en  bois  dur.  Ils 
savent  travailler  le  fer  jeté  à  la  côte  à  la  suite  des  naufrages  et  le  façonner  en  cou- 
teaux, anneaux,  etc.  Ils  travaillent  de  même  l'argent  avec  des  marteaux  et  une 
ençlqme  de  pierre.  Ils  fabriquent  leurs  bolas  avec  de  la  pierre.  Les  grattoirs 
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rant  des  coups  de  fusil,  jetant  en  Tair  des  tisons  enflammés  et  frappant  les  côtés 
de  la  tente.  C'est  à  eux  que  s'adressent  leurs  cérémonies  relifçieuses. 

Les  Patagons  ont  aussi  quelque  vénération  pour  les  esprits  des  rochers  et  des 
rivières.  Ils  croient  aux  présages.  En  commençant  à  fumer,  ils  ne  manquent  pas 
de  lancer  une  boufiée  de  tabac  aux  quatre  points  cardinaux  en  marmottant  une 
invocation.  Ils  croient  aussi  aux  talismans  ;  la  boussole  et  la  montre  du  lieutenant 
passaient  pour  tels. 

La  position  de  sorcier  n^est  guère  enviable  ;  sMls  se  trompent  dans  leurs 
pronostics,  ils  courent  le  risque  d'être  mis  à  mort  par  Tordre  du  chef.  Leur 
aptitude  à  cette  fonction  est  reconnue  à  certains  signes  qui  se  révèlent  dans  Ten- 
fance. 

Le  nombre  actuel  des  Tehuelches  s^élèverait,  d'après  les  estimations  du  lieu- 
tenant Musters^  à  70  guerriers  dans  le  Nord  et  à  200  dans  le  Midi,  soit^  en  comp- 
tant les  femmes  et  les  enfants,  à  1 400  âmes. 

Sur  les  Pampas,  l'auteur  est  plus  court. 

Leur  taille  et  leurs  proportions  sont  moindres  et  leur  physionomie  d'une  expres- 
sion moins  intelligente.  Les  femmes,  qui  semblent  avoir  conservé  quelques 
traces  de  leurs  alliances  assez  fréquentes  avec  les  Espagnols,  sont  cependant  plus 
belles  en  général  que  celles  des  Tehuelches.  Les  hommes  à  cheval  portent  une  lance 
longue  et  légère  dont  le  bois  est  fait  d'une  sorte  de  bambou  des  Cordillères.  Us 
adorent  le  soleil,  pense  le  lieutenant  Musters,  et  croient  aussi  aux  mauvais  esprits. 
Ce  dernier  suppose  qu'ils  sont  les  habitants  primitifs  de  la  vallée  du  rio  Negro» 
où  se  rencontrent  en  abondance  des  tètes  de  flèches^  des  pilons  et  des  mortiers  en 
silex,  ainsi  que  des  tombes  différentes  de  celles  des  Tehuelches.  Ces  pilons  et  mor- 
tiers devaient  servir  à  réduire  en  pâte  les  cosses  d'aljarroba^  qui  actuellement 
forment  encore  l'une  des  nourritures  habituelles  des  Indiens  Pampas.  Ils  sont  très- 
habiles  dans  Tart  de  la  fronde,  dont  ils  usent  contre  le  petit  gibier. 

Le  nombre  de  la  tribu  pampa,  au  sud  du  rio  Negro,  diminue  rapidement  à 
cause  de  la  petite  vérole.  Le  lieutenant  l'estime  à  600  âmes. 

Les  Araucanos  sont  décidément  une  race  supérieure  par  Tintelligence,  le  savoir 
et  le  caractère.  On  les  reconnaît  de  suite  à  leurs  traits  fins  et  à  leurs  physionomie 
vive  ;  ils  portent  les  cheveux  courts,  sont  bien  vêtus  et  ont  une  tournure  euro- 
péenne. Ils  sont  moins  nomades  dans  leurs  habitudes  que  les  Tehuelches  et  n'ai- 
ment pas  à  voyager  ;  leurs  femmes  restent  à  la  maison,  tandis  que  les  hommes 
vont  chasser,  piller  dans  les  seitlements  ou  faire  du  commerce.  Ils  ont  quelque 
connaissance  des  pierres  précieuses.  Ils  possèdent  d'immenses  troupeaux 
de  moutons,  de  bœufs  et  de  chevaux.  Les  tentes  de  ceux  qui  sont  stationnaires 
sont  plus  grandes  et  plus  confortables  que  celles  des  Tehuelches.  Ils  amas- 
sent des  pommes  et  des  pignons  en  automne,  et  se  préparent  du  cidre  ainsi 
qu'une  certaine  boisson  alcoolique  Comme  les  Pampas,  ils  ont  des  lances  longues 
et  légères  qu'ils  manient  avec  habileté.  Les  chefs  maintiennent  parmi  eux  une 
sévère  discipline,  et  leur  troupe,  chaque  escadron  conunandé  par  un  capitaine, 
manœuvre  avec  ensemble.  Les  femmes  moluches  ont  bonne  mine,  l'air  modeste 
et  des  cheveux  noirs,  très-longs  et  très-fins,  dont  elles  sont  fières  à  juste  titre. 
Cette  race  résista  seule  à  l'agression  des  ïncas  du  Pérou,  et  le  lieutenant  Musters, 
en  observant  des  teints  fort  clairs,  se  demande  si  quelques-uns  de  ces  derniers 
ne  se  seraient  pas  mélangés  à  eux. 

Le  nombre  d'Acaucanos  qui  habitent  la  Patagonie  proprement  dite,  c'est-à- 
dire  au  sud  du  rio  Limay,  peut  être  estimé  à  300  hommes,  femmes  et  enfants  ; 
ce  qui  porterait  le  chiffre  total  de  la  population  au  nord  du .  détroit  de  Magel- 
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rences  caractéristiques,  mais  encore  de  les  décrire  artistiquement,  et  de  repro- 
duire leur  image  sur  les  matières  les  plus  dures  à  Taide  d'outils  inappropriés  ». 
Il  ajoute  dans  une  note  :  «  Dans  presque  toutes  les  parties  de  TAmérique,  dans 
les  districts  plus  éloignés  et  les  moins  peuplés,  où  Ton  ne  rencontre  aucun  autre  té- 
moignage de  Texistence  de  l'homme,  on  trouve  des  inscriptions  grossières  sur  les 
collines  et  sur  les  rochers.  On  les  appelle  d'ordinaire  inscriptions,  mais  elles  ne 
méritent  ce  nom  —  quand  elles  ne  sont  pas  Fœuvre  d'une  imagination  oisive  — 
que  dans  le  sens  commémoratif  d'événements  par  voie  de  représentation  gra- 
phique. Le  plus  célèbre  de  ces  a  rocs  gravés  ■>  est  celui  de  Dighton  (Massachus- 
sets),  que  quelques  antiquaires  fantaisistes  ont  regardé  comme  offrant  des  carac- 
tères runiques  et  commémoratifs  de  la  visite  de  quelques  Scandinaves  au  onzième 
siècle.  Mais  on  reconnaît  aujourd'hui  que  toutes  cesV  inscriptions»;,  ces  sculplured 
rocks  sont  l'œuvre  des  indigènes.  L'auteur  a  fait  graver  dans  son  texte  quelques- 
unes  de  ces  sculptures  qui  rappellent  à  bien  des  égards  les  hiéroglyphes  de  l'Amé- 
•  rique  centrale  11  ne  hasarde  aucune  hypothèse  sur  leur  signification. 

M.  Charles-C.  Jones  junior,  dans  un  article  sur  un  canot  creusé  dans  un  tronc 
de  cyprès,  trouvé  dans  les  marais  de  la  rivière  de  Savannah,  près  la  ville  de  ce 
nom  (c'est  le  premier  spécimen  de  ce  genre  qui  ait  été  trouvé  dans  le  sud  des 
Etats-Unis)  rapproche  cette  découverte  des  canots  de  même  façon  employés  par 
les  Andamanites,  par  certains  Australiens,  par  les  indigènes  de  San  .Salvadorj 
par  les  Chérokées,  par  les  habitant;}  primitifs  des  rives  de  la  Glyde^  et  il  eût  pu 
ajouterjdes  rives  de  la  Seine. 

Des  notes  sur  Varche  dans  les  constructions  américaines  anciennes  et  sur  les 
traditions  des  Indiens  de  l'Orégon  complètent  la  série  des  mémoires  originaux. 

Nous  attendons  avec  le  plus  vif  intérêt  la  suite  de  cette  publication  et  non  moins 
le  compte  rendu  des  réunions  de  l'Institut  ;  la  première,  en  effet,  remonte  au 
mois  d'avril  1871  et  paraît  avoir  été  consacrée  tout  entière  à  la  constitution  du  bu- 
reau. Sur  les  travaux  ultérieurs  de  l'Institut  rien  encore  ne  nous  est  parvenu. 
Mais  si  l'on  rapproche  la  tâche  énorme  et  relativement  facile  qui  incombe  à  nos 
confrères  américains  du  nom  de  ceux  qui  Tout  entreprise,  on  a  lieu  de  croire  quç 
l'anthropologie  américaine  sera  bientôt  mise  à  jour.  E.  Dally. 

Le  Crâne  huron,  par  le  docteur  D.  Wilson, 

Ce  travail^  lu  à  XlnstiM  canadien^  le  S  avril  1871,  repose  sur  les  measuratioDi 
de  soixante  et  dix  crânes  appartenant  à  une  même  tribu. 

Sous  l'influence  des  idées  répandues  par  le  docteur  Morton  sur  la  similitude  de 

type  des  crânes  des  aborigènes  américains  du  Nord,  M.  Wilson  s'attendait  à  tout 

'  autre  résultat  qu'à  celui  qu'il  a  obtenu.  Quoique  opérant  sur  des  crânes  dans  les 

conditions  les    plus  favorables  d'unité,  il  a  rencontré  parmi  eux  une  grande 

diversité  de  formes.  En  moyenne,  néanmoins,  il  a  trouvé  les  caractères  suivants  : 

Les  crânes  hurons  sont  dolichfycéphales,  leur  nez  est  en  général  fort  et  proé* 
minent»  leurs  arcades  sourcilièPyés  très-développées  chez  les  hommes;  la  fiice,  dans 
son  ensemble,  est  pleine  (/tii^Kles  os  malaire  et  maxillaire  supérieur  sont  massifs 
et  larges,  le  crâne  est  comm^  pointu  (forme  pyramidale  de  Prichard),  les  deux  os 
pariétaux  formant  un  angle  au  niveau  de  la  suture  sagittale. 

Sans  croire  que  la  fnmejiise  forme  mongoloïde  du  crâne,  nettement  décrite  ici, 
soit  une  forme  spéciale  au  crâne  mongol,  il  résulte  pour  nous  de  cette  description 
(tourte,  mais  substantielle^  que  le  crâne  huron  rentre  dans  le  type  des  races 
jaunes. 
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nosilae  narodnosH  (la  langue  est  le  premier  porteur  —  nous  traduisons  mot  à  mot— 
de  la  nationalité).  (P.  217.)  La  langue  a  beau  être  impliquée  foncièrement  à 
rorganisme,  ainsi  que  le  reconnaît  lui-même  M.  Matkovitch  yers  le  milieu  de 
la  même  page,  l'histoire  nous  laisse  voir  qu'elle  ne  saurait  constituer  un  crité- 
rium distinctif  qu'en  ce  qui  concerne  l'époque  de  sa  formation,  mais  que  dans  la 
suite  des  temps  elle  perd  ce  caractère  ;  des  peuples  divers,  en  effet,  des  races 
diverses,  viennent  à  changer  de  langue  et  même  de  système  linguistique.  Nous 
voyons  flotter  sous  nos  yeux  la  frontière  linguistique  franco-basque,  franco-celtique, 
anglo-celtique,  germano-tchèque,  germano-lithuanienne,  bien  d'autres  encore  : 
est-ce  à  dire  que  la  nationalité  flotte  également  avec  elle  ?  Non  pas  certes  !  En 
France  l'on  parle  breton,  français,  provençal,  allemand,  flamand,  basque  :  est-ce  à 
dire  que  la  France  soit  composée  de  cinq,  six,  sept  nationalités?  Pas  davantage! 
La  nationalité  y  est  absolument  une  et  indivisible,  et  les  frontières  linguistiques  ne 
peuvent  rien  làcontre,  pas  plus  que  les  conquêtes  féodales.  C'est  que  la  nationalité 
n'est,  en  définitive,  qu'une  raison  sociale.  Des  éléments  hétérogènes  se  sont 
entendus  ici  assez  indissolublement  pour  faire  naître  cette  raison  sociale,  basée 
sur  un  intérêt  commun,  justifié  par  le  droit  démocratique  qu'ont  les  populations 
de  disposer  d'elles-mêmes,  sanctionné  enfin  par  la  solidarité  des  éléments  divers 
ainsi  agrégés,  soudés,  disons  mieux,  se  fondant  chaque  jour,  parfois  fondus  déjà. 
Notons  d'ailleurs  —  et  c'est  là  un  point  capital  que  M.  Matkovitch  a  complètement 
laissé  à  l'écart  —  que  ces  prétendues  individualités  linguistiques  cachent,  la  plupart 
du  temps,  des  variétés  bien  caractérisées  de  races.  Comme  éléments  simples, 
M.  Matkovitch  prend  des  composés  avérés.  Si  certaines  individualités  politiques, 
la  France  notamment  dont  nous  parlions,  ont  atteint  ce  caractère  national,  fondé 
sur  les  intérêts  populaires,  si  d'autres  pays  sont  en  voie  de  l'atteindre,  par  exemple 
la  Russie,  il  est  par  contre  d'autres  empires  qui  ont  échoué  dans  cette  tâche,  et 
cela  à  tout  jamais  :  nous  citerons  l'Austro-Hongrie  et  la  Turquie.  C'est  précisément 
à  ces  agglomérations  malencontreuses  et  artificielles  qu'est  due  la  fausse  conception 
d\\  mot  de  nationalité.  Les  dix  à  douze  langues  parlées  dans  l'Austro-Hongrie 
flottent  continuellement  plus  ou  moins,  et  recouvrent  des  races  et  des  variétés  de 
races  bien  différentes.  Où  discerner  la  limite  dans  cette  fluctuation?  Nulle  part! 
11  n'est  pas  absolument  exact  de  venir  parler  des  «  nationalités  »  de  l'Austro-Hon- 
grie :  quelques-uns  des  idiomes  divers  parlés  dans  cette  monarchie  couvrent  bien 
de  vieilles  nationalités,  quelques-uns,  mais  non  pas  tous.  En  un  mot,  les  caractères 
linguistiques  ne  tranchent  point  la  question  d'une  façon  absolue,  mais  le  point  de 
vue  historique  l'emporte  avant  tout.  Nous  reconnaissons  volontiers,  au  surplus, 
que  les  limites  de  la  langue  concordent  généralement  avec  la  réelle  frontière  natio- 
nale, par  exemple  chez  les  Tchèques,  dont  la  nationalité  est  si  bien  définie  ;  mais 
nous  pensons,  sans  hésitation,  avec  M.  Ficker,  que  le  côté  historique  prime  toute  la 
question  ;  à  notre  sens,  M.  Matkovitch  n'ébranle  en  aucune  façon  cette  opinion 
(p.  226).  Lorsque  M.  Ficker  ajoute  que,  si  la  langue  constituait  la  caractéristique 
nationale,  les  Juifs  appartiendraient  à  la  nationalité  dont  ils  parlent  la  langue, 
nous  lui  donnons  encore  raison  ;  M.  Matkovitch  objecte  (p.  227)  que  la  religion  ne 
peut  être  prise  comme  critérium  national  :  évidemment...  mais  l'auteur  tient  le 
judaïsme  pour  une  religion,  au  lieu  de  le  considérer  comme  une  expression  de 
«  race  »,  ce  qui  change  la  thèse  du  tout  au  tout.  C'est  bien  à  tort  qu'il  nous  dit  ; 
«  On  voit  qu'il  faudra  s'habituer  à  compter  les  Juifs  germanisés  ou  slavisés 
(germanizirane  ili  poslovinjene)  au  nombre  des  Allemands  ou  des  Slaves, 
car  précisément,  par  le  fait  qu'ils  ont  renoncé  à  leur  langue,  ils  ont  perdu  le  signe 
distinctif  de  nationalité  î>.(P.  227.)  Nous  traduisons  textuellement  ces  paroles,  pour 
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ganet .  D'après  la  constatation  relative  à  1862^  il  J  avait  en  Serbie  1  mariage 
sur  79  individus;  par  malheur^  l'on  n*a  point  de  renseignements  sur  l'âge,  sur  les 
qualités  de  célibataire  ou  de  veuf,  etc.  A  la  même  année  les  naissances  se  seraient 
élevées  au  chiffre  de  23  102  enfants  mAles  et  21  909  du  sexe  féminin  :  le  nombre 
total  des  enfants  naturels  n'aurait  été  que  de  ilO.  La  mortalité  aurait  été  de 
42  912  individus,  mais  nous  n'avons  ici  de  renseignements  ni  sur  l'âge  des  décédés 
ni  sur  les  causes  de  mort.  A  l'égard  de  la  ville  de  Belgrade  en  particulier,  l'on  pos- 
sMe  du  moins  des  informations  plus  précises  quant  aux  mariages,  décès  et  nais- 
sances. De  1846  à  1866  on  donne  l'accroissement  de  la  population  comme  ayant 
été  de  1  et  quatre  dixièmes  par  an.  De  la  critique  de  M.  Matkovitch,  il  résulte  que  jus- 
qu'en ces  derniers  temps  la  statistique  n'avait  été  soignée  en  Serbie  que  d'une  façon 
bien  incomplète.  Nous  aimons  à  croire  que  le  gouvernement  serbe,  qui  est  loin 
de  fermer  les  yeux  sur  l'avenir  de  la  principauté  et  qui  a  tant  fait  déjà  pour  la 
pousser  dans  la  voie  des  progrès  rapides,  tient  déjà  la  main  d'une  façon  plus  as- 
surée à  cet  important  travail.  La  Serbie,  à  qui  est  réservée  dans  la  délivrance  des 
populations  danubiennes  un  rôle  sans  doute  très-important,  doit  se  présenter  aux 
grandes  nations  avec  des  documents  complets  et  des  preuves  indiscutables  de  son 
développement.  Nous  ne  pouvons  douter  que  cela  ne  soit  au  nombre  de  ses  soins 
les  plus  chers. 

M.Maciejowski  consacre  un  article  (mai  1871)  plein  de  recherches  historiques, 
mais  malheareasement  assez  confus,  à  établir  la  part  d'influence  qu'auraient  eue 
certains  Slaves  sur  le  développement  de  l'agriculture  en  Germanie  et  même  en 
quelques  régions  de  la  Gaule.  Les  polistes  dont  parle  la  table  héracléenne 
(cinquième  siècle  avant  notre  ère),  puis  plus  tard  Flavius  Josèphe  (premier  siècle 
de  notre  ère)  étaient  adonnés  spécialement  à  l'agriculture  et  vivaient  en  des  es- 
pèces de  confraternité  communale.  D'après  M.  Maciejowski,  il  faudrait  voir  en  eux' 
des  Slaves  et  dériver  leur  nom  de  la  même  racine  que  le  mot  slave  eccléSy  et 
croato-serbe  polje  (champ).  Le  mot  grec  itoXtû,  je  remue  la  terre,  je  laboure, 
en  proviendrait  également,  ce  qui  nous  semble  fort  invraisemblable  pour  des  rai- 
sons que  nous  n'avons  pas  à  développer  ici.  Les  polistes  en  question,  ajoute 
M.  Blaciejovirski,  faisaient  partie  des  Suèves,  qui,  sous  ce  nom  général  de  Suèves, 
nom  d'origine  slave,  embrassaient  plusieurs  nationalités.  Suèves  et  polistes 
furent,  dans  la  suite  des  temps,  absorbés  par  les  Germains  et  quittèrent  l'agricul- 
tnre  pour  le  métier  des  armes  ;  mais  il  existe  encore  çà  et  là  des  souvenirs  de  leur 
existence  nationale.  En  France  même,  notamment  en  Auvergne,  en  Bourbonnais, 
en  Nivernais,  nombre  de  faits  relatifs  aux  mœurs,  à  la  constitution  communaliste, 
ne  pourraient  être  exphqués  que  par  le  souvenir  des  polistes  et  il  faudrait  re- 
noncer à  prétendre  les  éclaircir  au  moyen  d'éléments  celtiques  ou  germaniques, 
ainsi  qu'on  Ta  tenté  jusqu'à  ce  jour.  Bien  que  les  conclusions  de  l'article  de 
M.  Maeiejowski  soient  loin  de  nous  sembler  rigoureuses  et  de  nous  paraître  ba- 
sées sur  des  faits  dûment  avérés,  nous  n'en  devons  pas  moins  reconnaître  que  la 
part  faite  communément  aux  éléments  dits  slaves  dans  l'histoire  des  fondements 
de  la  civilisation  moderne  est  loin  d'être  suffisamment  reconnue.  11  n'y  aurait 
rien  d'extraordinaire  à  ce  que  des  peuples  parlant  des  idiomes  slaves  niaient  oc- 
cupé jadis  une  part  plus  ou  moins  considérable  du  territoire  sur  lequel  sont  par- 
lées à  l'heure  actuelle  des  langues  germaniques.  Nous  pensons  même  que  les  an- 
ciens Daces,  dont  il  ne  nous  reste  que  quelques  noms  botaniques  et  géographiques, 
pariaient  non  point  une  langue  germaniqne,  non  point  une  langue  celtique,  ainsi 
qu'on  a  cherché  à  l'établir,  mais  peut-être  bien  un  idiome  slave.  Nous  ne  vou- 
drions pas  encore  nous  montrer  trop  afBrmatifis  sur  ce  points  mais  un  commence- 
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ils  servent  d'intermédiaires  pour  )e  commerce  des  coquilles  provenant  des  îles 
Charlotte  et  destinées  à  la  parure.  En  Sibérie,  leur  frontière  méridionale  est 
formée  par  la  rivière  Anadyr.  Ces  peuples  divers,  congénères  des  Esquimaux,  sont, 
d'après  leur  apparence,  d*une  seule  et  même  famille  {jedne  U  iste  obitelji^  p.  195); 
aussi  nombre  de  savants  les  tiennent-ils  pour  Mongols  ;  d'autres  auteurs,  en  consi- 
dération de  leur  langue,  les  regardent^comme  Amérieains.  M.  Matkovitch  voit  en 
ces  nations  diverses  des  intermédiaires,  mais  penchant  davantage  vers  les  Améri- 
cains. La  troisième  section,  représentée  par  six  figures,  appartenait  aux  Yakoutes, 
de  race  turque  (narod  turskoga  plemena),  vivant  dans  la  Sibérie  orientale  au 
nombre  de  200  000  individus.  Les  Tongouses  nomades  se  trouvent  leurs  voisins. 
Ils  sont  de  race  mongole  {mongolskoga  plemena)  ;  à  Test  ils  s'étendent  jusqu'à  la 
mer  d'Okotsk,  à  l'ouest  jusqu'au  gouvernement  de  Jénisséisk.  ils  sont  au  nombre 
de  70  000.  Les  Bouriates  sont  leurs  voisins  méridionaux.  Us  habitent  au  sud  du 
gouvernement  d'Irkoutsk  et  au  sud-est  du  lac  Baîkal  ;  ils  touchent  ainsi  à  la 
frontière  chinoise.  Leur  nombre  est  de  224  000  individus  divisés  en  plusieurs  tri- 
bus :  ils  parlent  un  dialecte  mongol  et  présentent  le  type  véritable  de  la  race 
mongole.  La  sixième  section  appartenait  aux  Samotédes,  figures  et  habits  chétifs, 
représentés  par  cinq  mannequins.  Ils  s'étendent  de  la  mer  Glaciale  jusqu'au  nord 
du  gouvernement  de  Jénisséisk  :  dans  le  gouvernement  d'Arkhangel,  ils  occupent 
une  part  de  la  lisière  nord-«st.  Us  sont  au*  nombre  de  16  000.  M.  Matkovitch  loue  le 
bon  effet  que  produisit  en  général  la  partie  de  l'exposition  relative  à  la  Sibérie. 
L'on  voyait  ensuite  une  Laponne  à  côté  de  son  habitation  en  bois  couverte  de 
mousse,  et  une  Finnoise.  Les  Lapons,  habitants  primitifs  de  la  Finlande,  furent 
repoussés  au  nord  par  les  Finnois;  leur  nombre  est  de  4  000.  Les  Finnois  proprement 
dits  se  divisent  en  Finnois  de  Finlande  et  en  Finnois  du  gouvernement  de  Péters- 
bourg;  en  tout  700  000  individus.  Les  ësthoniens,  également  au  nombre  d'environ 
700  000,  peuplent  l'Esthonie  (Revel)  et  s'étendent  presque  au  sud-est  jusqu'à  Pskov. 
La  branche  lithuanienne  est  la  plus  rapprochée  des  Slaves.  Sous  le  nom  général  de 
Lithuaniens,  on  coifaprend  parfois  et  les  Lettes  et  les  Lithuaniens.  Les  Lettes  vivent 
entre  les  Ësthoniens  au  nord  et  les  Lithuaniens  au  sud  (Riga,  Mittau,  Liutsin),  et 
sont  au  nombre  de  1  014  000  individus.  Les  Lithuaniens  proprement  dits  sont  un  peu 
plus  nombreux  ;  il  y  en  a  un  certain  nombre  dans  la  partie  nord-est  de  la  Prusse 
orientale.  L'on  compte  en  Russie  plus  de  2  000  000  de  Juifs,  la  plupart  fixés  dans 
l'Ouest,  vers  la  Yolhynie.  Les  Ostiaques,  de  race  finnoise,  vivent,  en  majeure 
partie  au  nord  des  gouvernements  de  Tobolsk,  Tomsk,  Jénisséisk  ;  ils  confinent 
ainsi  aux  Samoyèdes.  Au  nombre  de  25  000  individus,  ils  sont  adonnés  à  la  pêche 
et  ont  également  des  pâturages.  Dans  le  même  groupe  sont  aussi  plac^  des 
ZiRiANES,  qui  appartiennent  aux  Finnois  de  Perm.  L'on  y  voyait  également  l'i-  • 
mag^  d'un  Tatar.  Les  Tatars,  au  sens  propre  du  mot,  appartiennent  à  la  fa- 
mille turque,  se  divisent  en  plusieurs  tribus  et  se  trouvent  en  Russie  au  nombre 
de  2  190  000.  Les  Tchéré visses,  branche  des  Finnois  du  Volga,  sont,  au  nom- 
bre de  200  000,  sur  le  côté  gauche  du  fleuve.  Les  Mordvins,  peuple  de  même 
race,  sont  sur  la  rive  droite;  on  en  compte  environ  700  000.  Les Tchouvaques,  qui 
appartiennent  aux  Finnois  du  Volga,  sont  mélangés  de  Tatars.  Les  600  000  Bas- 
kirs,  de  race  tatare  (tatarskoga  plemena)  parlent  un  dialecte  tatar  spécial  et 
se  trouvent  dans  les  gouvernements  d'Orenbourg,  de  Perm,  de  Samara,  notam- 
ment au  promontoire  de  l'Oural.  Les  Kirghizes,  de  race  tatare  et  au  nombre  de 
1  450  000,  s'étendent  sur  la  moitié  occidentale  de  la  Sibérie  du  Sud  ;  ils  ont  passé 
rOural  et  vivent  en  nomades  dans  les  gouvernements  d'Orenbourg  et  d* Astrakan. 
A  Test  ils  s'étendent  jusqu'aux  frontières  chinoises  ;  au  nord  ils  ont  des  pâturages 
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Le  recensement  de  1871  a  mis  les  commissaires  à  même 
l'cmigralion  sur  l'accroissement  de  la  population  dans  le  Rojs 
terre  et  dans  le  pays  de  Galles,  pendant  la  période  décennale 
scmcnt  de  la  population  a  été  de  3243049,  c'est-à-dire  16 
L'éniif!Tation  a  enlevé  sur  ce  nombre  60SI65  indiiidus,  c'est- 
d'un  cinquième. 

L'accroissement  de  la  population  en  Ecosse,  pendant  la  méi 
414401,  soit  1,45  pour  100  par  an  ;  148082,  ou  un  tiers  de  ce 

En  Irlande,  toujours  pendant  la  même  décade,  la  populi 
422374  individus,  soit  0,72  pour  100  par  an  ;  mais  plus  du 
car  il  est  parti  818582  individus,  et  l'augmentation  s'est,  en 
décroissance.  Le  peu  d'accroissement  de  la  population  dans  t 
attribué  à  l'émigration  des  années  précédentes,  qui  a  enlevé  i 
personnes  de  vingt  à  trente-cinq  ans,  c'est-à-dire  de  l'âge  qui 
sur  la  population. 

Ces  calculs  néanmoins  doivent  être 
émif-Tants  dans  le  Ttoyaume-Uni,  ret» 
deniiiîrcs  années,  mais  sur  lequel  on  n"i 
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754  REVUE  d'anthropologie. 

soin  ;  l'activité  scientifique  des  Slaves  du  Sud  demande  à  être  signalée  d'une  façon 
particulière,  non-seulement  pour  ce  qu'elle  offre  de  très-louable,  mais  encore  pour 
le  sérieux  des  résultats  auxquels  elle  aboutit.  .  Àbel  Hovelacque. 

VI 

ftEVUB   ALtBHAlVDE. 

'  Société  f^anthropologie  de  Vienne^  année  1870. 

On  sait  que  la  Société  d'anthropologie  de  Vienne  est  d*une  origine  toute  récente. 
Fondée  en  1870,  elle  s'est  placée  sous  le  patronage  du  professeur  Rokitansky, 
assisté  de  MM.  Frédéric  Mûller  et  du  baron  d'Andrian.  Les  travaux  sont  répartis 
entre  trois  sections  :  Tune  a  pcmr  objet  l'étude  des  races,  elle  est  présidée  par 
M.  Langer;  la  seconde  s'occupe  d'ethnographie  sous  la  direction  de  M.  Fr.  Mûller; 
la  troisième  concentre  ses  recherches  sur  la  paléontologie  humaine  ;  son  prési- 
dent est  M.  de  Hauer.  Une  fois  par  mois^  ces  trois  sections  se  réutiissent  en  as- 
semblée générale. 

Le  peu  de  temps  qui  nous  sépare  du  début  de  ses  travaux  nous  engage  à  en 
donner  le  compte  rendu  à  partir  de  la  fondation  de  la  société.  Notre  tâche  sera 
d'autant  plus  facile  que  quelques-uns  d'entre  eux  ont  déjà  été  analysés  dans  ce 
recueil  (voir  Revue  d'anthropologie^  i,  I,  p.  142,  145,  149,  546,  547). 

Disons  dès  à  présent  le  regret  avec  lequel  nous  constatons  la  prépondérance  de 
plus  en  plus  grande  que  paraissent  prendre,  dans  l'activité  de  la  Société  d'anthro- 
pologie de  Vienne,  les  recherches  d'un  intérêt  purement  local.  Tandis,  en  effet, 
que  la  première  année  de  ses  bulletins  renferme  plusieurs  mémoires  d^une  valeur 
scientifique  plus  générale,  les  fascicules  suivants  ne  contiennent  guère  que  l'ex- 
posé de  fouilles  pratiquées  en  divers  point  de  l'Autriche  ou  des  pays  voisins.  Non- 
seulement  l'anthropologie  zoologique,  mais  l'ethnographie  elle-même ,  y  trou- 
vent d'année  en  année  des  contributions  moins  nombreuses.  Indépendamment 
des  recherches  archéologiques,  que  nous  passerons  rapidement  en  revue,  il  nous 
faut  tout  d'abord  insister  sur  plusieurs  communications  touchant  l'anatomie  de 
l'encéphale;  elles  sont  dues  à  M.  le  professeur  Meynert,  l'auteur  de  la  description 
du  cerveau  dans  le  manuel  d'histologie  de  Striker  et  l'un  des  savants  les  plus 
•compétents  en  pareille  matière. 

V^)er  die  Méthode  der  Gehirnwagungen  (Méthode  à  loitre  dant  les  pesées  de  l'enoéphsle^ 

par  Ifleynert. 

L'auteur  s'appuie  sur  la  nécessité  de  fixer,  par  des  règles  précises,  la  manière 
de  séparer  l'encéphale  en  diverses  parties.  Cette  division  est  toujours  arbitraire, 
et  si  Ton  veut  dans  les  pesées  de  l'encéphale  obtenir  des  résultats  comparables,  il 
faut  déterminer  avec  soin  les  points  de  repère  anatomiques  qui  permettent  d'agir 
toujours  sur  les  mêmes  éléments.  Pour  atteindre  ce  but,  Meynert  se  règle  sur  les 
scissures  qui  divisent  en  lobes  l'hémisphère.  Celui-ci  doit  être  isolé  de  l'isthme, 
dont  on  a  tout  d^abord  séparé  le  cervelet.  La  section  qui  permet  d'obtenir  ce  der- 
nier porte  sur  les  pédoncules  cérébelleux  le  plus  près  possible  du  point  où  ils  s'en- 
foncent dans  le  centre  médullaire  de  cet  organe.  L'isthme  reste  adhérent  aux 
ganglions  du  cerveau  et  à  Tinsula,  que  l'auteur  détache  de  l'hémisphère  (ou  man- 
teau) par  une  incision  profonde,  portant  sur  le  fond  du  sillon  d*enyelo]^pe  de 
l'insula,  et  transformant  en  une  séparation  artificielle  complète  les  vestiges  d'une 
^paration  naturelle  incomplète. 
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polo^'ie  y  ont  clé  faites,  entre  autres  unf 
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lai|uelle  l'auteur  s'elîurnc  de  prouver  qu 
compression  artilidelle  cotniiie  sur  ceux 
rLn:nls,  mais  iprellu  ;iijparlieut  à  une  rai 
sur  lis  iiulpluit^ssur  pierre  provenant  des 
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La  prodiuiiiu  rùiiiiien  aura  lieu  à  Portlaod,  Etat  du  Haine,  le  t 
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lobule  est  bientôt  débordé  par  raccroissement  des  portions  avoisinantes  de 
Thémisphère ,  qui  se  développent  pour  former  les  lobes  frontal  et  sphénol- 
dal ,  et  le  laissent  profondément  enfoncé  dans  la  fosse  de  Sylvius.  La  masse 
considérable  et  la  disposition  complexe  des  circonvolutions  d'enceinte  caracté- 
risent le  cerveau  des  mammifères  {les  plus  élevés  dans  la  série  animale.  Celui  de 
l'homme  et  du  singe  s'en  distinguent  en  outre  :  !<*  par  Texistencë  de  la  scissure  de 
Rolando  et  des  deux  circonvolutions  centrales  qui  la  limitent  et  qui  interrompent 
la  continuité  de  la  circonvolution  d'enceinte  ;  %"*  par  la  continuité  du  segment  pos- 
térieur de  cette  circonvolution  avec  la  circonvolution  centrale  postérieure,  et  son 
dédoublement^  qui  donne  naissance  aux  première  et  deuxième  circonvolutions 
sphénoîdales. 

Le  développement  considérable  de  Tinsula  et  des  circonvolutions  qui  Tenviron- 
nent  est  intimement  uni  à  la  perfection  plus  ou  moins  grande  du  sens  de  la 
parole.  Certains  animaux^  chez  qui  ces  parties  atteignent  des  proportions  relative- 
ment grandes,  bien  quMnférieures  à  celles  qu'elles  ont  chez  le  fœtus  humain  lui- 
même^  le  cheval,  par  exemple,  obéissent  mieux  que  les  autres  à  la  voix  de  Thomme. 
Faut-il  admettre^  ainsi  que  Meynert  le  pense^  que  chez  eux  le  sens  de  la  parole 
soit  purement  réceptif,  et  que  Timperfection  de  l'organe  phonateur  seule  mette 
obstacle  à  la  manifestation  de  cette  faculté  ?  La  hardiesse  d'une  telle  conception 
exigerait  qu'elle  fût  appuyée  sur  des  preuves  anatomiques  un  peu  plus  exactes 
que  celles  fournies  par  l'auteur. 

Dans  tous  les  ca5,  une  relation  intime  unit  le  lobe  frontal  au  noyau  lenticulaire 
et  au  noyau  caudé  qui  tourne  vers  lui  sa  grosse  extrémité.  La  synergie  de  ces 
parties  de  l'encéphale  dans  les  phénomènes  de  psychomotricité,  démontrée  par 
Fanatomie  pathologique,  serait  encore  confirmée  par  l'anatomie  comparée  et  par 
l'anthropologie  ;  Ton  sait  que  le  développement  du  lobe  frontal  est  moindre  chez 
le  nègre  et  chez  Phomme  préhistorique  que  chez  le  blanc  et  Thomme  civilisé.  Sa 
prépondérance  sur  les  autres  parties  de  Tencéphale  est  le  caractère  des  peuples 
cultivés  et  industrieux. 

La  base  des  pédoncules  cérébraux  reçoit  les  expansions  émanées  des  corps 
striés.  A  un  lobe  frontal,  à  un  noyau  caudé  et  lenticulaire  développés  répondra 
donc  une  base  volumineuse  du  pédoncule  cérébral  correspondant  :  c'est  ce  que 
prouve  aussi  l'étude  de  ces  parties  dans  la  série  animale.  Chez  Thomme,  le 
singe  et  le  daim  par  exemple^  la  masse  des  hémisphères  forme  les  soixante-dix- 
neuf,  soixante-dix  et  soixante-deux  centièmes  de  la  masse  totale  de  Tencéphale  ; 
celle  du  corps  strié  constitue  les  58,  40  et  33  pour  100  de  la  masse  de  Tisthme 
des  parties  adjacentes;  et  de  plus  la  base  du  pédoncule  est  à  son  sommet  chez 
le  premier^  comme  1 : 1  ;  chez  le  deuxième^  comme  1 : 3  ;  chez  letroisième, 
comme  1 : 6. 

Le  volume  considérable  des  pédoncules  cérébraux  cache,  chez  Thomme  et  chez 

les  primates,  le  corps  trapézoïde,  mais  chez  les  mammifères,  les  lémuriens,  les 

faux  singes,  ce  dernier  estmis  à  découvert  par  Texiguïté  des  expansions  provenant 

des  corps  striés.  L'olive  elle-même,  plus  volumineuse  chez  les  premiers  (de  même 

que  les  lobes  latéraux  du  cervelet  avec  lesquels  elle  est  en  relation  constante], 

est  refoulée  en  arrière  et  dégagée  de  la  pyramide  ;  elle  est,  pour  ces  deux  raisons 

rendue  plus  visible.  La  disposition  du  corps  trapézoïde,  le  développement  de  To* 

live  sont  des  signes  certains  qui  permettent  de  distinguer  à  coup  .sûr  et  par  la 

seule  inspection  de  Tisthme  le  cerveau  d'un  primate  de  celui  d'un  autre  mam- 
mifère. 

Paul  Berger. 
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■  Je  suis  heureux  < 
vez  compter  que  je  pi 
taires  Eeront  gravées 
On  Tcrra  alors  qu'il 
des  restes  humains  e 
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Chacun  puisse  appréc 
couverte.  Sachez  btei 
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Il  faut  donc  nous 
peut-être  de  l'inviter 
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Nous  n'avons  repn 
Notre  éminent  coUèg 
ges  où  il  apprécie  av 
la  Revue  d'anthropo. 
Icupe  récompense  de  : 
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L'un  des  rédacteur 
en  réservant   d'ailleu 

M.  de  Morlillet,  suivant  lequel  un  squelette  humain  aurait  été  décou' 
Jura  bernois,  dans  des  argiles  sidéroliltiiques  appartenant  au  terr: 
pvrieur.  Apri'S  avoir  donné  quelques  détails  qui  donnaient  à  suf 
(lividu  réputé  Fossile  présentait  des  particularités  anatomiques  remi 
ttnr  de  la  note  ajoiilait  que  le  professeur  Riitimejer,  de  Bâle,  ava 
le  si|ueleilc.  Désireux  de  posséder  des  détails  plus  complets  sur 
aussi  importante,  un  des  collaborateurs  de  notre  recueil  a  de  suite 
ItmeviT,  dont  la  réponse  ne  conllrme  malheureusement  en  aucune 
lions  de  l'Inilicateur.  Il  résulte,  en  effet,  des  renseignements  trao 
vant  aiilhropolo^'iste  <]c  Itille  que,  dans  cette  localité  et  à  la  profoi 
par  M.  Rdllcr,  l'auteur  de  la  découverte,  il  n'y  a  pa.4  de  terrain  sidi 
renianii'  ;  que  l'état  de  conservation  du  squelette  humain  en  questioi 
'|uc  possible  de  celui  des  mammifères  fossiles  antérieurement  tr 
nii>n)e  couche  ;  que  d'ailleurs  les  os  renferment  dans  leurs  cavités  i 
vétalu  cjui  ne  p<'ut  "ui're  provenir  de  l'exhumation,  et  enfln  q 
cràni'  f^  ct:lui  que  MM.  Mis  et  Riitimeyer,  dans  leurs  Cranta  ÏÏtlve 
bué  à  l'occupation  romaine  en  Suisse.  On  conclura  deces  renseignei 
ipie  le  f<if.-il<'  rie  hrjéniout  doit  être  placé  sur  le  même  rang  que  ( 
•l'ALiis,  ili:  l..-ullM^Mls  ou  (li^  S.'ivonc,  que  l'on  est  d'accord  pour  con! 
di'i  il.'lirj>  luiiiLains  provenant  de  sépultures  récentes   creusées  i 


7S8  REVUE  d'anthropologie. 

terre^  1994  de  l'Australie,  et  iiO  de  divers  autres  lieux,  17  625  étaient  des 
passagers  de  cabines,  36  202  des  passagers  d'entrepont. 

L'excès  toujours  croissant  de  Télément  féminin  sur  l'élément  masculin  dans  la 
population  du  Royaume-Uni  est  surtout  dû  à  Tcmigration.  Pendant  les  dix  der- 
nières années,  2  128235  émigrants  se  sont  embarqués  pour  les  Etats-Unis.  Sur  ce 
nombre,  848  995  seulement  appartenaient  au  sexe  féminin.  Les  commissaires  font 
remarquer  qne,  quelque  pressante  que  soit  la  demande  aux  Etats-Unis  et  dans  les 
colonies  pour  les  domestiques  du  sexe  féminin^  et  quelque  grands  que  soient  les 
avantages  qui  leur  sont  offerts,  on  ne  doit  pas  s'attendre  à  ce  que  les  jeunes 
femmes  quittent  leur  home  pour  aller  chercher  fortune  dans  de  nouveaux  pays 
avec  la  même  spontanéité  et  le  même  courage  que  les  hommes.  Pour  les  femmes 
d^une  classe  supérieure,  les  nouveaux  pays  n'offrent  que  peu  de  débouchés. 

11  n'y  a  pas  eu  d'avis  plus  constamment  répété  par  les  autorités  des  colonies  que 
celui  de  ne  pas  engager  à  l'émigration  toute  femme  au-dessus  de  la  condition  de 
domestique,  ou  ne  voulant  pas  entreprendre  les  travaux  du  ménage. 

Parmi  les  émigrants  pour  TAmérique  du  Nord  en  1871,  233  110  ou  96  pour  100 
se  sont  embarqués  sur  des  navires  à  vapeur  et  8403  sur  des  navires  à  voiles.  Les 
commissaires; ont  reçu  avis  du  décès  de  100  sur  201  130  des  premiers  pendant  la 
traversée,  ce  qui,  en  prenant  la  moyenne  des  traversées  à  douze  jours,  est  égal  à 
une  mortalité  de  15,11  pour  1000  dans  l'année. 

Les  rapports  adressés  au  bureau  d'émigration  montrent  qu'il  a  été  expédié  des 
Etats-Unis  et  du  Canada,  en  1871^  une  somme  de  702  488  livres  sterling; 
310  990  livres  sterling  étaient  sous  la  forme  de  passages  payés  d'avance.  Ces 
envois  étaient  presque  tous  faits  par  des  émigrants  irlandais  à  leurs  parents 
d'Irlande. 

Parmi  les  71  067  émigrants  irlandais  en  1871,  64  000  sont  des  adultes,  et  les 
sommes  envoyées  sous  forme  de  passages  payés  d'avance  auraient  suffi  pour  que 
les  trois  quarts  de  ces  hommes  fussent  partis  pour  rAmorique.  Pendant  les 
vingt-quatre  dernières  années,  plus  de  17  millions  sterling  ont  été  ainsi  envoyés 
par  les  émigrants  d'Auicriquo  à  leurs  amis,  sans  compter  des  sommes  dont  le 
montant  n'est  pas  exactement  connu,  adressées  par  l'entremise  des  particuliers. 
Les  commissaires  ont  changé  la  pension  de  204  individus  ayant  terminé  leur 
temps  de  service  dans  les  chantiers  et  les  arsenaux  en  une  aide  pour  émigrer.  Les 
sommes  ainsi  données  en  échange  de  pensions  se  sont  élevées  à  10732  livres 
sterling.  Sur  ces  201  individus,  72  ont  émigré  aux  Etals-Unis,  101  au  Canada, 
10  à  Queensland,  10  dans  la  Nouvel  le- Galles  du  Sud,  2  à  Victoria,  8  au  Cap  et 
1  à  la  Nouvelle-Zélande. 

Les  officiers  d'émigration  ont  recouvré  d'émigrants  des  sommes  montant  à 
3  862  livres  sterling  sans  avoir  recours  aux  moyens  judiciaires;  25^1  livres  ster- 
ling ont  été  ainsi  recouvrées  à  Cork.  Les  commissaires  n'ont  lancé  de  poursuites 
que  contre  huit  personnes,  en  vertu  des  Passengers  acts;  toutes  ont  été  condamnées 
à  Tamendc. 

On  étudie,  en  ce  moment,  un  projet  de  convention  d'émigration  entre  l'Angle- 
terre et  les  Etats-Unis,  à  l'effet  d'établir  un  modèle  uniforme  de  navires  pour 
transport  d'émigrants,  et  pour  donner  aux  tribunaux  des  deux  pays  juridiction  sur 
ceux  de  ces  navires  qui  appartiennent  à  l'autre  pavillon  lorsqu'ils  sont  en  mer. 
Ce  sont  les  Etats-Unis  qui  ont  proposé  cette  convention. 

L'émigration  a  enlevé  au  Royaume-Uni,  en  1871,  153171  individus  du  sexe 
masculin  et  99  264  du  sexe  féminin.  Les  adultes  comprenaient  29  126  hommes 
mariés  et  30717  femmes  maiiées,  93275  célibataires  et  43  323  filles.  11  v  avait 
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utres  triliij:^  rc^^ardaicnt  comme  indispensable  avait  fortement  agi  s 
iiffs,  <-[  {)u  départ  du  dernier  courrier  on  était  généralement  d'à' 
oniitieiticr  les  questions  constitutionnelles  et  de  ne  s'occuper  que  > 
ion  intérieure  des  tribus  et  des  rapports  qui  doivent  les  lier. 

Âgassii  et  le  Danoiitiime. 

A  la  séance  du  22  novembre  de  l'Académie  nationale  des  sciences 
Étiil:i-tJiii:s),  le  ])rofesseur  Agassiz  a  donné  une  relation  de  ses  travc 
iasslcT  et  hpéciulument  de  la  découverte  d'un  grand  glacier  dans  1' 
•uil.  Il  y  a  maintenu  son  opposition  à  la  doctrine  de  Darwiu,  alfii 
dvi.Tsaii'es  n'ont  fiirmuié  que  des  théories  sans  fondement  dans  les 
ation,  qu'ils  n'uni  prouvé  ni  l'évolution  ni  la  force  d'évolution  da 
t  ne  suHl  poi  en  droit  d'en  taire  l'application  dans  lepasgé.  Toute  la  < 
luit  pour  lui,  ù  un  tissu  de  pures  assertions.  (JVolurc,  12  décembre  II 
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Mutéum  d'histoire  naturelle. 

Un  arrêté  ministériel,  en  date  du  2i  novembre  1872,  charge  le  docteur  Hamy, 
préparateur  d'anthropologie  à  l'École  pratique  des  Hautes  Études,  des  fonctions 
d'aide-naturalisle  d'anthropologie  au  muséum  d'histoire  naturelle,  devenues  va- 
cantes par  le  congé  de  retraite  accordé  à  M.  Jacquart. 

École  pratique  des  Hautes  Éludes.  —  Laboratoire  d^anthropologie. 

Un  second  arrêté  ministériel  nomme  le  docteur  Paul  Topinard  préparateur 
à  rÉcole  des  Hautes  Études  en  remplacement  de  M.  Hamy. 

Société  d'anthropologie. 

La  Société  d'anthropologie  de  Paris  a  tenu,  le  19  décembre  dernier^  sa  séance 
solennelle  de  1872. 

L'éloge  de  Lartet  a  été  prononcé  par  M.  Hamy,  secrétaire  général  adjoint; 
celui  de  L  Hun t,  le  fondateur  de  la  Société  anthropologique  de  Londres^  par 
M.  Dally^  vice-président.  Enfin  M.  Bertillon,  au  nom  de  la  commission,  a  lu  le 
rapport  sur  le  prix  Godard.  La  commission  n'a  pas  cru  devoir  décerner  ce  prix, 
mais  elle  a  accordé  un  encouragement  avec  une  somme  de  400  francs  à  M.  le  doc- 
teur Victor  de  Rochas,  auteur  d'un  mémoire  sur  les  populations  de  l'île  de  Cuba, 
et  une  mention  honorable  à  M.  Posada  Arango  pour  ses  recherches  sur  les  antiqui- 
tés d'Antiochia. 

Dans  ce  fascicule  même,  nous  avons  déjà  parlé  de  M.  de  Rochas.  Son  activité, 
comme  on  le  voit,  sait  mettre  à  profit  les  occasions  que  lui  donnent  de  nombreux 
voyages.  Puissent  ses  collègues  tous  l'imiter  ! 

L'homme  tertiaire  en  Californie. 

Il  y  a  plus  de  quatre  ans  que  les  journaux  ont  parlé  d'un  crâne  humain  et 
d'objets  travaillés  découverts  dans  des  gisements  tertiaires  de  la  sierra  Nevada,  en 
Californie,  par  M.  Whitney,  directeur  du  Geological  Survey  de  cet  Etat.  On  at- 
tendait avec  impatience  la  publication  du  travail  où  M.  Whitney  devait  donner  les 
preuves  géologiques  de  l'authenticité  de  ce  gisement.  Déjà,  dans  une  première  lettre 
adressée  à  M.  le  professeur  Desor,  de  Neufchâtel,  et  publiée  dans  les  Bulletins  de 
la  Société  d* anthropologie  (2®  série,  t.  IV,  p.  181,  séance  du  18  mai  1869), 
M.  Whitney  annonçait  cette  publication  comme  prochaine,  mais  les  mois  et  les 
années  se  sont  écoulés  sans  qu'il  ait  tenu  sa  promesse,  et  des  doutes  se  sont  élevés 
sur  la  valeur  de  sa  découverte.  M.  Desor  nous  adresse  à  ce  sujet  une  lettre  d'où 
nous  extrayons  ce  qui  suit  : 

((  Vous  vous  souvenez  peut-être  qu'à  l'occasion  d'une  discussion  sur  l'homme 
tertiaire,  lors  du  congrès  de  Bruxelles  (août  1872),  quelques  personnes  témoi- 
gnèrent leur  surprise  de  n'avoir  plus  entendu  parler  de  l'homme  anté-qua- 
tcrnaire  de  Californie,  dont  la  découverte  avait  excité  à  un  haut  degré  l'intérêt 
des  anthropologistes.  Je  fis  part  au  congres  de  quelques  renseignements  addi- 
tionnels qui  m'avaient  été  fournis'par  M.  de  Pourtalès,  et  m'engageai  en  même 
temps  à  demander  de  nouveaux  détails  à  M.  Whitney,  à  qui  revient  le  mérite  de 
cette  découverte.  C'est  ce  que  j'ai  fait.  Voici  sa  réponse,  que  je  vous  transmets, 
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pn'liisloriques  et  les  caractérise  par  la  faune  contemporaine.  L'ur» 
r.iit  k'  \i\\ii  anciennement  el  disparait  avant  les  autres  ;  nous  avoi 
l'uurs  des  cavernes;  puis  l'eleplias  primigemue  tl  \e  Thinocerot  li 
|>rt'sau  diluvium,  donnent  leur  nom  au  second  âge.  Viennent 
renne  et  Tàge   de  l'auroelis. 

C<.-s  belles  études  devaient  être  développées  dans  le  mogniSqi 
Lartet  avait  enii-epris  la  publication  avec  Christ^  sous  le  litre  :  A 
aicœ  bcing  contribution  lo  the  Areheoiogy  and  Paleonlology  of  Pi 
adjoining  provinces  of  Soulhern  France  (parues  10  livraisons  i 
plunel]C!i|.  Là  devait  être  son  monument  are  pêrenniiu.  La  u 
autri:u)ent.  Cliristv,  son  collaborateur,  succomba  avant  lui  dans 
aulierge  de  l'Allier,  fraijpé,  au  sortir  d'une  caverne  qu'il  venait  d'< 
pMi'uuiunic  à  marche  rapide  qui  l'enlève  à  la  Heur  de  Vige.  Lan 
avilir  Ole  témoin  dos  malheurs  et  des  désastres  de  notre  patrie  1  le 
teia  ^ans  doute  inachevé,  si  la  piété  d'un  digne  fils  ne  relève  l'béi 
l'ne  telle  vie,  une  vie  de  labeurs  féconds,  entourée  de  l'es 
iriiulée  au  milieu  <lu  bonlicur  domestique  est  pour  le  philosophe 
ci>u^i>laiit  et  siilutaiie  ;  le  travail  fut  sa  loi,  son  guide,  son  but,  t 
qui  l.i  cour.iuncrcNt  ne  furent  ni  recherchés  ni  ambitionnés.  Le 
rendit  s[>untanéiiii.'nt  hommage  à  cet  avocat  du  Gers  qui  remplaçai 
d'aiiti'i'ï  lui  ïuccéduient  dans  ses  places,  et  élargissait  d'une  main 
zon»  de  la  science  ;  quand  Lartet  Tint  à  Paris  vers  1856  il  y  fut 
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RHiquiœ  aquUanicœ,  XI  partie. 

Nous  apprenons  avec  plaisir  que  la  publication  de  cet  important  ouvrage  sur  les 
cavernes  du  Périgord,  commencée  par  MM.  H.  Christy  et  E.  Lartet,  continuée  par 
M.  E.  Lartet  et  interrompue  par  la  mort  de  ce  dernier,  va  reprendre  son  cours. 
La  onzième  partie  des  Beliquiaaquitaniece  est,  nous  dit-on,  actuellement  sous 

presse, 

Let  Jelai  {ou  parias)  au  Japon, 

Le  peuple  japonais,  si  éclairé  pourtant,  compte  malheureusement  parmi  ses 
prolétaires  un  grand  nombre  de  réprouvés  :  ce  sont  les  Jetas  ou  JetorU,  qui  des- 
cendent probablement  d'anciens  lépreux  repoussés  du  sein  de  la  société.  On  les 
évalue  à  250  000  ou  300  000  individus.  Us  habitent  des  villages  distincts  et  n*ont 
absolument  aucun  contact  avec  les  autres  Japonais.  D'après  la  loi,  ils  n'ont  droit 
«  ni  au  feu,  ni  à  l'eau,  ni  à  l'espace  d.  C'est  dire  que,  d'après  la  fiction  du  pays_, 
l'espace  qu'ils  habitent  est  censé  ne  pas  exister.  Les  routes  qui  traversent  leur 
territoire  ne  portent  pas  de  bornes  indiquant  les  distances  ;  celles-ci  se  réduisent 
théoriquement  à  des  points  mathématiques.  Le  grand  bourreau  de  l'empire  est 
considéré  comme  le  chef  de  tous  les  Jetas,  et,  le  jour  du  nouvel  an,  il  doit  appor- 
ter au  mikado  les  vœux  de  son  peuple.  Les  jeunes  filles  de  cette  race  méprisée 
sont  d'une  remarquable  beauté.  Comme  les  bohémiennes  d'Europe,  elles  viennent 
faire  de  la  musique  dans  les  grandes  villes  et  reçoivent  l'aumône.  Il  est  presque 
sans  exemple  que  des  Japonais  s'unissent  à  elles  en  mariage.  Uans  ce  cas  ils 
deviennent  ^etsis  eux-mêmes.  (Ausland,  d'après  le  Tour  du  Monde,) 

Les  Russes  dans  VAsie  centrale. 

Ce  qui  contribue  le  plus  à  renforcer  la  puissance  russe  dans  le  centre  de 
l'Asie,  c'est  l'inimigration  importante  qui,  des  régions  peu  favorisées  de  la  Sibérie, 
se  dirige  vers  les  provinces  nouvellement  conquises.  En  1868  il  y  avait  déjà 
soixante  et  dix  mille  Russes,  l'armée  non  comprise,  dans  l'Asie  centrale  moscovite, 
et  depuis  cette  année  leur  nombre  continue  de  croître  à  vue  d'oeil. 

Les  Russes,  d'ailleurs,  viennent  encore  d'agrandir  leurs  immenses  domaines  sur 
les  frontières  septentrionales  de  la  Chine.  A  l'un  des  passages  de  la  grande  muraille, 
se  trouve  la  ville  de  Kalgan,  appelée  Tcbang-Chia-Kou  par  le^  lils  du  Céleste 
Empire,  file  a  toujours  appartenu  à  la  Chine.  IL  s'y  est  fixé  beaucoup  de  Mongols 
et  vingt  à  trente  Russes  s'y  sont  établis  pour  dés  fins  commerciales.  Le  gouverne- 
ment de  Pékin  a  élevé  plusieurs  fois  des  réclamations  contre  l'installation  de  ces 
Russes  d^ns  sa  bonne  ville  de  Tchang-Chia-Kou,  mais  le  gouvernement  de 
Saint-Pétersbourg  ne  s'en  est  jamais  préoccupé.  Mieux  que  cela  :  sous  le  prétexte 
des  dangers  que  ses  nationaux  pouvaient  courir  à  Halgan,  il  y  a  envoya  un  déta- 
chement de  soldats  russes.  C'est  une  annexion  vépjtable,  car  on  peut  prédire  que  la 
Chine  n'osera  pas  déclarer  la  guerre  ^  la  Russie  pour  la  forcer  à  abandonner 
Kalgan.  [Idem,) 

Nouveaux  ret^seignemenis  sur  les  trihus  du  territoire  indie^  des  Etats-Unis, 

La  confédération  des  douze  tribus  indiennes  qui,  sous  la  conduite  de  la  tribu 
cherokee,  la  plus  éclairée  d'entre  elles,  cherche  en  ce  moment  à  poser  les  bases 
d'un  gouvernement  régulier  (voir  le  dernier  numéro  de  la  Revue,  p.  566),  publie 
à  Ockmulgee,  sa  capitale,  des  documents  très-curieux  sur  l'état  actuel  des  intéres- 
santes populations  qui  la  composent.  Au  nombre  des  renseignements  les  pins 
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EDOUARD  LARTET 

Edouard  Lartet^  né  le  15  ami  1801,  à  Saint-Guiraud  (Gers),  a  succombé  le 
28  janvier  1871,  dans  son  pays  natal.  Destiné  par  sa  famille  à  la  profession  d*a- 
vocat,  Larlet  fit  son  stage  à  Paris,  où  il  contracta  le  goût  et  Thabitude  des  travaux 
scientifiques  de  Tordre  de  ceux  qui  devaient  illustrer  son  nom  et  auxquels 
il  se  livra  tout  entier  dès  1834.  11  publia  alors  dans  le  Bulletin  de  la  Société 
géologique  de  France  une  lettre  à  Etienne  Geoffroy  sur  les  gisements  paléonto- 
logiques  du  département  du  Gers,  et  ne  cessa  depuis  cette  époque  d'enrichir  la 
science  de  découvertes  importantes  relatives  à  la  géologie,  à  la  paléontologie  et  à 
Tanatomie  comparée. 

Les  plus  célèbres  de  ces  découvertes  sont  relatives  au  gisement  de  la  colline  de 
Sansan,  où  il  trouva  dans  les  terrains  tertiaires  un  nombre  considérable  de  ver- 
tèbres fossiles,  et  une  mâchoire  de  singe  du  genre  gibbon  portant  sa  dentition  coai« 
plète  (1836).  a  Pour  s'expliquer  la  richesse  de  cette  faune,  dit  M.  Fischer,  et  la 
profusion  des  ossements  qu'on  y  rencontre,  Lartet  suppose  qu'un  lac  existait  à 
Sansan,  où  vivaient  les  mollusques  lacustres  et  où  les  vertébrés  ont  été  entraî- 
nés après  leur  mort.  Il  remarqua  les  différences  qui  existent  entrç  la  faune 
de  Sansan  et  la  faune  actuelle,  aussi  n'admet^il  pas  que  les  animaux  actuels  aient 
pu  descendre  directement  de  la  population  miocène  reconstituée  par  lui.»  La  faune 
de  Sausan  en  effet  comprend  71  espèces  de  mammifères  répartis  dans  34  genres, 
18  oiseaux,  30  reptiles,  quelques  poissons  et  40  mollusques,  a  Ce  coin  de  terre 
a  donc*  nourri  une  population  de  mammifères  bien  supérieure  à  Factuelle. 
Divers  degrés  de  l'échelle  animale  y  sont  représentés  jusqu'au  singe  exclusivement. 
Un  type  supérieur,  celui  du  genre  humain,  ne  s'y  est  pas  rencontré  ;  mais  de  ce 
que  sa  place  manque  dans  les  formations  anciennes,  il  ne  faudrait  pas  se  hâter  de 
conclure  qu'il  n'existait  pas.  J»  (Ac.  des  sc.^  t.  XX,  p.  316.  1845.) 

On  s'imagine  aisément  le  bruit  que  firent  les  découvertes  de  Lartet  à  une  épo- 
que où  la  science  passionnait  des  esprits  éminents.  Cuvier  avait  nié  simultané- 
ment l'existence  de  l'homme  et  celle  du  singe  aux  époques  géologiques,  et,  comme 
le  font  remarquer  les  biographes  de  Lartet,  la  découverte  du  gibbon  de  Sansan  fai- 
sait presseatir  celle  de  l'homme  fossile.  Geoffroy  Saint-Hilaire,  dont  le  génie  se  pas* 
sait  de  patience,  publia  à  cette  époque  une  note  :  Sur  la  singularité  et  la  haute  portée 
en  philosophie  naturelle  de  l existence  d'une  espèce  de  singe  trouvée  à  l*état  fossile 
dans  le  midi  de  la  France  et  il  précisa  en  termes  prophétiques  —  rare  association 
de  choses  et  de  mots  —  la  portée  de  la  découverte  :  «  On  a  avancé,  dit-il,  que  le  singe 
de  Sansan  est  voisiof  des  gibbons  des  îles  de  la  Sonde,  et  cependant  ce  qui  est  ici 
associé,  ces  êtres  anciens  et  récents,  des  dates  de  plusieurs  milliers  de  siècles  les 
séparent  comme  distance  respective...  La  découverte  de  la  mâchoire  fossile  du 
singe  de  M.  Lartet  me  paraît  appelée  à  commencer  une  ère  nouvelle  du  savoir 
humanitaire,  je  veux  dire  que  je  la  crois  appelée  à  fonder  les  études  et  à  recher- 
cher les  caractères  différentiels  des  divers  milieux  ambiants,  les  spécialités,  du 
moins  par  approximation,  de  ces  champs  de  runivei:s  où^  d'époque  en  époque, 
s'exercent  et  s'accomplissent  les  mutations  des  choses.  > 
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élu  président  de  toutes  les  sociétés  dont  il  faisait  partie  et  notamment  des  sociétés  de 
géologie  et  d'anthropologie.  Sa  place  depuis  vingt  ans  était  marquée  à  Flnstitut  ; 
sans  doute^  mais  il  n'y  songeait  pas^  et  quand,  en  1869,  on  l'appela  à  la  chaire 
de  paléontologie  du  Muséum,  Lartet  avait  soixante-huit  ans  !  Étrange  renverse- 
sèment  des  choses  auquel  Lartet  dut  des  fatigues  cérébrales  excessives  et  peut- 
être  une  lin  prématurée. 

Ceux  qui  Tont  connu  savent  combien  il  était  simple,  bienveillant,  aifectueux  ; 
de  quel  secours  il  était  à  tous,  de  quel  absolu  dévouement  il  était  à  la  vérité.  Ses 
amis  et  ses  élèves  ont  tenu  à  honneur  de  rendre  hommage  à  sa  mémoire  vénérée 
et  par  les  soins  de  sa  famille  les  notices  qui  ont  écrites  été  par  MM.  Batbie,  de 
Mortillet^  Gervais,  Gastaldi»  Prestwich,  Fischer  et  Hamy  ont  été  réunies  en  un 
fascicule  suivi  de  Tindication  des  travaux  de  Tillustre  mort  (\), 

E.  Daily. 

us  HON. 

Le  major  Henri-Sébastien  Le  Hon,  ancien  professeur  à  TEcole  militaire  de 
Bruxelles^  auteur  de  divers  travaux  recommandables  de  géologie  et  de  paléon- 
tologie, est  mort  à  San  Remo,  en  Italie,  le  31  janvier  1871.  Ses  recherches  sur 
les  éruptions  du  Vésuve,  sur  les  poissons  fossiles  de  Belgique,  etc.,  lui  ont  assuré 
un  rang  distingué  parmi  les  naturalistes  de  son  pays  ;  mais  il  est  surtout  connu 
pour  son  livre  sur  Y  homme  fossile  publié  en  1867,  et  dont  une  seconde  édition, 
très-supérieure  à  la  première^  a  paru  Tannée  suivante  à  Bruxelles  et  à  Paris.  La 
première  partie  de  ce  volume  a  surtout  rendu  des  services  à  l'anthropologie  en 
répandant  des  notions  exactes  sur  les  divers  âges  préhistoriques  dans  le  grand 
public  trop  souvent  induit  en  erreur  par  des  compilations  dénuées  de  tout  mé- 
rite. L Homme  fossile  de  Le  Hon  est  particulièrement  précieux  à  consulter  pour 
rétude  des  âges  primitifs  de  la  Belgique,  que  Tauteur  de  ce  volume  connaissait 
fort  bien.  E.  H. 

F.-J.  PICTET. 

La  paléontologie  a  subi  une  autre  perte  bien  sensible  en  la  personne  de 
François- Jules  Pictet,  professeur  de  zoologie  à  l'Académie  de  Genève,  décédé  dans 
cette  ville  le  15  mars  1872.  Il  ne  nous  appartient  pas  de  faire  l'éloge  de  ce  maître, 
dont  le  Traité  de  paléontologie ^  en  quatre  volumes,  est  classique  dans  toute  l'Eu- 
rope, et  dont  les  Matériaux  pour  la  paléontologie  suisse  sont  journellement  con- 
sultés avec  tant  de  fruit  par  tous  les  savants  spéciaux.  Nous  voulons  seulement 
rappeler,  en  unissant  nos  regrets  à  ceux  de  toutes  les  personnes  qui  portent 
intérêt  aux  sciences  naturelles,  le  rôle  important  qu'a  joué  Pictet  dans  les  dis- 
cussions relatives  à  Thomme  fossile,  aux  Archives  de  Gefiève,  qu'il  dirigeait 
depuis  vingt-cinq  ans  avec  tant  de  talents  Ë.  H. 

(1)  Vie  et  Travaux  d^Edouard  Lartet.  Notices  et  Discours,  1872,  chez  Reinwald. 
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